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GaAR.  Poiffon  de  File  de  Tabago  , & qui  eft  le 
même  que  F aiguille.  Voyez  ce  mot.  Selon  la  grandeur 
de  ce  poiffon,  les  Efpagnols  le  nomment  grand-gaar. 

GABIRA.  Efpece  de  linge  cercopithèque  ou  à 
queue  , noir , de  la  grandeur  d’un  renard.  Voy.  Singe. 

GABQT  ou  JA  VOT.  Poiffon  faxatile , allez  com- 
mun fur  nos  côtes  de  l’Océan , & que  les  Anciens  ont 
Homme  exocetus , parce  qu’il  fe  met  à fec  parmi  les 
pierres  pour  dormir  ; ou  adonis  , parce  qu  ’il  femblé 
avoir  pour  amies  la  mer  & la  terre.  Ce  poiffon  eft 
long  d’un  pied  & demi,  de  couleur  d’or  en  quelques  ' 
endroits , rouge  en  d’autres.  Depuis  les  ouies  jufqu’à 
la  queue  il  a une  ligne  blanche  : lés  ouies  font  petites  ; 
c’eft  ce  qui  fait  qu’il  refte  long-temps  à fec , parce  qu’il 
refpire  très-peu  d’air,  & qu’il  n’en  eft  pas  fuffoqué: 
il  fe  trouve  dans  des  trous  , fous  les  rochers  , avec  les 
orties  de  mer , où  il  fe  plaît  beaucoup.  Les  Pêcheurs , 
avant  le  flux  de  la  mer > yont  remuer  les  pierres  pour 
Tome  IV.  ‘ A, 
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en  prendre  Si  en  garnir  les  hameçons  dont  ils  le  fervent 
à la  pêche  dçs  congres  St  des  chiens  de  mer.  Quel- 
quefois les  Pécheurs  trouvent  le  gabot  dormant  fort 
tranquillement  ; mais  ils  ne  le  prennent  pas  imprudem- 
ment avec  la  main , car  il  a des  dents  fort  aiguës  St  qui 
font  beaucoup  de  mal.  Sur  les  côtes  de  Marfedle  on  voit 
une  efpece  de  gabot  crêté  qui  a la  ligure  du  goujon: 
fa  couleur  eft  tannée  , marbrée  : il  eft  gliflant  comme 
une  anguille  Si.  de  la  groffeur  du  doigt  index  ; les  na- 
geoires des  CQ|jés  font  à l’envers , celles  du  ventre  font 
des  elpeces  de  filets  : il  peut  relier  trois  ou  quatre  jours 
hors  de  l’eau  ; il  fe  nourrit  de  cames  Si  d 'orties  de  mer . 
Voyez  ces  mots. 

Les  Ichtyologues  font  mention  d’autres  efpeces  de 
ces  poiffons  qui  ne  varient  que  par  les  couleurs  ou  par 
la  grandeur. 

CACHET.  Nom  donné  à X hirondelle  de  mer  à tête 
noire.  Voye [ ce  mot. 

GAGOU.  Grand  arbre  de  la  Guiane  , que  les  ba- 
bitans  regardent  comme  une  efpece  de  cedre.  Voyc{  ce 
mot.  Son  bois  reffemble  pour  la  couleur  à la  pierre  à 
fufil  : il  eft  difficile  à fendre  , 8i  l’on  s’en  fert  pour  faire 
des  canots. 

GAIGAMADOU.  Les  Indiens  prétendent  que  c’eft 
Vne  efpece  différente  de  X arbre  à fuif  ou  de  Xouarouchu 
Voyez  ces  deux  mots.  A Cayenne  on  les  confond. 

GAIN1ER.  Voyc{  Arbre  de  Judée. 

GÂLACT1T,  galaxias , eft  une  forte  d’argile  blan- 
châtre, endurcie  , remplie  de  veines  rouges  , 8c  qui  a 
la  propriété  de  rendre  l’eau  un  peu  moulfeuie  Si  fa- 
voneufe.  En  quelques  contrées  de  l’Allemagne  on  s’en 
fert  pour  les  ulcérés  Si  les  fluxions  des  yeux  : elle  con- 
viendroit  mieux  pour  dégraiffer  les  étoffes.  Le  gala&it 
eft  la  même  terre  ou  pierre  ü fameufe  chez  les  anciens 
Egyptiens , fous  les  noms  de  galaricide  Si  galariih , 
dont  on  fe  fervoit  pour  produire  des  enchantemens , 
Sic.  Voye ç Ilil! , Hijt.  net.  des  I ojjilcs,  & Boëc  de  Boot. 
Le  galaétit,  eft  le  pietra  di  farti  des  Italiens. 

GALANGA  ou  Grenouille  pêcheuse,  ou 
Pêcheur  MARIN  , rana  pi/catrix.  C’eft  un  poiflon  car- 
tilaginçux , appelé  des  Italiens  diavolo  di  marc  t oa  le 
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nomme  à Marfeille  baudroie  , & à Montpellier  pefche- 
tcau . Il  a une  forte  de  relfemblance  avec  la  grenouille 
de  marais  ; il  iemble  n’être  que  tête  & queue.  Quand 
ce  poiffon  eft  caché  dans  le  fable  ou  dans  l’eau  troublée, 

, il  leve  fes  barbillons  pour  attirer  les  petits  poiffons  qui 
les  touchent  & les  mordent , les  prenant  pour  une 
proie  de  leur  compétence  ; mais  auffi-tôt  le  galanga 
rulé  & vorace  courbe  fes  barbillons  très-près  de  fa 
bouche , alors  il  s’élance  fur  eux  & les  dévore.  froye ç 
Diable  dï  mer.  * 

GALANGA.  Sous  ce  nom  on  trouve  dans  les  bou- 
tiques deux  efpeces  de  racines  qui  viennent  feches  de 
l’Inde , & qui  different  beaucoup  par  la  groffeur:  on  les 
diftingue  en  grande  & en  petite  efpece. 

Le  GROS  ou  GRAND  Galanga  , galanga  major , eft 
une  racine  tubereufe  , noueufe  , genouiilée  , tortue  , 
repliée  6c  recourbée  comme  par  articulation  de  dis- 
tance en  diftance  ; divifée  en  branches  ; entourée  com-  * 
me  par  des  bandes  circulaires  ; inégale  , dure , fclidc  , 
de  la  groffeur  d’un  pouce  , d’une  odeur  aromatique  , 
d’un  goût  âcre  de  poivre  & un  peu  amer;  d’un  brun 
rougeâtre  en  dehors  & pâle  en  dedans:  on  nous  l’ap- 
porte de  l’île  de  Java  & des  côtes  de  Malabar , où  il 
vient  de  lui-même  : on  le  cultive  auili  en  Chine  : la 
plante  dont  on  tire  cette  racine  fe  nomme  bangula. 

Le  petit  Galanga  , galanga  minor  , aut  galanga 
Sinenjis , eft  d’une  forme  femblable  au  précédent , mais 
en  morceaux  beaucoup  plus  menus  &C  plus  courts  ; il 
eft  également  genouillé , brun  en  dehors , rougeâtre  en 
dedans  : il  eft  d’un  goût  & d’une  odeur  bien  plus  vifs 
& plus  aromatiques  que  le  gros  galanga  : fa  faveur  pi- 
quante tient  du  poivre  & du  gingembre.  Le  petit  ga- 
langa vient  d’une  plante  que  les  Indiens  nomment  la- 
gundi  : cette  plante  eft  compofée  de  feuilles  graminées 
comme  le  gingembre:  fes  fleurs  font  blanches  & com- 
me en  calque  : le  fruit  a trois  loges  pleines  de  petites 
graines  arronclies.  Le  lagundi  vient  avec  ou  fans  cul- 
ture en  Chine  & dans  les  grandes  Indes , où  ces  racines 
fe  nomment  lavandou.  On  nous  apporte  ces  racines  par 
morceaux  defféchés  : on  s’en  fert  pour  fortifier  l’cftcmac 
îorfqu’il  «ft  relâché.  Le  galanga  eft  un  puiffant  carmw 
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natif;  il  provoque  les  réglés  & facilite  la  digeftion.  Lee 
Indiens  en  aflaifonnent  leurs  alimens.  Les  Vinaigriers 
l’emploient  dans  la  confection  du  vinaigre , au  moins 
pour  en  augmenter  la  force. 

L’huile  pure  des  fleurs  de  galanga , qu’on  tire  aux 
Indes  Orientales,  eft  aufli  rare  que  précieufe.  M.Tron- 
chin  en  reçut  en  1749  du  Gouverneur  de  Batavia  une 
très  - petite  quantité  , mais  d’une  qualité  fi  parfaite  , 
qu’une  goutte  fuffit  pour  embaumer  admirablement 
deux  livres  dk  thé. 

GALARICIDE  & GALARICTE.  V.  Galactit. 

GALAXIE.  Nom  que  quelques  Naturaliftes  one 
donné  au  galaélit , ou  à la  pierre  de  lait , ou  au  lait  de 
lune  : voyez  ces  mots.  Les  Aftronomes  fe  font  long- 
temps fervi  du  mot  galaxie , pour  défigner  cette  lon- 
gue trace  blanche  & lumineule  qui  occupe  une  grande 
partie  du  ciel , & qui  fe  remarque  ail'ément  dans  une 
nuit  claire  & fereine  , fur-tout  quand  il  ne  fait  point 
de  lune  : c’eft  ce  que  nous  nommons  aujourd’hui  la 
voie  lattée.  Voyez  ce  mot. 

GALBANUM.  Gomme-réfine  dont  on  nous  apporte 
deux  efpeces  dans  le  commerce  : l’une  eft  en  larmes 
pures  , & l’autre  en  pains  vifqueux  remplis  d’impure- 
tés. C’eft  une  fubftance  grafle , d’une  confiftance  de 
cire , peu  tranfparente  , brillante  , demi-inflammable, 
& demi-foîuble  dans  l’eau  froide , totalement  diffolu- 
ble  dans  le  vin , dans  le  vinaigre , & à peu  de  chofe 
près  dans  l’eau  chaude , mais  difficilement  dans  l’huile 
& dans  l’efprit-de  - vin  : elle  blanchit  la  falive.  Sa 
couleur  eft  jaunâtre  extérieurement , blanchâtre  dans 
l’intérieur,  quelquefois  brunâtre  ou  roufsâtre  , félon 
qu’elle  eft  plus  ou  moins  récente  & pure  ; d’un  goût 
amer , âcre , d’une  odeur  forte  & puante. 

Le  galbanum  nous  vient  de  Syrie  , de  la  Perfe  & de 
quelques  autres  endroits  du  levant  par  la  voie  de  Mar- 
feille,  oit  il  en  arrive  quelquefois  30  ou  40  quintaux 
pour  l’ufage  de  l’Europe.  Cette  gomme  réfine  découle 
avec  ou  fans  incifion  du  métopion,  plante  férulacée  ou 
ombellitere,  connue  fous  le  nom  latin  ferula  Africana 
galbanifera  , aut  oreofelinum  Afrtcanum  galbaniferum 
jrutefiens  anifi  folio , Tqurhef.  laquelle  croît  en  A£ù- 
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épie , & fur-tout  dans  la  Mauritanie  : on  la  trouve  auflî 
dans  les  grandes  Indes.  La  quantité  de  gomme  réfine 
<jui  découle  des  jeunes  tiges  eft  modique  ; il  faut  que 
les  tiges  ayent  quatre  «ns  pour  en  produire  beaucoup. 
Si  l’on  ne  fait  pas  d’inciuon  , le  lue  découle  de  lui- 
même  des  nœuds  des  tiges  ; mais  pour  en  accélérer 
l'écoulement , on  a coutume  de  couper  la  tige  à deux 
ou  trois  travers  de  doigt  de  la  racine  , & le  fuc  découle 
goutte  à goutte.  Quelques  heures  après  il  s’épaiflit , fe 
durcit,  8c  on  le  recueille.  * 

La  racine  du  galbantftre  eft  grofie  , ligneufe  8c  fi- 
breufe;  fes  tiges  font  de  la  grofteur  du  pouce  ; elles  s’é- 
lèvent à la  hauteur  de  cinq  pieds;  elles  font  fongueu- 
fes  en  dedans , rondes , genomîlées  & partagées  en 
quelques  rameaux  : chaqne  efpace  qui  eft  entre  les 
nœuds  eft  couvert  d’un  feuillet  membraneux  d’où  for- 
tent  les  feuilles  qui  font  femblables  à celles  de  l’anis  ou 
à celles  du  perfil , mais  plus  grandes  & plus  découpées, 
verdâtres  , d’une  faveur  & odeur  âcres;  les  tiges,  les 
rameaux  & les  feuilles  font  couvertes  d’une  liqueur  de 
la  couleur  de  la  plante;  fes  fleurs  naiflfent  en  ombelles 
©u  parafols  de  couleur  }aune.  Lorfque  la  fleur  eft  paflee 
le  calice  devient  un  fruit  compofé  de  deux  femences 
aplaties  , d’un  brun  rcmfsâtre  , -cannelées  & bordées 
d’une  aile  mince  & membraneufe , telles  qu’on  en  peut 
voir  dans  les  mafles  du  galbanum  qui  en  contiennent 
toujours  beaucoup.  Telle  eft  la  defeription  du  galbani- 
fere  que  quelques  Curieux  font  croître  dans  des  ferres, 
de  qui  a réufli  durant  quelques  années  dans  le  Jardin 
Royal  de  Paris. 

Toute  cette  plante  abonde  en  un  fuc  vifqueux  , lai- 
teux, clair,  qui  fe  condenfe  en  une  larme  femblable 
à tous  égards  au  galbanum  , ôc  que  les  Arabes  ont  ap- 
pelé chêne. 

Le  galbanum , pris  intérieurement , diflout  la  pituite 
oui  eft  tenace,  c’eft  pourquoi  il  eft  utile  pour  l’afthme 
oc  la  toux  invétérée  : il  diflipe  les  vents  & purge  les 
lochies , il  foulage  les  maladies  hyftériques  qui  vien- 
nent d’obftruûions  de  la  matrice  : on  le  recommande 
auflî  cofttre  les  poifons  coagulans;  fa  fumigation  eft 
mile  dans  la  fuftocation  de  la  matrice  & dans  les  re» 
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doublemens  épileptiques  : appliqué  extérieurement  il 
amollit  & fait  mûrir  les  bubons  &.  les  tumeurs  fquir- 
reufes  : étendu  fur  une  peau  de  chamois  apprêtée  8c 
appliquée  enfuite  fur  l’ombilic,  il  adoucit  les  mouve- 
mens  fpafmodiques  Sf.  les  convulfions  des  membres. 
On  emploie  du  galbanum  dans  piufieurs  onguens  & 
emplâtres  & dans  la  grande  thériaque  : cette  iubftance 
ctoit  autrefois  employée  pour  tant  de  maux,  qu’il  ar- 
rivoit  fouvent  c^ue  le  fuccès  ne  répondoit  pas  à l’at- 
tente ; c’eft  d#-la  quel!  venu  le  proverbe , donner  du 
galbanum , pour  lignifier , amufer  par  des  paroles  peu 
eifeélives.  — . . . , , 

Malgré  la  puanteur  qu’exhale  le  galbanum , cette 
gomme-réfine  entroit  dans  la  compolition  du  parfum 
qui  devoit  être  brûlé  fur  l’autel  d’or.  Exod.  ch.  xxx. 
verf.  34.  Ce  parfum  ne  déplairoit  point  aujourd’hui  à 
nos  femmes  hyftériques  &.  à nos  hommes  hypocon- 
driaques ; peut-être  ne  fcroit-il  pas  difficile  de  trouver 
les  mêmes  caufes  analogiques  qui  le  rendoient  autre- 
fois agréable  ou  néceffaire  au  peuple  Juif  par  fon  in- 
fluence : mais  cette  difcuffion  nous  meneroit  trop  loin. 
La  réflexion  de  ce  paragraphe  eft  de  M.  le  Chevalier 
de  Jaucourt. 

GALBULES.  Nom  donné  à la  tête  ou  noix  de  cy- 
près. Voye^  Cyprès. 

GALE  ou  GALÉ.  Voye^  à l'article  Myrthe  bâ- 
tard , & le  mot  Arbre  de  cire. 

GALEGA.  Plante  dont  il  efl  parlé  fous  le  nom  de 
Rue  de  chewe.  V oyez  ce  mot. 

, GALENE , galena  plumbi.  C’eft  la  mine  de  plomb  la 
plus  commune  & la  plus  brillante:  elle  eft  en  cubes , & 
toujours  minéralifée  par  le  foufre.  Voye[  le  mot  Galene 
à l'article  Plomb. 

GALENE  DE  FER.  Efpece  de  wolfram.  Voy  et  ce 
mot  & l’article  Fer. 

GALÉOTE.  Voye$  Galiote. 

GALERA.  Voye[  Tayra. 

GALERE.  C’eft  une  efpece  de  zoophyte  ou  de  mol- 
lufque  qu’il  eft  utile  de  connoître.  11  eft  ovale  : fa  grofi- 
feur  égale  quelquefois  celle  d’un  œuf  d’oie  rfil  paroit 
fur  la  lurface  de  la  mer  comme  un  amas  d’écume  tranl- 
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parente , rempilé  de  vent , ou  comme  une  vefiie  peinte 
de  vives  couleurs , où  le  blanc , le  rouge  & le  violet 
ou  le  bleu  argenté  d’un  brillant  de  talc  dominent.  C’eft 
un  animal  dont  le  corps  eft  compofé  de  membranes 
cartilagineufes,  & d’une  peau  très-mince,  élaftique  & 
remplie  d’air  qui  le  fouticnt  fur  l’eau , 8t  le  fait  flotter 
perpétuellement  au  gré  du  vent  & des  lames , qui  le 
jettent  fouvent  fur  le  rivage , où  il  demeure  échoué 
fans  fe  pouvoir  remuer  , juTqu’à  ce  qu’une  autre  onde 
le  reporte  dans  l’eau  : il  a huit  efpeces  Jfe  jambes  faites 
comme  des  lanières , dont  quatre  lui  fervent  de  jambes 
pour  nager  ou  ramer , & les  quatre  autres  de  vergues 
à voiles  , qu’il  éleve  & tend  en  l’air  pour  prendre  le 
vent  & fe  loutenir  mieux  fur  l’eau:  c’eft  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  galère.  Ce  zoôphyte  ne  s’en- 
fonce jamais  dans  l’eau , même  en  le  frappant  ; mais 
il  s’attache  à ce  qu’il  rencontre  par  le  moyen  de  fes 
jambes  qui  font  comme  gluantes.  On  a de  la  peine  à 
obferver  de  près  les  mouvemens  de  cet  animal:  fi  on  le 
touche , il  ceffe  de  remuer , & embraffe  fortement  le 
corps  fur  lequel  il  eft  pofé,  de  maniéré  qu’il  faut  faire 
effort  pour  l’en  arracher  : peut-être  que  cette  adhérence 
eft  dus  en  partie  à l’humeur  gluante  dont  fes  jambes 
paroiffent  être  entièrement  couvertes.  Si  l’on  vient  a 
marcher  deffus,  lorfqü’il  eft  à terre,  il  fe  creve  & rend 
un  bruit  femblable  à celui  d’une  veflie  de  carpe  qu’on 
écrafe  d’un  coup  de  pied.  On  n’y  peut  diftinguer  ni 
bouche  , ni  aucune  autre  ouverture.  Quels  font  les  ca- 
naux par  où  coule  le  füc  nourricier  ? comment  cet  ani- 
mal fe  multiplie— t— il  ? • ' 

On  trouve  des  galeres  fur  toutes  les  côtes  des  îles 
de  l’Amérique , & particuliérement  dans  le  golfe  du 
Mexique , après  les  coups  de  vents  & les  groffes  ma- 
rées. On  l’appelie  velette  ou  vejjîe  de  mer  fur  la  Médi- 
terranée , & moucieu  au  Bréfil  ; on  l’appelle  auflï  fré- 
gâte.  Son  apparition  vers  les  côtes  eft  Un  préfage  in- 
faillible d’une  prochaine  tempête. 

On  prétend  que  cet  animal  porte  un  poifon  fi  fubtil , 
fi  cauftique , fi  violent*  que  s’il  touche  la  chair  de  quel- 
qu 'autre  animal,  il  y caufe  une  chaleur  extraordinaire  , 
avec  une  inflammation  & une  dpûfeur  auffi  pénétrante , 

A iv 


Digitized  by  Google 


< 


8 G A L 

Sie  fi  cette  partie  avoit  été  arrofée  d’huile  bouillante; 

n ajoute  que  la  douleur  que  caufe  fon  attouchement, 
croît  à mefure  que  le  foleil  monte  fur  l’horizon  , & elle 
diminue  à mel'ure  qu’il  defcend , enforte  qu’elle  cefle 
tout- à-fait  un  inftant  après  qu’il  eft  couché.  Ce  phéno- 
mène eft  des  plus  finguliers.  Au  refie  , pour  difîiper 
ces  douleurs , on  fe  fert  d’eau-de-vie  battue  avec  un 
peu  d’huile  d'acajou.  Ce  qu’il  y a encore  de  furpre- 
nant  dans  cet  animal,  c’eft  qu’il  corrompt  6 c cmpoi- 
fonne  la  chaitydes  poiffons  qui  en  ont  avalé , fans  ce- 
pendant les  faire  mourir. 

M.  /.  P.  Dana , Piémontois  , a donné  une  Differta- 
tion  far  la  galere , qu’il  place  dans  un  genre  connu  fous 
le  nom  A'armenijlaire. 

GALERES.  Nom  qu’on  donne  aux  èphtmeres , efpe- 
ces  de  mouches  aquatiques , & à une  efpece  de  cruf- 
tacée  marin  qui  a quantité  de  rames. 

GALERUQUE,  galeruca.  Ce  genre  d’infefte  fe  dis- 
tingue de  la  chryfomele  proprement  dite , parce  que 
les  antennes  de  la  chryfomele  vont  en  groftîffant  vers 
le  bout,  au  lieu  que  celles  de  la  galeruque  font  par  tout 
d’une  égale  groffeur  ; le  corps  de  la  chryfomele  efi  fphé- 
ïique , au  lieu  que  celui  de  la  galeruque  eft  plus  alongék. 
On  trouve  les  larves  de  cet  infeéte  fur  les  feuilles  de 
l’orme,  du  bouleau,  &.  de  plufieurs  autres  arbres j 
mais  une  efpece  très-finguliere  eft  kgaiéruque  aquati- 
que , qui  vit  au  fond  de  l’eau  fur  les  feuilles  du  pota* 
mogeton  ( épi-if  eau ),  & les  dévorent.  Ces  larves  tirées 
hors  de  l’eau  ne  paroiflent  point  du  tout  mouillées.  H 
paroît  qu'il  tranlpire  de  leur  corps  quelque  matière 
graffe,  qui  ne  permet  pas  à l’eau  de  s’y  attacher;  de 
même  que  les  plumes  des  canards  & d’autres  oifeaux 
aquatiques  font  enduites  d’une  efpece  d’huile  , qui  les 
■empêche  d’être  mouillées  par  l’eau  dans  laquelle  ces  oi- 
feaux vivent  ordinairement. 

• GALET , filiculus.  On  donne  ce  nom  à des  pierrail- 
les ovales , ou  aplaties,  ou  arrondies  , & de  différentes 
couleurs , qu’on  trouve  au  fond  des  rivières  & fur  la 
grève  des  mers  & des  fleuves,  fur-tout  dans  les  ports 
& havres  , & fouvent  en  fi  grande  abondance , qu’ils 
les  gâtent  & les  comblent , à caufe  que  la  mer  les  pouffe 
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' d’un  côté  & le  courant  de  l’autre.  Ces  fortes  de  pierres 
varient  beaucoup  pour  la  compofition  , étant  ou  de 

3uartz  ou  de  marbre,  ou  de  jafpe  , ou^e  granité,  ou 
'autres  cailloux  , tels  que  les  pierres  a fufil , en  un 
mot,  félon  les  efpeces  de  malles  pierreules  qui  bor- 
dent ou  fervent  de  fol  aux  eaux  ; les  galets  n’en  font 
que  les  débris.  11  eft  ailé  de  comprendi  e que  la  figure 
& le  poli  des  galets  leur  viennent  d’avoir  été  long- 
temps battus,  agités  par  les  flots  & par  les  coups  de 
vent , 6c  ufés  les  uns  contre  les  autres.pA  l’égard  des 
galets  qu’on  trouve  dans  les  terres , les  vallées  & les 
montagnes  , il  faut  foupçonner  qu'ils  y ont  été  portés 
de  main  d’hommes  , ou  dépofés  lors  d’une  alluvion 
très-confidérable , qui  a baigné  de  tels  endroits , foit 
par  les  eaux  de  la  mer  qui  ont  pu  y féjourner  autre- 
fois. Quand  un  galet  de  riviere  ou  de  mer  a une  forte 
d’écorce  , l’on  peut  dire  qu’il  eft  encore  dans  fon  état 
\ naturel  ou  primitif;  mais  plus  un  galet  eft  lifte,  fans 
écorce  & petit , plus  il  a roulé , c’eft-à-dire  , qu’il  a 
fouffert  un  frottement  long  & violent. 

GALINE.  En  Languedoc  on  donne  ce  nom  à la 
torpede.  Voye ^ Torpille. 

G ALI  GTE  ou  GALÉOTE.  C’eft  un  lézard  d’Ara- 
bie , de  différentes  couleurs , 6c  qui  court  comme  les 
chats  dans  les  maifons  8c  fur  les  toits  : c’eft  un  domel- 
fique  fidele  6c  familier , qui  fe  nourrit  d’araignées  6c 
de  rats.  Cet  animal  qui  fe  trouve  aufti  dans  les  Indes  , 
a le  deflus  du  corps  varié  magnifiquement  de  roux  6c 
de  jaune  foncé , le  ventre  d’un  cendré  jaune , la  tête 
plate  ÔC  couverte  de  petites  écailles  pointues  d’un 
jaune  pâle , qui  régnent  aufti  le  long  du  cou  jufqu  a 
l’extrémité  de  la  queue.  . 

GALIPOT  ou  BARRAS.  Efpece  de  refîne.  Voye^ 
, aux  articles  Pin  & Sapin  , &c. 

GALIPOT  D’AMÉRIQUE.-Nom  donné  à la  réfine 
chibou , dont  il  eft  parlé  à l’article  Gommier  <£ Amérique. 
Voyez  ce  mot. 

- GALLE  , galla.  On  a donné  le  nom  de  galle  à ces 
excroiftances  fingulieres , à ces  tubérofités  qui  s’élè- 
vent fur  les  .différentes  parties  des  plantes , des  arbres  , 
tàt  qui  doivent  leur  naiffance  à des  vers  d’infeéteS  qui 
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ont  crû  dans  nrttérièur , ou  à des  infeéles  qui  ÿ logent 
leurs  œufs.  Elles  imitent  fi  bien  les  productions  natu- 
relles des  places , qu’au  premier  coup  d’œil  on  eft 
porté  à en  prendre  plufieurs  pour  leurs  fruits , &. 
d’autres  pour  leurs  fleurs.  Mais  ces  fruits  apparens  ont 
pour  noyau  ou  pour  amande  un  infeéte,  & au-deflous 
de  ces  efpeces  de  fleurs  on  trouve  également  un  in- 
feéle  au  lieu  de  graines. 

Ces  galles  nous  font  voir  une  prodigieufe  variété  dé 
formes , de  cqjleurs  & de  confiftances  , variété  qui 
eft  due  en  partie  aux  différentes  efpeces  d’infeéles  qui 
ont  occafionné  leur  formation.  Une  mere  infeéte  qui , 
pour  l’ordinaire , eft  une  mouche  à quatre  ailes , ou 
quelquefois  une  mouche  à deux  ailes  , un  papillon  , 
un  fiarabée  , en  un  mot  une  mouche  ichneumone  , un 
cinips,  a été  pourvue  d’un  infiniment  propre  apercer, 
ou  à entailler  le  bois , l’écorce  ou  les  feuilles  ; elle 
le  porte  au  derrière , c'eft  une  tarière  ou  un  aiguillon: 
ceux  des  meres  de  différentes  claffes  font  ordinaire- 
ment faits  fur  différens  modèles.  Nous  ne  pouvons 
pas  diftinguer  à la  vue  tout  ce  qu’il  y a dans  la  ftruc- 
ttire  de  ces  inftrumens , mais  nous  en  appercevons 
affezpour  l’admirer:  (on  peut  voir  au  mot  Mouche  a. 
scie  , la  defcription  d’une  de  ces  tarières  d’une  ftruc- 
ture  tout-à-fait  étonnante.  ) 

Dans  des  infeétes  très-petits  , tels  que  font  les  dif- 
férentes efpeces  de  mouches  à quatre  ailes  qui  font  naî- 
tre les  différentes  efpeces  de  galles  du  chêne,  l'aiguil- 
lon eft  très-grand  par  rapport  à la  grandeur  de  l’in- 
feéie  ; la  Nature  a cependant  trouvé  moyen  de  le  loger 
dans  le  corps  même  ; il  y eft  recourbé  & contourné. 
Quand  la  mouche  veut , elle  fait  fortir  cet  infiniment 
de  fôn  corps  ; avec  la  pointe  elle  perce  tantôt  une 
feuille  , tantôt  un  bourgeon  , tantôt  un  jet  d’arbre,  8c 
elle  dépofe  un  œuf  dans  le  trou  quelle  a formé.  Quel- 
quefois la  même  mouche  perce  ainfi  plufieurs  trous 
les  uns  après  les  autres  , dans  chacun  defquels  elle 
laiffe  un  œuf.  Chaque  cellule  fert  de  logement  à cha- 
que individu. 

. Les  endroits  de  l’arbre  qui  ont  été  bîçffés  * ou  ce 
qui  eflla  même  - chafe , ceux  à qui  un  ou  plufieurs 
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œufs  ont  éçé  confiés , végètent  plus  vîgôurèulement 

3ue  le  refte , parce  que  la  levé  le  porte  plus  abon- 
amment  en  cet  endroit  ; elle  s’y  accumule  , la  plaie 
fe  ferme  trèsr-vite  , &.  l’endroit  où  elle  eft  fe  gonfle. 
Il  y paroît  bientôt  une  nouvelle  produéfion,  qui  n’eft 
autre  ebofe  que  la  galle  dont  nous  parlons  ; elle  de- 
vient le  domicile  du  ver  qui  y trouve  le  vivre  & te 
couvert.  De  ces  galles  les  unes  font  à-peu-près  fphé- 
xiques,  petites,  delà  groffeur d’un  grain  de  grofeille; 
d’autres  deviennent  grolTes  comme  de# noix  ; ôc  d’au- 
tres comme  de  petites  pommes  : quelques-unes  font 
colorées  comme  les  plus  beaux  fruits  , 6t  l’œil  les  prend 
même  pour  de  vrais  fruits  : les  unes  font  liftes  , les  au- 
tres font  épineufes  ; les  unes  ont  une  chevelure  bien 
furprenante,  telle  que  le  bedeguar  qui  fe  trouve  tur 
le  rofier;  d’autres  femblentde  petits  artichaux  ; d’au*- 
tres  pourroient  être  prifes  pour  des  fleurs.  La  fubf- 
tance  de  quelques-unes  eft  ipongieufe  : il  y en  a même 
certaines  qu’on  mange  en  quelques  pays  , & qu’on 
porte  au  marché.  Les  Voyageurs  nous  rapportent  qu’à 
Conftantinople  on  vend  au  marché  des  galles  ou  pom- 
mes de  fauge  : voyez  aufïi  B c fange  à l’article  Puceron. 
Sans  aller  chercher  des  exemples  fi  loin , des  payfans 
des  environs  du  bois  de  Sairit-Maur  , près  de  Paris , 
fe  font  avifés  de  manger  de  ces  galles  «n  pommes , 
prifes  fur  le  lierre  terreftre  : ils  les  ont  trouvées  très- 
bonpes  : leur  faveur  eft  aromatique.  11  faut  les  cueillir 
de  bonne  heure  avant  qu’elles  foient  trop  feches  & 
trop  filamenteufes;  cependant  il  n’y  a pas  lieu  de  pett- 
fer  qu’elles  parviennent  jamais  à être  mifes  au  rang 
des  bons  mets  : d’autres  font  plus  dures  que  le  bois. 
Enfin  parmi  les  galles,  il  y en  a plufieurs  dont  les 
Arts  font  un  grand  ufage  ; telles  font  les  noix  de  galle 
d’Alep.  Voye^  ce  mot. 

L’œuf  qui  a été  enfermé  dans  une  galle  naiftante^ 
y croît  lui-même  ; &.  ce  n’eft  qu’après  que  cet  œuf  a 
pris  un  allez  grand  accroiffement,  que  l’infeéle  en  fort , 
ordinairement  fous  la  forme  de  ver.  Ce  ver,  par  la 
fuite  , fe  métamorphofe  , foit  en  une  mouche  à deux 
ailes  , foit  en  une  mouche  à quatre  ailes , foit  en  un 
fearabée , félon  l’efpece  dont  il  eft  lui-même.  Après 
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avoir  fubifa  derniere  transformation  , il  quitte  ce  lo- 
gement , où  il  a été  fi  bien  défendu  contre  tomes  les 
intempérances  de  l'air,  & qui  lui  a donné  à vivre. 

11  y a quelques  infeéles  de  galles  , qui  font  de  faufles 
chenilles , &.  des  vers  de  lcarabées , qui  fortent  de 
leurs  galles  , lorfqu’ils  font  prêts  à fe  transformer  pour 
la  première  fois. 

Dans  l’inftitution  de  la  Nature  , ces  infeéles  eux- 
mêmes  doivent  fervir  à nourrir  d’autres  infeéles.  Des 
mouches  carnal^ïeres  , & qui  donnent  naiflance  à des 
vers  camaffiers  , font  munies  de  tarières  qui  valent 
bien  celles  des  mouches  qui  font  naître  les  galles. 
La  mouche  carnafliere  va  percer  une  galle  ; elle  dé- 
pofe  un  œuf  dans  fa  cavité  ; il  en  naît  un  ver  qui  mange 
celui  qui  fembloit  devoir  être  en  fureté  dans  un  lo- 
gement environné  de  murs  lotides  & épais. 

La  quantité  de  vers  étrangers  , introduits  dans  les 
galles , les  variétés  de  leurs  elpeces  & des  belles  mou- 
ches qu’ils  donnent,  font  encore  de  véritables  mer- 
veilles. Il  fort  des  galles  plus  de  mouches  qui  doivent 
leur  naiflance  aux  vers  étrangers , qu’il  n’en  fort  de 
celles  qui  la  doivent  auxhabitans  naturels.  Fqy.CiNiPS 

ICHNEUMONS. 

Entre  ces  diverfes  efpeces  de  galles  , les  unes  ne 
nous  offrent  qu’une  grande  cavité  , dans  laquelle  plu- 
sieurs infeéles  vivent  & croiflent  enfemble  : ou  diver- 
fes cavités  plus  petites , entre  lefquelles  il  y a des 
communications.  L’intérieur  de  quelques  autres  eft 
rempli  de  plufieurs  cellules  , quelquefois  au  nombre 
de  plus  de  cent , & quelquefois  feulement  au  nom- 
bre de  trois  ou  quatre  , qui  toutes  font  féparees  les 
tin  es  des  autres  par  une  cloifon.  Enfin  d’autres  , quoi- 
«ju’affez  groffes , ne  font  occupées,  dans  leur  cavité, 
que  par  un  feul  infeéle.  On  reconnoît  qu  une  galle 
lnr  l’arbre  eft  encore  habitée  par  les  infeéles  , lors- 
qu'on ne  voit  point  qu’elle  foit  percée  nulle  part.  Les 
infeéles  de  certaines  galles  font  fi  petits , qu  on  ne 
peut  les  appercevoir  qu’avec  une  loupe. 

Galles  de  chêne  ou  fausses  galles.  Les  pom- 
mes de  chêne  &.  les  raifins  de  chêne  , font , ielon  les 
Naturaliftes  , des  exCroiffances  produites  par  la  piqûre 
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de  certains  moucherons  qui  y dépofent  leurs  œufs  6c 
qui  y produifent  des  vers  : ces  excroiflances  l'ont 
aftringentes.  Voyt{  Noix  de  galles. 

Galles  de  la  germandrÉe.  M.  de  Réaumur  a 
oblervé  que  tandis  que  les  galles  des  autres  plantes 
font  produites  fur  les  feuilles  , celles  de  la  germandrée 
le  font  fur  la  fleur  ; & pour  furcroît  de  Angularité  , 
par  une  punaife  , le  feul  infeéfe  connu  de  la  clafTe, 
qui  fe  forme  & croifle  dans  ces  fortes  de  tubercules 
monftrueux.  Cet  infeéfe  eft  niché  en  tfaiflant  dans  la 
fleur  toute  jaune  du  chamctdris  ( germandrée  ) , & il  la 
fuce  avec  fa  trompe.  La  fleur  fucée  croît  beaucoup  fans 
pouvoir  s’ouvrir  ; parce  que  fa  levre  qui  devroit  fe 
dégager  du  calice  fait  par  les  autres  pétales , y refte 
retenue  à caufe  qu’elle  a pris  trop  de  volume  , & la 
petite  nymphe  de  punaife  y ccni'erve  fon  logement 
clos.  Voye{  Germandrée  & Punaise. 

Galle  résineuse  du  pin.  Cette  galle  fe  rencon- 
tre fur  les  jeunes  branches  du  pin  dans  toutes  les  fai- 
fons  de  l’année.  Elle  a une  forme  ovale , & eft  lon- 
gue d’un  pouce  environ , d’une  couleur  blanchâtre  fale  : 
elle  devient  brune  en  vieilliffant.  Cette  galle  eft  de 
fubftance  réfineufe  , car  elle  eft  diffoluble  dans  l’efprit- 
de-vin.  On  trouve  dans  fon  intérieur  une  petite  che- 
nille qui  fait  fa  nourriture  de  la  fubftance  réfineufe  de 
la  partie  de  la  branche  renfermée  fous  la  galle.  Elle 
s’accommode  de  cette  réfine , & réfifte  à l’odeur  de 
l’huile  elfentielle  qu’on  en  retire  ; tandis  que  toute  au- 
tre chenille  en  périt  au  bout  de  deux  ou  trois  minutes. 
Ces  obfervations  font  de  M.  Géer , & font  inférées  dans 
le  Tome  II  des  Mémoires  préfentés  à l’Académie. 

Cet  article  fournit  un  exemple  que  plufieurs  infec- 
tes trouvent  la  vie  & le  couvert  fur  de  certaines  plan- 
tes. C’eft  au  foin  qu’ils  prennent  d’y  loger  leurs  pe- 
tits , que  nous  devons  l’invention  ou  la  matière  des 
plus  belles  couleurs , rouges  , noires  , &c.  que  l’on 
emploie  tant  en  peinture  qu’en  teinture  : notre  recon- 
noiflance,  ni  notre  admiration,  n’égalent  pas  le  fer- 

vice  de  ces  infeétes. 

' 

GALLINACE  , Foy*{.PijERjR£  de  gallinace.  - 
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CALLINASSE  ou  GALLINAZÀ.  Nom  que  les 
Efpagnols  donnent  à un  oileatt  noir  de  la  groft'eur  d’un 
dinde  ; il  fe  trouve  au  Pérou.  Garcïlaffo  Jaca  dit  que 
les  habitans  du  pays  le  nomment  J'uyuntu  ( qu’il  faut 
prononcer  fouyontou  ).  Cet  oiiçau  , qui  eft  d une  odeup 
déi'agréable  , eft  très-goulu  , très-carnaflier  : il  vit  de 
charognes  comme  les  corbeaux , & enleve  les  immon- 
dices des  chemins. 

Legallinaza ,(  les  Efpagnols  prononcent  gaillinaç*y 
fe  rencontre  a^ii  dans  le  Mexique,  où  il  y eft  appelé 
aura  St  tropillot.  Voyez  le  mot  Aura. 

GALLINE.  Voyer  à l'article  Rouget. 

GALL1NSECTES.  Les  Naturaliftes  modernes  don- 
nent ce  nom  à des  infeéfes  qui  reflemblent  fort  à des 
galles  , mais  qui  n’ont  de  commun  avec  elles  que  la 
reflemblance  extérieure.  C’eft  lur  les  arbres,  furies 
arbrift'eaux  , St  communément  fur  des  plantes  qui  paf- 
fent  l’hiver , que  naiflent  St  croilTent  les  gallmfeéles  : 
fl  faut  à ces  fortes  d’animaux  , une  plante  qui  les  nour- 
rifle  près  d’un  an , terme  auquel  eft  fixée  la  durée  de 
leur  vie. 

Il  y a peu  d’arbres  & d’arbuftes , dans  notre  pays  , 
qui  n’en  nourriflent  différentes  efpeces  : on  les  y re- 
connoît  à leur  figure  St  à leur  couleur.  Elles  naitîent 
toutes  d’aiïez  petits  animaux.  Après  leur  accroiffcment, 
les  unes  femblent  être  de  petites  boules  attachées  con- 
tre une  branche  par  une  très-petite  partie  de  leur  cir- 
conférence : elles  font  ordinairement  grofles  comme  un 
grain  de  poivre  ; d’autres  font  comme  fphériques  , ex- 
cepté la  partie  plate  par  où  elles  lont  attachées  à l’ar- 
bre. Il  y en  a qui  ont  la  figure  d’un  rein  ou  d’un  ba- 
teau renverfé  ; St  elles  font  toutes  appliquées  aux  pe- 
tites branches  par  la  partie  la  plus  échancrée  ou  enfon- 
cée de  leur  corps.  Les  couleurs  des  gallinleéles  n’ont 
rien  de  bien  frappant  : communément  elles  en  ont  une 
qui  tire  plus  ou  moins  fur  le  marron  : il  y en  aufli  de 
rougeâtres  , de  violettes , St  d’un  beau  noir  ; d’autres 
dont  le  fond  eft  jaune  , avec  des  ondes  brunes.  M.  de 
Réaumur  en  a trouvé  de  brunes  veinées  de  blanc. 

Les  pêchers  St  les  orangers  ont  des  gallinfeèles  faites 
en  bateau  renverfé  ; St  ce  font  de  tous  les  arbres  ceux 
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defqueîs  on  eft  plus  attentif  à les  ôter.  Les  Jardiniers  les 
appellent  improprement  punaifes  d’orangers  : ces  gal- 
îml'e&es  font  les  plus  communes,  & celles  fur  lefquelies 
on  a fait  des  cblervations  dont  on  peut  faire  l’applica- 
tion aux  autres  elpeces. 

Les  gailinfeétes  font  prefque  toujours  nuifibles  aux 
arbres  : il  y en  a cependant  de  très-utiles  , &.  dont  ou 
délire  la  multiplication  ; telle  eft  celle  du  kermès  , ap- 
pelée coccus  ou  graine  d'écarlate.  Voyez  Kermès. 

Ces  fortes  d’animaux  parviennent  à leur  dernier 
terme  d’accroilfement  à la  tin  de  Mai  & au  commen- 
cement de  Juin.  Il  faut  oblerver  les  gallinfeétes  dans 
tous  les  temps  pour  les  bien  connoitre  ; lans  cette  exac- 
titude, on  les  prend  aifément  pour  des  coques  oùaivers 
infeéles  renferment  leurs  œuls.  L’infeéte  a fix  jambes, 
qu’il  tient  appliquées  contre  fon  corps  : il  y en  a quatre 

S lus  ailées  a diftinguer  que  les  autres.  La  dermere  paire 
e celles-ci  eft  immédiatement  au-deflusdu  premier 
des  cinq  anneaux.  Au-dellus  de  la  première  paire  de 
jambes  on  apperçoit  une  efpece  de  petit  mamelon  , 
qui  eft  la  partie  par  le  moyen  de  laquelle  l’infeéte  te 
nourrit.  La  gallinfcéte  couvre  tes  œufs  de  fon  corps,  • 

2ui  leur  tient  lieu  d’une  coque  bien  clofe.  La  ponte 
tant  finie , l’infecte  meurt  bientôt , & à la  même  place 
où  il  s’étoit  fixé  depuis  long-temps  : fon  corps  le  del- 
feche , & ce  cadavre  qui  femble  transformé  en  une 
efoece  de  coque , fert  de  berceau  à fa  famille.  Selon 
M.  de  Réaumur,  les  petites  gallintèétes  font  douze  jours 
à éclore  , & ne  prennent  l’effor  qye  plufieurs  jours 
après  leur  naifl'ance  : il  y a des  Auteurs  qui  ont  compté 
depuis  mille  jufqu’à  deux  mille  œufs  fous  certaines  ef- 
pece s de  gallinlèdes.  Celles  qui  font 'nouvellement  nées 
fur  les  pêchers, commencent  à fortir  de  deffous  te  fque- 
lette  de  leur  mere  au  commencement  de  Juin.  Les  four- 
mis qui,  comme  nous  l’avons  dit,  indiquent  les  puce- 
rons, indiquent  aufli  les  gallinfeétes  des  pêchers.  Cei 
inlettes  tirent  des  feuilles  fous  lefquelies  ils  fe  fixent  la 
fubftance  propre  à leur  nourriture  & à leur  accrcilTe- 
ment:  ils  ne  rongent  point  les  feuilles  ; ils  en  pompent 
le  fuc  avec  leur  trompe , qui  ne  le  huile  diftinguer  que 
dans  les  greffes  gallinleétes*  .. 
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L’expérience  a appris  aux  Jardiniers  fleurîmes  à net- 
toyer de  leur  mieux  leurs  arbres  Fruitiers  des  gallinfec- 
tes , & fur-tout  les  orangers  & les  pêchers  ; fans  quoi 
elles  épuifent,  en  quelque  forte,  la  feve  de  ces  arbres  ; 
ce  qui  les  tait  languir,  & même  périr. 

• Les  gailinfeites  tombent  en  automne  avec  les  feuil- 
les fur  Jefquelles  elles  font  attachées  ( mais  elles  rega- 
gnent bientôt  l’arbre  , & s’y  fixent.  C’eft  en  Avril 
qu’elles  fe  défont  de  leur  vieille  peau  ; après  quoi  elles 
croiflent  très-iate  , & prennent  la  figure  de  galles  : ar- 
rivées au  dernier  terme  d’accroilfement , ( en  Mai  ) 
elles  font  en  état  de  pondre. 

De  petites  mouches  fort  jolies,  à deux  ailes,  dont 
la  tête,  le  corps,  le  corfelet,  & les  fix  jambes  font  d’un 
rouge  foncé , font  les  mâles  qui  fécondent  les  gallinfec- 
tes  : la  fin  d’Avril  efi  la  faifon  de  leurs  plaifirs.  Ces  mâ- 
les ont  une  forme  bien  différente  de  leur  femelle  ,.<5t 
une  grandeur  bien  difp'roportionnée.  Autant  les  fe- 
melles font  immobiles  , autant  on  voit  un  même  mâle 
aétif,  léger,  aller  fucceflivement  fur  plufieurs  femelles, 
les  parcourir  chacune  d’un  bout  à l’autre,  d’un  côté  à 
l’autre  , tenant  toujours  la  partie  en  forme  d’aiguillon 
inclinée  vers  leur  corps.  Parcourant  ainfi  fon  férail  , 8t 
partant  en  revue  fes  femelles , enfin  il  s’arrête  , il  fe 
fixe  ; & quand  il  s’eft  placé  fur  la  partie  fexuelle  d’une 
femelle  toute  prête  à le  recevoir , il  introduit  la  partie 
qui  fait  la  fonéfion  néceflaire  à la  reproduction. 

Différentes  efpeces  de  nos  chênes  fournirtfent  aufli 
des  gallinfeétes , arrondies , grofifes  comme  de  petits 
pois  , qui  y tiennent  par  une  bafe  circulaire  allez 
étroite,  & qui  relfemblent  beaucoup  au  kermès.  La 
charmille , l’épine  , la  vigne , font  aufli  voir  des  g:i  1— 
linfeétés  , dont  les  œufs  paroiffent  être  dans  une  coque 
de  foie.  Enfin,  M.  de  Réaumur  cite  une  efpece  de  gal- 
linfeéle  brunâtre  , liffe  &.  femblable  à une  valve  de 
la  moule  de  mer. 

P ro-G  allinfeP.es. 

On  donne  ce  nom  à de  petits  animaux  qui  tiennent 
beaucoup  des  caraCteres  des  gallinfeCtes  , mais  qui  en 
ont  pourtant  qui  leur  for.t  particuliers.  Les  pro-gal- 
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linfe&es  paflent  une  grande  partie  de  leur  vie  attachées 
contre  l’écorce  des  arbres , fans  changer  de  place  & 
fans  fe  donner  de  mouvemens  fenfibles  ; cependant  on 
les  reconnoit  en  tout  temps  pour  des  animaux  ; li  on 
les  regarde  avec  la  loupe  , on  diftingue  toujours  leurs 
anneaux  : on  a étudié  encore  peu  cette  efpece  d’ani- 
maux. La  cochenille  eft  peut-être  la  pro-gallinfeéte  la 
plus  importante  à examiner.  Voyc^  Cochenille. 

On  connoît  une  pro-gallinfeéle  qui  le  tient  volon- 
tiers fur  forme  : elle  eft  petite  8t  peu  allante  ; on  la 
trouve  dans  les  bifurcations  des  petites  ^branches  qui 
n’ont  qu’un  an  ou  deux;  on  en  trouve  quelquefois 
contre  les  branches  &.  les  petites  tiges.  Leur  dernier 
terme  d’accroiffement  eft  fait  en  Juillet.  La  vue  ne  peut 
néanmoins  diftinguer  qu’une  petite  maffe  ovale  & con- 
vexe , d’un  allez  mauvais  rouge-brun  , entourée  d’un 
cordon  blanc  & cotonneux.  La  partie  ovale  eft  le 
defliis  du  corps  de  l’infe&e;  on  y reconnoit , avec  la 
loupe  , des  anneaux  ; du  refte  l’animal  eft  parfaitement 
immpbile  : il  ne  montre  ni  tête  ni  jambes,  tout  eft  caché 
par  un  bourrelet  cotonneux  , qui  ne  laifte  à découvert 
que  la  partie  ovale.  Cette  matière  cotonneufe  fait  une 
efpece  de  nid  , en  forme  de  corbeille  & comme  gou- 
dronné , dans  lequel  l’inl'eâe  eft  logé  en  grande  partie. 
Son  ventre  , qui  pofe  fur  le  fond  de  ce  nid  , fe  trouve 
féparé  de  l’arbre  par  une  couche  de  coton.  Ce  nid  eft 
non-feulement  deftiné  à mettre  le  corps  de  l’infeâe 
plus  à fon  aife , fiiais  aufli  à recevoir  les  petits  qui  doi- 
vent naître  en  Juin  ou  en  Juillet.  En  retirant  alors  la 
pro-gallinfeéle  de  fon  nid  , on  trouve  dans  le  fond  ÔC 
dans  les  inégalités  des  côtés  un  grand  nombre  de  petits, 
vivans,  dont  la  couleur  eft  d’un  blanc  jaunâtre.  Ils  por- 
tent devant  eux  deux  petites  antennes;  leur  corps  eft 
aflez  femblable  à celui  des  gallinfe&es  nouvellement 
nées.  Ils  marchent  fur  fix  jambes  , aflez  courtes  : on  a 
de  la  peine  à reconnoître  leur  trompe  ou  fuçoir.  Quand 
la  mere  pro-gallinfe&e  met  fes  petits  au  jour,  ils  fortent 
par  l’anus , ou  p it  une  ouverture  qui  en  eft  proche  : 
ils  paflent  fous  le  corps  de  la  mere , qui  s’aplatit  à 
mefure  qu'elle  fe  vide.  L’enfantement  fini , la  mere 
périt:  elle  fe  deffeche,  & par  la  fuite  elle  tombe  di^ 
Tomt  IF,  B 


Digitized  by  Google 


iS  G A L GAN 

nid.  On  eft  encore  incertain  fi  les  mâles  des  pro-gaî- 
linfe&es  font  ailés. 

La  graine  de  Pologne , dont  nous  avons  parlé  à l’ar- 
ticle cochenille  du  Nord , eft  encore  une  pro-gallinfeüe 
ou  un  ver  à fix  jambes , qui  porte  également  fur  la 
tête  deux  antennes,  & qui  a d*ailleurs  une  refletn- 
blanee  générale  avec  la  gallinfeéîe  & la  pro-gallin- 
feéte.  Ce  ver  du  Nord  pond  des  œufs;  de  très-petites 
mouches  à deux  ailes  blanches  & bordées  de  rouge , 
qui  foitent  jle  la  graine  d’écarlate  , en  font  les  mâles. 
Voyez  au  mot  Cochenille  du  Nord. 

GÀLLlOTE  ou  GALIOT.  Voyei  Benoîte. 

GAMAICU.  Nom  que  les  Indiens  donnent  tantôt 
à un  morceau  de  madrépore  foftile , tantôt  à une  con- 
crétion pierreufe  , ronde  , protubérancée  , femblable 
aux  Jlulagmites  ou  oolites.  Voyez  ces  différens  mots.. 
Les  indiens  attribuent  au  gamaïcu  des  vertus  mer- 
vt'illeufes. 

GAMMA  DORÉ , gamma  aureum . On  donne  ce 
nom  à un  phalene  ou  papillon  noélurne  , dont  les  ailes 
font  agréablement  variées  &.  d’un  brun  nébuleux.  On 
tliftingue  fur  chaque  aile  fupérieure  le  gamma  ou  lambda 
des  Grecs  bien  marqué  de  couleur  d’or , quelquefois 
Blanchâtre.  Sa  chenille  eft , dit  M.  Deleuty , une  ar- 
penteufe  verte  à douze  jambes.  Ce  papillon  fe  trouve 
fur  la  matricaire  , fur  la  bourrache  & fur  la  laitue. 
Le  gamma  qui  n’eft  point  doré , eft  le  double  C , ou. 
le  gamma  vulgaire.  Voyez  Double  C.  \ 

GAMMAROLITES  ou  CRABITES^  gammaro- 
litus.  Les  Lithologiftes  donnent  ce  nom  aux  fofiiles 
congénères ,,  aux  ajlacolites  & aux  cancritcs , c’eft-à- 
dire,  à des  cruftacées  enfevelis  dans  la  terre,  & qui- 
y font  devenus  très-durs ,.  ou  qui  y ont  changé  de  na- 
ture : tels  font  les  crabes.  On  voit  dans  les  cabinets, 
des  Curieux  , des  crabes  pétrifiés  ou  fofiiles  , que  l’on 
trouve  abondamment  fur  les  côtes  de  Coromandel,  de 
Malabar  ôc  de  Schepy , île  Angloife^  Voye { Crabe.. 

GANDOLA.  Foyei  Baselle. 

GANTS  DE  NOTRE  - DAME.  Quelques  - uns 
donnent  ce  nom  à la  digitale  , à la  gantelée  &L  à Yancoliet 
Voyez  ces  mots. 
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GANGA.  Cet  oifeau  qu’on  nomme  vulgairement 
gélinote  des  Pyrénées  , eft  de  la  grofieur  d’une  perdrix 
grife  ; elle  a le  tour  des  yeux  noir , & point  de  flam- 
mes ou  fourcils  rouges  au-deflùs  des  yeux  ; Ton  bec 
eft  prefque  droit  ; l’ouverture  des  narines  eft  à la  bafe 
du  bec  lupérieur  , & joignant  les  plumes  du  front  ; 
le  devant  des  pieds  couvert  de  plumes  jufqu’à  l’origine 
des  doigts  ; les  ailes  affez  longues , la  tige  des  grandes 

{dûmes  des  ailes  noire , les  deux  pennes  du  milieu  de 
a queue  une  fois  plus  longues  que  les  autres , & fort 
étroites  dans  la  partie  excédante  ; les  pennes  latérales 
vont  toujours  en  s’accourciflant  de  part  & d’autre  juf- 
qu|à  la  derniere.  La  femelle  eft  de  la  meme  grofleuf 
que  le  mâle;  mais  elle  en  diftere  par  fon  plumage , dont 
les  couleurs  font  moins  belles , & par  les  filets  de  fa 
queue  qui  font  moins  longs.  On  trouve  cette  efpece 
d’oifeau  dans  la  plupart  des  pays  chauds  de  l’ancien 
continent,  en  Efpagne,  dans  les  parties  méridionales 
de  la  France,  en  Italie,  en  Syrie,  en  Turquie,  en 
Arabie , en  Barbarie  & même  au  Sénégal. 

GANGUE  , matrix  miner alium  6*  metallorum . Ce 
nom  qui  eft  allemand , & qui  flgnihe  en  cette  langue 
filon  ou  veine  métallique , fe  donne  à des  terres  en- 
durcies ou  à des  pierres  de  roches  qui  contiennent  ou 
renferment  des  matières  minérales  & métalliques.  Ces 
pierres  étrangères  à la  nature  des  minéraux  mêmes , 
font  tantôt  du  quartz , tantôt  du  fpath  ou  du  fchifte , 
&c.  Elles  fe  rédiufertt  en  Icônes  dans  la  fufton  des 
métaux  ou  demi-métaux. 

GANTELÉE  ou  GANTS  DE  NOTRE-DAME. 
Voyez  Campanule. 

GÀRAGAY.  Oifeau  de  proie  de  l’Amérique  : il  eft 
de  la  grandeur  & grofleur  du  milan;  fa  tête  eft  blanche, 
de  même  que  les  extrémités  de  fes  ailes  : fa  nourri- 
ture confifte  en  œufs  de  crocodiles  & de  tortues  , qu’il 
fait  découvrir  aux  bords  des  rivières,  fous  les  fables 
où  ils  font  cachés.  Les  oifeaux  aura  & gallinajfcs  pour- 
fuivent  les  garagays  pour  leur  enlever  leur  proie.  Voy, 
Gallinasse  6*  Aura. 

GARANCE , rubia.  Il  y a plufieurs  êfpeces  de 
garance  , qui  toutes  fournifTent  de  la  teinture.  L’azata 
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ou  izari  de  Smyrne , que  l’on  emploie  à Darnétal  & 
à Aubenas  pour  faire  les  belles  teintures  incarnates 
à la  façon  d’Andrinople  , eft  une  vraie  garance.  Il  en 
croît  naturellement  quelques  efpeces  dans  les  haies  , 
dans  les  bois  , & dans  les  joints  des  pierres  de  mu- 
railles des  jardins , dont  les  racines  , lorfqu’elles  font 
féchées  avec  précaution  , fournirent  d’aufli  belle  tein- 
ture que  l’azala  de  Smyrne.  M.  Dambournay , des  Aca- 
démies des  Sciences  8c  d’Agriculture  de  Rouen  , a cul— 
tivé  une  efoe^ce  de  garance  qui  s’eft  trouvée  fur  les 
rochers  d’Oizel  en  Normandie  : les  racines  de  cette 
plante  lui  ont  donné  une  auiïi  belle  teinture  que  l’a- 
zala.  Suivant  les  expériences  de  M.  Gucttard,  on  peut 
tirer  aufli  une  couleur  rouge  des  caille-laits. 

Le  grand  Colbert  qui  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  faire  valoir  les  avantages  naturels  du 
Royaume  , regrettant  les  fommes  immenfes  qui  en 
fortoient  tous  Tes  ans  pour  le  commerce  de  cette  ra- 
cine , eft  le  premier  Miniftre  qui  foit  entré  dans  le  dé- 
tail de  tout  ce  qui  regarde  la  culture  8c  la  préparation 
de  la  garance.  Voye { iinjîruflion  générale  pour  les  tein- 
tures , du  mois  de  Mars  1671. 

L’efpece  de  garance  que  l’on  cultive  le  plus  «rdinai- 
rement  pour  la  teinture  , eft  le  rubia  tinàorum  fativa. 
Cetce  plante  pouffe  des  tiges  qui  fe  foutiennent  affez 
droites,  longues  de  trois  ou  quatre  pieds  , quarrées  , 
noueufes  , rudes  au  toucher  ; chaque  nœud  eft  garni  de 
cinq  ou  fix  feuilles  qui  font  l’anneau  autour  de  la  tige. 
Ces  feuilles  font  longues  , étroites  , garnies  à leurs 
bords  de  dents  fines  6c  dures  qui  s’attachent  aux  habits. 
Les  fleurs  font  d’un  jaune  verdâtre  ; elles  naiffent  vers 
les  extrémités  des  branches  , 8c  font  d’une  feule  piece 
en  godet.  Il  leur  fuccede  un  fruit  compofé  de  deux 
baies  attachées  cnfemble , d’abord  verdâtres , puis  rou- 
ges , enfin  noirâtres  quand  elles  font  tout-à-fait  mûres. 
Chaque  baie  contient  une  femence  prefque  ronde. 
Les  racines  de  cette  plante  font  longues,  rampantes, 
de  la  groffeur  d’un  tuyau  de  plume , ligneules  , rou- 
geâtres , 8c  elles  ont  un  goût  aftringent. 

C’eft  cette  même  efpece  de  garance  , dont  on  fait 
des  plantations  en  Zélande , Sç  aux  environs  de  Lille, 
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On  la  deffeche  , on  la  pulvérife  , & on  l’envoie  ven- 
dre en  France  lous  ie  nom  de  garance,  grappes  de  Hol- 
lande. Il  n’eft  pas  pofllble  de  faire  un  aufli  bel  incar- 
nat fur  le  coton  avec  cette  garance,  qu’avec  l’azala  de 
Smyrne.  Au  refie , il  n’y  a pas  lieu  de  penfer  que  cette 
différence  provienne  de  la  plante  : car  la  graine  tirée 
du  Levant  fous  le  nom  d’a^ala , a produit  au  Jardin 
du  Roi  la  même  efpece  de  garance , que  celle  de  Lille. 
Ces  différences  proviendroient-elles  du  degré  de  ma- 
turité ou  de  l’exnccation  de  la  plante  , ou  de  la  main- 
d’œuvre  , ou  de  la  nature  du  fol , &c.  M.  Perrin, Secré- 
taire d’Etat,  vient  de  faire  venir  de  Smyrne  une  quantité 
de  graine  A'a^ala  ou  ifari  ; ce  Miniftre  toujours  occupé 
de  tous  les  moyens  qui  peuvent  tendre  à l’avancement 
&.  aux  progrès  de  l’agriculture  , fait  diftribuer  gratui- 
tement cette  graine  à tous  ceux  qui  veulent  en  faire  la 
culture.  Quant  à la  garance  d’Oizel , elle  pouffe  plu- 
tôt au  printems  , que  celle  de  Lille  ; fes  tiges  menues 
fe  penchent  jufqu’à  terre  ; fes  racines  font  moins  grof- 
fes , moins  vives  en  couleur , moins  garnies  de  noeuds 
& de  chevelu , que  celles  de  la  garance  de  Lille.  La 
garance  d’Auvergne , celles  des  dehors  de  Carcaffonne 
&des  environs  des  étangs  de  Montpellier,  donnent 
des  couleurs  aufli  vives,  que  celle  que  fournit  la  garance 
des  Indes.  Selon  M .Haller,  la  garance  de  Suiffe  eft 
beaucoup  plus  rude  que  celle  de  Zélande  ; les  racines 
font  d’un  rouge  plus  vif,  & n’ont  point  à l’axe  un 
point  noir , qui  ôte  à la  garance  de  Zélande  une  partie 
de  fa  belle  couleur. 

Culture  & propriétés  de  la  Garance. 

La  garance  fubfifte  dans  toutes  fortes  de  terres , 
mais  elle  ne  pouffe  point  par-tout  d’auffi  belles  ra- 
cines : elle  aime  les  terres  fortes  , douces , humides 
en  deffous  ; cependant  elle  périt  quand  elle  eft  lub- 
mergée.  Les  garancieres  ou  les  terrains  les  plus  favo- 
rables pour  la  garance , font  les  marais  defféchés  , bien 
expofés  au  foleil , & dont  le  terrain  eft  un  peu  falé. 

On  peut  multiplier  la  garance  de  trois  maniérés  dif- 
férentes , foit  par  la  graine  , foit  par  les  racines  , foit 
en  la  provignant.  La  première  maniéré  eft  la  plus  Ion-, 
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guc , mais  cependant  néceffaire  lorfqu’on  eft  éloigne 
des  garancieres.  On  doit  femer  la  graine  de  garance 
depuis  Mars  jufqu’en  Mai , & le  plant  qui  en  provient 
n’eft  bon  à tranfplanter  dans  les  champs  qu’après  la 
fécondé  année.  La  garanciere  eft  bien  plutôt  formée  , 
lorfqu’on  plante  des  racines.  Quand  on  arrache  des 
racines  de  garance  pour  les  livrer  aux  Teinturiers  , on 
peut  fe  procurer  beaucoup  de  plant , qui  ne  diminue 
que  très-peu  le  produit  de  la  vente  : car  il  eft  d’ex- 
périence , qu’un  bout  ou  tronçon  de  racine , pourvu 
qu’il  foit  garrtë  d’un  bouton  , ou  d’un  peu  de  chevelu  , 
produira  un  pied  de  garance.  On  peut  aulfi  avoir  re- 
cours aux  provins  , en  couchant  les  tiges  de  garance  , 
qui  prennent  racine  , ôc  que  l’on  replante  enfuite.  11 
faut  un  certain  temps  , pour  que  ces  branches  con- 
verties en  racines  , puiffent  être  auffi  abondantes  er» 
couleur , que  les  vraies  racines  : on  doit  avoir  grand 
foin  d’arracher  les  mauvaifes  herbes  , de  donner  des 
labours  à la  garanciere  , 6c  de  recouvrir  les  racines-de 
terre  , afin  qu’elles  deviennent  plus  belles. 

Dans  le  mois  de  Septembre,  on  peut  faucher  l’herbe 
de  la  garance.  Cette  herbe  fournit  un  excellent  four- 
rage pour  les  vaches  ; l’ufage  de  cette  nourriture  leur 
procure  beaucoup  de  lait  , qui  eft  d’une  couleur  tirant 
un  peu  fur  le  rouge  , 6c  dont  le  beurre  eft  jaune  6c. 
de  bon  goût. 

La  récolte  des  racines  fe  fait  en  Oétobre  6c  en  No- 
vembre. L’état  le  plus  favorable  où  elles  puiffent  être 
pour  la  teinture  , c’eft  lorlqu’elles  font  de  la  groffeur 
d’un  tuyau  de  groffes  plumes.  Si  on  les  laine  trop 
vieillir  , elles  donnent  moins  de  teinture  ; fi  on  les 
arrache  trop  menues  , elles  ne  font  point  de  profit. 

A mefure  que  les  racines  font  arrachées  , on  les 
étend  fur  le  pré  pour  les  faire  fécher.  Il  faut  éviter 
de  les  laver  pour  les  débarraffer  de  la  terre  qui  leur 
refte  attachée  ; car  on  apperçoit  bien  à la  couleur  que 
l’eau  contrarie  , qu’elle  a un  peu  diffous  la  partie  co- 
lorante. La  racine  de  garance  eft  difficile  à faire  fé- 
xher  ; fon  fuc  eft  vifqueux  , 6c  elle  perd  à l’étuve  fept 
huitièmes  de  fon  poids.  En  Flandre,  on  fait  deflecher 
la  garance  dans  une  étuve , dont  la  chaleur  eft  biea 
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■ménagée.  Quelques  effais  faits  en  petit  donnent  lieu 
de  croire  que  la  qualité  de  la  garance  feroit  meilleure, 
4î  on  pouvoit  la  deffécher  au  loleil , ou  même  à l’om- 
bre, & par  la  feule  aéfion  du  vent , comme  on  pré- 
tend qu’on  le  fait  à Smyrne  , où  l’air  efl  bien  plus  fec 

3u’en  Flandre.  Pour  cet  effet  il  feroit  avantageux 
arracher  les  racines  au  printems , 6 L non  point  en 
automne,  comme  on  le  fait. 

11  ne  fuffù  pas  que  la  garance  foit  affez  feche  pour 
ne  fe  point  gâter , il  faut  encore  qu’elle  puiffe  fe  pul- 
vérifer,  ou  comme  l’on  dit  fe  grapper.  iOn  reconnoît 
que  la  garance  eft  fuffifamment  delléchée , lorfqu’elle 
le  rompt  en  la  pliant.  On  bat  les  racines  de  garance 
à petits  coups  de  fléau  , pour  les  débarraffer  du  che- 
velu , d’une  partie  de  l’épiderme  , &,  d’une  portion 
de  terre  fine  , que  l’aéfion  de  l’étuve  a fait  deltécher  ; 
toutes  ces  matières  pourroient  rendre  la  teinture  moins 
belle.  Les  plus  petites  racines  ainfi  préparées  portent 
le  nom  de  b'illons. 


Pour  avoir  une  belle  teinture  de  garance,  fuivant 
les  épreuves  quen  a faites  M.  Pagne  de  Darnétal , il 
faut  trier  les  bonnes  racines  féchées  & épluchées , les 
mettre  dans  un  grand  fac  de  toile  rude  , les  fecouer 
violemment  ; le  frottement  du  fac  &.  celui  des  racines 
les  unes  contre  les  autres,  détachent  prefqu’entiére- 
ment  l’épiderme , qui  achevé  aifement  de  fe  féparer 
au  moyen  du  van.  On  a , dit-il , par  cette  méthode, 
de  belles  racines  de  garance  robée  , dont  l’effet  pré- 
vaut fur  l’azala,  autant  que  celle-ci  a d’avantage  fur 
la  plus  belle  garance  de  Hollande , mais  cette  garance 
devient  néceiîairement  pluschere. 

Les  terres  fubffancielles  & légères  donnent  de  meiI-« 
leures  racines  que  les  terrains  fort  gras  & marécageux; 
mais  ces  derniers  en  donnent  en  plus  grande  abon- 
dance. On  ne  peut  guere  compter  que  fur  quarante- 
cinq  ou  quarante-fix  milliers  de  garance  verte  par  ar- 
pent : huit  milliers  de  racines  vertes  ne  donnent  au 
i'ortir  de  l’étuve,  qu’un  millier  de  racines  feches.  On 
fait  paffer  la  garance  féchée  fous  les  pilons  ou  fous 
la  meule.  On  voit  dans  les  Elémens  d' Agriculture  de 
M . Duhamel 9 dont  nous  avons  tiré  une  partie  de  cet 
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article  , la  defcription  de  l’étuve  6c  du  moulin  à grap- 
per  la  garance  qui  font  à Lille  en  Flandre,  ainuque 
celle  du  moulin  à pulvérifer  la  garance,  qui  a été  cqnf- 
truit  à Corbeil. 

M.  Dambournay  a fait  fur  la  garance  une  décou- 
- verte  d’autant  plus  importante,  qu’elle  tend  fingulié- 
rement  à l’économie.  L’expérience  lui  a appris  que 
quatre  livres  de  garance  fraîche,  font  le  même  effet 
dans  un  bain  de  teinture , qu’une  livre  de  garance 
feche  6c  réduite  en  poudre.  D’où  il  eft  aifé  de  con- 
clure qu’en  èfnployant  la  garance  en  vert , on  épar- 
gne une  moitié  de  racine,  puifuue  huit  livres  de  vertes 
n’en  donnent  qu’une  livre  de  léchés.  On  peut  encore 
confulter  un  Mémoire  fur  la  culture  de  la  garance , par  le 
Sr.  Althen  dans  le  Journal  d' HiÇioire  Natur.  Mai  \yj2. 

Les  racines  de  garance  , pour  être  bonnes  , doivent 
avoir  une  odeur  forte  , tirant  un  peu  fur  celle  de  la 
régliiïe  ; l’écorce  , qu’il  faut  bien  diftinguer  de  l’épi- 
derme , doit  être  unie  6c  adhérente  à la  partie  Iigneufe: 
c’eft  la  partie  la  plus  utile  ; car  c’eft  dans  l’écorce  que 
l’on  apperçoit , à l’aide  du  microfcope  , des  molécules 
rouges  : on  remarque  aufli  une  fubftance  Iigneufe  de 
couleur  fauve  , qui  probablement  altéré , ainfi  que 
l’épiderme  , la  couleur  rouge.  M.  de  Tournicre  croit 
que  les  leflives  6c  l’avivage  ne  donnent  de  l’éclat  à 
la  teinture  de  garance , que  parce  qu’elles  emportent 
ce  fauve.  Ce  leroit  une  découverte  bien  utile  , que 
de  trouver  le  moyen  d’extraire  la  partie  rouge,  fans 
aucun  alliage  de  la  partie  jaune  ou  fauve;  je  crois, 
dit  M.  Duhamel , que  ces  tentatives  devroient  être 
faites  fur  des  racines  vertes  , afin  que  la  partie  rouge, 
qui  eft  en  diffolution,  fût  plus  aifée  à extraire.  De 
nouvelles  expériences  ont  fait  connoitre  que  l’écorce 
donne  à la  vérité  une  couleur  plus  foncée  , 6c  le  bois 
une  couleur  plus  pâle  , mais  que  l’épiderme  étant  en- 
levée , l’une  6c  l’autre  font  bien  enfemble. 

La  garance  en  poudre  doit  être  onétueufe , fe  pe- 
loter lorfqu’on  la  manie  entre  les  doigts.  Lorfqu’eîle 
eft  vieille  , elle  perd  fon  oncfuofité , 6c  produit  une 
poudre  feche. 

La  racine  de  garance  eft  un  des  meilleurs  ingrédient 
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qu’on  puifle  employer  pour  teinture  des  laines  ; 
elle  donne  un  rouge , à la  vérité  peu  éclatant , mais 
quiréfifte  i'ans  altération  à l’a&ion  de  l’air  , du  foleil , 
oc  à l’épreuve  des  ingrédiens  qu’on  emploie  pour 
éprouver  la  ténacité  des  couleurs;  elle  contribue  aufli 
à procurer  de  la  fohdité  à plufieurs  autres  couleurs 
compofées  : on  s’en  fert  pour  fixer  les  couleurs  déjà 
employées  fur  les  toiles  de  coton.  Enfin  il  y a un 
grand  nombre  de  cas  oh  le  fuccès  des  opérations  de- 
mande qu’on  fafle  le  garançage.  On  appelle  fa  tein- 
ture rouge  de  garance.  On  vante  beaucoup  le  rouge 
de  bourre  ou  nacarat  qu’on  en  prépare. 

La  meilleure  maniéré  de  connoître  la  qualité  de  la 
garance  , eft  d’en  faire  des  effais  fur  des  morceaux  d’é- 
toffe que  l’on  a fait  tremper  dans  un  bain  d’alun , & 
prendre  pour  objet  de  comparaifon  , de  l’étcffe  teinte 
avec  de  la  belle  garance  de  Zclande , ou  avec  de  l’a- 
zala.  M.  Haller  obferve  que  la  garance  de  Zélande  a 
de  l’avantage  par  l’exaétitude  avec  laquelle  elle  eft 
féchée  chez  un  peuple  qui  ne  néglige  aucune  précau- 
tion. Dailleurs  fa  couleur  eft  moins  vive  que  celle  de 
la  garance  de  Smyrne  ou  même  de  Suiffe.  La  garance 
appelée  mulle  dans  le  Commerce  , eft  la  moindre  de 
toutes. 

Les  tiges  Sc  les  feuilles  de  la  garance  font  très-bon- 
nes pour  nettoyer  la  vaiflelle  d’étain , à laquelle  elles 
donnent  le  plus  beau  luftre.  Les  vaches  mangent  avi- 
dement les  feuilles , qui  font  pour  elles  une  nourriture 
excellente.  La  racine  de  la  garance  eft  mife  au  rang  des 
cinq  petites  racines  apéritives,  (qui  font  celles  de  l’ar- 
rête-bœuf, de  câprier , de  garance , de  chiendent , & de 
chardon-roland).  Elle  réfout  puiffamment  les  humeurs 
épaiffes  : on  lui  attribue  aufli  la  vertu  de  diffoudre  le 
fang  coagulé  ; elle  donne  aux  urines  une  couleur  rouge; 
elle  eft  aun  ufage  familier  en  Hollande  , (fous  le  nom 
de  hrapp  ) étant  cuite  dans  le  vin , l’eau  & la  biere , 
& prife  intérieurement,  pour  les  chutes  confidérables. 
Elle  convient  dans  l’hydropifie  naiffante  , dans  la  jau- 
niffe  & dans  les  ob'ftruéfions  du  bas-ventre.  Quelques 
Médecins  du  Nord  s’en  fervent  pour  procurer  les  ré- 
glés aux  femmes.  M.  Duhamel  a aufli  reconnu  ( d’après 
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Belçhier  ) dans  cette  plante  la  propriété  de  teindre  «ri 
rouge  les  os  des  animaux  qui  en  ont  été  nourris  quel- 
que temps.  Trois  jours  fufhfent  pour  un  pigeon  : il  efk 
digne  de  remarque  que  ni  tous  les  os  dans  un  même 
animal,  ni  les  mêmes  os  en  différens  animaux  ne  pre- 
nent  pas  la  même  nuance.  Les  cartilages  qui  doivent 
s’ollitier , ne  fe  teignent  qu’en  s’olîifiant.  ( M.  Haller 
ajoute  que  le  cal  ne  fe  colore  qu’à  mefure  qu’il  devient 
oiTeux.  ) Si  on  celle  de  donner  en  nourriture  les  par- 
ticules de  garance  , les  os  perdront  peu-à-peu  leur 
teinture.  Les$s  les  plus  durs  , foit  qu’ils  foient  formés 
par  la  Nature , ou  qu’ils  foient  l’ouvrage  d’une  maladie^ 
le  coloreront  le  mieux  , ils  foutiendront  l’épreuve  des 
débouillis  : ils  ne  font  cependant  pas  tout-à  fait  intatts, 
à l’aâion  de  l’air  ; les  plus  rouges  y perdent  de  leur 
couleur.  La  moelle  de  ces  os  teints , 8c  toutes  les  au- 
tres parties  molles  de  l’animal,  confervent  leur  cou- 
leur naturelle.  Une  autre  remarque,  c’eft  que  la  ga- 
• rance  que  prend  la  volaille  agit  auiïi  fur  leur  jabot  8c 
fur  leurs  inteftins  ; ils  en  font  colorés  pour  peu  qu’on 
les  tienne  à ces  alimens  , ils  tombent  en  langueur  Sc 
meurent  ; on  leur  trouve  quand  ils  font  morts  , les  os 
les  plus  gros  plus  moelleux , plus  fpongieux  ôc  plus 
caflans,  Mais  pourquoi  les  parties  colorantes  ne  fe 
portent-elles  qu’aux  os?  Ne  feroit-il  pas  fage  de  pré- 
lumer,  d’après  les  expériences  précédentes,  que  l’ufage 
de  la  garance  eft  tout  au  moins  mal-fain.  On  voit  dans 
le  Recueil  de  l' 'Acadien.  des  Scicnc.  ann.  1746.  qu’elle 
n’eft’pas  la  feule  plante  qui  ait  la  propriété  de  teindre 
en  rouge  ; mais  on  a fait  de  vains  efforts , ainfi  que 
Fobferve  M.  Haller  , pour  teindre  les  os  en  bleu , en 
jaune , en  vert. 

GARANCE  PETITE , rubeola.  Cette  plante,  que 
Ton  appelle  aufü  herbe  à l efquinancie  , renemble  à un 
petit  plant  de  garance.  Ses  fleurs  font  rouges , quel- 
quefois blanches  8c  d’une  odeur  de  jalinin.  Ses  tiges 
fe  couchent  la  plupart  à terre.  Cette  petite  garance 
porte  aufli  le  nom  de  cinanchine , & fes  racines  tei- 

Snent  très-bien  en  rouge.  Elles  font  d’un  grand  ufage 
ans  les  îles  de  la  Mer  Baltique.  L’Académie  de  Stock- 
holm a fait  des  e fiais  fur  ces  racines. 
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GARDE-ROBE.  Voye\  à Varticle  AURONE. 

GARDON , leucifcus.  Petit  poiiTon  d’eau  douce , qui 
eft  au  rang  des  poiuons  blancs,  & peu  eftimé  ; il  eli 
femblable  au  meunier  par  la  ligure  des  écailles , par 
le  nombre  &.  par  la  ligure  des  nageoires  ; il  a le  corps 
large  , le  dos  bleu , la  tête  verdâtre  , le  ventre  blanc  , 
& les  yeux  grands  : fa  chair  eft  femblable  à celle  du 
dard  : voyez  ce  mot.  On  l’appelle  gardon,  parce  qu’il 
* fe  garde  plus  long-temps  que  les  autres  poiiTons  dans 
un  vale  plein  d’eau  : il  peuple  beaucoup. 

GARENNE.  Nom  donné  à une  efpact?  de  terrain, 
rarement  cultivé , mais  toujours  peuplé  d’une  grande 
quantité  de  lupins.  Voyez  ce  mot. 

GARGOULETTE  DU  MOGOL.  Voyc[  à V article 
Bols. 

GARIGUE.  Nom  donné  par  les  Naturels  de  l’Aca- 
die à une  efpece  de  champignon  qui  naît  fur  le  fommet 
du  pin  blanc  de  ces  contrées.  Les  Sauvages  du  pays 
s’en  fervent  avec  fuccès  contre  les  maux  de  gorge , de 
poitrine,  & même  dans  la  dyffenteriç. 

• GAROU.  Voyc ç Bois  gentil. 

GAROUPE.  Voye{  Camelée. 

GAROUTTE.  Voye[  Laureole. 

GARROT.  C’eft  le  canard  de  mer  que  les  Italiens 
appellent  quattro-ochi  ( dangula  ) voyez  à l’article 
Canard. 

GARSOTTE.  C’eft  la  cercelle.  Voyez  ce  mot. 

GARUM.  Etoit  chez  les  Anciens  une  efpece  de  fau- 
mure  fort  délicate , qu’ils  faifoient  avec  les  entrailles 
d’un  petit  poiffon  faxatile  nommé  garnis.  Cette  fau- 
mure  friande  eft  encore  autant  en  ulage  chez  les  Turcs, 
que  le  vinaigre  parmi  les  Aubergiftes  à Conftantino- 
ple  pour  conferver  plufteurs  poiftons  , &c.  Voyc ç aux 
mots  Picarel  & Anchois. 

Plufteurs  perfonnes  recommandent  le  garum  pour 
nettoyer  les  vieux  ulcérés , pour  la  morfure  du  chien 
enragé,  & pour  réfifter  à la  gangrené.  On  en  fomente 
lés  parties  malades  ; on  en  mêle  aufli  dans  les  lavemens 
pour  l’hydropifie. 

GAS.  Nom  donné  à des  exhalaifons  plus  ou  moins 

yiûbles,  6c  produites  dans  des  louterrains  profonds. 
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comme  les  galeries  des  mines:  quelquefois  elles  fortent 
de  certains  creux,  grottes,  ou  fentes  de  la  terre  : il  y en 
a qui  font  accompagnées  d’une  odeur  forte  & fuffo— 
cante.  Le  prétendu  efprit  des  eaux  minérales  eft  une 
forte  d egas  : Vanhelmont  donne  aufîi  ce  nom  aux  va- 
peurs invifibles  & incoërcibles  qui  s’élèvent  des  corps 
doux  a&uellement  en  fermentation  , du  charbon  em- 
braie , du  foufre  brûlant,  &c.  Aujourd’hui  on  donne 
aufli  le  nom  de  gas  à toute  efpece.de  vapeurs  invifibles 
qui  font  capables  de  détruire  l’élafticité  de  l’air,  qui  al- 
tèrent la  retiration  des  animaux  au  point  même  de 
les  fuffoquer  quelquefois  , qui  éteignent  la  flamme,  qui 
fe  décelent  d’ailleurs  par  une  odeur  plus  ou  moins  fé- 
tide, & fouvent  en  irritant  les  yeux  jufqu’à  en  arra- 
cher des  larmes  : toutes  les  vapeurs  qui  réfultent  des 
fubftances  végétales  & animales  en  combuftion  , celles 
des  corps  pourriflans  & des  latrines , font  encore  des 
efpeces  de  gas.  Voyez  l’article  Exhalaisons. 

GASCANEL.  Eft  le  maquereau  bâtard  de  Rondelet. 
Voy  ez  SlEUREL. 

GATEAU  DE  MIEL  & DE  CIRE.  Voyeç  au  mot 
Asfille 

_ GATEAU  FEUILLETÉ.  Coquille  bivalve  de  la 
famille  des  huîtres.  Il  y en  a de  différentes  couleurs , 
blanches,  lilas  , rouges  , jaunes.  Sa  forme  eft  arrondie 
& bombée.  Les  deux  valves  font  couvertes  de  feuilles 
circulaires  profondément  découpées.  La  charnière  de 
chaque  valve  eft  une  double  moulure , dont  la  plus 
grande  eft  garnie  de  petites  dents  qui  s’engrainent  dans 
les  cavités  correfpondantes  des  deux  valves  ; cette 
charnière  eft  la  même  dans  toutes  les  huîtres  appelées 
feuilletées. 

GAUDE  ou  HERBE  A JAUNIR  , luteola  herbafa- 
licis  folio.  On  cultive  cette  plante  avec  foin  en  Efpagne 
& en  France  pour  la  teinture.  Elle  croît  naturellement 
dans  prefque  toutes  les  Provinces  du  Royaume  ; mais 
la  gaude  cultivée  lui  eft  bien  fupérieure  pour  la  tein- 
ture. 

La  racine  de  cette  plante  eft  ligneufe , & pouffe  des 
tiges  qui  s’élèvent  à la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  : 
elles  font  garnies  de  feuilles  longues,  étroites , douces 
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au  toucher  ; le  haut  des  rameaux  porte  en  Mai  de  longs 
épis  de  petites  fleurs  jaunes  qui  font  formées  par  des 
pétales  de  grandeur  inégale  ; le  truit  eft  une  capiule  qui 
contient  de  petites  femences  fphériques  , noirâtres , 8t 
mûrififent  en  Juin  & en  Juillet. 

Cette  plante  , qui  eft  le  refeda  folïis  fmplicibus  lan- 
ceolatis  integris  de  Linnczus  , vient  parfaitement  bien 
dans  les  terrains  propres  au  chanvre.  Sa  culture  eft  la 
même  que  celle  du  chanvre.  Voyez  ce  mot. 

On  l'eme  la  gaude  en  Mars  ; & comme  la  graine  de 
cette  plante  eft  extrêmement  fine  , pour  îâ  femer  plus 
également,  il  faut  la  mêler  avec  de  la  cendre.  Dans  le 
mois  de  Juillet  ou  d’Août  on  arrache  la  gaude  ; on  la 
bat  pour  recueillir  la  graine , &.  on  la  met  en  botte;  la 
plante  eft  alors  d’un  jaune  verdâtre.  Dans  les  pays 
chauds,  comme  en  Languedoc,  elle  eft  fouvent  affex 
feche  lorfqu’on  la  recueille  ; mais  dans  les  pays  tem- 
pérés , comme  la  Normandie , la  Picardie , &c.  il  eft 
efïentiel  de  la  faire  fécher  exaélement.ll  faut  encore  ob- 
ferver  de  ne  la  point  couper  qu’elle  ne  l'oit  mûre,  & 
d’empêcher  qu’elle  ne  fe  mouille  quand  elle  eft  cueillie  : 
en  la  cueillant  il  faut  la  couper  à fleur  de  terre. 

Les  Teinturiers  regardent  la  gaude  la  plus  menue 
& la  plus  rouffette  comme  la  meilleure  ; ils  la  font 
bouillir , pour  teindre  les  laines  & les  étoffes  en  cou- 
leur jaune,  couleur  de  chamois  , & en  couleur  verte; 
fa  voir,  les  blanches  en  jaune  d’un  bon  teint,  & en 
vert  les  étoffes  qui  ont  été  préalablement  mifes  au 
bleu.  Suivant  les  réglemens  de  France,  les  céladons  , 
vert  de  pomme , vert  de  mer , vert  naiflant  & vert 
gai , doivent  être  alunis , enfuite  gaudés , & puis  paffés 
lur  la  cuve  d’inde  : voye ç Inde  & Indigo.  La  gaude 
eft  eftimée  en  Médecine  pour  réfifter  au  venin.  Sa 
racine  eft  apéritive  prife  en  décoélion  : oh  l’applique 
aux  bras  des  fébricitans  pendant  le  paroxifme,  pour 
chaffer  la  fievre. 

GAUDRON  ou  GOUDRAN.  Voye[  à tan.  Pin. 

GAYAC  ou  BOIS  SAINT,  gayacum , aut  guaja - 
cum  , feu  lignum  fandum.  Arbre  qui  donne  un  bois  très- 
compaéle  ôc  très-dur , & qui  croît  naturellement  à la 
Jamaïque , dans  prefque  toutes  les  îles  des  Antilles,  8c 
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généralement  dans  la  partie  de  l’Amérique  qui  eft  fituée 
fous  la  zone  torride.  Il  y a deux  efpeces  de  gayac , l’un 
à fleurs  bleues , l’autre  à fleurs  blanches  dentelées.  La 
première  efpece  de  gayac  devient  un  arbre  très-grand, 
lorfqu’il  eft  dans  un  bon  terrain.  Le  tronc  de  cet  arbre 
a peu  d’aubier , qui  eft  pâle  ; le  cœur  eft  de  couleur 
verte  d’olive  foncée  & brune  ; l'on  bois  eft  très-folide  , 
huileux , pefant , d’une  odeur  qui  n’eft  pas  défagréa- 
ble  , d’un  goût  amer  & un  peu  âcre.  Ses  branches  ont 
beaucoup  de  nœuds,  ainfi  que  les  petits  rameaux  qui 
en  partent. ''Ses  feuilles  font  compares  , d’un  vert 
pâle,  &.  ont  en  deflous  cinq  petites  nervures:  elles 
n’ont  point  de  queue  , fi  ce  n’eft  la  côte  commune  , 
fur  laquelle  elles  font  arrangées.  Ses  fleurs  bleues  font 
en  rôle  : il  leur  fticcede  un  fruit  charnu  , de  la  gran- 
deur de  l’ongle,  qui  a la  ligure  d’un  cœur  , un  peu 
creufé  en  maniéré  de  cuiller,  & qui  eft  de  couleur 
de  vermillon.  Ce  fruit  contient  une  feule  graine  de  la 
forme  d’une  olive. 

L’arbre  du  gayac  à fleurs  blanches  croît  moins  haut 
que  le  précédent  ; fon  bois  eft  aufli  folide , mais  de 
couleur  de  buis.  Les  fruits  de  cet  arbre  font  quadran- 
gulaires , comme  ceux  de  notre  fufain  , & de  couleur 
de  cire.  Cette  leconde  efpece  de  gayac  eft  très-fré- 
quente dans  l’île  de  Saint-Domingue  aux  environs  du 
Fort  de  Paix. 

Le  gayac  à fleurs  bleues  & le  gayac  à fleurs  blan- 
ches , fleuriirect  au  mois  d’Avril , 6t  donnent  des  fruits 
murs  au  mois  de  Juin.  On  ne  peut  les  élever  que  dans 
nos  ferres;  encore  faut-il  que  la  graine  ait  été  femée 
dans  leur  pays  natal , & qu’on  tranfporte  ici  le  jeune 
plant.  Le  gayac  ne  croît  qu’avec  une  extrême  lenteur , 
même  dans  lbn  pays  natal  : il  ne  donne  point  de  ré- 
fine  dans  nos  climats.  Ses  racines  font  jaunes  & fortent 
beaucoup  hors  de  terre. 

Le  gayac  a été  connu  en  Europe  à-peu-près  dans  le 
même  temps  que  la  maladie  vénérienne  , par  les  fe- 
cours  qu’on  en  tira  contre  cette  maladie,  avant  qu’on 
eût  trouvé  le  fecret  de  la  traiter  plus  efficacement  par 
le  mercure.  On  allure  que  dans  l’Amérique  Méridio- 
nale , le  gayac  eft  un  fpécifique  aufli  éprouvé  contra 
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la  vérole  , que  le  mercure  l’eft  dans  nos  climats.  Nous 
ne  nous  fervons  de  la  décoétion  du  bois  ou  de  l’é- 
corce de  gayac  râpé , que  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies vénériennes  légères  , qui  font  cenfées  n’avoir 
point  infeété  la  malle  entière  des  humeurs , ou  du 
moins  n’y  avoir  répandu  qu’une  petite  quantité  de 
virus  qui  peut  être  évacué  par  les  couloirs  de  la  peau  ; 
alors  ce  remede  eft  un  fudorifique  très-aéfif  : il  con- 
vient aufli  dans  les  traitemens  de  diverfes  maladies 
chroniques,  comme  dartres,  humeurs  |$pides , oedè- 
mes , fleurs  blanches  , rhumatifme  , vieux  ulcérés  hu- 
mides &.  ianieux.  M.  Bourgeois  obferve  qu’en  général 
ce  remede  ne  convient  pas  aux  perfonnes  maigres, 
feches  & exténuées.  , 

Le  bois  de  gayac  eft  très-réfineux  , & contient  une 
petite  quantité  d’extrait  proprement  dit,  que  l’on  peut 
retirer  par  décoélion  ; ce  qui  rend  ce  bois  un  excellera 
fudorifique.  L’extrait  qu’il  donne  eft  en  petite  quan- 
tité , en  comparaifon  de  la  réfine  qu’il  contient  ; car 
à l’aide  de  l’efprit-de-vin  , on  peut  retirer  deux  onces 
de  réfine  par  livre  ; au  lieu  qu’il  ne  donne  qu’un  ou 
deux  gros  d’extrait. 

La  réfine  que  l’on  retire  ainfi  par  le  moyen  de  I’efprit- 
de-vin  , eft  toute  femblable  à celle  qui  découle  natu- 
rellement ou  par  incifion  de  cet  arbre  dans  le  pays , èc 
que  l’on  nomme  improprement  gomme  de  gayac.  Cette 
réfine  doitêtre  luifante , tranfparente,  brune  en  dehors, 
blanchâtre  en  dedans  ; tantôt  roufsâtre  , tantôt  ver- 
dâtre ; d’une  odeur  agréable  quand  on  la  brûle  , d’un 
goût  âcre  : elle  excite  puiflamment  la  tranfpiratior* 
infenfible  , & eftitrès  - utile  dans  les  maladies  de  la 
peau. 

Le  bois  de  gayac  réduit  en  copeaux  & diftillé  à feu 
nu,  donne  beaucoup  d’air,  qui  briferoit  le  récipient, 
fi  l’on  n’avoit  foin  de  lui  donner  ifliie  ; par  cette  opéra- 
tion on  obtient  une  hude  empyreumatique , devenue 
fameufe  comme  étant  une  des  premières  qu’on  ait  en- 
flammée par  le  moyen  de  l’efprit  de  nitre.  Cette  huile  , 
qui  eft  aufli  fort  âcre,  eft  recherchée  pour  faciliter  l’ex- 
foliation  des  os  cariés.  Voye{  l'analyfe  du  gayac  dans 
le  DiSionnaire  de  Chimie , 
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GAZELLE,  Antilope  ou  Animal  porte-musc,’ 
en  latin  ga^ella.  C’eft  un  joli  quadrupède  à pied  four- 
chu , d’une  taille  fine , bien  prife , & des  plus  légers 
à la  courfe.  Il  fe  trouve  communément  en  Afrique  , 
en  Afie  & aux  Indes  Orientales.  Il  y en  a de  plufieurs 
efpeces  , qui  ont  des  différences  entr’elles.  Il  y a des 
gazelles  d’Afrique  qui  approchent  du  chevreuil  pour 
la  taille  & pour  la  figure.  Ces  gazelles  ont  les  oreilles 
grandes  & pelées  en  dedans , où  la  peau  eft  noire  &. 
polie  comme  de  l’ébene.  Leurs  cornes  font  noires  , 
cannelées  erftravers  , creufes  jufqu’à  la  moitié  de  leur 
longueur  : elles  fe  rapprochent  par  le  bout  comme  les 
branches  d’une  lyre.  Les  cornes  des  femelles  font 
Tondes  , mais  un  peu  aplaties  dans  les  mâles  , & plus 
recourbées  en  arriéré  : l’intérieur  ou  le  dedans  de  cet 


étui  comme  écailleux  , eft  rempli  d’une  corne  offeufe. 
On  remarque  à l’origine  de  ces  cornes  une  touffe  da 
poil  plus  long  que  celui  du  refte  du  corps , qui  eft 
court  & de  couleur  fauve.  Les  antilopes  ont  à leurs 
fabots  ou  cornes  des  pieds , des  efpeces  de  verrues 
comme  les  chevres.  Les  Arabes  donnent  à ces  animaux 


le  nom  de  chevre. 


Les  gazelles  vivent  en  fociété  & ruminent  ; elles 
n’ont  point  de  dents  incifives  à la  mâchoire  fupérieure  ; 
elles  n’ont  que  deux  mamelles.  En  général  ces  ani- 
maux ont  les  yeux  noirs , grands,  très-vifs  & en  même 
temps  fi  tendres  , que  les  Orientaux  en  ont  fait  un 
proverbe,  en  comparant  les  beaux  yeux  d’une  femme 
à ceux  de  la  gazelle.  Les  jambes  antérieures  de  cet 
animal  font  moins  longues  que  celles  de  derrière , ce 
qui  lui  donne  , comme  au  lievre  , plus  de  facilité  pour 
courir  en  montant  qu’en  defcendant.  La  plupart  font 
fauves  fur  le  dos  , blanches  fous  le  ventre  , avec  une 


bande  brune  qui  fépare  ces  deux  couleurs  au  bas  des 
flancs;  leur  queue  eft  plus  ou  moins  grande  , & tou- 
jours garnie  de  poils  allez  longs  & noirâtres.  On  va 
à la  chaffe  de  ces  animaux  avec  une  gazelle  mâle  & 
apprivoifée  , qu’on  mene  dans  les  lieux  où  il  y a des 
gazelles  fauvages  ; on  lui  entrelace  dans  les  cornes  une 
corde  lâche , dont  les  bouts  font  attachés  fous  le  ven- 


tre ; aulîi-tot  que  cet  animal  approche  d’un  troupeau 

de 
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de  gazelles , le  mâle , quoique  d’un  riatütel  tîmidé  V 
s’avance  avec  agilité  pour  faire  face  à ce  rival  ; il  pré- 
fente les  cornes  pour  l’attaquer  tête  contre  tête;  mais 
dans  les  divers  mouvemens  qu’il  fait  ; il  ne  manqué 
pas  de  prendre  fes  cornes  dans  les  cordes,  dont  la  tête 
<Je  fon  rival  eft  garnie  ; le  Chafl'eur  qui  s’eft  mis  en 
embulcade , arrive  à l’inllan*  & s’en  foifit  fans  peine; 

On  prend  à-peu-près  de  même  les  gazelles  femelles. 

On  voit  au  Sénégal  & fur  la  Qàmbra  de  grands 
troupeaux  de  gazelles.  Ce  font,  dit  Bofh^an,  les  plus 
charmantes  créatures  du  monde  : elles  ne  font  guere 
plus  grandes  qu’un  lapin  ; les  Negres  les  appellent  les 
petits  rois  des  cerfs  ; leurs  jambes  font  de  la  grofleur 
d’un  tuyau  de  pipe  ; leurs  cornes  font  aufîi  très-pe- 
tites & d’un  noir  luifant  : elles  font  fi  légères  , qu’elles 
parodient  voltiger  au  milieu  des  buiffons  ; cependant 
les  Negres  en  prennent  quelquefois  pour  en  manger 
la  chair  qu’ils  trouvent  aflez  bonne.  Ces  animaux  qui 
ne  font  que  des  chevrotains -,  font  trop  délicats  pour 
pouvoir  être  tranfportés  dans  ce  pays-ci  : lorfqu’on 
' veut  les  foire  venir  , on  les  couvre  avec  du  coton  ; 
mais  ordinairement  à peine  ont-ils  paffé  la  ligne  qu’ils 
meurent;  on  dit  cependant  qu’il  y en  a eu  deux  vivans 
au  Palais  Royal  à Paris , il  y a quelques  années.  Voye\ [ 
Chevrotain. 

La  gazelle  des  Indes , celle  qui  donne  le  bézoard  , eft 
de  la  grandeur  de  la  chevre  domeftique , ou  ; fuivant 
d’autres  Auteurs  > de  la  grandeur  du  cerf':  fon  poil  eft 
court , & d’un  gris  mêlé.de  roux  ; elle  a une  barbe  fous 
le  menton  comme  notre  chevre  : fes  cornes  font  rondes, 
allez  longues  * droites , comme  garnies  d’anneaux  pref- 
que  du  haut  en  bas , excepté  le  bout  qui  eft  lifte.  Les 
femelles  ont  les  cornes  beaucoup  plus  courtes  que  les 
mâles.  On  trouve  ces  gazelles  dans  la  Province  de 
Laar  en  Perfe.  Quant  à la  nature  des  bézoards  que 
l’on  retire  de  ces  animaux , voye{  Bézoard. 

Selon  M.  de  Buffon  , il  paroît  que  l’animal  du  mufe , 
dont  M.  de  la  Peyronie  a parlé  dans  les  Mémoires  de 
t Académie  Royale  des  Sciences  ; année  1731 , eft  ui  é 
efpece  de  fibet  ou  civette.  Voyez  ce  mot. 

$4.  le  Docteur  P allas  dit , dans  fes  Mélanges  zoo- 
Tor0e  IV,  G 
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lpgiques  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  le  genre  des  îtt» 
tilopes  avec  celui  des  chevres  ; que  la  différence  efc 
plus  coniidérable  que  celle  de  la  brebis  à la  chevre,. 
dont  on  fait  à tort , dit-il , deux  genres  difïérens.  Les 
antilopes  tiennent  le  milieu  entre  les  cerfs  & les  chè- 
vres. Ils  ont  l’air  du  cerf;  leur  taille  eft  plus  élé- 
gante: l’Amérique  eft  un*  contrée  qui  paroît  plus  fa— 

. vorable  à ces  animaux  que  nos  climats.  M.  P allas  divife 
les  efpeces  d’antilopes  d’après  les  cara&eres  tirés  de 
la  difpofnioq,  des  cornes:  i°.  en  curvi- cornes  ; 2°.  en 
fyri-comes  ; 30.  en  rcfli- cornes  ; 40.  en  canlorti-cornes  ; 
50.  & en  fpiri-cornes. 

Parmi  les  curvi-  cornes , il  y en  a dont  les  cornes  fe 
recourbent  vers  le  front , & les  autres  en  ont  qui  fe  re- 
courbent fur  le  dos  : tels  font  l’ antilope  hucophtza  , X an- 
tilope rupicapra  , Y antilope  dama  de  Pline,  ou  le  N AN- 
GU  ER  ; Y antilope  reverfa  , ou  le  Nagor  ; & Y antilope 
erago-camalus. 

Les  lyri-cornes  ont  leurs  cornes  doucement  recour- 
bées en  deux  fous  la  forme  d’une  lyre  antique  : tels, 
font  Y antilope  fatga  ; Y antilope  dorcas  , ou  le  Szeinan 
de  M.  de  Bu  {(on  ; Y antilope  gabelle  ; Y antilope  kevel j 
Y antilope  corine  ; Y antilope  bufclaphus , ou  le  Bubale. 

Dans  les  rcfli- cornes  M.  P allas  ne  reconnoît  que 
deux  efpeces  bien  diftinétes  : favoir  , Y antilope  bc^o— 
artica  , ou  le  Pasan  , & Y antilope  grimme. 

Les  contoni- cornes  ont  leurs  cornes  finguliérement 
contournées  : tels  font  le  guib  Si  le  condous  ( antilope 
orix  ) décrits  par  M.  de  Bufjon. 

Les  fpiri  - cornes  ont  leurs  cornes  roulées  en  fpirale  r 
tels  font  Y antilope  flrepficeros  , ou  CONDOM  A ; Y anti- 
lope cervi-capra  , ou  Antilope  de  M.  de  Bujfon. 

L’animal  qui  donne  le  mufc , & qui  a été  regardé: 
encore  improprement  par  plufteurs  perfonnes  comme 
une  gabelle  ,■  a des  caraéteres  qui  lui  font  particuliers. 
Cet  animal  a le  poil  rude  & long , le  mufêau  pointu  &c 
des  défènfes  à-peu-près  comme  le  cochon  ; mais  ce 
qui  le  diftingue  de  tous  ces  animaux,  c’eft  une  efpece 
de  petite;bQiirfe  placée  près  du  nombril , & qui  con- 
tient la  fubftance  appelée  mufc.  Cette  bourfe  a près  de 
trois  pouces  de  long  &.  deux  pouces  de  largeur  , Ôc 
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fc‘éleve  âu-deffus  du  ventre  d'environ  un  pouce  : elle 
eft  garnie  de  poils  extérieurement,  & intérieurement 
d’une  pellicule  qui  renferme  le  mufc  , St  qui  eft  garnie 
de  glandes  , qui , félon  les  apparences , fervent  à faire 
la  fécrétion:  chaque  veflie  pefe  depuis  deux  gros  juf- 
qu  a quatre  gros. 

M.  Daubenton  dit , dans  un  Mémoire  lu  à l’Acadénûe 
des  Sciences  le  14  Novembre  171 1 , que  l’animal  avec 
lequel  le porte-mufc  auroit  plus  de  rapport,  eft  le  cht- 
vrotain.  Les  caraéleres  extérieurs  de  l’animal  porte-mufc , 
qui  indiquent  fes  rapports  avec  les  autre^quadrupedes* 
font  deux  pieds  fourchus , deux  longues  dents  canines, 
huit  dents  incifives  à la  mâchoire  cte  defl'us , St  il  n’y 
en  a point  à la  mâchoire  de  deflous.  Par  ces  carac- 
tères le  porte-mufc  reffemble  plus  au  chevrotain  qu’à 
aucun  autre  animal.  Il  en  différé  cependant  en  ce  qu’il 
eft  beaucoup  plus  grand  , car  il  a plus  d’un  pied  St  demi 
de  hauteur , prife  depuis  le  bas  des  pieds  de  devant 
jufqu’au-deflus  des  épaules  ; tandis  que  le  chevrotain 
n’a  guere  plus  d’un  demi-pied.  Les  dents  molaires  du 
porte-mufc  font  au  nombre  de  ftx  de  chaque  côté  de 
chacune  des  mâchoires  ; le  chevrotain  n’en  a que  quatre. 
Il  y a aufli  de  grandes  différences  entre  ces  deux  ani- 
maux pour  la  forme  des  dents  molaires  St  les  couleurs 
du  poil.  Là  poche  du  mufc  fait  un  caraétere  qui  n’ap- 
partient qu’au  mufc  mâle  ; la  femelle  n’a  ni  poche  de 
mufc , ni  dents  canines , fuivant  les  obfervations  de 
M.  Gmelin. 

Si  ce  fait  eft  confiant , l’on  a donc  tort  de  dire  que 
le  meilleur  mufc  eft  celui  que  donnent  les  mâles , St 
que  les  femelles  ont  aufli  une  poche  femblable  près 
. du  nombril,  mais  que  l’humeur  qui  s’y  filtre  n’a  pas 
la  même  odeur  ; il  paroît  de  plus  que  cette  tumeur  du 
mâle  ne  fe  remplit  de  mufc  que  dans  le  temps  du  rut; 
dans  les  autres  temps  la  quantité  de  cette  humeur  eft 
moindre  , St  l’odeur  en  eft  beaucoup  plus  foible. 

Le  mufc  le  plus  pur  St  le  plus  eftimé  par  les  Chinois 
eft  celui  que  l’animal  laiffe  couler  fous  une  forme  gre- 
nelée St  onélueufe  fur  les  pierres  ou  les  troncs  d’arbres 
contre  lefquels  il  fe  frotte,  lorfque  cette  matière  de- 
vient irritante  ou  trop  abondante  dans  la  bourfç  orç 
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elle  fe  forme.  Le  mufe  qui  fe  trouve  dans  la  poche1 
même  , eft  rarement  aulïi  bon , parce  qu’il  n’eft  pas 
encore  mûr , ou  bien  parce  que  ce  n’eft  que  dans  la 
faifon  du  rut  qu’il  acquiert  toute  fa  force  & toute  fort 
odeur,  &.  que  dans  cette  même  faifon  l’animal  cherche 
à fe  débarralïer  de  cette  matière  trop  exaltée  , qui  lui 
caufe  alors  des  picotemens  & des  démangeaifons. 

Le  mufe  nous  vient  des  Indes  Orientales,  & prin- 
cipalement du  Tonkin  : on  le  trouve , dans  le  com- 
merce , ou  féparé  de  fon  enveloppe , ou  renfermé 
dedans.  Cett& drogue  eft  fujette  à être  falfifiée  par  les 
Indiens.  Celle  qui  eft  fans  enveloppe  , doit  être  feche, 
d’une  odeur  très  - forte  , d’une  couleur  tannée , d’un 
goût  amer  ; étant  mife  fur  le  feu , elle  doit  fe  confumer 
entièrement  fi  elle  n’eft  point  falfifiée  avec  de  la  terre* 

L’enveloppe  qui  contient  le  mufe , doit  être  cou- 
verte d’un  poil  brun  ; c’eft  la  peau  de  l’animal  même. 
Lorfque  le  poil  eft  blanc,  il  indique  que  c’eft  du  mufe 
de  Bengale  , qui  eft  inférieur  en  qualité  à celui  de  Ton- 
kin. Lorfque  les  ChafTeurs  ne  trouvent  pas  cette  velïï* 
bien  pleine  , ils  preflent  le  ventre  de  l’animal  pour  en 
tirer  du  fang  dont  ils  la  rempliffent  : les  Marchands  du 
pays  y mêlent  enfuite  des  matières  propres  à en  aug- 
menter le  poids.  Les  Orientaux  favent  diftinguer  cette 
falfification  par  le  poids  fans  ouvrir  laveffie  , car  l’ex- 
périence leur  a fait  connoître  combien  doit  pefer  une 
velfic  non  altérée  ; ils  en  jugent  enfuite  au  goût , & 
leur  derniere  épreuve  eft  de  prendre  un  fil  trempé 
dans  du  fuc  d’ail  & de  le  faire  palier  au  travers  de  la 
velfie  avec  une  aiguille  ; fi  l’odeur  d’ail  fe  perd , le 
mufe  eft  bon  ; fi  le  fil  la  conferve  , il  eft  altéré. 

Le  mufe  eft  un  parfum  extrêmement  fort , mais  petj 
agréable  s’il  n’eft  tempéré  par  un  mélange  d’autres 
parfums,  ou  de  poudre  de  lucre  & d’un  peu  d’ambre* 
Sa  couleur  eft  roufsâtre  : il  eft  d’on  goût  amer*  Les 
Parfumeurs  , les  Diftillatcurs  & les  Confifeurs  s’en 
fervoient  beaucoup  plus  autrefois  qu’à  prélent.  En 
Médecine  , on  emploie  le  mufe  pour  fortifier  le  cœur 
&.  le  cerveau  , pour  rétablir  les  forces  abattues  : on 
l’eftime  aulfi  alexipharmaque  ôt  prolifique.  La  dofe  ca 
eft  jdepuis  demi-grain  jufqu’à  quatre  grains. 
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GAZON , ccfpes , eft  une  motte  ou  une  peloufe , 
plus  ou  moins  confidérable  , de  terre  fraîche  , molle  , 
garnie  d’une  herbe  courte  &c  touffue.  Le  gazon  eft 
un  des  objets  de  la  campagne  le  plus  agréable'aux 
yeux  : c’eft  auffi  l’un  des  plus  grands  ornemens  des 
parterres  & des  jardins  de  propreté.  Il  naît  de  lui- 
même  dans  un  terrain  favorable  , ou  bien  il  vient  par 
culture  qui  fe  fait  de  graine  ou  de  placage.  Parlons  de 
ces  deux  maniérés  de  culture. 


- On  lait  que  le  beau  gazon  vient  des  graines  de  bas 
pré , & que  la  graine  qui  vient  d’Angleterre  eft  la  plus 
eftimée  , parce  qu’elle  provient  d’herbes  fines  & peu 
mélangées.  Le  petit  trefle  de  Hollande  , l’herbe  à chat 
& autres  petites  herbes  fines  , font , après  la  graine  de 
bas  pré , les  plus  propres  à former  un  beau  gazon. 
Le  trefle , le  fain-foin , la  luzerne , fervent  auifi  à avoir 
du  gazon  ordinaire.  Avant  de  femer  les  graines  à ga- 
zon , on  doit  ôter  toutes  les  mottes  & pierres,  labou- 
rer le  terrain  avec  un  fer  de  bêche  , le  niveller  , palier 
la  terre  au  rateau  fin  , & répandre  uniment  fur  la  lur- 
face  un  ou  deux  pouces  de  bonne  terre  ou  terreau 
pour  faciliter  encore  mieux  la  levée  du  gazon;  enfuite 
on  feme  la  graine  fort  dru  en  automne , par  un  temps 
couvert  & calme , & on  la  recouvre  avec  le  rateau. 
Heureux  quand  après  la  femaifon  la  pluie  vient  à tom- 
ber, parce  qu’elle  épargne  la  peine  des  arrofemens  , 
de  plus  elle  plombe  la  terre , & fait  lever  la  graine 
beaucoup  plutôt  : auffi  choifit-on  pour  femer  le  gazon, 
les  mois  de  Mars  & de  Septembre  , avant  & après  les 
grandes  chaleurs  de  l’été.  On  doit  faucher  le  gazon 
quatre  fois  l’année  & même  plus , & le  tondre  de 
près , afin  que  l’herbe  loit  toujours  épaiffe  , rafe  , pure 
& d’un  beau  vert  : il  faut  auffi  avoir  foin  d’y  femer  tous 
les  ans  de  bonnes  graines  pour  le  renouveller  , le  ra- 
fraîchir &.  l’épaiffir,  fur- tout  dans  les  endroits  où  il 
eft  trop  clair.  Il  faut  en  outre  l’arrofer  dans  les  temps 
de  féchereffe  , le  battre  quand  il  s’élève  trop  & faire 
pafter  deffus  un  rouleau  de  pierre  ou  de  fer , ou  de 
bois  , à défaut  d’autres,  afin  d’affaifler  l’herbe  & d’em- 
pêcher qu’un  brin  ne  pafle  l’autre. 

L’autre  maniéré  de  gazonner  eft  plus  coûteufe  à U 
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■vérité,  mais  beaucoup  plus  agréable  , & elle  peut  être 
jnife  en  pratique  avec  un  fuccès  tout-à-fait  furpre- 
jiant.  Voici  en  quoi  ponftfte  cet  art  de  faire  le  gaçon 
■plaqiié. 

On  choifit  pour  cela  dans  certains  endroits  de  la 
campagne  , comme  font  les  bords  des  chemins  , & les 
pâturages  , même  dans  certaines  prairies , les  plus  bel- 
les peloufes  de  gazon  le  plus  fin  & le  plus  ras  : on  le 
leve  à la  bêche  , en  le  coupant  par  carrés , de  deux 
à trois  pouces  d’épaiffeur  , d’un  pied  & demi  de  lon- 

f ueur , fur  un  pied  de  largeur , & on  enleve  la  même 
paifleur  de  terre  fur  le  terrain  où  on  veut  les  mettre  î 
on  arrange  au  cordeau  ces  carrés  , en  les  ferrant  l’un 
contre  l’autre  ; eni'uite  des  Plaqueurs  aplatirent  uni- 
ment le  placage  avec  des  battes , & on  l’arrofe  am- 
plement. 

Tous  ces  moyens  font  que  le  gazon  s’attache  iné- 
branlablement à la  nouvelle  terre , s’incorpore  avec 
elle,  y jette  fes  racines  de  toutes  parts,  & s’en  nourrit. 
Il  ne  s’agit  plus  pour  la  confervation  d’un  tel  gazon  que 
de  le  tondre  , y pafler  le  rouleau  , & l’entretenir  avec 
foin  & intelligence.  C’eft  ainft  que  les  Anglois  gazon- 
jient  non  - feulement  des  bordures,  des  rampes,  des 
talus , des  glacis  , mais  des  boulingrins , des  parterres , 
des  allées,  des  promenades  entières  ; c’eft  un  fpeéfacle 
enchanteur  que  ces  beaux  tapis  ras  & unis  de  verdure , 
qu’on  voit  dans  toutes  leurs  campagnes.  On  en  conf- 
truit  aufti  les  bords  extérieurs  des  étangs  qui  fervent  à 
arroler  les  prés.  Le  gazon  fert  encore  à foutenir  & 
affermir  les  bords  des  grands  chemins  élevés  au-deftùs 
du  terrain.  On  en  fait  des  bancs  , des  fophas  ; dans  les 
jardins , des  marches  en  forme  d’efcalier.  Il  y a des 
pays  où  l’on  en  garnit  les  baffes-cours  pour  donner  de 
la  verdure  ordinaire  à la  volaille  qui  s’en  nourrit. 

GAZON  D’OLYMPE  ou  D’ESPAGNE  ou  DE 
MONTAGNE.  Voye ç Statice. 

GEAI , gracculus  aut  garrulus  , eft  un  bel  oifeau , 
fort  connu  dans  tous  les  pays,  & qui  eft  du  genre  des 
pies  : on  en  diftingue  de  plufteurs  elpeces. 

Le  geai  différé  de  la  pie  , en  ce  qu’il  eft  plus  petit , 
& par  la  diverfité  de  fon  plumage  : des  taches  bleues 
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îraverfent  fes  ailes.  L’ouverture  de  Ton  gofier  eft  fi 
-ample  , qu’il  avale  des  glands  tout  entiers  , ce  qui  l’a 
/ait  appeler  pica  glandaria  : c’eft  la  nourriture  qu’il 
prend  l’automne  &.  l’hiver,  car  il  en  fait  provifton  : 
le  printems  & T'été , il  va  chercher  les  pois  verts , 
les  grolèilles , les  fruits  de  la  ronce  , & les  cerifes 
qu’il  aime  beaucoup.  On  prétend  que  le  geai  qui  fré- 
quente nos  forets  , eft  carnaftier  , & qu’il  fe  nourrit 
de  petits  levreaux  & de  perdreaux  , &c.  On  lui  fait 
la  guerre.  Le  geai  commun  a le  bec  noir  , fort  & ro- 
4>ufte , long  de  deux  doigts  ; les  yeux  bleus.  Le  champ 
0 de  fon  plumage  eft  diverfifié  ; il  a le  derrière  de  la  tête 
-compofé  de  roux  & couleur  de  perfe  ; le  dos  plus  pâle, 

& tirant  fur  le  cendré;  les  plumes  proche  du  croupion 
/ont  blanchâtres  ; & fa  queue  tiquetée  de  blanc  efl 
beaucoup  plus  courte  que  celle  de  la  pie  : il  a la  poi- 
•trine  & le  ventre  d’un  cendré  pâle  , ainfi  que  les 
;pieds  & les  doigts;  les  ongles  font  noirs  & un  peu 
crochus. 

Le  geai  mâle  eft  un  peu  plus  gros  que  la  femelle  : les 
plumes  de  fa  tête  font  plus  noires  , & celles  de  fes 
ailes  d’un  plus  beau  bleu.  On  dit  que  cet  oifeau  eft 
/ujet  au  mal  caduc.  Elevé  en  cage , il  apprend  à parler,  * 
à fiftîer.  Il  contrefait  plufieurs  fortes  d’oifeaux  , &fe 
rend  fort  familier , mais  pour  cela  il  le  faut  prendre 
.niais.  Sa  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  cendrés 
avec  des  taches  plus  apparentes , & va  faire  fon  nid 
fur  les  chênes  & autres  arbres  ; elle  prend  foin  de  fes 
petits.  Cet  oifeau  eftauffi  voleur  que  la  pie  ; il  fe  plaît 
à dérober , & à chercher  les  lieux  les  plus  fecrets  pour 
cacher  ce  qu’il  a pris. 

Le  geai  blanc  n’a  de  coloré  que  l’iris  des  yeux  qtfi 
eft  rougeâtre;  carie  bec  , les  pieds  & les  ongles  font 
ainft  que  le  plumage , parfaitement  blancs  : on  eh  a 
tué  un  dans  la  forêt  de  Chantilly  ; on  le  voit  dans  le 
Cabinet  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Condé. 

Le  geai  <£  Al  farce  ou  de  Strasbourg , galgulus  Argen~ 
toratenfis  , eft  le  rollicr  de  M.  BriJJon  ; cet  oifeau  a le 
plumage  varié  de  jaunâtre  , de  bleu,  de  vert,  de  noir 
îk.  de  violet.  Il  eft  de  la  groiTeur  de  notre  geai  vul- 
gaire. U fe  nourrit , dans  le  temps  de  la  moiffon , dfe 
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grains  & d'infeftes  qui  fe  trouvent  dans  les  champs  5 
il  aime  fur-tout  les  fcarabées.  Ses  couleurs  font  fi  vives 
& fi  agréables  , qu’elles  lui  ont  mérité  le  nom  de  cor- 
neille bleue , ou  de  perroquet  d' Allemagne.  Après  la  moif- 
fon , il  nourrit  fes  petits  de  fruits  d’arbres  fauvages  , 

& de  différentes  fortes  d’infcéles.  Cet  oifeau  fe  trouve 
au (Ti  à Malthe. 

Le  geai  de  Bengale  eft  plus  grand  que  le  geai  com-r 
mun  ; le  deffus  de  fa  tête  eft  tout  bleu  ; le  deffous 
de  fon  ventre  & de  fes  cuiffes  eft  violet  ou  aurore  ; le 
dos  & le  crodpion  font  d’un  vert  obfcur  ; la  queue  eft 
noire  & bleue  , les  pieds  fauves  &.  les  ongles  noirs.  * 
C’eft  encore  une  efpece  de  rollier. 

Le  geai  de  Boheme  eft  un  oilèau  de  paffage , & qui 
fréquente  les  lieux  limitrophes  de  la  Boheme.  Il  y en 
a aufti  beaucoup  en  Italie  , où  on  en  voit  par  centaines 
voler  enfemble  autour  de  Plaifançe  & de  Modene. 
Klein  croit  que  c’eft  une  efpece  de  grive.  Il  eft  de 
la  grandeur  d’un  merle.  Sa  tête  eft  ornée  d’une  huppe 
fauve  qui  fe  renverfe  en  arriéré  : fes  yeux  font  d’un 
beau  rouge  & environnés  de  n.oir  : çet  oifeau  eft  très- 
friand  de  raifim 

Le  geai  du  Cap  de  Bonne-Efpèrance  a le  bec  long  & 
rouge  ; d’ailleurs  il  reffemble  au  geai  de  l’Europe  : il 
aime  beaucoup  les  amandes  fauvages  ; il  apprend  faci- 
lement à parler.  On  le  trouve  perché  fur  le  haut  des 
rochers  ou  dans  les  arbres  de  haute  futaie. 

Le  geai  de  la  Chine.  Cet  oifeau  qui  a été  envoyé  de 
Canton  vers  la  fin  de  1772  , eft  à peu  près  de  la  grof- 
feur  du  geai,  commun  ou  du  geai  d’Europe.  Les  plu- 
mes du  lommet  de  la  tête , celles  qui  entourent  la  bafe 
du  bec  & du  çou  jufqu’au  pli  de  l’aile,  la  gorge,  font 
d’un  noir  foncé.  Les  noires  font  terminées  par  des  ta-» 
ches  d’un  gris  cendré  ; ce  qui  fait  que  cette  partie 

Î>aroît  mouchetée  : les  plumes  du  deffus  du  cou  jul qu’ait 
ommet  du  dos  , font  d’un  gris  clair;  les  plumes  du  dos 
font  d’un  bleu  pâle , teint  de  violet.  Le  mélange  de 
ces  deux  couleurs  forme  des  reflets , & l’oifcau  eft 
de  couleur  changeante  , fuivant  les  afpefts  dans  les- 
quels il  fe  trouve  polé.  Les  ailes  font  du  même  blei^ 
cme  Iç  dos , mais  chaque  plume  eft  terminée  par  unç_ 
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ligne  blanche , qui  eft  d’autant  plus  large  que  les  plu» 
mes  font  moins  longues.  Cette  ligne  eft  à peine  fen-» 
fible  dans  les  dernieres  , & les  plus  longues  plumes  de 
l’aile  ; celles  de  la  queue  font  marquées  par  trois  lar-* 
ges  bandes  , une  fupérieure  qui  eft  bleuâtre  , uns 
moyenne  qui  eft  noire  , &.  une  qui  eft  à l’extrémité  de 
la  queue  , 8c  qui  eft  blanche.  Le  ventre  eft  d’un  gris- 
perlé  tirant  fur  le  blanc  : le  bec  & les  pieds  font  rou» 
ges.  Cet  oifeau  eft  un  de  çeux  qu’on  voit  le  plus  fou- 
vent  deflinés  fur  les  papiers  de  la  Chine  , &.  qu’il 
fera  facile  d’y  reconnoitre  d’après  cette  defcription. 

Le  geai  de  Cayenne  a le  dos  ver^,  les  ailes  aurore , 
& le  ventre  jaune.  On  trouve  en  Canada  des  geais 
Ou  bruns  ou  bleus. 

Le  geai  de  montagne  eft  le  cajfe  - noifette.  Voyez 
ce  mot. 

On  donn%  auffi  le  nom  de  geai  à pieds  plats  au  petit 
corbeau  d eau , efpece  de  plongeon.  Voyez  Petit  Cor» 

MORAN. 

GÉANT,  gigantus.  On  entend  par  ce  mot  un  homme 
d’une  grandeur  excelïive. 

La  queftion  de  l’exiftence  des  géants  a été  fouvent 
agitée  : toute  l’antiquité  fait  mention  de  plufieurs  hom» 
pies  d’une  taille  démefurée  qui  ont  paru  en  divers 
temps,  & tous  les  Écrivains,  tant  facrés  que  profanes, 
même  les  Navigateurs  , s’accordent  à en  dire  des  cho» 
fes  étonnantes.  Des  Modernes , pour  donner  du  poids 
à cette  opinion , rapportent  des  découvertes  de  ique» 
lettes  ou  d’offemens  fi  monftrueux  , qu’il  a fallu  que 
les  hommes  auxquels  ils  ont  appartenu  , ayent  été  de 
vrais  coloftes.  Cependant  quand  on  vient  à examiner 
de  près  tous  ces  témoignages  ; à prendre  dans  leur 
Lignification  la  plus  naturelle  les  paroles  du  texte  facré; 
a réduire  les  exagérations  orientales  ou  poétiques  à 
lin  fens  raifoonabïe  ; à pefer  le  mérite  des  Auteurs  ; 
à ramener  les  Voyageurs  d’un  certain  ordre  , aux 
chofes  qu’ils  ont  vues  eux-mêmes  , au  apprifes  de  té- 
moins non  fufpe&s  ; à confidérer  les  prétendus  ofte-t 
mens  de  fquelettes  humains  ; à apprécier  l’autorité  des 
Navigateurs  dont  il  s’agit  ici , & à fuivre  la  fage  ana-. 
Jçgie  de  la  nature  y le  problème  en  queftion  ne  paraît 
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plus  fi  difficile  à réfoudre.  M.  le  Chevalier  de  Jàucofort 
a difcuté  tous  ces  faits  dans  \' Encyclopédie  : il  fait  voir 
que  ces  fortes  de  narrations  font  pleines  de  contradic- 
tions 6 L d’anachronifmes  ; en  un  mot , qu’elles  fe  trou- 
vent détruites  par  les  feules  circonftances  dent  les  Au- 
teurs les  ont  accompagnées.  Plufieurs  nous  difent  que 
d’-abord  qu’on  s’eft  approché  des  cadavres  de  ces  géants, 
ils  font  tombés  en  poufliere  , &.  ils  le  dévoient , pour 
prévenir  la  curiofité  de  ceux  qui  auroient  voulu  s’en 
éclaircir  : ailjpurs  on  voit  que  la  fimplicité  d’un  Au- 
teur a pris  pour  vrai  un  conte  forgé  dans  un  fiecle 
d’ignorance  : ici  c’gft  un  défaut  de  traduction  ou  d’in- 
terprétation , qui  rend  un  mot  par  un  autre  , dont  le 
fens  n’eft  pas  le  même , &c. 

Pour  ce  qui  regarde  la  découverte  des  dents , des  ver- 
tèbres,des  côtes,  de  fémurs,  d’omoplates,  qu’ondonne^ 
attendu  leur  grandeur  & leur  groffeur  , pour  des  os  de 
géants , que  tant  de  Villes  conïèrvent  encore  , & mon- 
trent comme  tels,  les  Naturaliftes  ont  prouvé  que  c’é- 
toient  de  véritables  oflemens  d’éléphant,  de  vraies  par- 
ties de  fcjuelettes  d’animaux  terreftres,  oude  veaux  ma- 
rins, de  baleines  & d’autres  animaux  cétacées,  enter- 
rés par  hazard  6c  par  accident  dans  les  différens  lieux 
de  la  terre  où  on  les  trouve.  Ces  os  , par  exemple  , 
qu’on  montroit  à Paris  en  1613  , & qui  furent  enfuitë 
promenés  en  Flandres  & en  Angleterre  , comme  s’ils 
euflent  été  de  Teutolochus  dont  parle  l’Hiftoire  Ro- 
maine , fe  trouvèrent  des  os  d’éiéphans.  Cette  four- 
berie n’eft  pas  nouvelle  : Suétone  remarque  dans  la 
vied’Augufte  , que  dès  ce  temps-là  l’on  avoit  imaginé 
de  faire  palier  des  oftemens  de  grands  animaux  terre  fi- 
fres pour  des  os  de  géants  ou  des  reliques  de  Héros. 
Tout  concouroit  à tromper  le  peuple  à ces  deux  égards. 
11  eft  donc  contre  toute  vraifemblance  qu’il  exifte  dans 
le  monde  une  race  d’hommes  compoiée  de  géants: 
ceux  qui , comme  les  Patagons  (habitans  du  Chili  vers 
les  terres  Magellaniques  ) , ont  une  taille  gigantefque  * 
n’excedent  point  fix  pieds  8t  demi  de  hauteur.  La  plus 
haute  taille  de  l’homme  ne  paroît  pas , dit  M.  Haller , 
avoir  atteint  neuf  pieds.  Les  géants  nés  de  temps  en 
temps  en  Europe  , &.  ceux  de  la  Patagonie , varient  de 
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fept  à huit  pieds  du  Rhin.  Ainfi  les  géants , de  même 
que  les  nains , doivent  être  regardés  comme  des  varié- 
tés très-rares , individuelles  & accidentelles.  Au  refte  , 
le  Leéteur  peut  conlulter  l’excellente  Gigantologie 
fhyfique  du  Chevalier  Hans-Sloane , inférée  dans  les 
Tranfa fiions  philofophiqu.es , n°.  404  ; ainfi  que  la  ré- 
cente &.  futile  Gigantologie  ( 1756  ) du  P.  Jofeph  Tar- 
rubia , Elpagnol. 

GEHUPH.  C’eft:  un  arbre  très-eftimé  dans  l’Inde: 
fon  écorce  eft  jaune  , fafranée  ; fes  branches  font  cour- 
tes ; fes  feuilles  petites  ; fon  fruit  eft  rond  & gros  com- 
me une  balle  de  jeu  de  paume  : les  Indiens  de  l’ile  de 
Sumatra  appellent  ce  fruit  pêche  de  Trapobana.  Il  con- 
tient une  noix,  dont  le  dedans  eft  fort  amer  & a le  goût 
de  la  racine  d’angélique  : on  en  tire  de  l’huile  qui  a de 
grands  ufages  dans  le  pays;  elle  appaife  la  foif,  guérit 
les  maladies  d’obftruétion , &c.  11  découle  encore  de 
cet  arbre  une  gomme  qui  a les  mêmes  propriétés  que 
l’huile. 

GEIRAN.  Voye { Ahu. 

GEKKO.  C’eft  le  Cordyle.  Voyez  ce  mot. 

GELÉE.  Se  dit  du  froid  qui  congele  l’huile  grâfleî 
qui  convertit  naturellement  l’eau  & les  liqueurs  aqueu- 
fes  en  glace  dans  un  certain  canton,  ou  dans  toute  une 
région  déterminée  ; en  un  mot,  qui  augmente  la  folidité 
de  la  croûte  de  notre  globe.  La  gelée  eftoppofée  au  dé- 
gel. Voyez  ce  mot.  On  fait  que  la  gelée  a un  rapport 
marqué  à la  température  de  l’air  & à la  conftitution  de 
l’atmofphere,  c’eft-à-dire,  que  l’eau  fe  gele  par- tout 
au  même  degré  de  froid , & qu’elle  ne  fe  convertit  na- 
turellement en  glace,  que  quand  la  température  du  mi- 
lieu quelconque  qui  l’environne  eft  parvenue  à ce  de- 
gré. On  a obfervé  que  lorfqu’il  gele  très-fortement , 
le  foleil  paroît  un  peu  pâle  , l’évaporation  des  liquides 
eft  conftdérable  , l’air  eft  médiocrement  agité  ; ce- 
pendant il  eft  moins  ferein  que  dans  certains  jours 
d’hiver , où  l’on  n’a  que  des  gelées  médiocres.  Les 
effets  de  la  gelée  fur  les  végétaux  méritent  une  atten- 
tion particulière  : plus  leurs  racines  abondent  en  feve, 
& mieux  ils  réfiftent  au  froid.  Une  forte  gelée  ne  pro- 
duit jamais  de  plus  funeftes  çffets  fur  les  plantes  &.  fur 
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les  arbres,  que  quand  elle  fuccede  touî-à-conp  à un  de- 
gel  , à de  longues  pluies , à une  fonte  de  neiges.  Voyeç 
les  articles  Arbre  6*  Plante.  Les  fruits  fe  durciflent 
par  la  gelée:  dans  cet  état  ils  perdent  ordinairement 
tout  leur  goût  ; & lorfque  le  dégel  arrive  , on  les  voit 
le  plus  fouvent  tomber  en  pourriture.  On  obferve  quel- 
que chofe  de  femblable  lur  les  animaux  qui  habitent 
les  pays  froids  ; il  n’eft  pas  rare  d'y  voir  des  gens  qui 
ont  perdu  le  nez  ou  les  oreilles  , pour  avoir  été  expo- 
fes  à une  fort^gelée.  Voye{  les  autres  effets  de  la  gelée 
fur  le  corps  humain  & en  général  dans  l’économie  ani- 
male à l’article  Froid.  Il  ne  gele  jamais  fous  la  Zone 
torride  , ni  aux  extrémités  des  Zones  tempérées  voifi- 
nes  des  Tropiques;  mais  dans  les  Zones  glaciales  la 
gelée  dure  pendant  prelque  toute  l’année.  Les  Zones 
tempérées  ont  des  viciflitudes  de  gelées  & de  dégels 
prelque  régulières.  Dans  la  Nature , dit  à ce  fujet  M. 
de  M air  an , tout  tend  à une  efpece  d’équilibre  & d’uni- 
formité, & on  ne  peut  douter  que  l’inconftance  même 
p’y  ait  fes  lois.  Voye { l’article  Glace. 

GELÉE  BLANCHE , pruina  autumnalis.  C’eft  une 
efpece  de  rofée  qui  tombe  le  matin  vers  la  fin  de  l’au- 
tomne , dans  le  commencement  & à la  fin  de  l’hiver  , 
&.  quelquefois  même  dans  le  printemps  , & qui  a la 
propriété  de  s’attacher  étroitement  aux  feuilles  des  vé- 

f étaux  ou  à d’autres  corps , & de  s’y  congeler.  Les 
hyficiens  expliquent  d’une  maniéré  différente  la  for- 
mation de  cette  gelée  blanche  contre  les  vitres  des  édi- 
fices. Voye ^ leurs  Ouvrages  fur  cette  matière  , 6*  les  mots 
Givre  & Frimât  de  ce  Ditlionnaire. 

GELÉE  DE  MER.  Voyez  à l’article  Ortie  de 
Mer. 

GELÉE  MINÉRALE.  Nous  donnons  ce  nom  à une 
efpece  de  guhr  rougeâtre,  luifant,  très-tendre  ou  com- 
me gélatineux , que  l’on  trouve  adofle  fur  les  parois 
des  puits  de  mines , ou  près  des  bures  métalliques.  On 
en  rencontre  aflez  fouvent  dans  les  mines  de  plomb, 
de  cuivre , mais  notamment  dans  celles  d’or  & d’ar- 
gent. On  fera  mention  à l’article  Zéolite  d’une  gelée  mi- 
nérale particulière , qui  analyfée , paroit  différer  peu  d* 
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là  pierre  icuma.ntc , qui  eft  une  efpece  de  % èolite . Voyez 
ces  mots. 

GELFT  ou  GILFT.  Voye\  à t article  Or. 

GELINE , gallina  junior.  C’eft  une  jeune  poule  en- 
graillee  dans  une  bafle-cour  : on  l’appelle  au  lu  gélinote * 
Voyez  le  mot  Poule. à l’article  Coq. 

GÉLINOTE  , gallina  rujlica  aut  Bonafa.  Cet  oifeau* 
très-eftimé  des  premiers  Romains , eft  moins  gros  que 
le  francolin  : il  a les  jambes  garnies  de  plumes , & les 
pieds  faits  comme  ceux  de  la  perdrix  grile  : les  plumes 
du  dos  font  comme  celles  de  la  bécafle;  etlles  du  ven- 
tre & de  l’eftomac  font  noires , tiquetées  de  blanc  j 
celles  du  cou  font  femblables  à celles  de  la  faifande  : la 
tête  & fon  bec  font  de  même  que  ceux  de  la  perdrix  ; 
les  groffes  pennes  des  ailes  font  madrées  comme  celles 
du  hibou  : c’eft  ce  qu’on  appelle  en  terme  de  Faucon- 
nerie pennage  chathuanné.  Belon  dit  très- bien,  que  ceux 
qui  s’imagineront  voir  une  perdrix  métive , qui  tien- 
droit  le  milieu  entre  la  perdrix  rouge  & la  grife  , & qui 
auroit  quelque  chofe  des  plumes  du  faifan  , pourront 
fe  figurer  la  gélinote  des  bois  : telle  eft  aufli  celle  du  Sé- 
négal : l’efpece  mâle  eft  un  peu  noirâtre. 

Cet  oifeau  fréquente  les  lieux  où  il  y a beaucoup  de 
coudriers  6c  d’épines.  On  en  voit  en  hiver  dans  la  Lor- 
raine , dans  la  forêt  des  Ardennes,  dans  les  montagnes 
du  Forez  8c  du  Dauphiné, aux  pieds  des  Alpes:; celles 
de  la  Laponie  font  friandes  des  fleurs  & des  fruits  du 
bouleau  nain.  Il  y a dans  la  mer  de  Genes  une  ile , 
nommée  Yÿe  des  Gélinote parce  qu’on  y trouve  une 
grande  quantité  de  ces  oifeaux.  Les  gélinotes  font  deux 
petits , l’un  mâle  8c  l’autre  femelle.  Quand  ces  petits 
font  un  peu  grands  8c  élevés , le  pere  & la  mere  les 
mènent  hors  de  leur  pays  natal,  s’évadent  enfuite , & 
leur  laiflent  le  foin  de  pourvoir  à leurs  befoins.  On  les 
prend  en  Mars  & en  automne  , avec  un  appeau  qui  fert 
à contrefaire  leur  chant,  & on  leur  tend  des  filets,  des 
lacets,  ou  des  collets. Leur  chair,  qui  devient  blanche 
par  la  cuiflon,  eft  plus  délicate  & plus  faine  que  celle 
de  la  perdrix.  La  rareté  de  cet  oifeau  fait  aufli  qu’il  eft: 
très-recherché.  On  a fait,  par  ordre  de  Louis  XIV , des 
filais  pour  multiplier  6c  naturalifer  les  gélinotes  dans 
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ce  pays-ci , comme  les  faifans  ; mais  on  n’a  pu  y réu& 
iir.  Les  gélinotes  du  Nord  & du  Mexique  lont  diffé- 
rentes des  nôtres,  & font  dit-on,  ou  des  faifans,  ou 
des  poules.  La  gélinote  blanche  , ( lagopus  ) eft  la  per- 
drix blanche  : voyez  ce  mot  & Arbenne.  La  gélinote 
des  Pyrénées  eft  la  perdrix  de  Damas  : voyez  ce  mot. 
On  connoît  encore  la  gélinote  d'Ecojfe  ; celle  de  la  Baye 
d’Hudfon  eft  une  forte  de  coq  de  bruyere.  La  gélinote 
huppée , attagen  , habite  les  hautes  montagnes  de  l’Eu- 
rope & de  l’Amérique. 

La  Gélinote  du  Canada.  D’après  l’examen  & 
la  comparaifon  faite  par  M.  de  Bujfon , des  oifeaux  con- 
nus fous  les  noms  de  coq  de  bruyere  à fraife , coq  des  bois 
d'Amérique  , groffe  gélinote  de  Canada , il  regarde  ces 
oifeaux  comme  une  feule  & même  efpece.  Cette  groffe 
gélinote  de  Canada  eft  un  peu  plus  groffe  que  la  géli- 
note ordinaire  ; elle  lui  reflèmble  par  fes  ailes  courtes  , 
&.  en  ce  que  les  plumes  qui  couvrent  fes  pieds  ne  def- 
cendent  pas  jufqu’aux  doigts:  elle  n’a  ni  fourcils  rou- 
ges , ni*cercles  de  cette  couleur  autour  des  yeux  ; ce 
qui  la  caraélérife , ce  font  deu»touffes  de  plumes  plus 
longues  que  les  autres  &.  recourbées  en  bas , qu’elle 
a au  haut  de  la  poitrine  une  de  chaque  côté  ; les  plu- 
mes de  ces  touffes  font  d’un  beau  noir,  ayant  fur  leurs 
bords  des  reflets  brillans,  qui  jouent  entre  la  couleur 
d’or  & le  vert  : l’oifeau  peut  relever  quand  il  veut  ces 
efpeces  de  fauffes  ailes  , qui  lorfqu’elles  font  pliées  , 
tombent  de  part  & d’autre  fur  la  partie  fupérieure  des 
> ailes  véritables.  Le  bec,  les  doigts,  les4>ngles  font 
d’un  brun  rougeâtre  ; cet  oifeau  eft  connu  en  Penfyl- 
vanie  , dans  le  Maryland  fous  le  nom  de  faifan  : il  a 
fur  fa  tête  & autour  du  cou  de  longues  plumes  , dont 
il  peut  en  les  redreffant  à l'on  gré,  fe  former  une  huppe 
& une  forte  de  fraife;  ce  qu’il  fait  principalement  lorf> 
qu’il  eft  en  amour  ; il  releve  en  même  temps  les  plumes 
de  fa  queue  en  faifant  la  roue , gonflant  fon  jabot,  traî- 
nant les  ailes , & accompagnant  fon  aélion  d’un  bruit 
fourd  & d-un  bourdonnement  femblable  à celui  d’un 
coq  d’Inde  ; & il  a de  plus  , dit  M.  de  Bujfon , pour  rap- 
peller  fes  femelles , un  battement  d’ailes  très-fingulier, 
& affez  fort  pour  fe  faire  entendre  à un  demi-mille  de 
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diftance  par  un  temps  calme  ; il  fe  plaît  à cet  exercice 
au  printems  & en  automne  , qui  iont  le  temps  de  fa 
chaleur  , &.  il  le  répété  tous  les  jours  à des  heures  ré- 
glées ; favoir  à neuf  heures  du  matin  , & fur  les  quatre 
heures  du  foir , mais  toujours  étant  pol'é  fur  un  tronc 
fec.  Lorfquil  commence  , il  met  d’abord  un  intervalle 
d’environ  deux  fécondés  entre  chaque  battement , puis 
accélérant  la  vîtefle  par  degrés  , les  coups  fe  fuccedcnt 
à la  fin  avec  tant  de  rapidité  , qu’ils  ne  font  plus  qu’un 
petit  bruit  continu , fernblable  à celui  d’un  tambour, 
d’autres  difent  d’un  tonnerre  éloigné  ;*te  bruit  dure 
environ  une  minute,  & recommence  par  les  mêmes 
gradations  après  l'ept  ou  huit  minutes  de  repos  ; tout  ce 
bruit  n’eft  qu’une  invitation  d’amour  que  le  mâle  adrefie 
à fes  femelles , que  celles-ci  entendent  de  loin,  & qui 
devient  l’annonce  d’une  génération  nouvelle  ; mais  qui 
ne  devient  auffi  que  trop  fouvent  un  fignal  de  deftruc- 
tion,  car  les  Chafleurs,  avertis  par  ce  bruit  qui  n’eft  < 
pas  pour  eux  , s’approchent  de  l’oifeau  fans  être  ap- 
perçus  , & faififient  le  moment  de  cette  convuifion 
pour  le  tirer  à coup  sûr.  Les  femelles  couvent  deux 
fois  l'année  , au  printems  ôten  automne,  qui  font  les 
deux  faifons  où  le  mâle  bat  des  ailes  ; ta  ponte  eft  de 
douze  ou  feize  œufs  ; la  couvée  forme  une  compagnie 
qui  ne  fe  divife  qu’au  printems  de  l’année  fuivante.Ces 
oifeaux  font  fort  fauvages , Sc  on  ne  peut  les  apprivoi- 
fer  : leur  chair  eft  blanche,  très-bonne  à manger.  Ils  fe 
nourriffent  de  grains , de  fruits , de  raifins , & ce  qui 
eft  très-remarquable  , de  baies  de  lierre , qui  font  un 
poifon  pour  plufieurs  autres  animaux. 

La  Gélinote  des  Pyrénées.  Voyez  Ganga. 

GEMARS.  Voye{  Jumart.  Voyc ^ aujfi  les  articles 
Ane  6*  Mulet. 

GENEPI,  genipi  Sabaudorum.  Petite  abfinthe  dont 
les  habitans  des  montagnes  de  Savoie  fe  fervent  com- 
me d’un  bon  fudorifique  dans  la  pleuréfie.  C’cft  pour 
eux  un  fpécifique  dans  les  maladies  inflammatoires  de 
poitrine,  & une  panacée  dans  la  plupart  de  leurs  autres 
maladies.  On  diftingue  trois  fortes  de  genepi , quoi- 
qu’  aucune  d’elles,  fuivantM.  Httü(ry  ne  mérite  ce 
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hom  qui  eft  dû  à une  efpece  A’achillea.  Le  genepi  blàtlÜr 
eft  plus  aromatique  qu’amer.  Voye ç Absinthe. 

GÉNÉRATION,  generatio.  La  génération  des  corps 
en  général , eft  un  mvftere  dont  la  Nature  s’eft  réfer vé 
le  lecret.  Par  génération  nous  entendons  la  faculté  dé 
fe  reproduire  qui  eft  attachée  aux  êtres  organiles , qui 
leur  eft  affeCtée  , ôdqui  eft  par  conféquent  un  des  prin- 
cipaux çaraéleres  par  lequel  les  animaux  & les  végé- 
taux font  diftingués  des  corps  appelés  minéraux:  c’eft 
donc  par  le  moyen  de  la  génération  que  fe  forme  la 
chaîne  d’exiftdnces  l'ucceflives  d’individus  qui  confti-a 
tue  l’exiftence  non  interrompue  des  différentes  efpeces 
d'êtres. 

Les  opérations  mécaniques  qui  difpofertt  & fervent 
à la  reproduction  des  végétaux  & des  animaux  font 
de  differente  efpece  , par  rapport  à ces  deux  genres 
d’êtres,  & à chacun  d’eux  en  particulier.  Généralement 
< les  animaux  ont  deux  fortes  d’organilations  , effentiel- 
lement  diftinCtes.deftinées  à l’ouvrage  dont  il  eft  quefc 
tion.  Cette  organifation  conftitue  ce  qu’on  appelle  les 
fexes  : c’eft  par  l’uniori  des  deux  fexes  que  les  animaux 
fe  multiplient  le  plus  communément  ; au  lieu  qu’il  ri y 
a aucune  forte  d’accouplement  fenftble  dés  individus 
générateurs  j dans  le  genre  Végétal.  Voye ç les  moti 
Plante  , Arbre  , Botanique  , FleiIr.  Nous  venons 
de  dire  que  l’union  des  fexes  dans  les  animaux  * eft 
le  moyen  le  plus  commun  par  lequel  fe  fait  la  multi- 
plication des  individus  ; ce  qui  fuppofe  qu’il  n’eft  pâf 
conféquent  pas  l’unique.  En  effet,  il  y â des  animaux 
qui  fe  reproduifent  comme  les  plantes  & de  la  même 
maniéré.  Voye{  à l’article  Animal. 

La  génération  de  l’homme  entre  tous  les  animaux , 
étant  celle  qui  nous  intéreffe  lé  plus , eft  par  confé- 
quent celle  qui  doit  nous  fervir  d’exemple  ; & c’eft  un 
objet  dont  nous  rendrons  compte  à l’article  Homme  * 
d’autant  plus  que  ce  qui  peut  être  dit  fur  ce  fujet  par 
rapport  à l’efpece  humaine , convient  prefqu’entiére- 
ment  à toutes  les  autres  efpeces  d’animaux , pour  la 
reproduction  defquels  il  eft  néceflaire  que  fe  faffe  le 
concours  de  deux  individus  ; c’eft-à-dire , qu’un  mâlé 
&.  un?  feroellç  exercent  enfemble  la  faculté  qu’ils  ont 
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d*en  produire  un  troifieme , qui  a conftamment  l'un  ou 
l’autre  des  deux  fexes.  Le  Leéteur  doit  préfumer  qu’en 
traitant  une  matière  fi  difficile  & fi  délicate , on  s’eft 
borné  à faire  un  expofé  fimple  des  moyens  extérieurs 
que  la  Nature  a voulu  employer  pour  préparer  ce  tra- 
vail fecret.  Au  refte  , on  peut  confulter  la  Vénus  physi- 
que de  Maupertuis  ; les  Obfervations  $ Harvey , de 
Wallifnieri  & de  Malpighi  fur  les  premiers  faits  de  la. 
génération  ; VHifl.  natur.  générale  & particulière  de  M. 
de  Bu  fon  ; la  Phyfiologie  de  M.  Senac  ; V Anatomie 
àlHeiJler  ; l’Ouvrage  intitulé  , Idée  de  Y Homme  phyfique 
& moral ; les  Intitulions  médicales  de  Boerhaave  , avec 
leur  Commentaire  , & les  Notes  favantes  de  M.  de 
Haller:  voyez  encore  le  Recueil  d’une  bonne  partie 
des  fyjlémes  fur  la  génération , & de  ce  qui  y a rapport, 
dans  la  Bibliothèque  anatomique  de  Manget  : enfin  les 
Œuvres  fort  détaillées  de  Schurigius , fur  le  même  fujet. 
Voye £ aujji  les  articles  Animalcules  , Molécules 
ORGANIQUES,  & celui  de  Semence  dans  ce  DiSlion- 
naire. 

GENESTROLE  ou  HERBE  AUX  TEINTURES; 
genijla  tinfloria.  Le  port  de  cette  plante  herbeufe  eft  le 
même  que  celui  du  genêt,  dont  elle  eft  la  plus  petite 
efpece.  La  geneftrole  devient  beaucoup  moins  haute: 
fes  feuilles , fes  fleurs  & fes  gouffes  font  auffi  plus 
petites. 

Cette  plante  croît  naturellement  & fans  culture  , ce 
qui  la  fait  nommer  auffi  herbe  de  pâturage.  Elle  a l’odeur 
fétide  du  fureau.  Les  Teinturiers  en  font  ufage  pour 
teindre  en  jaune  les  chofes  de  peu  de  conféquence  , 
c’eft  pourquoi  on  l’a  appelé  le  genêt  des  Teinturiers.  On 
ne  peut  conferver  cette  herbe  que  lorfqu’elle  a été 
cueillie  dans  fon  état  de  maturité.  On  peut  s’en  fervir 
dans  fon  état  de  verdure.  Le  petit  genêt  tin&orifere 
des  Canaries  s’appelle  orifel  & fereque. 

GENÊT,  genijla.  Il  y a plufieurs  efpeces  de  plantes 
appelées  genêts , dont  quelques-unes  font  remarquables 
par  leur  ufage,  par  l’admirable  odeur  de  leurs  fleurs, 
pu  par  quelqu’autre  propriété.  On  va  réunir  ici  fous  le 
nom  de  genêt  des  plantes  que  les  Botaniftes  modernes 
rangent  fous  différens  genres.  Celui  auquel  les  plus 
Tome  JV%  D 
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célébrés  Méthodiftes , dit  M.  Deleuqe , confervent  là 
dénomination  de  genêt , a le  calice  à deux  levres , 
dont  la  fupérieure  a deux  dentelures,  l’inférieure  trois: 
l’étendard  de  la  fleur  renverlé  en  arriéré  ; la  caréné 
plus  courte  que  les  ailes , obtule  & formée  de  deux 
pièces  réunies  fur  le  devant. 

Les  fleurs  de  genêt  font  légumineufes , de  couleur 
jaune;  il  leur  fuccede  des  filiques  longues  & aplaties, 
ou  un  peu  renflées,  &où  l’on  trouve  plufieurs  femences 
qui  ont  la  forme  de  reins.  Les  branches  des  genêts  font 
vertes , flexibtes  & peu  garnies  de  feuilles , qui  font 
pofées  alternativement.  Leurs  racines  font  profondes. 

Le  Genet  commun  , genijîa  vulgaris.  C’eft  le  fpar- 
tiurn  Jcoparium  , LlNN.  M.  ütleuqe  dit  , qu’il  eft  d’un 
genre  qu’on  diftingue  de  celui  du  genêt,  principalement 
parce  que  le  calice  eft  coloré  , divilé  en  deux  levres  , 
dont  la  fupérieure  a trois  dentelures,  & l’inférieure 
deux , & la  caréné  eft  compofée  de  deux  pétales  répa- 
rés. Cet  arbrifleau  , qui  s’élève  quelquefois  à la  hau- 
teur d’un  homme  , croît  par-tout  dans  les  bois  , en  Ita- 
lie , en  Efpagne  , en  Portugal  8c  en  France:  on  le  cul- 
tive aux  environs  de  Paris  , parce  que  les  tiges  flexi- 
bles font  d’un  grand  débit  pour  faire  des  balais.  Ses 
feuilles  inferieures  naiffent  trois  à trois  : les  fupérieures 
font  fimples.  Quelques-uns  ont  l’art  de  tirer  de  fes 
Heurs  une  belle  laque  jaune , qui  eft  recherchée  des 
Peintres.  6c  des  Enlumineurs. 

On  lit  dans  le  Journal  économique , du  mois  de  No- 
vembre 1758 , que  cette  plante  eft  employée  d’une  ma- 
niéré bien  plus  utile  dans  le  territoire  de'  Pife.  On  re- 
cueille dans  ce  pays  cette  efpece  de  genêt  : on  le  fait 
Pécher  au  foleil , on  le  met  rouir  enfuite  pendant  trois 
ou  quatre  jours  dans  l’eau  d’une  fource  chaude  , fituée 
dans  le  lieu  appelé  Bagno  ad  aqua  , & dont  la  chaleur 
fait  monter  le  thermomètre  de  M.  de  Rcaumur  à huit 
degrés.  Lorfque  le  genêt  a été  roui  dans  cette  fontaine  , 
on  fépare  la  partie  ligneufe  d’avec  les  étoupes  : la  pou- 
dre cotonneufe  qui  tombe , fort  à rembourrer  les  chai- 
lés,  parce  qu’elle  a un  peu  d’élafticité  : on  file  l’étoupe  , 
qui  donne  un  fil  auffi  beau  que  celui  du  chanvre,  & qui 
prend  bien  la  teinture.  Ce  travail  paroît  exiger  des 
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«aux  naturellement  chaudes.  Dans  le  mois  de  Juin  1763» 
on  a lait  voir  , à l’Académie  Royale  des  Sciences,  de 
la  toile  faite  avec  le  genêt:  cette  toile  a paru  bonne, 
mais  grofliere.  M.  Dclcu^e  oblerve  qu’on  a auffi  em- 
ployé avec  fuccès  cette  plante  pour  la  préparation  des 
cuirs. 

Le  Genêt  cytise  , cytifo-genijîa.  Cette  plante  di£* 
fere  du  genêt  & du  cytile  , en  ce  qu’elle  a des  feuilles 
feules , &.  d’autres  qui  font  trois  enfemble.  Cette  plante 
eft  la  même  que  la  précédente.  f 

Le  Genêt  d’Espagne,  genijla juncea , aul  fpartïum 
junceum , Linn.  s’élève  en  un  buiffon  de  huit  6i  même 
de  douze  à quatorze  pieds  de  haut.  Sa  grandeur  le  dis- 
tingue des  autres  genêts  , ainfi  que  l’odeur  fuave  de  fes 
fleurs  , qui  font  aullï  très-agréables  au  goût. 

Ce  genêt  croît  naturellement  en  Italie  , en  Efpagne, 
en  Portugal  , en  Languedoc.  11  a de  particulier,  que 
fes  branches  font  très-  remplies  d’une  moelle  fongueufe  , 
& que  les  feuilles  ne  font  point  pofées  au  nombre 
de  trois  fur  une  même  queue , comme  dans  les  autres 
genêts.  Cet  arbufte  eft  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  de 
peine  à reprendre  lorlqu’on  les  tranfplante.  Déjà  par- 
venu à une  certaine  grofl'eur , il  produit  tous  les  ans 
une  grande  quantité  de  fleurs  , qui  ont  une  qualité 
purgative.  Scs  graines  ont  une  faveur  de  pois.  Il  réfifte 
aux  froids  d’Angleterre , Si.  y perfectionne  fa  graine. 
Confultez  Miller . 

Tous  les  genêts  s’élèvent  aifément  de  femence,  & 
ils  peuvent  (è  greffer  les  uns  fur  les  autres  , par  ap- 
proche & en  écuffon  ; c’eft  la  feule  façon  de  multiplier 
le  genêt  à fleurs  doubles  , qui  ne  porte  point  de  grai* 
nés , & qui  fait  un  joli  effet  dans  les  bofquets  prin- 
taniers. Les  fleurs  de  toutes  ces  fortes  de  genêts  , peu- 
vent , ainfi  que  celles  de  la  geneftrole , fournir  une 
teinture  jaune. 

On  confit  au  vinaigre  les  boutons  de  genêt  comme 
les  câpres  ; mais  ils  n’ont  point  un  goût  aufii  relevé. 

Le  gertêt  eft  eftimé  apéritif.  En  tailànt  biuier  de 
jeunes  branches  de  genêt  lur  une  alliefte  , il  en  dé- 
coulé une  huile  cauftique  , bonne  pour  les  dartres. 

On  dit  que  fi  on  arrofe  les  plantes  dévorées  par  les 
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chenilles,  avec  une  eau  dans  laquelle  on  a mis  du  ge*^ 
jiêt , cette  eau  fait  périr  ces  infeéles  , fans  faire  aucun 
tort  aux  arbres.  La  leflive  des  cendres  de  genêt , fur- 
tout  de  la  geneftrole  , s’emploie  dans  certains  cas  con- 
tre les  différentes  efpeces  d’hydropifie  , avec  beaucoup 
de  fuccès.  Les  Médecins  de  Montpellier  s’en  fervent 
beaucoup  , fur-tout  contre  l’hydropifie  de  poitrine  qui 
réfifte  le  plus  fouvent  à tous  les  autres  remedes.  On 
préféré  l’infufion  de  les  cendres  au  poids  d’une  livre  , 
faite  dans  une  pinte  de  vin  blanc  un  peu  acide.  On  ea 
boit  un  petit  'Verre  matin  & foir , une  heure  avant  le 
repas.  On  peut  encore  faire  ufage  des  fleurs  en  ithéi- 
forme. 

Genêt  Épineux  , genijla  fpïnofa  , ulex  Europceus  , 
Linn.  Le  genêt  épineux  eft  connu  aulli  fous  les  noms 
de  jonc  marin  ou  d'ajonc  ; il  porte  le  nom  de  landes  en 
Bretagne  , & le  nom  de  brujque  en  Provence.  Cet  ar- 
briffeau  eft  toujours  vert , & donne  des  fleurs  jaunes  , 
légumineufes.  Il  différé  du  genêt  par  fes  épines  , & 
par  fes  gouffes , qui  font  plus  courtes.  Les  tiges  de 
ce  genêt  font  garnies  de  petites  feuilles  ovales , ve- 
lues , & de  longues  épines  vertes  , d’où  il  en  part 
d’autres  plus  petites , qui  font  encore  garnies  de  plus 
petites  épines. 

Le  grand  &.  le  petit  genêt  épineux  font  communs 
dans  les  landes  , les  montagnes  & bruyères  d’Angle- 
terre , & l’on  en  voit  de  cultivés  dans  leurs  jardins , 
qui  y font  une  belle  figure  , & qui  ne  le  cedenr  point 
aux  meilleurs  arbriffeaux  toujours  verts.  On  les  tond 
comme  l’if  ; mais  ils  le  furpaffent  à tous  égards  ; car 
ils  fleuriffent  dans  toutes  les  faifons  de  l’année  , & 

Êardent  long-temps  toutes  leurs  fleurs.  Quand  ils  font 
ien  taillés  &.  foignés  , ils  forment  des  haies  impéné- 
trables. Leur  culture  eft  la  même  que  celle  du  genêt 
d’Efpagne  : ils  fe  plaifent  dans  une  terre  feche  &.  fa- 
blonneufe  : on  les  multiplie  de  graine. 

En  Normandie  , dans  une  partie  du  Poitou  & en 
Bretagne , on  en  feme  des  champs  entiers  , parce  que 
dans  ces  lieux , où  les  bois  font  rares  , on  en  fait  des 
fagots  pour  chauffer  les  fours  & cuire  la  chaux.  En 
Provence  on  s’en  fert  pour  caréner  les  bâtimens  de 
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mer.  On  le  feme  avec  de  l’avoine  & du  blé  de  Mars  , 

&l’on  prétend  que  cet  arbriffeau  n’épuife  poiirt  la  terre. 

On  fait  ufage  de  ce  genêt , dans  les  pays  où  il  croit 
naturellement , pour  nourrir  le  bétail , quand  les  au- 
tres fourrages  font  rares  : pour  cet  effet  on  bat  le  genêt 
pour  en  rompre  les  épines  , & les  beftiaux  le  mangent 
très-bien.  En  Bretagne , on  le  fait  pourrir  , & il  en 
réfulte  d’excellens  fumiers  : ou  bien  on  diftribue  ce 
genêt  defleché  , par  poignée  continue  fur  les  champs  ; 
on  y met  le  feu  , & il  en  réfulte  une* cendre  faline 
qui  produit  de  très-bons  effets  dans  le  fol  où  l’on  fait 
cette  préparation,  & qu’on  mélange  avec  la  terre  au 
moyen  des  labours. 

Genêt  des  Teinturiers.  Voye ç Genestrole. 

GENÊT.  On  donne  ce  nom  à une  efpece  de  petit 
cheval , qui  vient  d’Efpagne  , & dont  la  taille  eft  bien 
proportionnée.  Voye ç Cheval. 

GENETTE.  Voye ^ au  mot  Civette. 

GENÉVRIER  , juniperus.  Cet  arbriffeau  , qui  quel- 
quefois s’élève  à la  hauteur  d’un  arbre  , eft  connu  de 
tout  le  monde  , parce  qu’il  croît  dans  toute  l’Europe  , 
dans  les  pays  Septentrionaux  & dans  ceux  du  Midi, 
dans  les  forêts  , dans  les  bruÿ?res  & fur  les  monta- 
gnes. Il  eft  fauvage  ou  cultivé  , plus  grand  ou  plus 
petit,  ftérile  ou  portant  des  fruits,  domeftique  ou 
étranger. 

Entre  les  efpeces  de  genévriers  que  comptent  nos 
Botaniftes  , il  y en  a deux  générales  & principales  ; 
le  genévrier  commun  en  arbriffeau  , & le  genévrier  com- 
mun qui  séleve  en  arbre  ; mais  fuivant  Mrs.  Deleuçe  & 

Haller , ce  ne  font  que  des  variétés. 

Le  Genévrier  arbrisseau  , juniperusvulgaris  fru- 
ticofa  , fe  trouve  par- tout  : fon  tronc  s’élève  quelque- 
fois à la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds  ; fon  écorce  eft 
rougeâtre  ; fon  bois  eft  tendre , léger  ; lorfqu’il  eft 
bien  fec  , il  eft  d’un  rouge-clair  , il  donne  une  odeur 
agréable  de  réfine.  Les  Ebéniftes  en  font  quantité  de 
jolis  ouvrages.  Ses  feuilles  font  pointues , étroites  , 
roides , piquantes  , toujours  vertes , placées  le  plus 
fouvent  trois  à trois  autour  de  chaque  nœud  : on  re— 
connoît  aifément  cet  arbriffeau  à l’odeur  de  fes  feuille* 
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écrafées  dans  les  doigts.  Les  fleurs  mâles  & les  fleur* 
femelles  viennent  fur  des  individus  différens  : on'voit 
fur  les  uns  de  petits  chatons  au  mois  d’Avril  & de 
Mai  : les  fleurs  femelles,  formées  d’un  calice  fans  éta- 
mines , s’obfervent  fur  d’autres  pieds  ; il  leur  fuccede 
des  baies  fphériques , contenant  une  pulpe  huileufe  * 
aromatique  , d’un  goût  réflneux.  Ces  baies  portent  le 
nom  de  genievre.  Cette  efpece  de  genévrier  peutréurtir 
meme  dans  les  endroits  les  plus  arides. 

Les  Allemands  emploient  fréquemment  dans  leur 
cuifine  les  baies  de  genievre  comme  un  aflaifonne- 
ment  ; nous  n’en  faiions  guere  ufage  qu’à  titre  de  mé- 
dicament. Les  vertus  du  genievre  les  plus  évidentes  , 
font  une  qualité  ftomachique , carminative  & diuréti- 
que ; il  donne  à l’urine  une  odeur  de  violette.  Quel- 
ques-uns ont  appelé  l’extrait  des  baies  de  genievre  , 
la  thériaque  des  gens  de  la  campagne , à caufe  de  fa  vertu 
alexipharmaque.  D’autres  rempliflent  un  petit  baril  de 
baies  de  gemevre  & de  pruneaux,  l’un  & l'autre  écra- 
fés  , & ils  prétendent  que  l’eau  que  l’on  tire  de  cette 
efpece  de  râpé  , eft  très-propre  à foulager  les  afthma- 
tiques. 

On  peut  faire  avec^ïe  genievre,  une  boiflon  très- 
falutaiie  &.  très-peu  coûteufè  , c’eft  le  vin  de  genie- 
vre ; on  pourroit  l’appeler  le  vin  des  pauvres , & il 
pourroit  être  un  bon  médicament  pour  les  riches;  il 
ieroit  bon  pour  les  animaux.  Il  fe  fait  avec  fix  boif- 
feaux  de  graines  de  genievre  concaffées  , & trois  ou 
quatre  poignées  d’abfinthe  : on  lairtie  infuler  & fer- 
menter le  tout  durant  un  mois  dans  cent  pintes  d’eau 
de  fontaine  ; on  tire  enfuite  la  liqueur  à clair  ; cette 
efpece  de  vin  eft  d’autant  plus  agréable  qu’il  eft  vieux» 
11  eft  très-eftimé  pour  les  coliques  venteufes , pour 
fortifier  l’ertomac  & pour  arrêter  les  diarrhées  opiniâ- 
tres. 11  débarrafte  les  reins  des  matières  vifqueulès  qui 
empêchent  le  partage  des  urines.  Cette  liqueur  lpiri- 
tueufe  déjà  connue  fous  lernom  de  genevrette , feroit, 
je  crois,  bien  meilleure,  dit  M.  Duhamel,  fi  l’on  y 
ajoutoit  de  la  mélafte  , &.  fi  on  la  traitoit  comme  ou 
fait  Pépinette  en  Canada.  Voye ç Epinette  ou  Sapi^. 
mette  eu  Canada  , & l’article  Sapin,.  , 
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, Le  ratafia  préparé  par  l’infufion  des  baies  de  ge- 
nièvre dans  l'eau  - de  - vie  , eft  un  excellent  cordial 
ftomachique.  > 

On  brûle  dans  las  hôpitaux  ôc  dans  les  chambres  des 
malades,  le  bois  & les  baies  de  genievre  pour  en  chaf- 
fer  le  mauvais  air. 

La  décoélion  légère  du  bois  de  genievre  fe  prend 
pour  fortifier  l’eftomac  : on  l’emploie  aulïi  comme  celle 
du  faflafras  pour  exciter  les  fueurs  & purifier  le  fang  ; 
quelquefois  on  y mêle  de  l’antimoine  crpd  pour  guérir 
les  maladies  vénériennes  où  il  paroît  des  pullules  ul- 
cérées fur  le  vifage.  On  brûle  la  plante  en  entier  dans 
un  four  pour  préparer  la  cendre  qu’on  fait  infufer  dans 
le  vin  blanc  , à la  dofe  d’une  livre  fur  une  pinte  de  vin. 
Cette  liqueur  dont  on  boit  un  petit  verre  matin  & foir, 
eft  aulli  efficace  dans  l’hydropilie  que  celle  préparée 
avec  la  cendre  de  genêt. 

Le  Genévrier  en  arbre  ,juniperus  vulgaris  arborv 
eut  celfior , différé  de  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler , par  fa  hauteur , qui  d’ailleurs  varie  beaucoup  fui— 
vant  les  lieux  où  il  croit.  Nous  avons  dit  que  ce  gené- 
vrier n’eft  qu’une  variété  du  précédent.  11  s’élève  à. 
trente  pieds  dans  les  menus  bois  , où  d’autres  plantes 
moins  heureufement  placées  relient  tapies  contre  terre. 
On  dit  qu’en  Afrique  il  égale  en  hauteur  les  arbres  les 
plus  élevés  : Ion  bois  , dur  & com^aéle  , elt  employé 
pour  les  bâtimens.  On  dillingue  cet  arbre  d’avec  le 
cedre  , non-feulement  par  fon  fruit , mais  encore  par 
les  feuilles , qui  font  fimples  & plates , au  lieu  que 
les  feuilles  du  cedre  reffemblent  davantage  à celles  du 
cyprès. 

On  cultive  le  grand  genévrier  dans  les  pays  chauds, 
comme  en  Italie  , en  Efpagne  , en  Afrique.  Il  en  dé- 
coule naturellement  , ou  par  des  incitions  faites  au 
tronc  pendant  la  chaleur  , une  réfine  que  l’on  nomme 
vernix  ou  la  fandaraque  des  Arabes.  Toutes  les  efpeces 
de  genévriers  ne  donnent  pas  une  réfine  aulfi  belle:, 
la  plus  eftimée  eft  celle  qui  eft  en  larmes  claires  , lui— 
fantes,  diaphanes  , blanches  & nettes  ; en  la  laifant 
dilîoudre  dans  de  bon  efprit- de- vin , ou  dans  de 
l'huile  de  lin , elle  donne  un  vernis.  Ce  vernis  eft  très^ 
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blanc  & brillant  ; mais  il  eft  fort  tendre  & s’égratigne 
ailément.  Pour  lui  donner  plus  de  corps  , on  y mêle 
de  la  laque  & un  peu  de  réfine  appelée  gomme  élémi  : 
le  vernis  eft  alors  plus  folide  , mais  il  perd  une  partie 
de  fa  blancheur.  La  fandaraque  en  poudre  fert  aufii  à 
vernir  le  papier  , à lui  donner  plus  de  confiftance  & à 
l’empêcher  de  boire  , fur-tout  dans  les  endroits  où  on 
a été  obligé  de  grater  pour  enlever  l’écriture. 

11  y a une  efpece  de  genévrier  commun  en  Lan- 
guedoc, qui  porte  des  baies  rougeâtres , & d’un  goût 
peu  lavoureUx  : juniperus  major  baccâ  rubefcente.  (M. 
Naller  dit  que  cette  efpece  eft  différente  du  gené- 
vrier. ) On  diftille  fon  bois  dans  la  cornue  , & on  en 
retire  une  huile  fétide,  que  les  Maréchaux  emploient 
pour  la  gale  & les  ulcérés  des  chevaux.  Onia  nomme 
huile  de  cade  ; cedrœleum.  Cette  forte  d’huile  effentielle 
eft  ufitée  dans  plufieurs  de  nos  Provinces  méridionales 
pour  les  maladies  extérieures  des  beftiaux , & fur-tout 
dans  la  maladie  éruptive  des  moutons  , appelée  petite 
vérole  ou  picote.  Voyez  Cade  & CÉdria.  Cette  huile 
eft  véritablement  cauftique  ; fi  l’on  en  touche  l’inté- 
rieur d’une  dent  creufe , elle  cautérife  le  nerf  & calme 
la  douleur  ; mais  fi  l’on  continue  à l’appliquer , elle 
fait  bientôt  tomber  la  dent  en  pièces.  Quelques-uns 
ont  ofé  la  donner  intérieurement,  contre  la  colique 
& les  vers  ; mais  on  ne  peut  avoir  retours  à ce  remede 
fans  témérité. 

Le  Genévrier  d’Asie  a grosses  baies  , juniperus 
'Afiatica  latifolia  , arborea  , ceraft  fruftu  , n’eft  qu’une 
variété  du  genévrier  précédent. 

On  cultive  avec  iuccès  en  Angleterre , les  gené- 
vriers de  Virginie  & des  Bermudes  : ils  s’élèvent  juf- 
qu  a vingt-cinq  pieds  de  haut,  & croiffent  fort  vite , 
lorfque  les  quatre  premières  années  font  paffées  , & 
qu’on  en  a pris  bien  foin.  Ces  arbres  réfiftent  au  plus 
grand  froid  de  ce  climat.  On  les  multiplie  de  graine 
qu’on  retire  de  la  Caroline.  Le  bois  de  ces  efpëces  de 
genévriers  tire  fur  le  rouge , & abonde  en  réfine  d’une 
odeur  exquife. 

On  honore  communément  le  bois  de  genévrier  , 
fur-tout  celui  des  Bermudes  , du  nom  de  bois  de  ctdrt , 
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quoiqu’il  y ait  dans  la  Grande  Bretagne  d’autres  bois 
de  ce  même  nom , qui  viennent  d’arbres  bien  diffé- 
rens  & originaires  des  Indes  occidentales  ; cependant 
c’eft  du  bois  de  ces  efpeces  de  genévriers,  qu’on  fait 
en  Angleterre  des  boiferies  , des  efcaliers  , aes  lam- 
bris , aes  commodes  & autres  meubles.  La  durée  de 
ce  bois  l’emporte  fur  tous  les  autres,  ce  qu’il  faut  peut- 
être  attribuer  à l’extrême  amertume  de  fa  réfine  , qui 
le  défend  contre  l’attaque  des  vers.  On  l’emploie  en 
Amérique  à la  conftruéfion  des  vaille  aux  marchands  ; 
c’eft  dommage  qu’il  ne  convienne  pas  à la  bâtiffe  des 
vaiffeaux  de  guerre  ; il  eft  fi  calTant , qu’il  le  fendroit 
au  premier  coup  de  canon. 

GENICE  ou  GENISSE , juvenca.  Eft  la  petite  & 
jeune  vache  , qu’on  appelle  ainfi  jufqu’à  deux  ou  trois 
ans,  ou  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  livrée  au  taureau.  Voye{ 
fon  article  au  mot  Taureau. 

GENIEVRE.  Voyei  Genévrier. 

GENIEVRE  DOUX  , eft  une  efpece  de  camarigné . 
Voye^  ce  mot. 

GENIPANIER.  Voye^  Janipaba. 

GENISTELE  ,genijlella.  Plante  qui  différé  du  genêt 
en  ce  que  fes  tiges  naiffent  l’une  de  l’autre  , & font 
comme  articulées  enfemble  & feuilletées  ou  aplaties 
de  maniéré  que  chaque  partie  comprife  entre  deux 
nœuds  reffemble  à une  feuille  étroite  &alongée:  les 
feuilles,  proprement  dites,  font  un  peu  oblongues , 
pointues  & naiffent  une  à une  à chaque  articulation. 
Les  fleurs  en  font  jaunes.  Voye ç Spargelle. 

GENOU1LLET.  Voyez  l’article  Sceau  de  Salomon, 

GENS-ENG , ou  Gins-Eng  , ou  Ging-Seng.  Les 
Naturaliftes  & les  Botaniftes  n’ont  point  encore  déci- 
dé , fi  le  gens-eng  & le  ninzin  font  deux  plantes  diffé- 
rentes ou  une  feule  & la  même  : peu  des  Voyageurs 
qui  ont  été  en  Chine  & au  Canada , où  ces  plantes 
croiffent»  fe  trouvent  d’accord  entr’eux.  M.  Geojfroi , 
dans  fa  Matière  Médicale.,  Tome  II , pag.  ip2  , dit  que 
ces  plantes  font  de  différent  genre , & qu’elles  ne  fe 
reffembkmt  que  pour  la  figure  $ c les  vertus.  11  dit 
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aufli  que  les  Médecins  de  l’Europe  font  peu  d’ufage 
de  ces  plantes , St  que  la  racine  du  gens-eng  coûte 
beaucoup  plus  que  celle  du  ninzin.  Nous  avons  con- 
fulté  tout  ce  qu’on  a écrit  à ce  fujet , St  nous  préfen- 
terons  au  Leéteur  l’extrait  de  ce  qu’on  lit  dans  les  Let- 
tres édifiantes  & curieufes  , Tome  X , pag.  172  ; dans  le 
petit  Ouvrage  du  P.  Lafiteau , adreifé  au  Régent  de 
France  en  1718  ; & dans  la  Thefe  de  Médecine  de  M. 
V sndcrmonde  , (outenue  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de 
Paris  en  1736.  Nous  joindrons  donc  à la  fuite  du  gens- 
eng  , la  del'cription  du  ninzin  , afin  que  le  Leéteur 
puiffe  les  comparer  & en  porter  fon  jugement.  Nous 
y ajouterons  la  maniéré  d’en  préparer  les  racines  , le& 
lieux  où  elles  croiffent , l’ordre  St  la  méthode  qu’ob-. 
fervent  ceux  qui  vont  les  ramalTer. 

Defcription  du  Gens-Eng. 

Cette  plante  , que  les  Chinois  nomment  pet-fi , & 
les  Iroquois  garentoguen  ( ces  mots  fignifient  dan»  les 
deux  Langues  cuijjes  d'homme  ),  eft  connue  en  France 
depuis  que  les  Ambaffadeurs  de  Siam  en  apportèrent  à 
Louis  XIV.  Le  gens-eng  a une  racine  de  deux  pouces 
de  longueur  St  à-peu-près  de  la  groffeur  du  petit 
doigt,  un  peu  raboteufe  , brillante  , St  comme  demi- 
tranfparente,  le  plus  fou  vent  partagée  en  deux  bran- 
ches , quelquefois  en  un  plus  grand  nombre  , fibreufe 
vers  la  bafe , roufsâtre  en  dehors  & jaunâtre  en  de- 
dans ; d’un  goût  légèrement  âcre  , un  peu  amer  St  aro- 
matique ; d’une  odeur  d’aromate , qui  n’eft  pas  défa- 
gréable.  Le  collet  de  la  racine  eft  un  tiffù  tortueux  de 
nœuds  où  font  imprimés  obliquement  & alternative- 
ment , tantôt  d’un  côté  St  tantôt  de  l’autre  , les  vefti- 
ges  des  différentes  tiges  qu’elle  a pouffées  chaque  an- 
née. La  tige  du  gens-eng  eft  haute  d’un  pied  : elle  eft 
unie , 8t  d’un  rouge  noirâtre.  Au  fommet  de  la  tige 
naiffent  trois  ou  quatre  queues  creufées  en  gouttière , 
& difpofées  en  rayons  , chargées  chacune^  de  cinq 
feuilles  inégales  St  dentelées  ; la  côte  qui  partage  cha- 
que feuille  , jette  des  nervures  qui  s’entrelacent.  Du 
lieu  où  les  feuilles  prennent  natffance , s’élève  un  pé- 


Digitized  by 


GEN  59 

dicule  (Impie , nu , d’environ  cinq  à fix  pouces  de  long, 
terminé  par  un  bouquet  de  petites  fleurs  jaunes,  dont 
le  calice  efl  très-petit  ; les  pétales  & les  étamines  font 
au  nombre  de  cinq  ; le  ftyle  de  la  fleur  eflr  (urmonté 
d’un  ftigmate  , & pofé  fur  un  embryon  arrondi , qui 
en  mûritfant  devient  une  baie  lphérique,  cannelée, 
couronnée  & partagée  en  trois  ou  quatre  loges  , qui 
contiennent  chacune  une  femence  aplatie  & en  forme 
de  rein. 

Si  l'on  en  croit  l’Ouvrage  Chinois  intitulé , P en - 
Sau-Kam-Mou-Li-Tchi-Sin  , les  vertus  de  la  racine  du 
gens-eng  font  admirables  : les  Afiatiques  croient  qu’elle 
efl  une  panacée  fouveraine  ; & les  Chinois  y ont 
recours  dans  toutes  leurs  maladies  , comme  à la  der- 
nière reiTource  : leurs  Médecins  ont  écrit  des  volu- 
mes entiers  fur  ce  fpécifique  , qu’ils  décorent  du  titre 
de  Simple  fpiritueux , d ’ E/prit  pur  de  la  terre , & de 
Recette  d' immortalité.  Mais  citons  quelques-unes  des 
propriétés  de  cette  racine  : point  de  diarrhée  , de 
fbiblefle  d’eftomac , de  dérangement  d’inteftins,  d’en- 
gourdiflemens  , de  paralylie  , de  convulfions  qui  ne 
cedent  au  gens-eng  : cette  racine  , félon  eux  , eu  mer- 
veiileufe  pour  réparer  d’une  maniéré  furprenante  les 
forces  affaiblies  , augmenter  la  refpiratfan  , ranimer 
les  vieillards  , &.  même  les  agonifans  , retarder  la 
mort , affermir  la  moelle  des  os  & tous  les  membres  , 
enfin  pour  réparer  dans  un  inftant  la  perte  que  procu- 
rent les  plaifirs  de  l’amour,  & les  faire  renaître  auflî- 
tôt , pourvu  qu’on  mange  & boive  fobrement  ; cette 
reftriéfion  nous  paroît  allez  judicieufe  & être  de  tous 
les  pays.  Il  eft  étonnant  qu’on  n’ait  pas  aufli  ajouté 
à ce  panégyrique  du  gens-eng  la  propriété  de  guérir 
les  maladies  vénériennes.  Les  Médecins  Hollandois 
le  recommandent  dans  les  convulfions , la  fyncope  , 
les  vertiges , & pour  fortifier  la  mémoire  : mais  il  faut 
prendre  garde  d’en  faire  trop  d’ufage  , car  il  allume  le 
lang  : c’eft  pourquoi  on  l’interdit  aux  jeunes  gens  & 
à ceux  qui  font  d’une  conflitution  chaude  : au  refie  la 
cherté  & la  rareté  de  cette  racine  font  qu’on  §n  «fe 
peu. 
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Defcription  du  Ninzin. 

Le  ninzin  différé  du  gens-eng  en  ce  qu’il  naît  aut 
Japon  & dans  la  Corée , qu’il  eft  plus  épais , plus  mou , 
creux  en  dedans  , & beaucoup  intérieur  en  propriétés. 

Kœrnpfcr  défigne  ainfi  cette  plante  : Si/arum  mcn- 
tanum  Coraenje  , radice  non  tubcrofa  ; il  dit  que  la 
plante  du  ninzin  étant  encore  jeune  , n’a  qu’une  pe- 
tite racine  (impie  , femblable  à celle  du  panais  , de 
trois  pouces  de  long  , de  la  groffeur  du  petit  doigt , 
garnie  de  quelques  fibres  chevelues  , charnue  , blan- 
châtre , entrecoupée  de  petits  anneaux , & partagée 
quelquefois  en  deux  branches  , d’où  lui  eft  venu  le 
nom  de  nin-çin  , qui  ftgnifie  plante  dont  la  racine  a 
dans  la  terre  la  figure  des  cuiffes  d’un  homme  : cette 
racine  a le  goût  du  chervi  & l’odeur  du  panais.  Cette 
plante  devenue  plus  forte  , eft  haute  d’un  pied  ; fa  ra- 
cine eft  fouvent  double , bien  nourrie  : du  collet  de  fes 
racines  naiffent  des  bourgeons  qui  par  la  fuite  devien- 
nent des  tiges  & des  tubercules  qui  fe  changent  en 
racines  : la  tige  s’élève  à la  hauteur  de  deux  pieds  ou 
environ  , & eft  prefque  groflfe  comme  le  petit  doigt, 
cannelée  , géniculée  & pointillée  tout  autour  comme 
dans  le  rofeau  ; de  chacun  de  fes  nœuds  il  fort  des  ra- 
meaux. Cette  tige  eft  folide  dans  fa  bafe  ; mais  elle  eft 
creufe  dans  le  refte  , ainft  que  fes  rameaux  : les  feuilles 
qui  embraffent  les  nœuds  font  légèrement  cannelées  & 
creufées  en  gouttière  , fort  femblables  à celles  de  la 
berle  & du  chervi  : dans  le  dernier  accroiffement  de  la 
plante,  elles  font  découpées  en  trois  lobes.  Les  bou- 
quets de  fleurs  qui  terminent  les  rameaux  font  garnis  à 
leur  bafe  de  petites  feuilles  étroites  & difpolées  en 

Earafol.  A chaque  fleur  fuccede  un  fruit  qui  en  tom- 
ant  fe  partage  en  deux  graines  cannelées  , aplaties 
d’un  côté , nues  , femblables  à celles  de  l’anis  , d’un 
roux  foncé  dans  leur  maturité  , ayant  le  goût  de  la 
racine  , avec  une  foible  chaleur.  Dans  les  aiffelles  des 
rameaux  naiffent  des  bourgeons  arrondis  , de  la  grof- 
feur d’un  pois  , verdâtres  , charnus  , d’un  goût  fade 
& douceâtre , lefquels  lorfqu’on  les  plante  ou  qu’ils 
tombent  d’eux -mêmes  fur  la  terre  , produifent  une 
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plante  de  leur  genre,  & qui  eft  ombellifere,  dit  M. 
Haller. 

Le  ninzin  eft  , après  le  gens-eng  & le  thé  , la  plus 
célébré  de  toutes  les  plantes  de  l’Orient , à caut'e  de 
fa  racine  qui  a beaucoup  d’utilité.  La  plante  ninzin  , 
qu’on  a apportée  de  Corée  dans  le  Japon , 6i  que  l’on 
cultive  dans  les  jardins  de  la  ville  de  Meaco  , y vient 
mieux  que  dans  fa  propre  patrie  , mais  elle  ell  pref- 
que  fans  vertu  : il  en  eft  à peu  près  de  même  du  gens- 
erig.  Le  ninzin  qui  naît  dans  les  montagnes  de  Kataja 
(dans  la  Province  de  Siamfai  ) &.  dans  celle  de  Co- 
rée , où  l’air  eft  plus  froid , dure  plus  long-temps  ; fa 
racine  eft  vivace , mais  fes  feuilles  tombent  en  au- 
tomne: dans  le  Japon  elle  produit  plutôt  des  tiges  char- 
gées de  graines , & elle  meurt  le  plus  fouvent  en  un 
an.  Dans  le  Canada  où  elle  eft  appellée  gare/it-ogen  3 
elle  eft  allez  nourrie.  Les  Japonois  &c  les  Chinois 
prétendent  que  les  principales  vertus  de  la  racine  nin- 
zin font  de  fortifier  & d’engraifler  ; ils  en  font  entrer 
dans  tous  les  remedes  au  défaut  du  gens-eng,  princi- 
palement dans  tous  les  cordiaux  ; mais  avant  que  d’en 
faire  ufage,  on  le  prépare  comme  le  gens-eng. 

Récolte  du  Gcns-Eng , & [on  débit  en  Chine , &c. 

On  ramafle  le  ninzin  8c  le  gens-eng  au  commen- 
cement de  l’hiver.  Lorfque  ce  temps  approche  , on 
met  des  gardes  dans  toute  l’entrée  de  la  Province  de 
Siamfai , pour  empêcher  les  voleurs  d’en  prendre. 

Les  lieux  où  croilTent  les  racines  du  gens-eng  font 
entre  le  trente-neuvieme  ÔC  le  quarante-feptieme  de- 
gré de  latitude  feptentrionale  , & entre  le  dixième  8c 
le  vingtième  degré  de  longitude  orientale , en  comp- 
tant depuis  le  méridien  de  Pékin  : c’eft  dans  ce  vafte 
intervalle  qu’on  découvre  une  longue  fuite  de  mon- 
tagnes , que  d’épaifi'es  forêts  dont  elles  font  couver- 
tes & environnées  , rendent  comme  impénétrables  ; 
c’eft  fur  le  penchant  de  ces  montagnes , & dans  ces 
épaifles  forêts  , fur  le  bord  des  rivières  , autour  des 
rochers  , au  pied  des  arbres  , & au  milieu  de  toutes 
fortes  d’herbes  j que  fe  trouve  la  plante  de  gens-eng. 
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Cette  plante  eft  ennemie  de  la  chaleur  & croît  toujours 
à l’ombre.  11  n’eft  pas  étonnant  qu’on  en  trouve  en 
Canada , dont  les  forêts  Sc  les  montagnes  font  affez 
femblables  à celles  de  la  Chine  , principalement  vers 
le  cinquante-feptieme  degré.  Les  endroits  où  croît  le 
gens-eng  font  tout-à-lait  féparés  de  la  Province  de 
Canton  , appelée  Leao-tong  dans  les  anciennes  car- 
tes Chinoiles  , par  une  barrière  de  pieux  de  bois  qui 
renferme  toute  cette  Province  , Sc  aux  environs  de 
laquelle  des  gardes  rodent  continuellement  pour  em- 
pêcher les  Chinois  d’en  fortir  8c  d’aller  chercher  cette 
racine.  Cependant  quelque  vigilance  qu’on  y apporte, 
l’avidité  du  gain  rend  aveugle  fur  les  dangers.  Cet 
appât  fait  trouver  à des  Chinois  le  lecret  de  fe  glifler 
dans  ces  délerts , quelquefois  jufqu’au  nombre  de  deux 
ou  trois  mille  , au  rifque  de  perdre  la  liberté  & le  fruit 
de  leurs  peines  s’ils  font  furpris  en  fortant  de  la  Pro- 
vince ou  en  y rentrant.  Dix  mille  Tartares  font  com- 
mandés pour  faire  la  récolte  du  gens-eng  , 8c  après 
que  cette  armée  d’Herboriftes  s’eft  partagée  le  ter- 
rain fous  divers  étendards  , chaque  troupe,  au  nom- 
bre de  cent  ou  deux  cents , s’étend  fur  une  même 
ligne,  jufqu’au  point  marqué,  en  gardant  de  dix  en 
dix  une  certaine  diftance  ; ils  cherchent  enfuite  avec 
foin  , Sc  à travers  les  buifl'ons  & les  épines , la  plante 
dont  il  s’agit  , en  s’avançant  infenftblement  fur  un 
même  rhombe  , Sc  de  cette  maniéré  ils  parcourent 
pendant  un  certain  nombre  de  jours  l’efpace  qu’on 
leur  a marqué.  Dès  que  le  terme  eft  expiré  , les  Man- 
darins placés  avec  leurs  tentes  dans  les  lieux  propres 
à faire  paître  leurs  chevaux  , envoient  vifiter  chaque 
troupe  pour  lui  intimer  leurs  ordres  , Sc  pour  s’infor- 
mer fi  le  nombre  eft  complet  : en  cas  que  quelqu’un 
manque  , comme  il  arrive  allez  fouvent  , ou  pour 
s’être  égaré  dans  ces  affreux  déferts , ou  pour  avoir 
été  dévoré  par  les  betes , on  le  cherche  un  jour  ou 
deux , après  quoi  on  recommence  de  même  qu’aupa- 
ravant.  Ces  Tartares  éprouvent  de  rudes  fatigues  dans 
cette  expédition  ; ils  ne  portent  ni  tentes  , ni  lits  , 
chacun  d’eux  étant  allez  chargé  de  fa  provifion  de 
millet  rôti  au  four , dont  il  fe  doit  nourrir  tout  le  temp» 
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du  voyage.  Ainfi  ils  font  contraints  de  prendre  leur 
fommeil  Tous  quelques  arbres , fe  couvrant  de  bran- 
ches ou  de  quelque^  écorces  qu’ils  trouvent.  Les  Man- 
darins leur  envoient  de  temps  en  temps  quelques 
pièces  de  bœuf  ou  de  gibier  qu’ils  dévorent  après  les 
avoir  expofées  un  moment  au  feu.  C’eft  ainfi  que  ces 
dix  mille  hommes  pafl’ent  fix  mois  de  l’année  , depuis 
le  commencement  de  l’automne  jufqu’à  la  fin  du  prin- 
temps , pour  la  recherche  d’une  racine  dont  la  prin- 
cipale vertu  eft  vraifemblablement  de  produire  un 
grand  revenu  à l’Empereur  de  la  Chine.  On  conferve 
pour  ce  Prince  celui  qui  a été  ramaffé  fur  les  monta- 
gnes de  Tfu-Toang-Scng  , comme  le  meilleur.  Quel- 
ques tentatives  qu’on  ait  faites  chez  nous  pour  faire 
venir  le  gens-eng  de  graine  , l’on  n’a  pu  y réulïïr. 

Tout  le  gens-eng  qu’on  ramafle  en  Tartarie  chaque 
année , & dont  le  montant  nous  eft  inconnu , doit  être 
porté  à la  douane  de  l’Empereur  de  la  Chine,  qui  en 
prélevé  deux  onces  pour  les  droits  de  capitation  de 
chaque  Tartare  employé  à cette  récolte:  enfuite  l’Em- 
pereur paye  le  furplus  une  certaine  valeur , & fiiit 
revendre  tout  ce  qu’il  ne  veut  pas  à un  prix  beaucoup 
plus  haut  dans  fon  Empire , où  il  ne  fe  débite  qu’en 
ion  nom,  & ce  débit  eft  toujours  afluré  : c’eft  par  ce 
moyen  que  les  Nations  Européennes  trafiquantes  à la 
Chine,  s’en  pourvoient,  & en  particulier  la  Com- 
pagnie Hollandoife  des  Indes  Orientales , qui  vend 
prefque  tout  le  gens-eng  qui  fe  confomme  en  Eu- 
rope. 

Le  prix  du  gens-eng  eft  tel  chez  les  Chinois,  qu’ils  en 
vendent  une  livre  de  poids  trois  livres  pefant  d’argent. 
Les  Hollandois  en  vendent  aufïi  au  poids  de  l’or,  qu’ils 
diftribuent  aux  Européens  fous  le  nom  de  ging-geng , 
& aux  Japonois  fous  celui  de  nifi;  c’eft  pourquoi  le 

Fens-eng  eft  toujours  fi  rare.  Celui  des  Marchands  de 
Europe  eft  fouvent  mêlé  de  ninzin  , qui  eft  plus  com- 
mun , ce  qui  produit  alors  un  gain  plus  confidérable 
& un  débit  plus  sûr.  On  prétend  que  les  Hollandois  en 
ont  planté  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Parlons  main- 
tenant de  fa  préparation. 

V ' • 
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Préparation  du  Gens-Eng. 

Les  Tartares  appellent  le  Gens-Eng,  orotha,  ce  qui 
fignifie  la  première  des  plantes.  Pour  en  conferver  la  ra- 
cine, ils  enterrent  dans  un  même  endroit  tout  ce  qu’ils 
peuvent  en  amaffer  durant  dix , douze  & quinze  jours: 
ils  ratifient  & nettoient  foigneufement  ces  racines,  dès 
qu’elles  font  tirées  de  terre  , avec  un  couteau  fait  de 
bambou,  car  ils  évitent  religieufement  de  les  toucher 
avec  le  fer;  quelquefois  ils  en  retirent  la  terre  avec  une 
broflè:  ils  les  trempent  enfuite  dans  une  légère  décoc- 
tion prefque  bouillante  de  graines  de  millet  & de  riz , 
puis  il  les  font  fécher  avec  foin  à la  fumée  d’une  efpece 
de  millet  jaune  qui  eft  renfermé  dans  un  vafe  avec  un 
peu  d’eau  ; les  racines  font  alors  couchées  fur  de  petites 
traverfes  de  bois  au-deffus  du  vafe  , & fe  fechent  peu- 
à-peu  fous  un  linge  ou  fous  un  autre  vafe  qui  les  couvre. 
Quelquefois  on  fait  fécher  ces  racines  en  les  fufpen- 
dant  à la  vapeur  d’une  chaudière  couverte  & placée  fur 
le  feu , laquelle  contient  de  l’eau  de  millet  jaune  & de 
riz.  Par  ces  procédés  les  racines  acquièrent  en  fe  féchant 
une  couleur  jaune  ou  roufTe  , avec  une  forte  de  du- 
reté , & elles  paroifl'ent  comme  réfineufes  St  demi- 
tranfparentes.  Après  avoir  bien  féché  ces  racines  , on 
en  retranche  les  fibres  , & lorfque  le  vent  du  nord 
fouffle  , on  a foin  de  les  placer  à fec  dans  des  vafes  de 
cuivre  très-propres  & qui  ferment  bien  : on  fait  un 
extrait  des  plus  petites  racines , & on  conferve  les 
feuilles  de  la  plante  pour  en  faire  ufage  comme  du  thé. 

GENTIANE , gentiana , eft  une  plante  qui  croît  par- 
tout, mais  principalement  fur  les  montagnes  des  Alpes, 
des  Pyrénées  & de  l’Auvergne  : on  en  diftingue  de 
plufieurs  fortes  fous  le  nom  générique  de  gentianelle ^ 
nous  parlerons  d’abord  de  celle  qui  eft  la  plus  en  ufage, 
&i  qui  eft  la  grande  gentiane  vulgaire. 

Sa  racine  eft  groffe  comme  le  poignet,  & longue 
de  plus  d’un  pied , rameufe  , fongueufe  , brune  en 
dehors , d’un  jaune  roufsâtre  en  dedans , d’un  goût  fort 
amer:  elle  pouffe  plufieurs  tiges  droites , fermes,  hautes 
de  deux  à trois  pieds:  fes  feuilles  font  femblables  à 
celles  de  l’hellébore  blanc,  liffes,  de  couleur  verte- 

pâle , 
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jpàle , ayant  cinq  nervures  comme  celles  du  plantain  \ 
les  unes  naiflent  en  grand  nombre  près  des  racines , les 
autres  font  placées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  à chaque 
nœud  des  tiges  qu’elles  embraflent  en  fe  réunillant 
par  leur  baie.  Les  tiges  portent  des  fleurs  verticillées 
ou  rangées  par  anneaux  6c  par  étages  dans  les  aiffelles, 
& qui  font  de  couleur  jaune  : chacune  de  ces  fleur* 
eft  une  cloche  fort  évalée , découpée  en  cinq  quartiers. 
11  leur  fuccede  un  fruit  membraneux , ovale  , qui  s’ou- 
vre en  deux  panneaux  , 6c  qui  contient  des  lemences 
aplaties , comme  feuilletées  6c  de  couleür  rougeâtre. 
On  peut  confulter  la  charmante  defcription  poétique 
de  la  gentiane  , par  M.  de  Haller. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  dire  un  mot  fur 
la  petite  gentiane  d' Amérique  à fleur  bleue  , dont  les  cap- 
fuies  lervent  d’étui  pour  garantir  fes  graines  des  injures 
de  l’air  & de  la  terre  , jufqu’à  l’approche  du  temps  le 
plus  propre  à les  faire  fortir.  Alors,  dès  que  la  moindre 
humidité  touche  le  bout  des  capfules,  il  fe  fait  une  ex- 
plofion  des  graines  qui  vont  çà  & là  fe  femer  natu- 
rellement. Cette  obfervation  eft  du  Chevalier  Hans - 


jloane,  qui  la  fit  pendant  fon  l'éjour  à la  Jamaïque  : ob- 
fervation qui  le  trouve  vérifiée  par  d’autres  exemples 
femblables. 

Il  y a aufli  la  gentiane  croifette , gcntiana  crucïata  * 
dont  la  vertu  eft  également  fébrifuge  ; elle  eft  haute 
d’environ  un  pied  ; les  fleurs  font  bleues , verticillées* 
faites  en  entonnoir,  dit  M.  Deleu^e , découpées  ordi- 
nairement en  quatre  lobes,  fans  franges  à l’embou- 
chure , mais  feulement  une  petite  languette  à chaque 
angle  rentrant  des  découpures. 

La  racine  de  la  grande  gentiane  eft  la  feule  partie  de 
cette  plante  en  ufage  dans  la  Médecine  ; elle  eft  vulné- 
raire , fébrifuge  , très-ftomachique  &.  d’un  très-  grand 
fecours  dans  la  morfure  des  chiens  enragés  : elle  leve 
les  obftrudions  : elle  provoque  les  menltrues , chafle 
les  vers , excite  l’appétit  & facilite  la  digeftion  comme 
les  autres  amers:  non-feulement  elle  réfifte  aux  poi- 
fons , mais  encore  à la  gangrené  6c  même  à la  pcfte  : 
dans  l’ul'age  extérieur  elle  mondifie  les  plaies  ; c’eft  un 
fort  bon  dilatant  pour  agrandir  ua  ulcéré  fiftuleux  6c. 
Tome  tPi  E 
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en  entretenir  l’ouverture.  Elle  détruit  les  chairs  fort- 
gueufes  & calleufes.  Elle  eft  la  bafe  de  la  poudre  cor- 
diale des  Maréchaux.  On  en  tire  une  eau  fpiritueufe  4 
qui , félon  M.  Haller , eft  fort  en  ufage  dans  l’Eft  de 
la  Suifle. 

GÉODES , lithotomi  cavcrnofi.  On  donne  ce  nom  à 
des  pierres  de  différentes  figures , foit  fphériques  , foit 
triangulaires , intérieurement  caverneufes , & qui  con- 
tiennent dans  leur  cavité  centrale  ou  une  criftallifation, 
ou  de  la  terre  , ou  du  fable  , ea  un  mot  un  noyau  com- 
munément mobile , même  une  matière  fluide  comme 
de  l’eau,  voycç  Enhydre;  fubftances  qu’on  n’ap- 
perçoit  pas  à l’extérieur,  mais  qu’on  reconnoît , lorf- 
qu’en  agitant  la  pierre  fortement , on  entend  du  bruit 
ou  un  Ion  fourd  ou  creux.  Les  géodes  les  plus  com- 
munes font  celles  qui  tiennent  de  la  nature  des  mines 
de  fer , & qu’on  appelle  pierres  d’ aigles  ou  élites  : voy. 
ce  dernier  mot.  On  connoît  les  agates  géodes  à crif- 
tallifations  intérieures  du  Duché  de  Deux-Ponts.  On 
voit  dans  les  Cabinets  , de  ces  globes  lapidifiques  & 
creux , tapiflfés  intérieurement  de  l’améthyfte  de  cou- 
leur vineufe.  Le  prix  des  géodes  augmente  à raifon 
de  leur  matière  & de  celle  des  criftaux.  11  y a aufli  des 
géodes  de  fpath  & de  quartz  eriftallifés  & graveleux 
des  environs  de  Soiffons.  On  nomme  ces  dernieres 
falieres.  Leur  criftallifation  intérieure  reffemble  en  effet 
à du  fel  pelotonné. 

GÉOGRAPHIE.  On  appelle  carte  de  Géographie  une 
coquille  univalve  qui  eft  une  efpece  de  porcelaine , & 
table  de  Géographie  une  efpece  de  rouleau.  Voyez  ces 
mots. 

GERANIUM  ou  GERANION.  Nom  latm  qu'o» 
donne  vulgairement  avec  une  épithete  au  bec  de  grue , 
à l’herbe  à Robert  ou  pied  de  pigeon.  V oy.  Bec  de  Grue, 

GERBOISE.  Petit  quadrupède  fingulier  pour  la 
forme , & dont  il  y a plufieurs  variétés  fous  les  noms 
de  tarfier , de  gerbo  , à’alagtaga , de  daman  Ifraél , on 
agneau  d’ Ifraél.  Ces  animaux  n’ont  guere  les  pattes  de 
devant  plus  grandes  que  les  mains  de  la  taupe , & celles 
de  derrière , qui  font  fort  longues  , refl'emblent  en. 
quelque  forte  aux  pieds  d’un  otfeftu.  Ces  quadrupèdes 
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cru  la  tête  faite  à-peu-près  comme  celle  du  lapin  ; il» 
ont  les  dents  conftruites  de  la  même  maniéré.  Leurs 
pieds  de  derrière  n’ont  que  trois  doigts;  celui  du  milieu 
eft  un  peu  plus  long  que  les  deux  autres , & tous  trois 
font  pourvus  d’ongles  ; le  talon  femble  garni  d’une  ou 
de  deux  efpeces  d’ergots.  Leur  queue  eft  trois  fois  plus 
longtic  que  leur  corps , & couverte  de  poils  rudes  j 
l’extrémité  eft  fort  touftue.  On  voit  de  ces  animaux  en 
Egypte  , en  Arabie  ; en  Barbarie  , en  Tartarie  & juf* 
qu’en  Sibérie.  Ils  fe  fervent  de  leurs  pattes  de  devant, 
tomme  de  mains  pour  porter  à leur  bouche  ce  qu’il* 
veulent  manger  ; ils  fe  foutierinent  droits  fur  leurs  pied* 
de  derrière , & cachent  ordinairement  ceux  de  devant 
dans  leurs  poils , en  forte  qu’ils  ne  parodient  pas  en 
avoir  : lorsqu'ils  veulent  aller  d’un  lieu  à un  autre  , an 
lieu  de  marcher,  ils  fautent  légèrement  & très-vite; 
toujours  debout  comme  les  oifeaux  ; ils  avancer  à 
chaque  faut  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diftance.  Lorf- 
qu’ils  fe  repofent  ils  s’affeient  fur  leurs  genoux  , ils  né 
dorment  que  le  jour  & jamais  la  nuit  : leur  nourri- 
ture eft  le  grain  & les  herbes  ; ils  fe  ereufent  des 
terriers  comme  les  lapins , & Us  ont  la  prévoyance 
d’y  faire  provifion  d’herbes  pour  paffer  l’hiver.  La 
gerboife  ne  feroit-elle  pas  le  gerbuah  des  Arabes , qu’on 
appelle  le  rat  fauteur  de  montagne  ? 

GERBUAH.  Voyez  ci-dejfus  à la  fin  de  l article 
GiRBOISE i 

GERCE,  teredoi  eft  ia  petite  vermine  qui  ronge  le* 
habits  & les  meubles.  Voye{  Teigne. 

GERFAUT,  gyrofalco.  Oifeau  de  proie  & de  leurre* 
t}ui  tient  du  vautour  * & qui  fert  à la  volerie.  Voyeç 
Faucon  Gerfaut. 

GERMANDRÉE  ôu  PETIT  CHÊNE , chamadryt 
cfjicinarum.  Cette  plante  croît  aux  lieux  incultes , pier-i 
reux;  montagneüx  & dans  les  bots.  Ses  racines  font 
ligneufes  ; ôbrées  , fort  traçantes , & jettent  de  tous 
côtés  des  tiges  couchées  fur  terre  , quadrangulaires  ; 
branchues  , hautes  d’environ  demi-pied , grêles , rou- 
geâtres & lanugineufes.  Ses  feuilles  naiflent  deux  à 
deux , oppofées  ; elles,  font  d’un  vert  gai , fermes  f 
Velue* , dentelées  cujnpie  celles  du  chene , longue* 
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d’un  demi-pouce , d’un  goût  amer , un  peu  âcre  8C 
aromatique  : fes  fleurs  naiffent  dans  les  aiffelles  des 
feuilles  le  long  des  tiges , elles  font  de  couleur  purpu- 
rine , & d’une  odeur  agréable  ; chacune  d’elles  eft  un 
tuyau  évafé  par  le  haut  en  forme  de  gueule  , dont  la 
levre  fupérieure  manque  ; les  étamines  en  occupent 
la  place  : la  levre  inférieure  a de  chaque  côté  deux: 
petites  languettes  ou  ailerons  pointus , & fe  termine 
par  une  pièce  en  cueilleron.  À cette  fleur  fuccedent 
quatre  graines  arrondies  & formées  de  la  bafe  du  piftil. 

Les  Botaniftes  comptent  une  vingtaine  d’efpeces  de 
germandrées  : on  en  cultive  en  Angleterre  quelques- 
unes.  Voye{  ce  quen  dit  Miller  ; voye^  auffi  à l'article 
Galle  de  ce  Ditlionnairc , le  liege  bizarre  des  galles 
de  germandrée. 

Les  feuilles  & les  fleurs  de  la  germandrée  font  d’u- 
fage  en  Médecine  , & font  rangées  dans  la  claffe  des 
amers  aromatiques  ; elles  font  incifives , fortifient  le 
ton  des  parties  relâchées , provoquent  les  urines , les 
menftrues  & les  fueurs,  lèvent  les  obftruétions  des  vif- 
ceres  , & font  bonnes  contre  les  premières  attaques  de 
l’hydropifie  , du  fcorbut  & de  la  goutte.  Bien  des  per- 
l'onnes  en  Egypte  en  font  une  efpece  de  thé , dont  elles 
fe  fervent  avec  fuccès  dans  les  maladies  fcrophuleufes 
& les  différentes  fievres. 

GERMANDRÉE  D’EAU,  ou  Chamarbas,  ou 
Vrai  Scordium  , fcordium  ojpc.  Plante  qui  croît  aux: 
lieux  humides  & marécageux  , le  long  des  foffés  rem- 
plis d’eau.  Sa  racine  eft  rampante , fibrée  & vivace  j 
elle  pouffe  plufieurs  tiges  hautes  d’un  pied  ou  environ  , 
carrées,  velues,  rameufes  & ferpentantes.  Ses  feuil- 
les font  oblongues , ridées , dentelées , velues  , oppo- 
fées,  d’une  odeur  d'ail  & d’un  goût  amer.  Ses  fleurs 
font  petites  & formées  en  gueule  ; elles  naiffent  en 
Juin  & Juillet  dans  les  aiffelles  des  feuilles  le  long  des 
tiges  &.  des  branches  , ordinairement  deux  à deux  : il 
leur  fuccede  quatre  femences  menues  & arrondies. 

Le  fcordium  eft  amer,  aromatique,  rougit  un  peu  le 
papier  bleu:  il  efteftimé  vulnéraire,  alexipharmaque, 
déterfif,  vermifuge  & diurétique:  on  en  tait  ufage-en 
iafufion  théiforme  pour  procurer  les  tueurs , pour  gué; 
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rir  îes  fievres  continues  ; fur-tout  pour  les  ulcérés  in- 
ternes , pour  réfifter  à la  gangrené  & rendre  la  vie  aux 
parties  demi-mortes. 

On  donne  aufli  le  nom  de  faux  fcordium  ou  de  cha- 
marrai à la  l'auge  fauvage  ou  des  bois  , ( chamtedris  fru- 
ticofa  , fylveflris , melijfa  folio  ) dont  l’odeur  tire  égale- 
ment fur  celle  de  l’ail , mais  avec  moins  de  force  : on  la 
diftingue  principalement  par  la  difpolition  de  fes  fleurs, 
toutes  placées  du  même  côté  lur  de  longs  épis.  Elle  eft 
ftomachique , & convient  en  topique  dans  les  ulcérés 
gangreneux.  La  germandrée  en  arbre  eft  une  efpece  de 
teucrium.  > ' 

GERME.  Voyc[  aux  articles  PLANTE  6»  Homme. 
GEROFLE.  Voye{  Girofle. 

GEROFL1ER.  Voye^  Giroflier. 

GESSE , lathyrus.  Plante  qu’on  cultive  dans  quel- 
ques jardins.  Sa  racine  eft  menue  6c  fibrée;  elle  pouffe 
plulieurs  tiges  rampantes , comme  relevées  d’une  côte 
en  dos  d’âne  , & qui  fe  fubdivifent  e,n  plufteurs  ra- 
meaux. Ses  feuilles  naiffent  deux  à deux  ; elles  font  ob- 
longues  , étroites  6c  pointues.  Ses  fleurs  font  légumi- 
neui'es , blanches , tachées  au  milieu  d’une  couleur  de 
pourpre  brun  , (c’eft  l’étendard)  6c  loutenues  chacune 
par  un  calice  formé  en  godet  dentelé  , dont  les  deux 
dents  fupérieures  font  plus  courtes  que  les  trois  autres 
6c  rapprochées  : le  piftil  fe  termine  par  un  ftigmate 
plat,  oblong  , 8c  un  peu  velu  : l’étendard  eft  fort  grand 
8c  perpendiculaire  à la  longueur  de  la  fleur  : il  fuccede 
à chaque  fleur  une  gouffe  courte  8c  large  , blanche , 
compofée  de  deux  coffes  qui  renferment  des  femences 
anguleufes , blanches  en  dehors , jaunes  en  dedans. 

Dans  les  pays  méridionaux  on  mange  ces  femences 
comme  les  pois,  les  feves  8 c autres  légumes  ; elles  font 
fort  nourriffantes  8c  très- prolifiques  : le  bouillon  en  eft 
un  peu  relâchant  8c  apéritif. 

Il  y a une  autre  efoece  de  geffe  qu’on  appelle  geffc 
d'Efpagne , Sc  qui  eu  plus  feuillée.  Les  branches  de 
l’une  6c  l’autre  efpece  font  terminées  par  des  filamens 
ou  vrilles  qui  s’accrochent  8c  s’entortillent  autour  des 
plantes  voifines  ou  des  rames  pofées  exprès.  Le  genre 
d»  lathyrus  comprend  un  grand  nombre  d’autres  efpe- 
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ces.  On  mange  les  racines  charnues  de  l’efpece  de  geffe 
appelée  makoife  ou  macjon  : on  multiplie  les  eeffes  de 
graine  ou  de  racine:  elles  font  très-propres  à etre  plan- 
tées contre  des  haies  mortes,  qu’elles  couvriront , fi  l’on 
veut,  dans  un  été;  elles  donneront  quantité  de  fleurs 
& fubfifteront  plufieurs  années  : la  petite  gejfe  à grande 
fleur  orne  très-bien  un  jardin , parce  qu'elle  ne  s’élève 
pas  au  deflus  de  cinq  pieds , & qu’elle  produit  des  bou- 
quets de  larges  fleurs  & d’un  beau  rouge  foncé.  Mais 
la  gejfe  que  les  Anglois  appellent  the fweetfenter  peafe  , 
mérite  le  plus  d’être  cultivée  à caule  de  la  beauté  & 
de  l’agréable  odeur  de  fes  fleurs  pourpres  : au  refte 
pour  bonifier  toutes  les  Variétés  de  gejfe  t il  faut  les 
lemer  au  mois  d’Août  près  d’un  mur  ou  d’ime  haie  ex-s 
pofée  au  midi  ; alors  elles  'pouffent  en  automne , fub-. 
liftent  en  hiver,  commencent  à fleurir  en  Mai , & con- 
tinuent jufqu’i  la  fin  de  Juin  : par  cette  méthode  elles 
produifent  une  très-grande  quantité  de  fleurs  & d’ex- 
cellentes graines. 

GESTATION , geflatio.  Se  dit  de  la  durée  de  la 
groffeffe , du  temps  que  les  femelles  des  vivipares  por- 
tent leur  foetus  dans  la  matrice. 

GEUM  ou  SANICLE  DE  MONTAGNE , geum  ro -, 
(undi-Jbüum  majus.  Plante  qui,  félon  M.  Haller , eft  une 
efpece  de  faxifrage  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 

f eums  de  M.  Linnctus ; elle  croît  aux  lieux  montagneux 
c ombrageux  : fa  racine  eft  écailleulê  en  haut  & grofle  , 
mais  garnie  de  fibres  blanchâtres  dans  le  refte  ; fes  tiges 
font  hautes  d’un  pied , tortues , velues  & rameufes.  Scs 
feuilles  font  larges  , arrondies  & dentelées,  renfoncées 
à l’infertion  des  pédicules  ; fes  fleurs  font'  compofces 
de  cinq  pétales  oblongs , difpofés  en  rofe , blancs  , ti- 
quetés de  plufieurs  points  rouges:  elles  ont  dix  éta- 
mines & deux  piftils.  A çes  fleurs  fuccedent  des  cap^ 
fuies  membraneufes  remplies  de  femences  menues , & 
terminées  par  deux  cornes  qui  font  les  reftes  des  piftils. 
Cette  plante  eft  un  bon  vulnéraire. 

GHIAMAIA.  Eft  un  grand  animal  qui  fe  retire  par- 
ticuliérement à l’eft  de  Bambuck  dans  les  cantons  de 
Gadda  & de  Jaka:  on  prétend  qu’il  eft  plus  haut  de  la 
ptoitié  que  l’çléphant,  mais  il  n’approche  pas  de  fa  groi- 
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feur  ; il  a beaucoup  plus  de  reffemblance  avec  le  cha- 
meau par  la  tête  8c  par  le  cou  : il  a deux  boffes  fur  le 
dos  comme  le  dromadaire  : fes  jambes  qui  font  d’une 
longueur  extraordinaire  , contribuent  beaucoup  à le 
faire  paroître  encore  plus  haut  ; il  n’eft  jamais  fort 

fras;  il  fe  nourrit  comme  les  chameaux  de  ronces  & de 
ruyeres  : les  Negres  en  aiment  aflez  la  chair. 

Cet  animal  pourroit  devenir  propre  à porter  les  far- 
deaux les  plus  lourds, fi  les  Negres  étoient  capables 
de  l’apprivoifer , car  fa  marche  le  foutient  long-temps 
& eft  très-prompte  ; mais  il  eft  extrêmement  féroce. 
On  dit  qu’il  a fept  cornes  fort  droites , longues  cha- 
cune d’environ  deux  pieds  ; la  corne  de  fon  pied  eft 
noire  & femblable  à celle  du  bœuf.  M.  Haller  dit  que 
cet  animal  paroît  être  une  caricature  de  la  girafe. 
Voyez  ce  mot. 

GIACOT1N.  C’eft  le  faifan  de  l’île  de  Sainte-  Ca- 
therine ; fa  chair  eft  bien  moins  délicate  que  celle  de 
nos  faifans.  Voyez  ce  mot. 

GIAM-BO.  Arbre  des  Indes  Orientales,  dont  le 
Voyageur  Boïn  a donné  la  figure  & la  defcription  dans 
fa  Flora  Sinenfis.  On  diftingue  deux  efpeces  de  giam- 
bo.  La  première  porte  des  fleurs  pourpres  : fes  feuilles 
font  liffes  , longues  de  huit  pouces  5c  largesse  trois  : 
fon  fruit  eft  moitié  rouge  & moitié  blanc , gros  comme 
nos  petites  pommes  de  reinette  , 8c  contenant  une 
pulpe  à-peu-près  du  même  goût:  on  en  fait  dans  le 
pays  d’excellentes  conferves.  Ce  fruit  aft  mûr  au  com- 
mencement de  Décembre  : il  n’a  point  de  pépins,  mais 
un  noyau  rond  , dont  l’amande  eft  verte  8c  coriace  : 
l’arbre  qui  le  donne  , offre  en  même-temps  à la  vue 
des  fleurs  , des  fruits  verts  & des  fruits  mûrs.  L’autre 
efpèce  de  giam-bo  croît  à Malaca  , à Macao,  8c  dans 
l’ile  de  Hi«m-Xam:  fes  fleurs  font  jaunâtres:  fon  fruit 
qui  fent  fort  la  rofe , eft  jaune  , 8c  a une  couronne 
comme  la  grenade:  il  mûrit  en  Mars  8c  en  Juillet: 
fon  noyau  eft  féparé  en  deux , mais  fa  chair  eft  aufli 
douce  que  celle  de  la  première  efpece  de  giam-bo  eft 
acide. 

GIARENDE , GERENDE  ou  GORENDE.  C’eft 
un  magnifique  ferpent , dont  on  diftingue  trois  efpeces. 

E iv 


Digitized  by  Google 


7i  G IA 

La  première  eft  un  ferpent  tortueux  qui  fe  met  en 
divers  plis  & replis;  fa  peau  eft  très  - agréablement; 
maculée  ; elle  eft  couverte  de  petites  écailles  minces  % 
jaunâtres,  entremêlées  de  très-jolis  rubans,  comme 
brodées , d’un  roux  enfumé  ; la  tête  eft  oblongue , 
cendrée , couverte  d’écailles  en  chainons  ; les  bords 
des  levres  font  tournés  en  dehors  & pliffés;  les  dents 
font  petites , fes  yeux  brillans  & fes  narines  larges. 
Cette  ef’pecede  ferpcns  eft  fort  honorée  desSamagetes 
&.  des  Japonois  , parce  qu’ils  nuifent  aux  hommes.  Les 
habitansde  Calecut  lui  portent  aufli  beaucoup  de  ref- 
peéf , & s’imaginent  que  l’Être  tout-puifiant  n’a  créé 
ces  animaux  que  pour  punir  les  hommes  ; cependant 
ils  ne  font  aucun  mal  a l’homme , fi  on  ne  les  irrite 
point;  mais  ils  attaquent  conftamment  les  loirs,  les* 
rats  , les  pigeons , &.  les  poules  : ils  le  cachent  fous  les 
toi:s  des  maifons  pour  guetter  ces  animaux. 

Le  fécond  ferpent  gerende  fe  trouve  en  Afrique  ; il 
eft  d’  une  grandeur  prodigieufe  : les  habitons  idolâtres 
lui  rendent  aufti  un  culte  divin.  On  en  a apporté  de  la 
côte  de  Mozambique  en  Afrique  ; le  tiqueté  de  fa  peau 
eft  jaune  , cendré  & noir , mais  moins  agréable  que  le 
premier  ; fa  langue  eft  fourchue  , rougeâtre , &.  fa 
queue  pointue. 

Le  troifieme  ferpent  gerende  eft  appelé  jauca  acanga 
par  les  Brafiliens:  ce  nom  fignifie  ferpent  qui  porte  un. 
habit  à fleurs.  Les  Portugais  le  nomment  fedagofo  : les 
Hollandois  établis  au  Brélil  l’appellent  ferpent  chaffcur% 
parce  qu’il  court  avec  une  vîteffe  incroyable  fur  les 
chemins  de  côté  & d’autre  , à la  maniéré  d’un  chien  de 
çhafle.  Lorfque  ce  ferpent  fe  met  à la  pourfuite  d’ua 
homme  , le  meilleur  parti  qu’il  ait  à prendre  , eft  de  le 
carefler , le  flatter,  & l’adoucir  en  lui  donnant  quelque 
chofe  à manger.  Les  Brafiliens  lui  donnent  gracieufe- 
ment  l’hofpitalitc  dans  leurs  maifons  &.  fous  leurs  toits  : 
par  ce  moyen  , loin  d’en  être  maltraités  , ils  fe  trou-, 
vent  délivrés  d’autres  petits  animaux  incommodes  dont 
il  fe  nourrit.  Ce  ferpent  eft  paré  fuperbement  ; la  tête 
«ft  oblongue  , fes  yeux  grands  ; fes  écailles  font  d’un 
fceau  blanc  , ombrées  de  rouge  &.  marbrées  d’un  jaune. 
4qrç  : fa  gueule  eft  liferée  d’une  jolie  bordure  : lis,. 
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deux  mâchoires  font  garnies  de  dents  crochues  ; fa  lan- 
gue eft  rouge  &.  tendue.  Voyez  Seba  Thef.  tome  IL  tab. 
102.  n.  i. 

GIBBON  ou  GIBBO.  Nom  donné  à des  fmges  fans 
queue, dont  on  diftingue  deux  efpeces.  Ils  different  un 
peu  pour  la  grandeur  &.  pour  la  couleur.  Ceux  de  la 

Îilus  grande  etpece  peuvent  avoir  quatre  pieds  de  haut. 

1 paroît  qu’on  doit  rapporter  à cette  première  efpece 
de  gibbon , le  finge  du  Royaume  de  Gannaure  , fron- 
tière de  la  Chine  , que  quelques  Voyageurs  ont  indi- 
qué fous  le  nom  de  feft.  Les  de  n s canines  font  à pro- 

Îiortion  plus  grandes  que  celles  de  l’homme;  les  oreil- 
es  font  nues,  noires  & a rondies;  un  cercle  de  poils 
gris  qui  entoure  fa  face , la  fait  paroître  comme  en- 
vironnée d’un  cadre  rend  , ce  qui  donne  à ce  fmge  un 
air  très  - extraordinaire.  Ces  quadrumanes  habitent  les 
Indes  Orientales  , les  îles  Moluques  , le  Royaume  de 
Malaca , la  côte  de  Coromandel  : leurs  feffes  font  pe- 
lles , avec  de  légères  callofités.  Mais  le  caraélere  qui 
les  diftingue  d’une  maniéré  très  - précife  de  tous  les 
autres  linges,  eft  d’avoir  les  bras  aufli  longs  que  le 
corps  &.  les  jambes  pris  enfemble  , enforte  que  l’ani- 
mal étant  debout  fur  fes  pieds  de  derrière  , fes  mains 
touchent  encore  terre.  Ils  marchent  ordinairement  de- 
bout , leur  corps  dans  une  attitude  affez  droite  lors 
même  qu’ils  marchent  à quatre  pattes.  On  obferve 
qu’après  Yorang-outang  & le  pit'ieyue  , c’eft  l’efpece  de 
linge  qui  relTembleroit  le  plus  à l’homme,  ft  à la  figure 
hideule  ne  le  joignoit  cette  longueur  excelfive  & dif- 
forme des  bras.  Au  refte , les  gibbons  n’en  font  pas 
moins  adroits , légers  ; ils  font  d’un  naturel  tranquille , 
de  mœurs  ou  d’un  caraâere  doux,  pleins  d’affeéfion: 
ils  témoignent  leur  attachement  en  fautant  au  cou  & 
en  embraflant  tendrement  leur  maître.  Leurs  mouve- 
mens  ne  font  ni  trop  brufques  , ni  trop  précipités  ; ils 
prennent  doucement  ce  qu’on  leur  préfente  à manger. 
On  les  nourrit  de  fruits , ils  aiment  les  amandes  & 
le  pain  ; mais  délicats  par  nature  , ils  ont  de  la  peine 
à vivre  long-temps  hors  de  leur  pays  natal , & par 
conféquent  ne  peuvent  guere  réfifter  au  froid  & à 
l’humiditc  de  notre  climat. 
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GIBECIERE  ou  BOURSE.  Nom  donné  à uue  ctv 
quille  du  genre  des  peignes  à oreilles  peu  inégales. 
Ses  valves  font  blanches  , un  peu  nuancées  de  jaune 
ou  d’orangé  : fes  côtes  font  longitudinales  comme  le 
manteau  ducal.  Voyez  ce  mot. 

GIBIER.  Nom  donné  généralement  à tout  ce  qui  eft 
la  proie  du  Chaffeur;  ainli  les  renards  & les  loups  font 
gibier  pour  ceux  qui  les  chaffent  ; les  buzes , les  cor- 
neilles font  gibier  dans  la  Fauconnerie.  Cependant  on 
appelle  plus  particuliérement  du  nom  de  gibier  les  ani- 
maux fauvages  qui  fervent  à la  nourriture  de  l’homme. 
Une  terre  giboycufe  abonde  en  lièvres , lapins , perdrix , 
cailles , &c.  Dans  une  forêt  bien  peuplée  de  gibier , il 
fe  trouve  beaucoup  de  cerfs , de  daims , de  chevreuils  , 
de  fingliers , &c.  Voyez  ces  mots. 

GIBOULÉE.  On  appelle  ainfi  une  ondée  de  pluie 
froide  & très-agitée.  Communément  ces  ondées  don- 
nent de  la  neige  & de  la  grêle.  Foyer  Pluie  , Neige 
& Grêle. 

GIBOYA.  C’eft  le  plus  grand  de  tous  les  ferpens  du 
Bféfil  j il  a jufqu’à  vingt  pieds  de  longueur  , & ell  fort 
beau  : il  a fous  le  ventre  & fous  la  queue  des  bandes 
écailleufes  , la  tête  couverte  de  petites  écailles,  &.  la 
queue  fans  appendices  : ce  ferpent  eft  fi  grand  & fi 
vorace  , qu’on  lui  a vu  engloutir  d’ allez  gros  animaux 
entiers  ; les  dents  font  fort  petites,  eu  égard  à la  gran- 
deur de  fon  corps.  Lorfqu’il  veut  furprendre  des  bêtes 
fauvages , il  fe  tient  à l’affut  près  des  fentiers , puis 
fe  jetant  fur  celles  qui  palTent,  il  les  entortille  de  ma- 
niéré qu’il  leur  caffe  les  os  ; après  quoi , à force  de  les 
, mâcher  , il  les  amollit  affez  pour  pouvoir  avaler  l’ani- 
mal tout  entier.  Ce  ferpent  n’eft  point  venimeux.  On 
foupçonne  que  ce  ferpent  différé  peu  du  boiguacu  de 
Marcgrave , du  conflriftor  ou  étoujfeur  de  Kæmpfer  , du 
jaboya  de  Lact , & peut-être  du  pimperah  de  Séba,  & 
même  de  ceux  défignés  fous  les  noms  de  reine  des  fer- 
pens , à'anacandaia  6i  de  ferpent  flupide. 

GIFT - MEHL.  Nom  que  les  Mineurs  Allemands 
donnent  à la  farine  empoifonnée  ( fubftance  arl'enicale  ), 
qui  fe  dégage  du  cobalt , lorfqu’on  le  grille  pour  eu 
faire  du  fafre.  Voyc^  Arsenic  6»  Cobalt. 
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GINGEMBRE , gingiber.  Dans  le  commerce  de  l’é- 

Îicerie  , on  donne  ce  nom  à une  racine  feche  que  les 
ndiens  appellent  ÿngibel , & qui  eft  tuberculeufe  , 
noueufe  , branchue  , un  peu  aplatie  , longue  & largo 
comme  le  petit  doigt  ; la  fubftance  en  eft  réfineule  , 
un  peu  fibrée  , recouverte  d’une  écorce  grife  , jaunâ-' 
nâtre  ; la  chair  de  la  racine  eft  roufsâtre  , brune , d’un 
goût  très-âcre,  brûlant,  aromatique,  comme  le  poi- 
vre , d’une  odeur  forte  , affez  agréable.  On  nous  l’ap- 
porte feche  des  îles  Antilles  en  Amérique  , où  elb 
eft  préfentement  cultivée  ; mais  elle  eft  originaire  de  la 
Chine  , du  Malabar  , 6c  de  l’île  de  Ceylan:  le  gingem-> 
bre  de  la  Chine  paffe  pour  le  meilleur. 

La  plante  que  cette  racine  porte  , a , félon  le  P, 
Plumier , une  efpece  de  rapport  avec  le  rofeau  ; elle 
pouffe  trois  ou  quatre  petites  tiges  rondes  & groffes 
comme  le  petit  doigt  d’un  enfant , renflées  & rouges  à 
leur  bafe , verdâtres  dans  le  refte  de  la  longueur.  Parmi 
ces  tiges,  les  unes  font  garnies  de  feuilles , les  autres 
fe  terminent  en  une  maffe  écailleufe  ; celles  qui  font 
feuillées  ont  environ  deux  pieds  de  hauteur , & ne 
font  formées  que  par  la  partie  des  feuilles  qui  s’em- 
braffent  : les  feuilles  font  en  grand  nombre  , alternes  , 
épanouies  en  tous  fens  , 8c  lemblroles  à celles  du  ro- 
feau , mais  plus  petites.  Les  petites  tiges  qui  fe  termi- 
nent en  maffe  , ont  à peine  un  pied  de  hauteur  : elles 
font  entourées  6c  couvertes  de  petites  feuilles  verdâ- 
tres , 8c  rougeâtres  à leur  pointe.  La  maffe  qui  termine 
chaque  tige  , eft  d’une  grande  beauté  ; car  elle  eft 
toute  compofée  d’écaillcs  membraneufes  , d’un  rouge 
doré  , ou  verdâtres  8c  blanchâtres  ; de  l’aiffelle  de  ces 
écailles  , fortent  des  fleurs  qui  s’ouvrent  en  fix  pièces 
aiguës  , en  partie  pâles  , 8c  en  partie  d’un  rouge  foncé 
8c tacheté  de  jaune  : les  fleurs  durent  à peine  un  jour, 
8c  s’épanouiffent  fucceffivement  l’une  après  l’autre. 
Le  piltil , qui  s’élève  du  milieu  , fe  termine  en  maf- 
fue  , ce  qui  a donné  lieu  à quelques  Botaniftes  d’ap- 
peller  la  plante  du  gingembre  , petit  rofeau  à fleur  de 
maffue.  La  bafe  du  piltil  devient  un  fruit  coriace  , 
oblong , triangulaire  , & à trois  loges  remplies  de 
plufieurs  graines, 
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Lesmafles  ont  une  vive  odeur.  Cette  plante  ne  vient 
en  Europe , que  dans  les  jardins  où  on  la  cultive.  Elle 
naît  également  par  la  culture  dans  les  deux  Indes.  Nous 
avons  déjà  dit  qu’elle  n’eft  point  naturelle  à l’Améri- 
que ; elle  a été  apportée  des  Indes  orientales  ou  des 
îles  Philippines  dans  la  Nouvelle  Efpagne  &.  dans  le 
Bréfil  : ceux  qui  la  cultivent  en  laiffent  toujours  quel- 
ques rejetons , afin  quelle  multiplie  de  nouveau  ; au 
défaut  de  ces  rejetons  ou  pattes  , on  en  feme  la  graine 
dans  une  terre  graffe  , humide  & bien  cultivée. 

On  ramaffe  tous  les  ans  une  immenfe  quantité  de 
racines  de  gingembre  , fur  lefquelles  les  fleurs  ont  fé- 
ché  ; ou  quatre  mois  après  qu’on  a planté  des  mor- 
ceaux de  fa  racine  , on  en  enleve  l’écorce  extérieure, 
on  les  jette  dans  une  faumure  , pour  y macérer  pen- 
dant une  ou  deux  heures  ( on  les  fait  bouillir  dans  les 
environs  de  Cayenne)  : on  les  retire  de  cette  leflive  , 
& on  les.expofe  autant  de  temps  à l’air  & à l’abri  du 
foleil  ; enfuite  on  les  place  à couvert  fur  une  natte  , 
jufqu’à  ce  que  toute  l’humidité  foit  diffipée  ; quelque- 
fois on  les  met  à l’étuve. 

Les  Indiens  râpent  la  racine  de  gingembre  dans  leurs 
bouillons  , leurs  ragoûts. & leurs  falades  : ils  en  font 
une  pâte  pour  ldtifTcorbut.  Les  Madagafcariens  , les 
Hottentots  & les  Fhilippiniens  en  mangent  en  falade 
les  racines  vertes  , coupées  par  petits  morceaux  , avec 
d’autres  herbes  affaifonnées  de  fel,  d’huile  ÔC  de  vinai- 
gre. A Cayenne  , ces  racines  fraîchement  cueillies  , Ce 
fervent  fur  table  comme  des  raves  : il  n’y  a d’autre 
apprêt  que  de  les  bien  laver.  Les  Brafiliens  en  ufent  en 
mafticatoire , comme  d’un  puifiant  prolifique  : ils  ont 
aufli  coutume  de  les  confire  avec  du  fucre , lorfqu’elles 
font  fraîches  , pour  les  fervir  au  defTert , & fur-tout 
pour  réveiller  l’appétit  aux  convalefcens.  On  en  fait 
aujourd’hui  des  marmelades  Sc  des  pâtes.  On  nous  en 
envoie  en  Europe  de  préparées  ainfi  ; leur  couleur  eft 
jaune,  & le  goût  en  eft  allez  agréable.  Cette  confiture 
eft  d’ufage  fur  mer.  M.  Bourgeois  dit  que  le  gingembre 
infufé  dans  le  vinaigre  enreleve  beaucoup  le  goût  & 
le  rend  agréable  dans  les  falades  ; on  y joint  ordinai- 
rement le  poivre  d’Efpagne  ou  poivron , le  poivre  long 
& la  piretre.  ‘ 
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Les  Indiens  regardent  le  gingembre  récent,  comme 
un  fpécifique  pour  les  coliques , la  lienterie , les  vieilles 
diarrhées , les  vents  , les  tranchées  &.  les  autres  maux 
de  cette  nature  : ils  en  mâchenf  pour  faciliter  le  crache- 
ment, quand  les  rhumes  font  opiniâtres.  Il  eft  reconnu 
que  cette  racine  réchauffe  les  vieillards,  donne  ce  que 
les  Médecins  appellent  pudiquement  la  magnanimité, 
fortifie  l’eftomac , aide  la  digeftion , & qu’elle  fortifie 
la  mémoire  & le  cerveau.  C’eft  un  bon  carminatif  & 
alexipharmaque , qui  excite  puiffamment  à l’amour  ; 
mais  il  en  faut  modérer  l’ufage  , lorfqu’on.a  le  fang 
trop  bouillonnant , car  il  allume  plutôt  le  fang  que  de 
l’appaifer. 

Le  gingembre  fec  eft  labafe  des  épices  : on  dit  que 
plufieurs  Epiciers  s’en  fervent  pour  falfifier  le  poivre. 
On  donne  le  nom  de  gingembre  fauvage  à la  { édaaire . 
Voyez,  ce  mot. 

En  général , les  plantes  de  la  famille  des  gingem- 
bres, telles  que  le  eojlus , le  curcuma  , le  pacoceroca  , 
le  karatas , X ananas  , le  mufa  , &c.  font  toutes  , com- 
me les  palmiers , étrangères  à l'Europe , & particu- 
lières aux  climats  les  plus  chauds  : elles  font  vivaces 
feulement  par  leurs  racines  , qui  font  charnues , tra- 
çantes, fibreufes,  comme  géniculées  ouannelées.  Le* 
jeunes  pouffes  forment  aux  extrémités  des  racines  une 
efpece  de  tubercule  conique  , couvert  d 'écaillés  imbri- 
quées , & qui  ne  font,  comme  dans  les  palmiers  & les 
gramens,  que  des  appendices  de  feuilles  imparfaites. 
Leur  tige  eft  ordinairement  fimple  & fans  ramifica- 
tions , leurs  feuilles  fans  dentelures.  Leurs  fleurs  font 
hermaphrodites,  difpofées  en  ombelle  ou  en  épi,  ou 
en  panicule  , portées  fur  un  pédicule  écailleux,  accom- 
pagnées d’écailles  fort  différentes  de  lafpathe  ou  graine 
des  palmiers.  Leur  poufliere  fécondante  eft  compofée 
de  globules  affez  gros  , blanchâtres  & luilans. 

GINGLIME.  Voye ^ à la  fuite  de  l’article  Coquille,' 

GINOUS.  Voyez  à l’article  Singe  du  Sénégal. 
GINS-ENG.  Voye^  Gens-eng. 

GIRAFFE , giraffa.  La  plupart  des  Auteurs  ont 
donné  ce  nom  au  caméléopard  & an  panthère.  Voyez 
ce  que  nous  en  difons  à l’un  & à l’autre  articles. 
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GIRANDOLE  D’EAU  ou  LUSTRE , chara.Keti. 
donné  par  M.  Vaillant  à un  genre  de  plante  dont  les 
efpeces  avoient  été  rangées  avant  lui  parmi  les  prêles 
à caufe  de  la  même  difpefition  de  leurs  branches,  Voye[ 
Mémoires  de  l' Acad,  des  Sciences , ann.  17 <p. 
GIRARD-ROUSSIN.  Voye[  Cabaret*  . 

GIRASOL,yo/ir  gemma. C’eft  une  pierre  précieufe* 
demi-tranfparente  * toujours  laiteufe  ou  calcédonieufe; 
plus  ou  moins  refplendiffante  j donnant  un  éclat  foibîe 
de  bleu  & de  jaune  , ou  des  couleurs  del’arc-en-ciel , 
ou  de  jaune  doré  ; réfléchiflant , lorfqu’elle  eft  taillée 
en  globe  ou  demi- globe  * les  rayons  de  la  lumière  dé 
quelque  côté  qu’on  la  tourne  , mais  plus  foiblement 
que  l’opale.  Ori  eft  incertain  ft  la  pierre  girafol  eft  une 
efpece  de  criftal  laiteux  j oü  une  efpece  à' opale,  ou 
une  efpece  de  chalcédoine.  Voyez  ces  mots. 

Les  pierres  de  girafol  varient  pat  la  dureté  & par  là 
beauté  des  couleurs  qu'elles  chatoient.  Les  plus  belles^ 
dont  la  teinte  eft  d’un  blanc  laiteux,  mêlé  de  bleu  & 
de  jaune  bien  diftribués  $ font  réputées  Orientales  : 
elles  font  aufli  plus  dures  que  l’opale.  Celles  qui  font 
tendres , inégales  & foiblés  en  couleur  , font  Occi- 
dentales. Ces  fortes  de  pierres  prédeufes  fe  trouvent 
en  Chypre  , dans  la  Galatie  , dans  la  Hongrie  & dans 
là  Boheme.  On  les  trouvé  quelquefois  , avec  les  opa- 
les , dans  une  pierre  tendre  , roufsâtre  & tachetée  de 
noir.  On  a nommé  cette  pierre  girafol  j des  mots  Ita- 
liens girare  ( porter  ) & fol  ( foleil  ) , comme  qui  diroit 
pierre  qui  porte  les  rayons  du  foleil.  La  pierre  du  foleil 
des  Turcs  ( gufguneche  ) , eft  une  efpece  à! œil  de  chat , 
chatoyant  d’une  couleur  verdâtre  & foncée.  Voyeç 
Œil  oe  chat. 

G1RAUMONT.  Voye[  Calalou. 

GÏRAUP1AGARA  ou  AVALEUR  D’ŒUFS.  Ôn 
donne  ce  nom  à un  ferpent  des  Indes  Occidentales , 
noir  , long  , & dont  la  poitrine  eft  jaune  : il  faute 
très-leftement  fur  les  arbres,  Scy  dépeuple  les  nids 
des  oifeaux. 

GIRELLA  ou  POISSON  DEMOISELLE , ou  J U- 
LIS,  julia.  On  le  nomme,  auffi/w^èn  gourmand,  C’eft 
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an  poiflon  faxatile,  qui  vit  en  troupe  , & dont  il  eft 
parlé  à l’article  Donzelle.  Veyc{  ce  mot. 

GIROFLADE  DE  MER.  Rondelet  dit  que  c’eft  une 
efpece  de  zoophyte  , qui  vient  dans  les  rochers  ; il  eft 
d’une  fubftance  dure  ; fa  peau  eft  rouge  , trouée  com- 
me un  crible , &.  imitant  les  feuilles  frifées  de  la  laitue 
pommée*  Gefner  penfe  que  c’eft  une  efcare. 

GIROFLE  ou  GÉROFLE , ou  CLOU  DE  GI- 
ROFLE , cariophyllus  aromaticus.  Ce  font  de  petits 
fruits  aromatiques  de  l’Inde  , ou  plutôt  ce  font  les 
embryons  des  fleurs  defïechées  du  giroflier  avec  la 
calice  & le  germe.  Ces  efpeces  de  fruits  font  longs 
de  fût  à huit  lignes , prefque  quadrangulaires  , ridés  f 
d’un  brun  noirâtre , ayant  la  figure  d'un  clou  ; leur 
fommet  eft  garni  de  quatre  petites  pointes  en  forme 
d’étoiles  , ou  repréfentant  une  efpece  de  couronne  à 
l’antique  : il  s’élève  au  milieu  de  ces  pointes  , une  tête 
4P  de  la  groffeur  d’un  très-petit  pois  ; cette  tête  eft  for- 
mée de  petites  feuilles  appliquées  les  unes  fur  les  au- 
tres en  maniéré  d’écailles  , qui , étant  écartées  & ou- 
vertes , laifïent  voir  plufieurs  fibres  roufsâtres  , au 
centre  defquelles  il  s’élève  dans  une  cavité  quadran- 
gulaire  un  ftyle  droit , de  même  couleur , qui  n’efl: 
pas  toujours  garni  de  fa  petite  tête  , parce  qu’elle  fe 
détache  fouvent  lorfqu’on  tranfporte  les  clous  de  giro- 
fle : c’eft  ce  bouton  que  quelques-uns  appellent  le 
fufl  du  clou  de  girofle.  On  apperçoit  facilement  toutes 
ces  particularités  en  laiffant  macérer  pendant  quelques 
heures  un  clou  de  girofle  dans  de  l’eau  tiede  : alors 
on  reconnoît  que  les  clous  de  girofle  font  tout  à la  fois 
le  calice , le  bouton  des  fleurs , &.  les  embryons  des 
fruits. 

Les  clous  de  girofle  font  pefans  , gras  , d’une  odeur 
excellente,  & d’une  faveur  fi  mordicante  , qu’elle  brûle 
les  papilles  nerveufes  & la  gorge.  Si  on  les  met  en 
preife  , il  en  fort  une  humidité  huileufe. 

L’arbre  qui  porte  les  clous  de  girofle  , s’appelle 
giroflier  des  Moluques , cariophyllus  aromaticus  fruElu 
oblongo.  Cet  arbre  qui  croît  dans  les  îles  Moluques , 
fituées  près  de  l’Equateur , eft  de  la  forme  & de  la 
grandeur  du  laurier  ; fon  çonc  a un  pied  & den>i  d’é- 
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pailTeur  ; il  eft  dur , branchu  & revêtu  d’une  écorce  i 
comme  celle  de  l'olivier  : les  branches-,  qui  s’éten- 
dent fort  au  large , font  d’une  couleur  roulTe  claire  * 
& garnies  de  beaucoup  de  feuilles  alternes  , fembla- 
bles  à celles  du  laurier  , & pleines  de  nervures,  avec 
des  bords  un  peu  ondes  : les  feuilles  lont  portées  fur 
une  queue  longue  d’un  pouce  : les  fleurs  naiflent  en 
bouquet  à l’extrémité  des  rameaux  ; elles  font  en  rofes 
à quatre  pétales  bleus  , & ont  une  odeur  très-péné-*' 
trame.  Le  milieu  de  ces  fleurs  eft  occupé  par  un  grand 
nombre  d’étamines  purpurines , garnies  de  leurs  fom- 
mets  : le  calice  des  fleurs  eft  cylindrique  , partagé  en 
quatre  parties  en  fon  fommet,  de  couleur  de  fyie  , 
d’un  goût  fort  aromatique , lequel  après  que  la  fleur 
eft  féchée , fe  change  en  un  fruit  ovoïde  ou  de  la 
forme  d’une  olive,  creufé  en  nombril , n’ayant  qu’uns 
capfule , de  couleur  verte , blanchâtre  d’abord  , puis 
roufsâtre , enfuite  brun-noirâtre , contenant  une  aman- 
de oblongue  , dure  , noirâtre , creufée  d’un  ftllon  dans 
là  longueur. 

Dans  les  boutiques,  ou  chez  les  Droguiftes,  on 
appelle  ce  fruit  mûr , antoflc  de  girofle , antophyllus  : 
les  Indiens  le  nomment  mcre  des  fruits  , & les  Euro- 
péens l’appellent  clou  matrice.  Comme  on  le  laifle  fur 
l’arbre , il  ne  tombe  de  lui-même  que  l’année  fuivante; 
&.  quoique  1a  vertu  aromatique  fait  foible  , il  eft  dans 
l’état  requis  pour  fervir  à la  plantation  ; car  étant  femé, 
il  germe  , 6c  clans  l’efpace  de  huit  à neuf  ans , il  torme 
un  grand  arbre  qui  porte  du  fruit.  Les  Hollandois  ont 
coutume  de  connre  fur  le  lieu  même  ces  clous  matrices 
récens , avec  du  fucre  ; ôt  dans  les  voyages  fur  mer  , 
ils  en  mangent  après  le  repas  , pour  rendre  la  digeftion 
meilleure  & pour  prévenir  le  fcorbût. 

Récolte  & débit  du  Girofle. 

On  cueille  les  clous  de  girofle  avant  que  les  fleurs 
s’épanouiflent  ; la  faifon  eft  depuis  le  mois  d’Oélobre 
jufqu’en  Février.  La  cueillette  s’en  fait  en  partie  avec 
les  mains  : on  fait  tomber  le  refte  avec  de  longs  ro-* 
féaux  ou  verges  t on  reçoit  ces  efpeces  de  fruits  fur  des 

linges 
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linges  que  l’on  étend  fous  les  arbres  ; quelquefois  ont 
les  laifle  tomher  fur  la  terre  , dont  on  a coutume  de 
couper  toute  L’herbe  avec  un  grand  foin  dans  le  temps 
de  cette  récolte.  Dans  ces  premiers  inftins , les  clous 
de  girofle  font  roufsâtres  ; mais  ils  deviennent  noirâ- 
tres en  fe  féchant  &.  par  la  fumée  ; car  on  prétend 
qu’on  les  expofe  pendant  quelques  jours  à la  fumée 
fur  des  claies , & qu’enfuite  on  les  fait  bien  fécher  au 
foleil.  Perfonne  n’eft  plus  inftruit  fur  cette  matière  , 
que  les  Hollandois  établis  àTernate  & à Amboine  ; 
ce  font  eux  feuls  qui  cultivent , récoltent  & préparent 
avec  foin  les  clous  de  girofle  , & qui  les  portent  par 
toute  la  terre.  (On  en  a planté  tout  récemment  à l’ila 
de  France  plufieurs  milliers  de  pieds  qui  viennent  très- 
bien,  ainft  qu’un  grand  nombre  de  mufcadiers).  Le  giro- 
fle , la  cannelle  & la  mufcade  font  pour  eux  un  objet 
des  plus  importans;  leurs  magafms  Orientaux  de  girofle 
font  à Amboine  , dans  le  Fort  de  la  Viéloire  : c’eft  là 
que  les  habitans  portent  leur  récolte  dont  on  a fixé  le 
prix  à foixante  réales  de  huit  la  barre  , qui  eft  de  550  li- 
vres de  poids.  Les  habitans  font  obligés  de  planter  un 
certain  nombre  de  girofliers  par  an  ; ce  qui  les  a multi- 
pliés au  point  qu’on  l’a  défiré  pour  le  débit  annuel  qu’i! 
n’eft  guere  poflible  d’évaluer  fans  être  dans  le  fecret. 
Il  fufhra  de  dire  que  la  France  feule  en  acheté  cinq  ou 
iix  cents  quintaux  par  année.  Il  eft  incroyable  com- 
bien tous  les  clous  de  girofle  contiennent  d’huile  quand 
On  les  rapporte  des  Indes  & qu’on  vient  à les  débaler  : 
pour  peu  qu’on  y touche , les  mains  en  font  teintes.  Par 

Siiellé  Angularité  en  trouve-t-on  dans  ceux  qu’ils  nous 
iftribuent , fi  peu  qui  aient  leur  première  qualité  : j’aî 
cru  remarquer  que  dans  feize  onces  de  girofle  il  y en  a 
près  de  trois  onces  de  fort  fec  , noirâtre  , prefque  fans 
goût , & qu’il  n’a  d’odeur  que  celle  que  lui  communi- 
quent les  treize  autres  onces  avec  lesquelles  il  fe  trou- 
ve mêlé.  Voye ç la  réflexion  qui  efl  à la  fin  de  l’article 
Muscade. 

U [âge  du  Girofle. 

Les  clous  de  girofle  récens  donnent  par  expreflion 
Une  huile  épaifle , roufsâtre  &.  odorante  ; mais  dans  la 
Tome  F 
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«lîftiflation  il  fort  beaucoup  d’huile  effentlelle  aroma- 
tique , qui  eft  d’abord  claire  , légère  6c  jaunâtre  , en- 
fiiite  roufsâtrep  pefante  , & qui  va  au  fond  de  l’eau  ' 
enfin  une  huile  émpyreumatique  , épaiffe  , avec  une 
liqueur  acide.  Souvent  on  tire  l’huile  du  girofle  per 
defcenfum  : mais  l’huile  de  girofle  qui  Ce  débite  dans  le 
commerce  , n’efl  pas  toujours  pure.  Cohvbien  y en 
a-t-il  de  mêlée  avec  l’huile  de  coulilawan!  Voyez  ce 
mot.  La  bonne  huile  de  girofle  récente  eft  d’un  blanc 
doré  , elle  rougit  en  vieilliffant. 

On  fait  principalement  ufage  des  clous  de  girofle 
dans  les  cuifines  : il  n’y  a point  de  ragoût,  point  de 
feuce  , point  de  mets , peu  de  liqueurs  fpiritueufes , ni. 
de  boiflons  aromatiques  , où  l’on  n’en  mette.  Aux  In- 
des on  méprife  prefque  toutes  les  nourritures  qui  font 
lâns  cette  epiceriecon  l’emploie  aufli  parmi  les  odeurs* 

Bien  des  Médecins  difent  que  le  girofle  a la  vertit 
d’échauffer  & de  deffécher  : on  le  recommande  contre 
le  vertige  , la  pamoifon  , la  foibleffe  d’cftomac  & de 
cœur  , l’impuiffance  , la  fuppreffion  du  flux  menftruel 
& les  maladies  hyftériques  : on  en  ufe  en  mafticatoire 
ou  en  fumigation  pour  fe  préferver  de  la  contagion 
de  l’air:  il  excite  utilement  la  falive  dans  la  paralyfle 
de  la  langue  &.  le  mal  de  dents.  On  fait  avec  le  gi- 
rofle une  poudre  dont  on  remplit  de  petits  facs  , que 
l’on  plonge  dans  du  vin  de  Canaries  , 6c  qu’on  porte 
enfuite  en  amulette  fur  l’eftomac  pour  le  fcorbut  & la. 
pefte.  Quelquefois  on  y joint  de  l’angélique  feche 
de  la  noix  mufcade  , de  l’iris  6c  des  fleurs  de  lavande 
avec  du  ftorax  6c  de  l’encens  oliban  , 6c  on  en  met  une 
quantité  entre  deux  pièces  de  coton,  qu’on  enveloppe- 
enfuite  d’une  étoffe  de  foie  piquée  , 6c  on  s’en  fait 
une  efpece  de  bonnet,  utile  dans  les  maladies  de  la 
tête  , qui  viennent  de  vieilles  douleurs  catharreufes. 

L’huile  de  girofle  fi  en  ufage  parmi  les  Parfumeurs», 
eft  excellente  pour  la  carie  des  os  6c  le  mal  de  dents  ; il- 
fiiffit  d’en  imbiber  un  peu  de  coton  , Sc  de  l’appliquer 
adroitement  fur  la  partie  affligée  : dans  l’apoplexie  , on- 
en  frotte  le  haut  6c  le  bas  de  la  tête.  Elle  convient 
suffi  dans  les  maladies  froides  & pituiteufes  , dans  la. 
ftupidité  accidentelle  6c  les  affeélions  foporeul'es»  Di£— 
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foute  dans  l’efprit-de-vin  bien  reélifié  , c’eft  un  excel- 
lent topique  pour  arrêter  les  progrès  de  la  gangrené. 
Le  grand  fecret  des  Charlatans  & Arracheurs  de  dents 
confifte  à difToudre  un  peu  de  camphre  & d’opium 
dans4’huile  éthérée  du  girofle  , mais  l’abus  de  ce  re- 
mede  a quelquefois  caufé  la  furdité. 

GIROFLE  : CLOU  MATRICE.  Voye^  l’article 
Girofle. 

GIROFLE  ROND.  C’eft  l'amomc  ou  graine  de 
girofle  : on  donne  aufli  ce  nom  au  piment  ou  poivre 
de  la  Jamaïque.  Voyez  ces  mots. 

GIROFLE  ROYAL  , caryophillus  regius  ramofus 
vel  deniatus.  Les  Auteurs  font  mention  d’une  autre 
efpece  de  clous  de  girofle , que  celle  dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus.  Ce  clou  de  girofle  royal  qu’on  ne 
trouve  point  dans  le  commerce  , eft  effectivement 
très-rare  & très-précieux;  c’eft  une  efpece  de  petit 
fruit  qui  imite  la  couleur , l’odeur  & le  goût  du  clott 
de  girofle  ordinaire , mais  il  eft  bien  plus  petit  , il 
n’elt  pas  étoilé , il  n’a  point  de  tête  ; il  eft  comme 
partagé  depuis  le  bas  julqu’en  haut  en  plufieurs  pani- 
cules  ou  écailles , & il  fe  termine  en  pointe. 

Les  Hoilandois  dilent  que  les  Rois  & les  Grands 
des  îles  Moluques  l’eftipent  jufqu’à  Ja  fnperftition  , 
non  pas  tant  pour  fon  goût  & fa  bonne  odeur , que 
pour  fa  figure  finguliere  , ou  plutôt  parce  qu’il  eft 
infiniment  rare  : car  ils  foutiennent  qu’on  n’en  a .trou- 
vé julqu’à  préfent  qu’un  feul  arbre  , &.  dans  la  feule 
île  d^Makian.  Ils  prétendent  encore  que  le  Roi  de 
cette  wRfait  garder  cet  arbre  à vue  par  fes  loldats  , 
de  peur  que  quelqu’autre  que  lui  n’en  recueille  le  fruit. 
Les  Naturels  du  pays  dil'enï  que  quand  l’arbre  eft 
chargé  de  ce  petit  fruit , les  autres  arbres  voifins  s’in- 
clinent devant  lui , comme  pour  lui  rendre  leurs  hom- 
mages ; mais  nos  Voyageurs  font-ils  la  dupe  de  tels 
contes?  Les  Indiens  nomment  ISguofle  royal  tinca. 
ou  tshinka-popona.  Us  ont  coutume  de  pafler  un  fil 
dans  la  longueur  de  ces  clous  , afin  de  les  porter  à 
leurs  bras  pour  en  fentir  fouvent  la  bonue  odeur  : 
ç’eft  un  talifman  parfumé  que  les  Frinces  des  Molu* 
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ques  confacrent  à leurs  Divinités.  Il  faut  être  citer 
eux  une  courtifane  à prétention , pour  avoir  le  plaifir 
d’en  refpirer  l’odeur  de  près  : il  faut  être  un  ffrouli - 
IJaga  ( Chef-Miniftre  ) , pour  avoir  l’honneur  d’en 
porter  deux  attaches  & pendans  ou  aux  oreille| , ou 
aux  narines  , ou  aux  levres  , ou  au  menton  , ou  au 
bras  : de  forte  que  l’on  dit  en  ce  paysdà  un  Woulï- 
Haga  à deux  tshinka  ( girofles  ) , comme  l’on  dit  en 
Turquie  un  Bacha  à deux  queues.  On  voit  par-là  que 
chaque  Nation  a des  étiquettes  qui  lui  font  particu- 
lières. Au  refte  le  nombre  de  ces  clous  marque  les 
degrés  de  diftinélion.  Tous  les  ans  on  prélente  un  de 
ces  girofles  au  Fétiche  ou  Dieu  du  pays , afin  de  fe 
le  rendre  propice,  foit  à la  pêche,  foit  dans  d’autres 
expéditions. 

GIROFLIER  ou  VIOLIER  JAUNE , leucoium  lu- 
teurn.  C’eft  une  plante  fort  commune  qui  vient  affez 
ordinairement  fur  les  vieilles  murailles  , fur  les  dé- 
combres, fur  les  rochers,  & qu’on  cultive  aufli  dans 
les  jardins  , le  long  des  murs.  Ses  racines  font  nom- 
breufes  , blanchâtres  , ligneufes  ; fes  tiges  font  hau- 
tes d’un  pied  & demi  ; elles  pouffent  beaucoup  de  ra- 
meaux , pareillement  ligneux  & blanchâtres  : fes  feuil- 
les font  nombreufes  , oblongues,  pointues  , d’un  vert 
blanchâtre , & d’un  goût  un  peu  âcre  , herbeux  , amer; 
leur  fuc  rougit  le  papier  bleu  f fes  fleurs  qui  paroiffent 
en  Avril  & Mai  font  jaunes,  d’une  bonne  odeur  , mais 
d’une  faveur  peu  gracieufe  , difpofées  en  croix,  agréa- 
bles à la  vue  : on  les  appelle  giroflées  : il  leur  fuccede 
des  filiques  longues  & aplaties  , qui  fe  divifen^n  deux 
loges  remplies  de  femences  larges,  roufsâtflK  d’un 
goût  âcre  & amer. 

L’on  compte  trente  - quatre  efpeces  de  girofliers  , 
connues  des  Curieux.  Leur  fleur  ert  feule  l’objet  qui 
engage  les  amateurs  à cultiver  les  plantes  qui'la  don- 
nent ; elle  leur  a même  enlevé  leur  nom  dans  la  plu- 
part des  langues  imjdernes  ; le  giroflier  ne  fe  dit  plus 
en  François  que  d^elui  des  mafures  : les  Anglois  ne 
l’appellent  également  que  wallflowcr , tandis  que  celui 
de  leurs  jardins  fe  nomme  par  excellence  la  fleur  de 
Juillet  ( July  flower  ).  Enfi.n  les  Flamands  laif- 
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fant  à la  plante  fauvage  la  dénomination  de  violier , 
vïolicr-boomte-je  , cara&érifent  celle  des  jardins  par  le 
nom  de  nagel-blotm. 

Ceux  qui  s’occupent  de  la  culture  des  fleurs , fa- 
vent  qu’il  y a des  giroflées  doubles  & de  Amples  de 
toutes  couleurs,  blanches , bleues , violettes  & jaunes, 
pourpres , écarlates , marbrées  , tachetées , jafpées.  *Les 
doubles  font  les  plus  recherchées,  elles  viennent  de 
graine , excepté  la  jaune.  On  la  terne  fur  couche  au 
mois  de  Mars  & à claire  voie  : on  couvre  les  plants 
pendant  les  froids  ; elles  commencent  à marquer  à la 
fin  de  Septembre  : on  met  celles  qu’on  a remarqué 
être  doubles  , dans  des  pots  ou  des  cailles  remplies 
moitié  de  terreau,  moitié  de  terre  à potager,  pour  les 
garantir  du  froid  pendant  l’hiver;  enfuite  on  peut  les 
tranfporter  dans  les  plates-bandes  d’un  parterre  : on 
peut  auffi  les  femer  en  pleine  terre.  Les  giroflées  dou- 
bles & Amples  fe  multiplient  par  marcottes  : on  en 
choifit  les  plus  beaux  brins  qu’on  couche  en  terre  en 
les  y aflujettiflant  avec  de  petits  crochets  de  bois  : on 
les  arrofe  pour  faciliter  la  reprife , & on  les  plante 
en  plates-bandes.  On  préfume  qu’une  giroflée  fera 
double  ( & c’eft  ce  qu’on  cherche  ) par  fon  bouton 
gros  & camard  qui  pointe.  On  marcotte  la  giroflée 
quand  la  fleur  eft  paflfée  , ce  qui  arrive  au  plus  tard 
dans  l’été. 

Dans  le  nombre  des  giroflées  doubles  , il  y en  a qui  , 
font  principalement  recherchées  des  amateurs  : telle 
eft  la  grande  giroflée  de  couleur  d’écarlate  , nommé» 
à Londres  la  giroflée  de  Brompton ; les  Fleuriftes  l’ai- 
ment beaucoup  à caufe  de  fa  grandeur  & de  fon  éclat: 
elle  a cependant  le  défavantage  de  produire  rarement 
plus  d’un  jet  de  fleurs.  En  échange  la  giroflée  des  Al- 
pes , à feuilles  étroites  & à doubles  fleurs  , d’un  jauue 
pâle  , eft  très  - curieufe  par  le  touffu  de  fes  jets  de 
fleurs , qui  néanmoins  font  étroites  & d’une  foible 
odeur.  Il  femble  que  la  grande  giroflée  double  , jaune 
en  dedans  , rougeâtre  en  dehors  , que  les  Anglois 
nomment  the  double  ravenal flovjer  , l’emporte  fur  tou- 
tes par  le  contrafte  des  deux  couleurs  oppofées , la 
grandeur  des  fleurs  Scieur  odeur  admirable.  M.  B&ur-r 
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■geois  obferve  que  les  Fleuriftes  cultivent  une  autre 
efpece  de  giroflée  jaune  ôt  double , qui  a le  même 
port  que  celle-ci , mais  qui  paroît  beaucoup  plus  belle, 
parce  qu’elle  eft  panachée  de  raies  rouges  en  dedans 
& en  dehors  de  fes  feuilles  ; car  la  grande  giroflée  qui 
eft  jaune  en  dedans  & rouge  en  dehors,  perd  la  plus 

fraude  partie  de  fa  beauté,  lorfqu’elle  eft  entièrement 
panouie  en  devenant  toute  jaune.' 

La  juliane  porte  aufli  le  nom  de  giroflée  mufquée. 
iVoy  ez  Juliane. 

La  plupart  des  Fleuriftes  prétendent  que  la  plus  fure 
méthode  pour  multiplier  les  giroflées  doubles  , eft  de 
le  faire  par  marcottes  ou  par  boutures  ; & cela  eft 
très-vrai  ; mais  les  giroflées  doubles  qui  s’élèvent  de 
marcotte , font  toujours  moins  apparentes  que  celles 
de  graine  , & ne  produifent  jamais  ni  de  fi  belles  ni 
de  ii  grandes  fleurs;  (cela  dépend  peut-être  de  la 
terre  dans  laquelle  on  les  plante  & du  foin  qu’on  y 
donne  ).  Il  vaut  donc  mieux  en  femer  chaque  année 
de  nouvelles  , & troquer  en  même  temps  fes  graines 
avec  celles  d’un  autre  amateur  qui  cultive  ailleurs  de 
femblables  giroflées.  Cette  découverte  due  auhafard* 
& dont  on  a long-temps  douté  , eft  actuellement  re- 
connue de  tout  le  monde. 

Les  fleurs  du  violier  jaune  appaifent  les  douleurs  ; 
elles  excitent  les  réglés  & chaflentle  foetus  &l’arriere- 
faix;  on  en, fait  une  conferve  dont  le  fucre  conftitue 
le  plus  grand  mérite  , un  firop  plus  vanté  pour  la 
bonne  odeur  que  pour  fes  vertus.  On  prétend  que  la 
graine,  prife  intérieurement  en  grande  dofe , facilite 
beaucoup  l'accouchement , mais  aufli  qu’elle  tue  quel- 
quefois le  fœtus.  Les  Auteurs  de  Y Herbier  d.’ Embrun 
difent  à-peu-près  la  même  chofe  du  fuc  de  cette  plan- 
te , & ils  avertiflènt  prudemment  qu’il  ne  faut  le  don- 
ner que  dans  une  néceiîïté  très-preflante  : on  prépare 
une  huile  par  l’infufion  de  fes  fleurs  , qui  eft  fort  réfo- 
lutive , & qui  appaife  les  douleurs  de  rhumatifme  & 
d’hémorroïdes  , étant  mêlée  avec  un  jaune  d’œuf  dur. 
En  Italie , on  frotte  la  région  du  pubis  avec  cette  huile 
pour  faciliter  l’accouchement. 

. GIROFLIER  DES  MOLUQUES.  Voy.  Girofle. 
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GIVRE  ou  FRIMAT.  Le  givre  eft  une  forte  de 
gelée  blanche , qui  en  hiver,  lorfque  l’air  ell  froid  St 
humide  tout  enfemble , s’attache  à differens  corps  , aux 
arbres  , aux  herbes  St  au*  cheveux.  On  ne  donne  pro- 
prement le  nom  de  gelée  blanche  qu’à  la  rofée  du  ma- 
tin congelée  ; au  lieu  que  le  givre  ne  lui  doit  point  foa 
origine  , mais  à toutes  les  autres  vapeurs  aqueufes  , 
quelles  qu’elles  foient,  qui,  réunies  fur  la  furface  de 
certains  corps , en  molécules  infenfibles  ou  fort  dé- 
liées , y éprouvent  un  froid  fuffifant  pour  les  glacer, 
St  les  rendre  diftinâcs. 

Le  givre  s’attache  aux  arbres  en  très-grande  quan- 
tité : il  y forme  fouvent  des  glaçons  pendans  , qui  fati- 
guent beaucoup  les  branches  par  leur  poids  , parce 
que  les  arbres  attirent , avec  beaucoup  de  force,  l’hu- 
midité de  l’air  St  des  brouillards.  Communément  le 
givre  eft  cette  blancheur  qui  couvre  la  furface  fupé- 
rieure  des  feuilles  ; de  maniéré  qu’elles  en  paro'ment 
plus  épaiffes,  plus  pefantes  , plus  opaques  St  comme 
sales.  Le  houblon  mr-tout  St  le  melon  y font  très- 
fujets , 8t  quantité  de  plantes  qui  croiflent  dans  les  val- 
lons abrités.  Les  plantes  qui  font  attaquées  du  givre 
produifent  ordinairement  des  fruits  mal  formés , ra- 
bougris 8t  d’une  crudité  défagréable. 

Les  poils  des  animaux  font , ainfi  que  les  végétaux,' 
très-fujets  à s’humeâer  confidérablement  à l’air  libre  J 
c’eft  pourquoi  on  voit  le  givre  s’attacher  aux  cheveux, 
au  menton  , aux  habita  des  Voyageurs  , aux  fourrures 
& aux  crins  des  chevaux.  Il  eft  bon  d’obferver  que 
dans  ce  cas  les  particules  d’eau  , auxquelles  le  givre 
doit  fon  origine , ne  viennent  pas  toutes  de  l’atmof- 
phere,  une  partie  eft  due  aux  vapeurs  qui  s’exhalent 
du  corps  de  l’homme  ou  des  animaux,  puifque  le  givre 
s’amaüe  autour  de  la  bouche  & des  narines  en  plus 
grande  quantité  que  par-tout  ailleurs.  Dans  les  villes 
l’on  a occafion  de  faire  cette  remarque  fur  les  perfon- 
nes  qui  viennent  de  la  campagne. 

On  doit  encore  rapporter  au  givre  cette  efpece  de 
neige  qui  s’attache  aux  murailles  après  de  longues  & 
fortes  gelées.  Les  réfeaux  de  glace  qu’on  obferve  quel- 
quefois aux  vitres  des  fenêtres,  font  aufli  une  efpece 
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particulière  de  givre.  Voyc^  les  articles  Gelée  blan- 
che, Glace  & Froid. 

GLACE , glacies.  Eft  une  eau  terreftre  \ congelée  , 
& devenue  compacte,  par  l’aéiion  du  froid*  c’eft-à- 
dire , par  l’abfence  de  la  chaleur.  Les  phénomènes  de 
la  glace  font  remarquables  & en  très-grand  nombre  ; 
«umi  ont-ils  excité  dans  tous  les  temps  la  curiofité  des 
Naturaliftes  & des  Phyftciens.  Tous  à l’envi  fe  font 
empreffés  de  les  examiner  avec  foin  pour  ert'sçconnoî- 
tre  les  caufes  : voici  un  court  expolé  de  cette  multi- 
tude de  phénomènes. 

L’eau  & tous  les  liquides  fimplement  aqueux  fe  gè- 
lent naturellement,  quand  la  température  de  l’air  ré- 
pond au  zéro  , ou  à un  degré  inférieur  du  thermomè- 
tre de  M.  de  Réaumur , ce  qui  arrive  fouvent  en  hiver 
dans  nos  climats.  (C’eft-  là  le  terme  où  la  végétation 
cefle.)  Mais  les  liquides,  fujets  à fe  glacer,  n’offrent 
pas  tous  à beaucoup  près  dans  leur  congélation  les 
mêmes  phénomènes  : nous  nous  bornerons  à confidé- 
rer  la  glace  commune  , ou  celle  qui  réfulte  de  la  con- 
gélation de  l’eau  ; fans  ceffe  expofée  aux  regards  cu- 
rieux des  Savans  & aux  yeux  du  vulgaire,  on  a dû 
l’examiner  avec  plus  de  foin  & la  foumettre  à un  plus 
grand  nombre  d’épreuves.  La  glace  fe  forme  d’autant 
plus  promptement,  que  l’eau  qui  eft  foumife  au  froid, 
eft  plus  pure  & plus  tranquille.  Elle  ne  fe  corrompt 
pas  facilement  : on  remarque  que , félon  le  degré  & la 
durée  du  froid,  qui  a rendu  l’eau  folide  , la  glace  eft 
d’autant  plus  épaiffe  , poreufe  , tranfparente , & plus 
ou  moins  pefante.  La  quantité  d’air  qui  s’y  trouve  in- 
terpofée  , concourt  également  à donner  à la  glace 
ces  qualités  , ainfi  que  celles  dont  nous  allons  pàrfer. 
Il  eft  de  fait  que  plus  il  gele , plus  la  glace  augmente  de 
volume,  & cependant  plus  elle  diminué  de  poids  ; ce 
qui  eft  le  contraire  de  ce  qui  arriye  dans  les  autres 
corps.  La  gelivure  des  arbres  , les  tuyaux  des  fontaines 
qui  crevent , les  rochers  qui  contiennent  de  l’eau  & 
qui  fe  fendent , font  des  fuites  néceffaires  de  la  dila- 
tation & de  la  force  expanfive  dont  nous  venons  de 
parler.  Les  expériences  faites  en  1740  fur  la  glace  par 
M.  de  Mairan , fixent  l’augmentation  du  volume  que. 
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l’eau  prend  en  fe  glaçant  à la  quatorzième  partie  de 
celui  qu’elle  avoit  étant  fluide.  L’eau  expofée  près  du 
feu , augmente  auflî  de  volume  ; tandis  que  la  glace 
y diminue.  Celle-ci  peut  nager  & demeurer  fufpendue 
dans  l’eau  même  , ce  qui  démontre  que  fa  pefanteur 
fpécifique  eft  inférieure  à celle  de  l’eau  fluide.  Avant 
la  congélation  de  l’eau  & pendant  qu’elle  fe  gele , il 
en  fort  une  grande  quantité  d’air  en  bulles  plus  ou 
moins  grottes,  & qui  viennent  crever  à fa  furface.  On 
diftingue  facilement  à l’aide  du  microfcope , célles  qui 
font  interpofées  dans  la  gfêice. 

La  glace  a la  propriété  de  réfléchir  & de  réfra&er  les 
rayons  du  foleil , comme  feroit  un  morceau  de  criftal: 
quoique  la  glace  foit  un  corps  très-folide , elle  eft  fu- 
jette  à s’évaporer  confidérablement  : elle  fe  fond  plus 
vite  fur  le  cuivre  que  fur  aucun  autre  métal.  Elle  fe 
divife  fouvent  dans  le  dégel  en  colonnes  cannelées , 
irrégulières  & enclavées , quoique  formée  en  appa- 
rence par  feuillets  ou  par  couches  horizontales , appli- 
quées les  unes  fur  les  autres  à la  furface  de  l’eau. 

La  figure  de  la  glace  dépend  de  la  pureté  de  la  li- 
queur , & des  circonftances  de  la  congélation.  Lorf- 
qu’elle  fe  fait  régulièrement , elle  forme  des  aiguilles 
qui  fe  croifent  ou  s’implantent  les  unes  fur  les  autres , 
en  formant  des  angles  de  trente  ou  de  foixante  , ou  de 
cent  vingt  degrés.  L’eau  gele  du  centre  à la  circonfé- 
rence , & dégele  en  raiu>n  inverfe.  Voye ç l’Explica- 
tion Phyfique  des  principaux  phénomènes  de  la  con- 
gélation de  l’eau,  dans  le  Traité  de  la  Glace  de  M. 
de  Mairan , Paris,  1749. 

Au  refte  , lorfque  la  glace  eft  fondue  , elle  poffede 
les  mêmes  propriétés  que  l’eau  de  pluie  ou  de  neige. 
Par  ce  qui  précédé , on  voit  combien  la  congélation  t 
-cft  différente  de  la  coagulation  ; celle-ci  n’étant  que 
l’épailïittement  fpontané  de  certains  liquides.  Voyeç 
V article  Gelée  6*  ceux  de  Grêle  , Neige,  Givre,. 
Froid  , Glacière  naturelle,  Dégel,  Glaciers. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  le  mouvement  tranflatif  de 
l’eau  apporte  toujours  du  changement  à fa  congéla- 
tion. On  fait  qu’une  eau  dormante , comme  celle  d’un 
£tang , gele  plus  facilement  & plus  promptement  que 
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l’eau  d’une  rivîere  qui  coule  avec  rapidité  ; il  eft  même 
aftez  rare  que  le  milieu  d’une  grande  riviere  , & ce 
qu’on  appelle  le  fil  de  l'eau  , le  glace  de  lui-même.  Si 
une  riviere  le  prend  entièrement  , c’eft  prefque  tou- 
jours par  la  rencontre  des  glaçons  qu’elle  charrioit , 
& que  divers  obftacles  auront  forcés  de  le  réunir  : ces 
glaçons  s’entafifant  & s’amoncelant  les  uns  fur  les  au- 
tres ne  forment  jamais  une  glace  unie  comme  celle 
d’un  étang  : les  glaces  du  Spitzberg  & d’Iflande  font 
^récifement  dans  ce  cas:  voye ç Mer  glaciale.  C’eft 
a tort  qu’on  croit  vulgairement  que  les  rivières  com- 
mencent à fe  geler  par  le  fond  ; il  eft  démontré  que 
comme  les  autres  eaux,  elles  fe  gelent  toujours  par  la 
furface.  Un  petit  vent  fec  eft  toujours  le  plus  favorable 
à la  formation  de  la  glace  , & l’on  prétend  que  la  du- 
reté en-  eft  quelquefois  fi  grande  qu’elle  furpaffe  celle 
du  marbre,  il  paroît  que  la  glace  eft  d’autant  plus  forte 
pour  réfifter  à fa  rupture  ou  à fon  aplatiffemenr,  qu’elle 
eft  plus  compacte  & plus  dégagée  d’air , ou  qu’elle  a 
été  formée  par  un  plus  grand  froid  & dans  des  pays 
plus  froids.  Les  glaces  du  Nord  font  fouvent  ft  foli- 
cles,  fi  dures  , qu’il  eft  très-difficile  de  les  rompre  ou 
les  cafter  avec  le  marteau  : voici  une  preuve  bien  fin- 
euliere  de  la  fermeté  & de  la  ténacité  de  ces  glaces 
Septentrionales,  que  l’on  attribue  à l’intenfité  du  froid, 
à la  force  & à la  durée  de  la  congélation. 

Pendant  le  rigoureux  hiver  de  1740 , onconftruifit  à 
Pétersbourg  , fuivant  les  réglés  de  la  plus  élégante  ar- 
chiteéfure  , un  palais  de  glace  de  cinquante-deux  pieds 
& demi  de  longueur  , furfeize  pieds  & demi  de  lar- 
geur & vingt  de  hauteur , fans  que  le  poids  des  parties 
Supérieures  & du  comble  , qui  étoit  auffi  de  glace  , 
parût  endommager  la  bafe  de  l’édifice  : la  Néva,  ri- 
viere voifine  , où  la  glace  avoit  deux  à trois  pieds  d’é-* 
paifieur , en  avoit  fourni  les  matériaux.  A mefure  qu’on 
tiroitles  blocs  de  glace  de  la  riviere,  on  les  tailloit  & 
on  les  embeJlifloit  d’ornemens  ; puis  étant  pofés  , on 
les  arrol'oit  par  une  face  d’eaux  colorées  de  diverfes 
teintes,  & qui  fe  congeloient  auffi-tôt  en  offrant  des 
ftalaftites  , des  grotefques  très  variés.  Pour  augmenter 
la  merveille  , on  plaça  au  devant  du  palais  fix  canons 
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de  glace  faits  fur  le  tour , avec  leurs  affûts  , leurs 
roues  de  la  même  matière  & deux  mortiers  à bombes 
dans  les  mêmes  proportions  que  ceux  de  fonte.  Ces 
pièces  de  canon  étoient  du  calibre  de  celles  qui  por- 
tent ordinairement  trois  livres  de  poudre  ; on  ne  leur 
en  donna  cependant  qu’un  quarteron  : après  quoi  on  y 
fit  couler  un  boulet  d’étoupe  &un  de  fonte:  l’épreuve 
d’un  de  ces  canons  fut  faite  un  jour  en  préfence  de  toute 
la  Cour,  & le  boulet  perça  à foixante  pas  de  diftance 
une  planche  de  deux  pouces  d’épaiffeur.  Le  canon  dont 
l’épaiffeur  étoit  au  plus  de  quatre  pouces  , n’éclata 
point  par  une  fi  forte  explofion.  Ce  fait  peut  rendre 
croyable  ce  que  rapporte  Olaüs  Magnus , l’Hiflorien 
du  Nord,  des  fortifications  de  glace  dont  il  affure  que 
les  Nations  Septentrionales  favent  faire  ,ufage  dans  le 
befoin.  Un  Phyficien  d’Angleterre  fit  en  1763  , où  le 
froid  fut  allez  confidérable  , une  autre  expérience  fort 
curieufe  : il  prit  un  morceau  de  glace  circulaire  de  deux 
pieds  neuf  pouces  de  diamefre  & de  cinq  pouces  d’é- 
paiffeur;  il  en  forma  une  lentille  qu’il  expofa  au  foleil , 
& enflamma , à lept  pieds  de  difiance  , de  la  poudre 
à canon  , du  papier,  du  linge  & autres  matières  com- 
buftibles. 

On  fent  bien  que  la  glace  étant  plus  légère  que 
l’eau , elle  peut  fupporter  des  poids  confiderabl^s  , 
lolfqu’elle  eft  même  portée  & foutenue  par  l’eau.  Dans 
la  grande  gelée  de  1683  » ^ glace  de  la  Tamife  n’étoit 
que  de  onze  pouces  ; cependant  on  alloit  delfus  en  ca- 
roffe.  On  fent  bien  aufii  qu’une  glace  adhérente  à des 
corps  folides  , comme  celle  d’une  riviere  l’eft  à fes 
bords , doit  fupporter  un  plus  grand  poids  que  celle 
qui  flotte  fur  l’eaiî , ou  qui  eft  rompue  &.  fêlée  en  plu- 
heurs  endroits. 

Des  Auteurs  font  mention  de  la  glace  d’Iflande  , & 
de  celle  de  quelques  endroits  des  Alpes  , qui  ont  une 
odeur  mauvaife  , & qui  brûlent  dans  le  feu , au  lieu 
de  l'éteindre  ; mais  ces  fortes  d’eaux  concrètes  ne 
donnent  le  phénomène  de  l’inflammabilité  , qu’à  caufe 
du  bitume  qu’elles  contiennent. 

GLACIERE  NATURELLE.  C’eft  une  des  curiofi- 
tés  que  la  Franche-Comté  offre  aux  Naturaliftes  : c’eft 
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une  efpece  de  glacière  formée  par  la  Nature.  Voye^ce 
qui  en  cjl  dit  vers  la  fin  de  l'article  GROTTE. 

GLACIERS  ou  GLACIERES.  Il  n’eft  peut-être 
point  de  fpe&acle  plus  frappant  dans  la  Nature  que 
celui  des  glaciers  ou  montagnes  glacées  de  la  Suifle  ; 
on  en  voit  dans  plufieurs  endroits  des  Alpes.  Leurs 
fommets  fi  élevés  , que  quelques  - uns  ont , fuivant 
Scheuch{er,  deux  mille  bradés  de  hauteur  perpendicu- 
laire au-deflùs  du  niveau  de  la  mer,  font  plongés  dans 
tine  région  froide , & font  perpétuellement  couverts 
de  neiges  & de  glaces  : près  de  ces  fommets  fe  trou- 
vent des  lacs  ou  réfervoirs  immenfes  d’eaux  qui  font 
gelées  jufqu’à  une  très- grande  profondeur  : mais  qui 
par  les  vicilîitudes  des  faifons  font  fujets  à fe  dégeler 
& à fe  geler  tnfuite  de  nouveau  ; alternatives  qui  pro- 
duifent  quantité  de  phénomènes  des  plus  curieux. 

De  tous  les  glaciers  qui  fe  trouvent  dans  les  Alpes 
le  plus  remarquable  eft  peut-être  celui  deGrindelwald; 
on  le  voit  à vingt-lieues  de  Berne,  près  d’un  village 
<jui  porte  (on  nom.  M.  Altmann , dans  fon  Traité  in-8°. 
fur  les  montagnes  glacées  & glaciers  de  U Suiffe , dit  que 
le  village  de  Grindelwald  eft  fitué  dans  une  gorge  de 
montagnes  , longue  & étroite  ; de-là  on  commence 
déjà  à appercevcrir  le  glacier;  mais  en  montant  plus 
hafct  fur  la  montagne  on  découvre  entièrement  un  ^es 
plus  beaux  fpeélacles  que  l’on  puiflé  imaginer:  c’eft  une 
mer  de  glace  ou  une  étendue  immenfe  d’eau  congelée. 
En  fuivant  la  pente  d’une  haute  montagne  par  l’endroit 
où  elle  defeend  dans  le  vallon  & forme  un  plan  in- 
cliné , il  part  de  ce  réfervoir  glacé  un  amas  prodigieux 
de  pyramides  , formant  une  efpece  de  nappe  qui  oc- 
cupe toute  la  largeur  du  vallon  , c’eft-à-dire  , environ 
cinq  cents  pas  ; ces  pyramides  couvrent  toute  la  pente 
de  la  montagne  : le  vallon  eft  bordé  des  deux  côtés  par 
deux  montagnes  fort  élevées,  couvertes  de  verdure  ôt 
d’une  forêt  de  fapins  jufqu’à  une  certaine  hauteur;  mais 
leur  fommet  eft  ftérile  & chauve.  Cet  amas  de  pyramides 
ou  de  montagnes  de  glace  reffemble  à une  mer  agitée 
par  des  vents  orageux  & dont  les  flots  très-clevés  au- 
roient  été  fubitement  faifis  par  la  gelée  ; ou  plutôt  on 
voit  un  amphithéâtre  formé  par  un  aflèmblage  ira- 
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menfe  de  tours  ou  de  pyramides  hexagones , d’une 
couleur  bleuâtre , dont  chacune  a trente  à quarante  pieds 
de  hauteur  ; cela  forme  un  coup  d’œil  d’une  beauté 
merveille  ufe.  Rien  n’eft  fur-tout  comparable  à l’effet 
qu’il  produit  lorfqu’en  été  le  foleil  vient  à darder  tranf- 
ver£alement  fes  rayons  fur  ces  groupes  de  pyramides 
glacées  ; alors  tout  le  glacier  commence  à fumer  , & 
jette  un  éclat  que  les  yeux  ont  peine  à foutenir.  C’eft 
proprement  à la  partie  qui  va  ainfi  en  pente  en  fuivant 
l’inclinaifon  de  la  montagne , &.  qui  forme  une  efpece 
de  toit  couvert  de  pyramides , que  l’on  donne  le  nom 
•de  glacier  ou  de  gletfc/iertn  Langue  du  pays. 

On  voit  à l’endroit  le  plus  élevé  d’où  le  glaciec 
commence  à del'cendre  , des  cimes  de  montagnes  per- 
pétuellement couvertes  de  neige  : elles  font  plus  hautes 
que  toutes  celles  qui  les  environnent:  aufli  peut-on  les 
appercevoir  de  toutes  les  parties  de  la  Suifle.  Les  gla-  • 
çons  &.  les  neiges  qui  les  couvrent , ne  fe  fondent 
prefque  jamais  entiérenient  ; cependant  les  annales  du 
pays  rapportent  qu’en  1540  on  éprouva  une  chaleur 
fi  excemve  pendant  l’été  , que  le  glacier  difparut  tout- 
à-fait  ; alors  ces  montagnes  furent  dépouillées  de  la 
croûte  de  neige  & de  glace  qui  les  couvroit,  & mon- 
trèrent à nu  le  roc  qui  les  compofe  ; mais  en  peti  de 
temps  toutes  choies  fe  rétablirent  comme  dans  leur 
premier  état.  Dans  cette  affreufe  contrée,  un  Groën- 
landois  croiroit  être  dans  fon  pays. 

Ces  montagnes  glacées  qu’on  voit  au  haut  du  glacier 
de  Grindelwald , bordent  de  tous  côtés  le  lac  ou  ré- 
fervoir  immenfe  d’eau  congelée  qui  s’y  trouve.  M. 
Jiltinann  préfume  qu’il  eft  d’une  grandeur  très-con- 
fldérabl®,  & qu’il  peut  s’étendre  jul'qu’à  40  lieues,  en 
occupant  la  partie  fupérieure  d’une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  occupe  une  très-grande  place  dans  la  Suifle. 
La  furface  de  ce  lac  glacé  paroît  en  quelques  endroits 
unie  comme  un  miroir  ; il  s’y  rencontre  de  grands 
tas  de  glaçons  , ou  des  furfaces  feabreufes  , comme 
hériflees  ; il  s’y  trouve  auffi  des  fentes  ou  d’énormes 
crevafles  , fouvent  larges  de  plufieurs  pieds , d’une 
profondeur  immenfe  , & quelquefois  remplies  d’eau 
jluide  ; dans  les  grandes  chaleurs  cette  furface  fe 
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fond  jufqu’à  un  certain  point.  Ce  qui  femble  favorifer 
la  conjecture  de  M.  Altmann  fur  l’étendue  8c  l’im- 
menfité  de  ce  lac , c’eft  que  deux  des  plus  grands 
fleuves  de  l’Europe  , le  Rhin  6c  le  Rhône,  prennent 
leurs  fources  aux  pieds  des  montagnes  qui  font  partie 
de  fon  baflîn  , fans  compter  le  Teftin  ôc  une  infinité 
d’autres  rivières  moins  confidérables,  6c  des  ruifleaux. 
Dans  le  temps  où  ce  lac  eft  entièrement  pris  , les 
habitans  du  pays  fe  hafardent  quelquefois  à palier  par- 
deffus  pour  abréger  le  chemin  ; mais  cette  route  n’eft 
point  exempte  de  danger,  foit  par  les  fentes  qui  font 
déjà  faites  dans  la  glace , foit  par  celles  qui  peuvent 
s’y  faire  d’un  moment  à l’autre  par  les  efforts  de  l’air 
qui  eft  renfermé  6t  comprimé  au-deffous  de  la  glace: 
lorfque  cela  arrive  on  entend  au  loin  un  bruit  hor- 
rible ; 6c  des  paffagers  ont  dit  avoir  fenti  un  mouve- 
ment qui  partoit  de  l’intérieur  du  lac  , fort  femblable 
à celui  des  tremblemens  de  terre  : peut-être  ce  mou- 
vement venoit-il  aufli  réellement  de  cette  caufe,  at- 
tendu que  les  tremblemens  de  terre  , fans  être  trop 
violens,  ne  laiffent  pas  que  d’être  allez  fréquens  dans 
ces  montagnes. 

La  roche  qui  fert  de  baflin  à ce  lac  eft  d’un  marbre 
noir  veiné  de  blanc , au  fommet  des  montagnes  du 
Grindelwald  : la  partie  qui  defcend  en  pente , 6t  fur 
laquelle  le  glacier  eft  appuyé , eft  d’un  beau  marbre 
varié  : les  eaux  fuperflues  du  lac  6c  des  glaçons  qui  font 
à la  furface , font  obligées  de  s’écouler  6c  de  rouler 
fucceflivement  par  le  penchant  qui  leur  eft  préfenté; 
voilà , félon  M.  Altmann  , ce  qui  forme  ]e  glacier  ou 
cet  aiïemblage  de  glaces  en  pyramides , qui , comme 
on  a dît , tapiflent  fi  fmguliérement  la  pente  de  la 
montagne  (j). 

( a ) M.  ff aller  dît  qu’en  général  les  montaçnei  neigles  font  des  rochers 
couverts  d’une  croûte  de  glace,  fur  laquelle  la  neige  s’arrête.  Toutes 
les  Alpes  fout  cuîrafTécs  de  glace  de  plus  ou  moins  de  centaines  de 
roifes  , fuivant  leur  haureur , & les  glaces  peuvent  commencer  à 7000 
pieds  au-defiâis  de  la  mer.  Les  vallons  pavés  de  rochers  , qui  ont  le  dos 
le  plus  élevé  des  Alpes  , au  Sud  , & d’autres  hautes  montagnes  , au  Nord  , 
font  généralement  remplis  de  glace  , qui  couvre  les  rochers  , & devient 
une  ,mer  glacée  avec  les  vagues  , comme  le  dit  M.  Altmann.  Il  y a de 
ces  vallons  où  la  glace  régné  , fans  difeontinuité  , jufqu'à  quatorze  lieues  j 
peut-être  y «n  a-t-il  dç  plu»  longs,  Les  vallons  glacé*  («  çwwto“«W  pu* 
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On  a obfervé  que  le  glacier  du  Grindelwald  eft  fujet 
à augmentation  & à diminution  , quoiqu’il  gagne  tou- 
jours plus  dans  le  vallon  qu’il  ne  fferd.  Ce  glacier  eft: 
creux  par  deflous  , & forme  comme  des  voûtes  d’où 
fortent  fans  cefle  deux  ruifleaux  ; l’eau  de  l’un  eft  clai- 
re , & l’autre  eft  trouble  & noirâtre  , ce  qui  vient  dn 
terrain  par  où  il  pafle  : ils  font  fujets  à fe  gonfler  dans 
de  certains  temps , & ils  entraînent  quelquefois  des 
frag  ;mens  de  criftal  de  roche  qu’ils  ont  détachés  fur  leur 
partage.  On  regarde  les  eaux  qui  viennent  du  glacier 
comme  très*falutaires  pour  la  dyflenterie  & plufieurs 
autres  maladies  : il  eft  de  fait  que  la  glace  de  ces  gla- 
ciers eft  beaucoup  plus  froide  & plus  difficile  à fondre 
que  la  glace  ordinaire  ; & il  paroît  que  c’eft  la  folidité 
de  cette  glace,  fa  dureté  extraordinaire  , & la  figure 
hexagone  des  pyramides  dont  les  glaciers  font  compo- 
fés,  qui  ont  donné  lieu  à l’erreur  de  Pline  & de  quel- 
ques autres  Naturalifies , & leur  ont  fait  prétendre  que 
par  une  longue  fuite  d’années  la  glace  fe  changeoit 
en  enflai  de  roche.  M.  Alimann  , dans  l’ouvrage  que 
nous  avons  cité  ci-deflùs,  parle  encore  d’un  autre 
glacier  fitué  en  Savoie  dans  le  Val  d’Aoft  ; il  cite  auffi. 
le  glacier  du  Grimfelberg  en  Suifle , qui  femble  don- 
ner naiflance  à la  riviere  d’Aar.  C’eft  dans  les  cavités 
des  roches  voifines  du  glacier  que  l’on  trouve  le  plus 
beau  criftal  de  roche  ; on  en  a tiré  une  fois  une  colonne 
de  criftal  qui  pefoit  Boo  livres.  Le  Doéleur  Langhans 
nous  a donné  en  1753  la  defetiptipn  du  glacier  de  Sie- 
menthal  dans  le  canton  de  Berne  : on  y diftingue  des 
pyramides  de  glace  dont  les  unes  font  hexagones  , les 
autres  pentagones  , ou  quadrangulaires , & c.  au  fom- 
met  de  ces  montagnes  le  fpeélateur  étonné  vçit  une 
étendue  immenfe  de  glace  , & tout  à côte  un  terrain 
couvert  de  verdure  & de  plantes  aromatiques.  Une 
autre  Angularité  , c’eft  que  tout  auprès  de  ce  glacier 
il  fort  de  la  montagne  fur  laquelle  il  eft  appuyé  , une 

les  intervalles  de  deux  hautes  montagnes  ; elles  defeendent  jufqu’aux 
prairies  , toujours  inégales  , parce  qu’elles  tapiffent  des  rocs  : il  y en 
a cependant  de  fort  unies  , comme  1*  glaciete  qui  donne  naiflance  au 
Rhône.  Sous  cette  pente  glacée  coule  de  l’eau  , qui  s’amaffe  dans  cette 
*>&ie  naturelle  ; tous  les  fleuves  de  la  Suifle  naiflent  de  cette  maniéré. 
Les  roches  font  4e  différentes  «fpeccs  ; 1a  plus  commune  eft  un  granité. 
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fource  d’eau  chaude  très -ferrugineufe  qui  formé  un 
ruiffeau  allez  conlidérabie. 

Tous  ces  glacier#  , ainli  que  les  lacs  d’où  ils  déri- 
vent , font  remplis  de  fentes  qui  ont  quelquefois  qua- 
tre ou  cinq  pieds  de  largeur  & une  profondeur  très- 
conhdérable  : cela  fait  qu’on  n’y  peut  point  palier  fans 
péril  & fans  beaucoup  de  précautions , attendu  que 
' fouvent  on  n’apperçoit  ces  fentes  que  lorfqu’on  a le 
pied  deffus  , & même  elles  font  quelquefois  très- 
difficiles  à appercevoir  par  les  neiges  qui  font  venues- 
les  couvrir.  Cela  n’empêche  pas  que  des  chalTeurs 
n’aillent  fréquemment  au  haut  des  montagnes  pour 
chaffer  les  chamois  & les  bouquetins  qui  fe  promènent 
quelquefois  fur  les  glaces  par  troupeaux  de  douze  ou 
quinze.  Il  n’ell  pas  rare  que  des  chalTeurs  fe  perdent 
dans  ces  fentes  ; & ce  n’efl  qu’au  bout  de  plufieurs 
années  que  l’on  retrouve  leurs  cadavres  préfervés  de 
corruption,  lorfque  ces  glaciers  s’étendant  dans  les  val- 
lons & en  fe  fondant  fucceffivement , les  biffent  à dé- 
couvert. Ces  fentes  de  glaciers  font  fujettes  à fe  refer- 
mer , & il  s’en  forme  de  nouvelles  en  d’autres  endroits; 
ce  qui  fe  fait  avec  un  bruit  femblable  à celui  du  ton- 
nerre ou  d'une  forte  décharge  d’artillerie  : on  entend 
ce  bruit  effrayant  quelquefois  jufqu’a  ftx  lieues.  Outre 
cela  les  glaçons  qui  compofent  les  glaciers  s’affaiffent 
parce  qu’ils  font  creux  par-deffous  ; ce  qui  caufe  un 
grand  fracas  quj  eff  encore  redoublé  par  les  échos 
des  montagnes  des  environs  : cela  arrive  fur-tout  dans 
les  changemens  de  temps  & dans  les  dégels  : auffi. 
les  gens  du  pays  n’ont  pas  befoin  d’autres  thermo- 
mètres & baromètres  pour  favoir  le  temps  qu’ils  ont 
à attendre. 

M.  Groumer  a entrepris  la  description  générale  des 
monts  de  glace  de  la  Suiffe.  On  y trouve  la  pofrtion  , 
l’enchaînement,  la  nature  , la  formation  , l’utilité  , les 
défavantages  & toutes  les  circonftances  de  ces  maffes 
énormes  de  glace  & de  neige.  Cet  Ouvrage  écrit  en 
Allemand  , vient  d’être  traduit  en  François  , a Paris  , 
par  M.  de  Kéralio.  On  y décrit  ces  monftrueux  val- 
lons de  glace , ces  monts  fcabreux  qui  préfentent  une 
foluude  effroyable  , où  la  curiofité  feule  peut  con- 
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düire  au  péril  de  la  vie.  Les  détails  qu’on  y lit  font 
inftruftifs  , intéreflans  , fur- tout  pour  un  Naturalise. 
Ce  font  des  montagnes  fur  montagnes , rochers  fur 
rochers , couches  fur  couches  de  neige  &.  de  glace  ; 
un  craquement  continuel  des  amas  de  glaçons  , des 
n#afles  de  rocher  & de  neige  qui  tombent  des  fommets, 
des  lavanges  de  poufliere  de  glace  & de  neige  , le 
trifte  murmure  des  eaux  qui  coulent  fous  la  glace  & 
par  le$,fentes  des  rocheçs , dans  une  folitude  enrayante 
par  elle-même , tout  infpire  la  crainte  , l’horreur  & 
l’admiration.  Cependant  on  voyage  dans  ces  contrées 
fâuvages  & horribles  , où  l’on  entend  tout-à-coup  , 
même  en  été , des  bruits  pareils  à celui  du  plus  fort 
tonnerre.  La  relpiration  devient  très- pénible  au  fom- 
met  de  ces  glaciers , d’où  l’on  voit  quelquefois  la 
pluie , éclairée  par  les  rayons  du  foleil , offrir  un  arc* 
en -ciel. 

On  trouve  dans  la  Traduction  de  M.  de  Kéralio  la 
comparaifon  des  glacières  de  Suifle  avec  celles  du  Nord. 
Les  plus  hauts  fommets  des  monts  de  Norwege  font 
couverts  de  neige  en  été  comme  en  hiver  , & Tes  en- 
foncemens  qui  iont  expofés  au  Nord  , en  font  toujours 
remplis.  Cette  neige  , en  vieillilfant,  fe  change  en  une 
glace  bleuâtre  qu’on  nomme  isbrede , c’eft  à dire  côte 
de  glace.  Rien  ne  refTemble  mieux  au)ç  glacières  de 
Suifle , que  ces  isbredes  de  Norwege. 

La  Suede  a des  montagnes  couvertes  de  neige  & de 
glace , mais  on  n’y  voit  point  les  glaciers  comme  on 
en  trouve  en  Suifle. 

L’Iflande  a,  fur- tout  au  Nord  & à l’Orient,  une 
chaîne  de  montagnes  glacées.  11  y a des  exemples  de 
glaciers  femblables  à ce\*x  de  la  Suifle , & du  milieu 
de  ces  glaces  les  volcans  vomiflent  des  flammes  & 
de  la  lave.  Quant  aux  glacières  de  Laponie,  du  Groen- 
land , du  Spitzberg  & des  autres  terres  fituées  vers  le 
Pôle , elles  furpafl’ent  de  beaucoup  les  glacières  de 
Suifle  , tant  par  la  quantité  des  glaces  que  par  le  degré 
du  froid;  mais  elles  ne  font  pas  aufli  fertiles.  La  grande 
chaîne  des  montagnes  du  Pérou  , connue  fous  le  nom 
de  Cordillères  , eft  couverte  aufli  de  neige  8t  de  glace  , 
la  plupart  des  hautes  montagnes  des  autres  Con^> 
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tinens.  Tous  les  monts  de  glace  ont  des  fituàtions  & 
des  direéiions  fort  différentes  ; les  plus  confidérables 
vont  de  l’Orient  à l’Occident  ; d’autres,  du  Midi  ati 
Nord.  Ces  glaces  ne  font  que  peu  ou  point  tranfpa- 
rentes  ; cependant  elles  font  en  général  beaucoup  plus 
dures , plus  légères  & plus  durables  que  celles  qu’en 
trouva  en  hiver  dans  nos  cantons  & par-tout  ailleurs. 
On  a même  obfervé  que  ces  glaces  des  montagnes  ne 
fe  divifent  pas  en  lames , ni  par  angles , comme  les 
nôtres. 

Ce  qui  eft  digne  d’admiration,  c’eft  que  les  mon- 
tagnes voifmcs  des  glaciers  font  toutes  couvertes  de 
plantes  : quand  on  va  vifiter  le  gletfcher  de  Grindel- 
wald  en  Suiffe  , on  eft  étonné  que  les  différentes  expo- 
fmons  des  montagnes  voifines  du  village  , foient  aufli 
fertiles.  On  y trouve  dans  la  même  l'aiibn  des  fraifes  , 
des  cerifes,  des  pommes,  des  poires,  des  pêches,  des 
prunes , des  fleurs  de  printems  & des  fleurs  d’automne  ; 
les  plus  nourriffans  pâturages  s’étendent  ici  jufqu’aux 
fommets,  couverts  d’une  glace  perpétuelle.  On  voit 
en  même  temps  dans  les  vallées  l’orge,  le  froment, 
le  foin  &i  le  chanvre  dans  leur  maturité.  On  y peut 
femer  & moiffonner  dans  l’efpace  de  trois  mois.  Tous 
ces  objets  forment  une  forte  de  théâtre  , dont  l’afpeâ 
frappe  d’admiration  ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés 
à ce  grand  fpeétacle.  Voye { à la  fuite  du  mot  Neige 
r article  Lauvines;  ce  font  des  pelotes  de  neige  qui 
en  roulant  de  ces  montagnes , font  des  ravages  des 
plus  redoutables. 

G LAIS.  Voyei  Glayeul. 

GLAISE  , terra  pinguis  aut  mifcella  terra.  La  glaife 
eft  une  terre  graffe  , qui  tient  le  milieu  entre  l’argile  , 
le  bol , l’ocre  & la  marne.  Les  Naturaliftes  diftin- 
guent  la  glaife  d’avec  l’argile,  en  ce  qu’elle  ne  contient 
que  peu  ou  point  de  parties  labteufes.  Ellé  n’eft  point 
aufli  graffe  & aufli  onétueufe  que  la  terre  favonneufe 
& le  bol:  elle  n’eft  point  friable  & aride  comme  l’ocre  î 
elle  ne  tait  point  d’effervefcence  avec  les  acides  comme 
la  marne  : elle  reffemble  à une  argile  fine  , qui  feroit 
privée  de  fable.  Les  parties  qui  compofent  la  glaife 
font  très-du&iles,  étant  fort  liées  & tenaces:  il  y en  a 
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èe  différentes  couleurs , qui  varient  encore  pour  les 
jfubltances  étrangères  qu’elles  peuvent  contenir.  Elles 
s’amolliffent  dans  l’eau  & ont  la  propriété  de  prendre 
corps  & de  fe  bourfouffler,  & enluite  de  fe  durcir  con- 
sidérablement dans  le  feu;  plus  elles  font  blanches, 
plus  elles  font  réfraélaires , & plus  elles  conviennent 
dans  la  fabrique  des  porcelaines.  Lorfqu’elles  (ont  co- 
lorées , feuilletées  & doives  d’une  faveur  flyptique  , 
elles  tendent,  félon  les  circonftances  locales , à devenir 
ardoife*  ou  des  fchiftes  de  différentes  natures.  Voye ç 
les  mots  Argile  & Ardoise. 

La  glaife  fert  à faire  des  ouvrages  de  poterie  & des 
tuiles  ; on  l’emploie  aufii  pour  retenir  l’eau  dans  les 
canaux,  les  étangs  & les  réfervoirs,  & pour  faire  des 
modèles  de  fculpture.  Les  environs  de  Paris , idr-tout 

Ï>rès  Gentilly , abondent  en  glaifes  de  différentes  cou- 
eurs. 

lm  terres  abfolunîent  glaifeufes  ne  font  pas  bonnes 
è favorifer  la  végétation  des  plantes  : en  général  elles 
forment  des  terrains  ftériles , mais  elles  l'ont  excel- 
lentes pour  dégraiffer  les  étoffes.  On  prétend  qu’en 
Angleterre  on  fe  fert  avec  le  plus  grand  luccès  du  fable 
de  mer  pour  fertilifer  les  terrains  glaifeux.  C’eft  à la 
propriété  que  la  glaife  a de  retenir  les  eaux  & de  ne 
point  leur  donner  paffage , que  font  dues  la  plupart 
des  fources  & des  fontaines  que  nous  voyons  fortit 
de  la  terre.  La  glaife  ne  fe  rencontre  pas  feulement  à 
la  furface  de  la  terre  , mais  même  à une  très-grande 
profondeur:  on  la  trouve  ordinairement  par  lits  ou 
par  couches  , qui  varient  pour  l’épaiffeur  & les  autres 
dimenfions  : on  y trouve  fouvent  beaucoup  de  py- 
rites. Voye?  les  articles  Argile  6*  Bols. 

GLA1TERON,  ou  petit  Glouteron  , ou  petite 
Bardane  ou  >Gb  appelles  , xanthium.  Plante,  qui 
croît  dans  les  terres  grades  , contre  les  murailles , le 
long  des  ruiffeaux  , dans  les  décombres  des  bâtimens  , 
& dans  les  foffés  dont  les  eaux  font  taries.  Sa  racine 
cft  fibreufe , blanche  & annuelle  : fa  tige  eft  haute 
d’un  pied  & demi , anguleufe  , velue  , allez  rameufe  , 
marquée  de  points  rouges.  Ses  feuilles  font  plus  petites 
guc  celles  de  la'bardane , alternes , d’un  vert  tirant  fat 
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le  jaune , velues  , légèrement  découpées , attachées  S • 
«le  longues  queues , d’un  goût  peu  âcre  & aromatique  ; 
fes  fleurs  naiflent  dans  les  ainelles  des  feuilles  : cha- 
que fleur  eft  un  bouquet  à fleurons  femblables  à de 
petites  veffies  ; ces  fleurons  tombent  facilement  , 
6c  ne  laiffent  aucune  graine  mais  il  naît  fur  le  même 
pied , au-deflous  de  ces  fleurs  mâles  ou  ftériles  , d’au- 
tres fleurs  femelles  ou  fert^s  , qui  laiflent  après  elles 
de  petits  fruits  oblongs  , hériffés  de  piquans  qui  s’atr 
tachent  aux  habits  des  paffans , & qui  contiennent 
dans  deux  loges  des  femences  oblongues  & rougeâ- 
tres. Les  fleurs  de  cette  plante  nailient  en  Juillet  > 
6c  les  femences  mûrifl'ent  en  automne. 

On  ne  fe  fert  en  Médecine  que  de  fes  feuilles  & de 
fes  fruits  : on  tire  le  fuc  des  feuilles  pour  guérir  les 
écrouelles  ,,  les  dartres  , la  gratelle  & pour  purifier  le 
fang.  Sa  femence  infufée  dans  le  vin  blanc  fait  un  bon 
rernede  pour  débarrafler  le  gravier  des  reins.  ^ 

On  a encore  appelé  le  glaiteron  plante  à jMnir  » 
parce  que  les  Anciens  s’en  lervoient  pour  teindre  les 
cheveux  en*  jaune  ou  blond;  cette  couleur  de  cheveux 
qui  étoit  autrefois  la  plus  eftimée,  démontre  que  les 
idées  d’agrément  font  fouvent  fantaftiques.  • 

GLAMA.  Nom  qu’on  donne  à un  animal  ruminant 
& fans  cornes , appelé  improprement  par  quelques» 
uns  mouton  du  Pérou  ou  chameau  du  Pérou . 

Les  individus  de  ce  genre  d’animaux  varient  comme 
nos  brebis  : les  uns  font  blancs  , d’autres  noirs  , d’au- 
tres bruns  ou  variés  de  toutes  les  couleurs.  Les  Pé» 
ruviens  donnent  à ceux-ci  le  nom  de  moromoro . Voye? 
Paco. 

GLAND  & GLANDÉE.  Voye[  aux  mots  Chêne 
& Liege.  * 

GLAND  DE  MER , balanus  marifus  , feu  glarrs 
marina  , eft  un  genre  de  coquillage  de  la  clafle  des 
multivalves , & qui  s’attache  en  forme  de  petit  vafe 
fur  les  rochers  , fur  les  cailloux , les  coquillages  &, 
fur  les  cruftacées  , même  fur  les  plantes  marines , fur 
les  litophytes  , fur  les  coraux,  fur  le  dos  des  animaux 
de  mer  cétacées  & fur  celui  de  la  tortue  : on  en  trouve 
encore  dans  les.  fentes  6c  fur  les  bois  des  vieux  vaifr 
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■féaux  qui  Séjournent  long- temps  dans  le  port.  Rarê- 
ttient  le  gland  de  mer  e fl  fèul  : on  les  trouve  prefque 
*oujours  groupés  en  grand  nombre  , & unis  par  la 
même  matière  qui  forme  la  coquille. 

Le  gland  de  mer  eft  compoLé  de  deux  portions  ; 
l’une  extérieure  de  forme  cylindrique  ou  conoïde  , ÔC 
l’autre  intérieure  de  forme  pyramidale  quadrangu- 
laire;  la  première  de  ces  portions  refTembîe  à urf  calice 
de  plante  , formé  de  douze  pétales  triangulaires,  ob- 
longs , liés  intimement  les  uns  aux  autres , dont 
fix  plus  épais  , (triés , ont  leur  pointe  vers  le  haut  , 
& fix  plus  minces  ont  les  leurs  renverfées.  La  fé- 
condé portion  eft  compofée  de  quatre  valves  , trian- 
gulaires à coulifle , que  l’animal  a la  faculté  d’écarter 
les  unes  des  autres  par  leurs  pointes  , pour  en  faire 
Lortir  un  panache  au  moyen  duquel  il  fe  procure  fa 
nourriture.  Ce  panache  de  poils  ou  (ils  reflemble  allez 
à celui  des  conques  anatiferes  & des  pouffe-pieds.  C’eft 
donc  au  moyen  de  ces  quatre- valves  intérieures  , for- 
mant une  croix  au  centre  , que  ce  teftacée  ferme  lot* 
ouverture  ou  fa  bouche , & l’ouvre  dans  le  befoin.  Ces 
coquillages  ont  leurs  battans  intérieurs  ferrés  l’un  con- 
tre l’autre,  avec  les  bords  édentés  pour  Le  joindre 
mieux,  & des  elpeces  de  charnières  en  dedans. 

Ces  vers  ont  douze  pieds  ou  bras  longs  & crochus 
garnis  de  poils , qu’ils  lèvent  en  haut , avec  huit  au- 
tres plus  petits,  & qui  font  inférieurs.  Anderfon  dit 
qu’il  eftplaifantde  les  voir  ouvrir  de  temps  en  temps 
la  porte  de  leur  habitation  & alonger  le  cou  pour  ref- 
pirer  : cette  partie  eft  formée  de  plulieurs  anneaux 
élaftiques  & d’une  infinité  de  valvules , qui  font  fans 
doute  les  ouies  , par  le  moyen  defquelles  ils  féparent 
l’air  de  l’eau  : ils  retirent  leur  cou  avec  la  même  agi- 
lité , & referment  leur  porte.  Leur  corps  eft  cartilagi- 
neux ; leur  chair  eft  glaireufe  & mauvaife  ; cependant 
Macrobe  dit  que  dans  le  feftin  que  Lentulus  donna  , 
quand  il  fut  reçu  parmi  les  Prêtres  du  Dieu  Mars  ; 
il  en  fit  fervir  de  blancs  & de  noirs  ; il  y eh  a aufti  à 
coquille  rofe,  violette.  Ces  fortes  de  coquillages  mul- 
iivalves  font  connus  des  amateurs  fous  les  noms  fui- 
vans^  Lavoir , le  turban , la  tulipe  ou  clochette  , le  glaaâ 
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rayé , la  côte  de  melon  , &c.  fuivant  leur  forme  & leur 
couleur.  Leur  groffeur  eft  peu  confiante  ; il  y en  a 
d’aufii  gros  que  des  oranges , & d’autres  qui  ne  font 
pas  plus  gros  qu’un  grain  de  poivre.  M.  Linnceus  en 
cite  trois  efpeces  ; la  première  s’attache  fur  les  ro- 
chers & fur  les  cailloux  ; la  fécondé  fur  les  coquilles  ; 
la  troifieme  entre  des  planches  de  vaifieaux  & d’autres 
bois.  Ces  coquillages  réunis  quelquefois  en  grouppe  % 
préfentent  beaucoup  de  variétés  tant  pour  leur  forme  , 
que  pour  les  couleurs.  Quelques-uns  mettent  au  nom- 
bre des  glands  de  mer  le  pou  de  baleine.  Voy.  ce  mot. 

M.  Anderfon  dit  en  effet,  que  les  glands  de  mer 
«ntrent  bien  avant  dans  la  graiffe  des  baleines  ; ceux 
qu’on  y a trouvés  étoient  habités  par  des  vers , & 
fermés  en  deffus  par  une  petite  pellicule  jaunâtre  ; ces 
fortes  de  coquillages  ne  s’attachent  qu’à  des  poiffons 
ou  autres  animaux  de  mer  fort  vieux , dont  la  peau  , 
s’étant  endurcie  par  le  nombre  des  années,  eft  de- 
venue infenfible.  Ce  qu’on  dit  ici  du  gland  de  mer  % 
peut  s’appliquer  aux  conques  anatiferes. 

On  trouve  ce  coquillage  fur  les  côtes  d’Efpagne  % 
de  Bretagne  , de  Normandie  & ailleurs, 

M.  Allioni  a trouve  une  très-grande  quantité  de 
glands  de  mer  devenus  foffiles  , dans  les  montagnes  de 
Piémont  ; ils  font  de  diverses  grandeurs  , mêlés  avec 
d’autres  coquilles,  quelques  - uns  ont  confervé  leur 
couleur  naturelle.  On  obferve  encore  dans  ces  co- 
quilles foffiles  , que  les  pièces  qui  les  compêfent  font 
formées  de  plulieurs  feuillets  minces  appliqués  les  uns 
furies  autres,  & qui  le  rapprochent  inlénfiblement,. 
de  forte  qu’à  la  vue  leur  nombre  ffemble  diminuer  vers 
l’extrémité,  Notre  Obfervateur  a compté  plus  de  deux 
cents  feuillets  dans  une  des  pièces  de  ces  coquilles 
foffiles.  On  donne  le  nom  de  balanite  au  gland  dé  mer 
foffile. 

GLARÉOLE  , glareola.  Quelques  Naturaliftes  ont 
donné  ce  nom  à un  genre  d’oifeau  qui  fréquente  les 
bords  des  rivières  , des  étangs  & des  lieux  maréca- 
geux. Les  Cuifiniers  Allemands  en  font  grand  cas  t 
leur  chair  eft  délicate  & a un  peu  le  goût  de  poiffon 
leur  bec  eft  menu , luifant  comme  de  lu  corne  , coni- 
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que  & étroit.  Ces  oifeaux  ont  les  pieds  élevés  ; leur 
ongle  de  derrière  fait  en  poignard  , touche  la  terre 
quand  ils  font  droits  ; leurs  jambes  font  longues  ; leur 
corps  eft  lifte  ; ils  ont  le  cou  allez  long  tk.  rond  , & 
la  tête  petite  ; ils  courent  très-rapidement , &.  volent 
par  paires  ou  en  troupes  fur  les  rivages  ou  dans  les 
campagnes  les  moins  herbues  où  ils  vont  fe  repol'er  i 
jamais  ils  ne  font  tranquilles  : ils  ne  fe  cachent  pas 
comme  les  bécafl'es  : ils  les  fuivent,  & ont  comme 
elles  la  queue  courte.  Klein  en  donne  la  notice  de 
plulieurs  efpeces  , qu'il  dit  avoir  eues  entre  les  mains. 

GLAUCUS.  Bien  deslchtyologues  donnent  ce  nom 
à trois  fortes  de  poiflfons,  i°.  au  derbio  ; %n.  au  Hche  ; 
3°.  au  véritable  glaucus. 

Le  derbio  eft  un  poiffon  de  haute  mer  , &.  dont  les 
nageoires  font  épineul'es  : fa  couleur  eft  blanche  , mê- 
lée de  bleu  plus  ou  moins  foncé  : il  a le  corps  long  d« 
quatre  pieds  & le  ventre  plat  ; fes  écailles  font  ex- 
trêmement petites;  fes  mâchoires  font  rudes  , garnies 
d’aiguillons  ; fes  nageoires  font  dorées  ; fa  chair  eft 
grafte  & de  bon  goût. 

Le  liche  eft  la péîamide  des  Languedociens*:  ce  poif- 
(on  eft  plus  petit  que  le  derbio  : il  a fept  aiguillons  fur 
le  dos.  Depuis  le  haut  des  ouies  , jufqu’au  milieu  du 
corjSs , il  a un  trait  fort  tortueux  , qui  devient  enfuite 
droit  jufqu’à  la  queue.  Son  corps  eft  encore  plus  étroit 
que  celui  du  derbio  ; du  refte  il  lui  eft  tout  femblable. 

Le  vrai  glaucus  a les  dents  fort  pointues  : il  a la  cou- 
leur du  derbio , &.  la  même  ligne  que  le  liche  fur  le 
dos  : fa  chair  eft  graffe  & de  bon  goût , m^is  dure.  On 
mange  beaucoup  de  ces  poiffons  fur  les  bords  de  la 
Méditerranée.  La  grande  efpece  de  glaucus  crêté  eft  un 
chien  de  mer . Voyez  ces  mots. 

GLAYEUL  ou  GLA1S,  gladiolus  major  byfanlinus. 
Plante  qui  croît  aux  lieux  herbeux , dans  les  prés  8ç 
entre  les  blés  dans  les  champs  : on  en  diftingue  deux 
efpeces.  La  première  refletnble  beaucoup  à l’iris  bul- 
beux ; fa  racine  eft  tubéreufe  , charnue  & foutenue  par 
une  autre  racine , fous  laquelle  il  y a des  ftbres  me- 
nues &.  blanches  ; fes  feuilles  font  longues  , étroites  , 
pointues,  dures  ,foçtes,  rayées,  ayant  la  hgure  d’u» 
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glaive  ou  d’une  épée , embraflant  & renfermant  la  figé 
comme  dans  un  fourreau  ; c’eft  d’où  lui  eft  venu  ion 
nom  latin.  La  tige  du  glayeul  eft  haute  de  deux  pieds 
ou  environ , noueufe  , un  peu  purpurine  en  fon  fom- 
*net , où  font  attachées  , par  ordre  & feulement  d’un 
côté  , fix  ou  fept  fleurs , grandes , rougeâtres  , quel- 
quefois blanches  ou  bleuâtres  ; chaque  fleur  eft  com- 
pofée  d’une  feuille  à fix  découpures , rétrécie  en  tuyau 

£ar  le  bas,  ôc  évafée  en  haut  en  maniéré  de  gueule. 

es  lanières , dit  M.  Deleuçe , en  font  difpolées  trois 
à trois  , & celle  du  milieu  de  chaque  ordre  eft  la  plus 
grande  : la  fupérieure  eft  voûtée  ; les  inférieures  font 
marquées  d’une  tache  : la  fleur  n’a  que  trois  étamines. 
11  fuccede  à chaque  fleur  un  fruit  gros  comme  une  ave- 
line, relevé  de  trois  coins,  &.  renfermant  dans  trois 
loges  des  femences  fphériques  , rougeâtres  , &.  revê- 
tues d’une  coiffe  jaune. 

La  fécondé  efpece  n’en  différé,  que  parce  que  fes 
fleurs  font  plus  petites  & difperfées  fur  les  deux  côtés 
de  la  tige. 

Leurs  racines  font  digeftives  , apéritives  & propres 
à exciter  la  fuppuration. 

» GLAYEUL  PUANT  ou  ESPATULE,  xyris.  Plante 
du  genre  de  l’iris  & qui  croît  par  toute  la  France  , aux 
lieux  humides  , le  long  des  haies , entre  les  vigfies  , 
dans  les  bois  taillis , dans  les  brouffailles  & dans  les 
.vallées  ombrageufes  ; on  la  cultive  aufli  quelquefois 
dans  les  jardins,  fous  les  noms  de  flambe - fétide  , 
, iris-gigot.  Sa  racine  eft  buibeufe  & ronde  à-peu-près 
comme  un  oignon  : étant  encore  jeune , elle  n’eft  que 
fibreufe  ; mais  elle  groflit  à mefure  que  la  plante  s’é- 
lève ; elle  devient  genouillée,  garnie  de  fibres  longues 
entrelacées , d’un  goût  fort  âcre  , comme  la  racine  de 
Tiris  ordinaire  : elle  pouffe  beaucoup  de  feuilles,  lon- 
gues d’un  pied  & demi , pointues  comme  un  poignard 
ou  une  épee,  d’un  vert  noirâtre  & luilant,,  d’une  odeur 
puante  de  punaife  quand  on  les  frotte  ou  qu’on  les 
rompt  : il  s’élève  d’entre  fes  feuilles  plufieùrs  tiges  de 
groffeur  médiocre , droites,  unies  , portant  chacune  en 
leur  fominet  une  petite  fleur  femblable  à celle  de  l’iris, 
compofée  de  fix  pétales  a d’un  po.urpre  fale , tirant  fin; 
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le  bleuâtre;  les  pétales  rabattus  rt’ont  pas  cette  ligne 
de  poils  , dit  M.  Dclcu^c  , qu’on  remarque  dans  d’au- 
tres efpeces  de  ce  genre  : il  fuccede  à ces  fleurs  des 
fruits  oblongs  , anguleux  , qui  s’ouvrant  dans  leur  ma- 
turité, laiflent  paroître  des  lemences  arrondies,  groffes 
comme  de  petits  pois  , rougeâtres  , d’un  goût  âcre  ou 
brûlant. 

Cette  plante  fleurit  en  Juillet , & fes  fruits  font  mûrs 
en  automne.  La  vertu  principale  du  glayeul  puant 
confifte  dans  fa  racine , qui  eft  propre  à évacuer  puif- 
famment  les  eau* , & à fondre  les  matières  tenaces 
qui  engluent  fouvent  les  vifceres.  Cette  même  racine 
«ft , félon  M.  Bourgeois , un  excellent  remede  pour 
guérir  les  membres  attaqués  d’atrophie  la  plus  re- 
belle : on  en  fait  une  forte  décoétion  dans  l’eau  de 
rivière  , dans  laquelle  on  baigne  chaudement  matin  & 
foir  pendant  l’efpace  d’une  heure  le  membre  malade. 

Le  Glayeul  a fleurs  jaunes,  iris paluflru  lutca , 
fe  trouve  dans  les  marais  ; la  racine  de  cette  plante 
infufée  dans  de  l’eau  imprégnée  de  parties  ferrugi- 
Jieufes  , fournit  une  encre  aux  Montagnards  d’Ecolte. 
g GLETTE.  Nom  que  les  Monnoyeurs  donnent  quel- 
quefois à la  litharge.  Voyez  ce  mot. 

GLINMER  ou  GLIMMER.  C’eft  ainfi  que  les  Mi- 
néralogiftes  Allemands  nomment  la  pierre  talqueufe 
que  l’on  déflgne  communément  par  le  nom  de  mica. 
V tyeç  ce  mot. 

GLOBE.  Nom  qu’on  donne  i°.  à la  mafle  totale 
de  l’eau  & de  la  terre  , globus  aut  orbis  terraaueus  ; i°. 
à la  vafte  étendue  du  ciel  ; , de  forte  que  l’on  dit  le 
globe  terrefire  & le  globe  célefle.  La  terre  eft  convexe 
par  rapport  au  ciel  ; & le  globe  célefte  , qui  renferme 
la  terre  , eft  concave  par  rapport  à nous.  T out  le  globe 
terreftre  en  général  eft  recouvert  à fa  furface  de  plu- 
sieurs couches  ou  lits  crevaffés  de  terre  ou  de  pierre  , 
qui  en  vertu  de  leur  parallélifme,  font  l’office  de  liphons 
propres  à raflembler  l’eau  , à la  tranfmettre  aux  réfer- 
voirsdes  fontaines,  & à la  laiflfer  échapper  au  dehors.  Le 

Èlobe  entier  attefte  que  fa  ftruéfure  extérieure  eft  pour 
i plus  grande  partie , l’ouvrage  des  eaux  , ce  font 
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elles  qui  ont  travaillé  & modelé  les  montagnes  & les 
vallées  , 6tc.  Plufieurs  ont  donné  ou  propolé  des  plans 
pour  taire  voir  l’économie  naturelle  du  globe  terref- 
tre  : c’eft  ainft  que  le  Naturalifte  décrit , range  par 
clalle  8c  par  ordre  de  colleétion , ce  que  le  Géogra- 
phe prend  pour  bafe  de  Tes  deferiptions  topographi- 
ques. f-^oye^  r article  Terre  , 6*  celui  de  Fontaine. 

GLOBE  DE  FEU , globus  igneus.  Météore  qui  pa- 
roit  quelquefois  dans  tes  airs  , mais  avec  des  variétés. 
C’eft  une  boule  ardente  , qui  pour  l’ordinaire  fe  meut 
fort  rapidement  en  l’air , 8c  qui  traîne  le  plus  fouvent 
une  queue  après  elle.  Lorfque  ces  globes  viennent  à 
fe  dÙliper , ils  laiflent  quelquefois  dans  l’air  un  petit 
nuage  de  couleur  cendrée  : ils  font  fouvent  d’une 
grolfeur  prodigieule.  En  1686  , Kirch  en  vit  un  à 
Leipzig  , dont  le  diamètre  étoit  aulîî  grand  que  le 
derni-diametre  de  la  lune  ; il  éclairoit  fi  fort  la  terre 
pendant  la  nuit , qu’on  auroit  pu  lire  fans  lumière  ; 
& il  difparut  inlenhblement.  En  1676  , Manati  vit  un 
globe  lumineux  qui  traverla  la  mer  Adriatique  6c  l’Ita- 
lie  : cette  nraflë  de  lumière  fit  entendre  du  bruit  dans 
tous  les  endroits  où  elle  palTa , fur-tout  a Livourne 
6c  en  Corle.  Balbus  vit  aulli  un  globe  de  feu  à Bou- 
logne en  1719 , dont  le  diamètre  paroilToit  égal  à celui 
de  la  pleine  lune  ; fa  couleur  étoit  comme  celle  du 
camphre  enflammé  ; il  jetoit  une  lumière  auflî  écla- 
tante au  milieu  de  la  nuit , que  celle  que  donne  le 
foleil,  lorfqu’il  eft  prêt  à paroître  fur  l'horizon.  On 
y remarquoit  quatre  gouffres  qui  vomiflbient  de  la  fu- 
mée , & l’on  voyoit  au  dehors  de  petites  flammes  qui 
repofoient  deflus  , 6c  qui  s’élançoient  en  haut.  Sa  queue 
étoit  fept  fois  plus  grande  que  fon  diamètre  ; il  creva 
en  faifant  un  bruit  terrible.  Celui  qu’on  avoit  obfervé 
au  Quefnoi  en  1717,  parut  dans  un  nuage  au  milieu 
de  la  place  publique  , alla  , avec  l’éclat  d’un  coup  de 
canon , fe  brifer  contre  la  tour  de  FEglife  , 6c  fe  ré- 

Îandit  enluite  fur  la  place  , comme  une  phiie  de  feu. 

.’inflant  d’après  la  même  chofe  arriva  encore  au  même 
lieu. 

On  voit  quelques-uns  de  ces  globes  qui  s’arrêtent 
dans  un  endroit,  6c  d’autres  qui  le  meuvent  avec  une 
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grande  rapidité  : ils  répandent  par-tout  où  ils  paffent 
une  odeur  de  foufre  brûlé  : il  y a de  ces  globes  qui 
ne  font  point  de  bruit , & d’autres  en  font.  On  a plu- 
fieurs  oblervations  de  globes  de  feu , tombés  avec 
bruit  dans  le  temps  qu’il  failoit  des  éclairs , accom- 
pagnés de  tonnerre  ; &.  louve nt  ces  globes  ont  caufé 
de  grands  dommages.  Depuis  que  les  Obfervateurs 
en  Hiftoire  Naturelle  & en  Phyfique  fe  font  multipliés  , 
on  a remarqué  un  grand  nombre  de  ces  météores  en- 
flammés qui  s’élèvent  plus  ou  moins  dans  l’atmofphe- 
re.  Les  gazettes  ont  fait*mention , ces  années  dernié- 
r%s  , de  plufieurs  de  ces  météores  , dont  quelques-uns 
ont  détonné  de  façon  à fe  faire  entendre  de  très-loin, 
& ont  offert  des  chevrons  lumineux  de  différentes  figu- 
res qui  alarmoient  le  peuple!  « 

Le  17  de  Juillet  1771  , vers  les  dix  heures  & demie 
du  loir,  l’air  étant  fort  chaud  ( à 25  degrés  au  thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur  ) , le  temps  très  - l'erein  , à 
l’exception  de  quelques  nuages  qui  bordoient  l’horizon 
du  côté  du  couchant , on  vit  tout  d’un  coup , au  Nord- 
Oueff , dans  la  moyenne  région  de  l’air  , une  lumière 
qui  croiffoit  à mefure  qu’elle  avançoit.  Elle  parut  d’a- 
bord fous  la  forme  d’un  globe  , enfuite  avec  une  queue 
femblable  à celle  d’une  comete.  Ce  globe  ayant  tra- 
verfé  avec  allez  de  rapidité  une  partie  du  Ciel , du 
Nord-Ouefl  au  Sud-Eft,  en  s’approchant  de  l’horizon, 
répandit , comme  en  s’ouvrant , une  lumière  fi  vive 
& fi  brillante , que  prefque  tous  ceux  qui  la  virent 
ne  purent  en  foutenir  l’éclat.  Cette  lumière  reffem.- 
bloità  celles  des  bombes  lumineufes  d’artifice.  Au  der- 
nier inftant  de  fon  apparition,  ce  globe  prit  la  forme 
d’une  poire , & fa  lumière  étoit  a’un  blanc  pareil  à 
celui  d’un  métal  en  fufion  ; cependant  il  fembloit  que 
dans  quelques  endroits  cette  lumière  étoit  plus  rou- 
ge , & l’on  y voyoit  des  efpeces  de  bouillonnemens 
avec  une  matière  fumeufe.  La  queue  étoit  d’une  cou- 
leur plus  rougeâtre.  La  durée  de  çe  phénomène  n’a 
guere  été  que  de  quelques  fécondes.  La  groffeur  ex- 
traordinaire de  ce  globe  & fon  extrême  hauteur  ont 
fait  croire  à la  plupart  de  ceux  qui  l’ont  vu  , qu’il  étoit 
tombé  au-deffus  d’eux,  On  l’a  vu  par-tout  aux  envi* 
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rons  de  Paris,  même  à Lyon,  à Dijon,  à Tours,  \ 
Argentan , à Rouen , à Londres  , & à plufieurs  autres 
endroits  encore  plus  éloignés.  Deux  ou  trois  mihutes 
après  fa  difparition  , on  entendit  un  bruit  lourd  , ap- 
prochant de  celui  d’un  coup  de  tonnerre  qui  éclate 
au  loin;  quelques-uns  ont  comparé  ce  bruit  à celui 
d’une  mailon  qui  écroule  , ou  à celui  d’une  voiture 
chargée  de  tonneaux  & de  pavés , & qu’on  décharge 
dans  le  lointain.  On  allure  que  dans  plufieurs  endroits 
les  vitres  & les  meubles  ont  tremblé  , ce  qui  a pu  être 
occafionné  p>ar  la  commotion  de  l’air.  Le  lendemain 
matin  on  reffentit  une  chaleur  plus  forte , iT  tomba 
quelques  gouttes  d’eau  dont  l’odeur  étoit  fort  déia- 
gréable.  Cette  pluie  rafraîchit  le  temps , le  thermo- 
mètre defoendit  à 17  degrés.  Ces  phénomènes  , leur 
durée  & les  autres  circonftances  de  ces  Inétéores  pa- 
roilTent , ainfi  que  ceux  du  tonnerre  , tenir  à ceux  de 
l’éleélricité.  Voye ç Tonnerre. 

GLOBOSITES  ou  Tonnites.  Les  Conchyliolo- 
gues  donnent  ce  nom  à des  coquilles  fofliles  univalves, 
globuleufes  , prefque  fans  volutes , & ordinairement 
'Iphériques  comme  de  petits  tonneaux.  La  bouche  en 
eft  large  , quelquefois  dentée  , d’autres  fois  éventée  , 
c’eft-à-dire , que  leur  opercule  laifle  quelquefois  une 
petite  ouverture.  Le  fommet  a un  noeud  ou  mamelon, 
qui  fe  trouve  allez  louvent  dans  l’endroit  où  fe  ter- 
minent les  fpirales.  Le  fût  eft  fouvent  liffe  , quelque- 
fois ridé  ou  ftrié  ; d’autres  fois  le  corps  eft  garni  de 
côtes  : on  trouve  toutes  ces  particularités  dans  les 
coquilles  analogues  ou  vivantes , & que  l’on  appelle  la 
couronne  d’Ethiopie , la  harpe  , la  bulle  d’ eau  , &c.  de 
•la  famille  des  conques  fphérïques.  Voyez  ces  mots. 

On  rencontre  beaucoup  de  ces  coquilles  devenues 
fofiïles  , fort  peu  de  pétrifiées;  on  en  trouve  plus  com- 
munément les  noyaux.  M.  d 'Argenville  fait  de  ces  co- 
quilles vivantes  un  genre,  fous  le  nom  de  tonnes  ; & 
M.  Adanfon  les  a rangées  fous  le  nom  générique  de 
pourpres.  Voyez  ces  mots. 

GLOBULAIRE  ou  BOULETTE.  Ce  nom  fe  don- 
ne à deux  fortes  de  plantes  : ( il  y a plufieurs  efpeces 
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de  ce  genre,  qui  eft  de  l’ordre  , dit  M.  Deleuçe , des 
plantes  aggtégées  ).  On  ne  parlera  ici  que  des  deux  ef- 
peces  les  plus  connues.  La  première  , eft  le  globularia 
vulgarisât  Tournefort  : elle  eft  haute  d’un  pied.  Ses  feuil- 
les reflemblent  allez  à celles  du  bellis  carulea.  Celles 
du  bas  font  ovales  , échancrées  par  le  bout , de  ma- 
niéré informer  trois  dentelures  , dont  celle  du  milieu 
eft  un  prolongement  de  la  côte  : les  feuilles  de  la  tige 
font  étroites.  Ses  fleurs  font  à fleurons , bleues  , difpo- 
fées  en  globe  : chaque  fleuron  partagé  en  deux  levres  , 
l’une  de  deux , l’autre  de  trois  lanières  , & contenant 
quatre  étamines  féparées , eft  foutenu  par  fon  calice 
propre,  qui  eft  un  tube  divifé  en  cinq  pointes:  plu- 
lieurs  fleurons  font  réunis  fur  un  réceptacle  commun 
& féparés  les  uns  des  autres  par  des  balles.  Il  fuccede 
à chaque  fleuron  une  femence  nue  contenue  dans  le 
calice  propre,  La  deuxieme  efpece , qui  eft  la  plus 
curieufe,  eft  le  turbith  blanc  ou  le  Séné  des  Pro- 
vençaux , alypum , aut  frutex  tcrribilis  de  J.Bauhin. 
G’eft  un  petit  arbrifleau  fort  agréable  à voir  dans  le 
temps  de  la  fleur.  Il  croît  à la  hauteur  d’une  coudée 
en  Provence  & en  Languedoc  , dans  les  lieux  voifins 
de  la  mer  : on  en  trouve  beaucoup  auprès  de  Mont- 
pellier , & principalement  fur  le  Mont  de  Cette.  On 
n’a  point  encore  pu  parvenir  à le  naturalifer  dans  nos 
jardins  : voici  la  defcriptton  de  ce  petit  arbufte.  Sa  ra- 
cine eft  fibreufe  , grotte  comme  le  pouce  & longue  de 
quatre  , couverte  d’une  écorce  noirâtre  : fes  branches 
déliées  & caftantes , font  couvertes  d’une  pellicule  rou- 
geâtre. Ses  feuilles  font  placées  fans  ordre  , tantôt  par 
bouquet , tantôt  ifolées , ayant  quelque  reffemblance 
à celles  du  myrte.  Chaque  branche  porte  pour  l’or- 
dinaire une  feule  fleur  à demi-fleuron  , d’un  beau  vio- 
let, & d’un  pouce  delarge.  Toute  cette  plante  a beau- 
coup d’amertume.  Son  goût  eft  aufli  défagréable  que 
celui  du  lauréole  , & fon  amertume  augmente  beau- 
coup pendant  fix  ans.  U alypum  eft  non-feulement  un 
très- violent  purgatif,  mais  encore  un  émétique  puif- 
fant  & même  dangereux.  Des  Charlatans  d’Andaloufie 
pn  ordonnoient  autrefois  la  décoétion  dans  les  mala- 
dies vénériennes  : aujourd’hui  que  l’on  connoit  la  vio; 
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lence  de  ce  remedé  , on  n’en  fait  ufage,  ainfi  que  dit 
tithyrnale , qu’avec  grande  prudence. 

GLORIEUSE.  Foye{  Pastenaque. 

GLOSSOPETRES,  glojjopetrcc.  Nom  qu’on  a donné 
improprement  par  une  fuite  d’erreurs  populaires,  à des 
dents  pétrifiées  ou  fofîiles  , & qu’on  croyoit  être  des 
langues  de  divers  animaux , & notamment  des  langues 
de  grands  ferpens  , changées  en  pierre  , lors  de  l’ar- 
rivée de  l’Apôtre  Saint  Paul  dans  l’îlefde  Malthe. 

Les  glofiopetres, qu’on  devroit  nommer  odontopetres 
©u  ichtyôdontes , font  des  dents  de  plufieurs  animaux 
marins.  Leur  grandeur,  leur  forme  &.  leur  couleur  font 
allez  différentes  : on  en  trouve  qui  ont  jufqu’à  quatre  ÔC 
cinq  pouces  de  hauteur , & qui  ont  appartenu  à une 
lamie  ou  au  carcharias  ; voilà  les  vraies  lamiodontes  .* 
d’autres  font  celles  d’un  poiffon  de  la  Chine  , du  genre 
des  raies.  Les  moins  grandes , qui  font  triangulaires  ou 
en  faux  , font  crenelées  par  les  angles  , avec  une  bafe 
fourchue  : elles  font  reconnues  pour  les  dents  de  la  mâ- 
choire du  requin;  les  pointues,  qui  reffemblent  aux 
dents  de  chien , font  reconnues  pour  celles  de  la  mâ- 
choire inférieure  du  même  animal.  Quelquefois  elles 
font  carrées,  &.  appartiennent  au  cheval  de  riviere; 
d’autres  fois  elles  font  hémifphériques  , pour  lors  elles 
font  les  dents  molaires  du  paillon  nommé  grondeur , 
ou  de  la  dorade.  Voye ç ces  mots , celui  de  CuaPAUDINE 
& celui  de  TURQUOISE. 


La  croûte  des  gloffopetres  eft  mince , polie  & lui- 
fante , communément  grisâtre  ou  jaunâtre , quelque- 
fois. blanchâtre  , & renfermant  un  noyau  fibreux  & 
©fieux , qui  eft  de  la  fubftance  des  dents.  On  les  trouve 
en  divers  pays , notamment  à Malthe , dans  la  terre 
ou  dans  des  bancs  de  toutes  l'orfes  de  pierres.  Les  la- 
miodontes ne  font  pas  rares  en  Béarn  au  pied  des  Py- 
rénées , près  de  Dax. 

Les  Lythographes  ont  donné  à ces  corps  fofîiles  fi- 
gurés , des  noms  tirés  des  chofes  qu’ils  repréfentent  J 
c’eft  ainfi  qu’ils  ont  nommé  ornit/wglojfiim  la  dent  co- 
nique , qui  imite  la  langue  d’une  pie  , &c.  Cette  multi- 
tude fatigante  & inutile  de  différens  noms  barbares  , 
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ne  fert  qu’à  embrouiller  l’étude  de  l’Hiftoire  Naturelle; 
c’eft  pourquoi  nous  les  épargnerons  au  Leéleur. 

GLOUTERON.  Voye{  Bardanl.  Le  petit  glou- 
teron  eft  le  elaiteron . Voyez  ce  mot. 

GLOUTbN  ou  GOULU  , gulo.  Quadrupède  qui 
fe  trouve  dans  les  grandes  forêts  de-  la  Dalécarlie,  de 
la  Laponie  & dans  toutes  les  terres  voifines  du  Nord  , 
tant  en  Europe  qu’en  Afie.  Cet  animal  eft  un  peu  plus 
long , plus  haut  & plus  gros  qu’un  loup  ; il  a la  queue 
plus  courte;  fa  peau  eft  d’un  brun  obfcur  ; la  plus  cf- 
timée  eft  extrêmement  noire  & comme  luftrée:  ce- 
pendant le  poil  en  réfléchit  une  certaine  blancheur  ’ 
luifante  , comme  celle  des  fatins  & des  damas  à fleurs  : 
auflî  cette  fourrure  eft-elle  très-recherchée  & fort  chere 
en  Suede.  Dans  les  régions  du  Nord , on  dit  qu’un 
homme  eft  richement  habillé  , quand  il  eft  vêtu  de 
fourrure  de  glouton.  Les  Naturels  de  Kamtfchatka  pré- 
fèrent aufîi  cette  fourrure  à celle  de  la  zibeline  & du 
renard  noir  ; ils  la  vantent  tellement , qu’ils  difent 
que  les  Anges  n’en  portent  pointuL’putres  ; & ils  ne 
peuvent  faire  un  plus  grand  préfent  à leurs  femmes 
ou  à leurs  maitrefles  , que  de  leur  en  donner  une.  Les 
pattes  du  glouton  font  blanches  : les  femmes  des  Kamt- 
i'chadales  s’en  fervent  pour  orner  leurs  cheveux  , & 
elles  en  font  encore  un  fi  grand  cas  , qu’elles  donnent 
en  échange , pour  avoir  deux  de  ces  pattes  , deux 
caftors  marins.  La  chair  du  glouton  eft  fort  mauvaife , 
fit  fes  ongles  font  très-dangereux  ; comme  cêt  animal 
eft  très- vorace  , on  lui  a donné  le  nom  de  vautour  des 
quadrupèdes  ; quelques-uns  le  regardent  comme  une 
efpece  de  carcajou.  Voyez  ce  mot.  Le  glouton  déterre 
les  cadavres  comme  l’hyene,  les  dévore  &s’en  remplit 
à l’excès.  L’inftinéf  qu’on  lui  donne , s’il  eft  vrai , eft 
bien  fingulier  : dans  les  forêts  de  Kamtfchatka  il  grimpe 
fur  un  arbre,  emportant  un  peu  de  la  moufle  que  les 
daims  aiment  le  plus  ; lorfqu’un  daim  pafle  près  de 
l’arbre,  le  glouton  laifle  tomber  fa  moufle  ; fi  le  daim 
s’arrête  pour  la  manger,  le  glouton  fe  jette  fur  fon  dos, 
fie  s’attachant  fortement  entre  fes  cornes  , lui  déchire 
les  yeux  & lui  caufe  des  douleurs  fi  vives , que  ce 
malheureux  animal , pour  fe  débarralTer  de  fon  cruel 
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ennemi , va  fe  frapper  la  tête  contre  les  arbres  jufqu ’à 
ce  qu’il  tombe  fans  vie.  Alors  le  glouton  partage  avec 
fes  dents  fortes  &c  pointues  la  chair  en  morceaux  dont  il 
dévore  une  partie  , il  creufe  la  terre  , enfouit  & cache 
* le  refte  pour  le  retrouver  au  befoin.  Le  glouton  tue 
les  chevaux  de  la  même  maniéré  fur  la  riviere  de  Lena. 

On  peut  apprivoifer  cet  animal  féroce  , lui  donner  des 
talens  & lui  apprendre  plufieurs  tours.  Voye[  la  nouv. 

Hifl.  de  Kamtfchatka  , b l'article  Goulu  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

GLU , vifcum , eft  une  fubftance  vifqueufe , tenace , 

• réfineufe  , que  l’on  tire  de  l’écorce  du  houx  , de  la  ra- 
cine de  viorne  , quelquefois  du  fruit  du  gui  & des  fe- 
beftes.  On  nomme  la  glu  du  houx  , glu  d’ Angleterre  ; 
celle  du  gui,  glu  des  Anciens  ; Sc  celle  des  lebeftes, 
glu  d’Alexandrie.  Voye{  leur  préparation  6*  leur  utilité 
aux  mots  Gui,  Houx  & Sebestes.  Ce  que  l’on  nomme 
glu  d’acajou  eft  une  gomme.  Voye^au  mot  Acajou. 

Comme  les  efpeces  de  glu , notamment  celle  de 
houx  qui  paiTe  pour  la  meilleure , perdent  prompte- 
ment leur  force  , « qu’elles  ne  peuvent  fervir  à l’eau, 
on  en  a inventé  une  forte  particulière  qui  a la  propriété 
de  fouffrir  l’eau  fans  dommage.  Voici  Comme  il  faut 
la  préparer  : joignez  à une  livre  de  glu  de  houx  bien 
lavée  &.  bien  battue  , autant  de  graille  de  volaille  qu’il 
eft  néceflaire  pour  la  rendre  coulante  ; ajoutez-y  en- 
core une  once  de  fort  vinaigre  , demi-once  d’huile  & 
autant  de  térébenthine  ; faites  bouillir  le  tout  quel- 
ques minutes  à petit  feu , en  la  remuant  toujours , & 
quand  vous  voudrez  vous  en  fervir , rechauft'ez-le  : 
enfin , pour  prévenir  que  votre  glu  fe  gele  en  hiver  , 
vous  y incorporerez  un  peu  de  pétrole.  Cette  glu  eft 
non-feulement  propre  à prendre  les  oifeaux , mais  elle 
l'ert  aulîi  à fauver  les  vignes  des  chenilles  &.  à garantir 
plufieurs  plantes  particulières  de  l’attaque  des  infeôes  : 
on  trouve  aulîi  une  forte  glu  dans  les  branches  de 
fureau  . , dans  les  racines  de  narcifle  &.  d’hyacinthe  : li 
l’on  prend  les  entrailles  de  chenilles  pourries , qu’on 
les  mêle  avec  de  l’eau  & de  l’huile , on  en  formera 
une  elpece  de  glu  tenace. 

GLUTEN.  Mot  latin  que  les  Naturaliftes  ont  adopté 
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pour  défigner  la  matière , le  lien  qui  fert  à unir  les 
parties  terreufes  dont  une  pierre  ou  roche  eft  cora- 
pofée,  ou  à joindre  enfemble  plufieurs  pièces  détachées 
* pour  ne  faire  plus  qu’une  feule  maflfe  : il  eft  très  diffi- 
cile de  déterminer  en  quoi  cette  matière  confifte,  ôc 
à quel  point  elle  eft  variée  : au  refte  chaque  pierre  , 
chaque  terre  , &c.  donnant  des  produits  difiérens,  on 
y doit  trouver  des  glutens  de  différente  nature. 

GOBE-MOUCHE  , eft  une  efpece  de  petit  lézard 
des  Antilles,  très-joli  & fort  adroit  à preudre  les  mou-, 
ches  8c  les  ravets;  c’eft  de-là  que  les  Européens  lui  ont 
donné  ce  nom  ; les  Caraïbes  l’appellent  uulla  ouna.  Il 
n’eft  guere  plus  gros  ôc  plus  long  que  le  doigt  ; les 
mâles  font  ordinairement  verts,  & les  femelles  grifes 
6c  plus  petites:  on  en  voit  qui  font  ornés  de  toutes 
les  plus  belles  couleurs.  On  les  trouve  non-feulement 
dans  les  forêts  , mais  encore  lur  les  arbres  des  vergers 
& dans  les  maifons  ; ils  y font  fort  familiers  & ne  font 
point  de  mal.  Rien  n’eft  auffi  patient  que  ce  petit  ani- 
mal; il  fe  tient  une  demi-journée  entière  comme  im- 
mobile , en  attendant  fa  proie  ; mais  quand  il  la  voit, 
il  la  pourfuit  avec  tant  d’avidité  , qu’il  fe  précipite 
& s’élance  comme  un  trait  du  haut  des  arbres  pour 
la  faifir  & la  dévorer.  Il  fait  de  petits  oeufs , gros 
comme  des  pois,  qu’il  couvre  d’un  peu  de  terre,  les 
laiflant  éclore  au  foleil.  Dès  qu’on  tue  ces  animaux  , 
ils  perdent  auffi-tôt  leur  luftre , &.  deviennent  pâles 
ôc  livides.  Cette  tfpece  de  gobe-mouche,  qui  fe  trouve 
auffi  aux  Indes  Orientales  , réfléchit , ainli  que  le  ca- 
méléon , la  couleur  des  objets  auprès  defquels  il  fe 
trouve:  il  paroît  vert  à l’entour  des  feuilles  des  jeunes 
palmes  ; près  d’une  orange  , il  devient  jaune  , ôte. 

GOBERGE,  gobergus , eft  la  plus  grande  & la  plus 
large  efpece  de  morue  de  l’Océan  : la  chair  eft  dure 
& un  peu  gluante  ; elle  eft  en  certains  pays  la  nourri- 
ture des  pauvres  gens  & des  payfans.  Dans  quelques 
parages  le  goberge  n’eft  qu’une  efpece  dje  merlus  qu’on 
apporte  de  Terre-Neuve  tout  falé:  fon  ventre  eft  arqué 
en  dehors , fa  bouche  eft  petite , mais  fes  yeux  font 
grands  : fes  écailles  font  cendrées , il  n’a  point  de  dents. 

Voye[  Morue. 

Jome  IV,  H 
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GOBEUR  DE  MOUCHES  ou  Gobe-Mouchï 


mujcicapa.  Genre  d’oifeau  dont  on  diftingue  plufieurs 
efpeces.  Le  gobe -mouche  vulgaire,  jloparola , eft  un 
petit  oileau  qui  a le  bec  d’un  brun  roufsâtre  , la  tête  , 
&.  le  dos  de  couleur  plombée  , mclée  de  jaune  , la  poi- 
trine blanchâtre , les  pattes  noirâtres.  Les  ongles  de 
fes  doigts  de  derrière  l'ont  fort -grands  , comme  dans  les 
alouettes  , & un  peu  courbes.  Ces  oifeaux  fuivent  les 
bœufs  & les  vaches  , à caufe  des  mouches  qu’ils  trou- 


vent à leur  fuite  , & dont  ils  font  fort  avides  ; ce  qui 
leur  a fait  donner  les  noms  de  bouvier , de  moucheroile 


& de  gobe-mouchc.  Les  gobeurs  de  mouches  du  Cap  de 
Benne  - Efpérance  , font  ou  blancs  ou  aurores , ou  à 
collier , ou  huppés.  Les  gobe-mouches  de  Madagafcar 
ont  la  queue  fort  longue  , & le  plumage  ou  aurore  ou 
noirâtre , quelquefois  tacheté  de  blanc  ; leur  huppe  naît 
de  la  bafe  du  bec  , &.  eft  dirigée  vers  la  pointe  du  bec  , 
fur-tout  lorfque  l’oil'eau  eft  agité  de  quelque  paftion. 
L’Amérique  offre  auiïi  quantité  de  variétés  de  gobeurs 
de  mouches  : les  petits  oifeaux  appelés  tyrans  dans  1» 
Nouveau  Monde,  font  aufli  des  gobes-mouches.  On 
donne  encore  le  nom  de  gobe -mouche  à une  efpece 
d’apocin.  Voyt{  Apocin  gobe -mouche,  & l'article 
Attrape-mouche. 

GOEMON  ou  GOESMON.  Les  Marins  donnent 


•ce  nom  à certaines  plantes  , noueufes  & longues  , qui 
croiffent  en  grande  quantité  dans  le  fond  de  la  mer, 
jufqu’à  une  demi-lieue  du  tivage  : elles  font  louve nt 
entrelacées  les  unes  aux  autres  par  le  mouvement  des 
eaux,  de  maniéré  à former  une  barrière  formidable: 
on  a vu  plus  d’une  fois  des  vaiffeaux  arrêtés  par  ces 
fortes  de  filets  fur  la  pointe  du  Cap  de  Bonne  Efpéran- 
ce ; aufli  les  Pilotes  tâchent-ils  d'éviter  ces  fortes  d’é- 
cueils: d’autres  fois  la  mer,  parle  mouvement  de  fes 
vagues  , arrache  ces  plantes  &.  les  rafl'emble  fur  les  cô- 
tes , où  on  les  prend  pour  fumer  les  terres  : ces  plantes 
font  des  efpeces  de  varec  ou  de  fucus , ou  d’ algue  t 
ou  de  fargazo.  Voyez  ces  mots. 

GOIFFON.  Voyez  Goujon. 

GOILAND  ou  GOELAND,  larus.  Genre  d’oifeatr 
aquatique  & maritime  dont  on  distingue  beaucoup 
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4’cfpeces , parmi  lefquelles  fe  trouvent  les  mouettes 
voyez  ce  mot.  Le  caraètere  du  goiland  eft  d’avoir 
quatre  doigts  à chaque  pied,  favoir  trois  antérieurs 
qui  font  réunis  par  des  membranes  entières , le  doigt 
poftérieur  eft  ilolé.  Les  jambes  fe  trouvent  près  du 
milieu  du  corps , au-delà  de  l’abdomen , mais  beau- 
coup plus  courtes  que  le  corps.  Le  bec  qui  eft  édenté 
eft  comprimé  latéralement  6c  crochu  vers  la  pointe.  La 
mâchoire  inférieure  eft  anguleufe  en  deflous. 

11  y a le  Goiland  noir,  larus  niger ; il  eft  noir 
fur  le  dos  £c  blanc  au  ventre  ; il  n’eft  pas  plus  gros 
que  le  canard  mufqué.  Cet  oifeau  fréquente  les  rivages 
de  la  mer  : c’eft  la  grande  mouette  noire  & blanche 
à! Albin,  ou  la  mouette  religieufe.  Le  goiland  cendré 
eft  un  peu  plus  gros  ; celui  qui  eft  gris  eft  du  volume 
du  canard  dotnellique  : c’eft  l’ oifeau  bourguemeflre.  Le 
goiland  brun  ou  le  cataraüe  ; ie  goiland  varié  ou  le 
grifard , c’eft  le  skua  de  dlughby  ou  le  canard  colin  t 
voyez  ce  mot.  On  l’appelle  aufli  grande  mouette  grife  p 
car  il  y a la  petite  efpece  de  la  meme  couleur  , gavid  - 
grife  a. 

Ray  dit  que  le  goiland  eft  Un  oifeau  palmé  : fon  be<? 
eft  un  peu  arqué;  fes  ailes  font  grandes  Ôc  fortes  : il 
a les  jambes  balles  & les  pieds  petits  : fon  corps  eft 
léger , couvert  d’un  épais  plumage  de  couleur  cendrée  : 
il  plane  dans  l’air  avec  fracas , jette  de  grands  cris  eit 
volant,  ôc  vit  principalement  de  poiflon  : on  en  dis- 
tingue deux  efpeces  qui  châtient  fur  terre  6c  fur  mer: 
les  plus  beaux  goilands  fe  trouvent  dans  les  mers  du 
Pérou  & du  Chili.  Ces  fortes  d’oifeaux  nichent  fur 
les  rochers , ôc  pondent  deux  œufs  tiquetés  de  rouge 
ôc  un  peu  plus  gros  que  ceux  de  perdrix.  Il  paroît  par 
le  récit  des  Voyageurs  , que  la  famille  des  goilands  ôft 
plus  étendue  qu’on  ne  penfe. 

GOIRAN.  Voye{  Bondrée, 

GOITREUX.  Nom  donné  à plufteurs  efpeces  dsi 
lézards  de  l’Amérique. 

Le  premier  qui  fe  trouve  au  Mexique , porte  und 
efpece  de  peigne , lequel  s’étend  fur  le  cou  , fur  le  dos 
& lur  une  partie  de  la  queue  : il  porte  aufli  une  efpectf 
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de  fac  qui  lui  pend  de  la  mâchoire  inférieure  , & lui 
fert  de  poche  pour  y retenir  fes  alimens  jufqu’au 
temps  convenable  pour  en  faire  l’entiere  déglutition  : 
ce  lac  , de  même  que  les  pieds  , la  queue  , l’efpece 
de  peigne  & tout  le  refte  du  corps , eft  couvert  de 
petites  écailles  en  lofanges  , & qui  font  d’un  bleu  clair 
nuancé  de  vert  : le  cou  & la  tête  font  marqués  de 
taches  blanchâtres  j la  couleur  du  dos  eft  variée  de  gris 
& de  blanc  pâle. 

La  fécondé  efpece  de  lézard  goitreux  fe  trouve  à 
Saint-Iaeo  de  Chili , près  du  fleuve  Mexo  à Cadix.  Le 
deiïbus  de  fa  mâchoire  inférieure  eft  garni  d’un  long 
& gros  goitre  , creux  en  dedans  , & qu’il  enfle  pro- 
digieufement  quand  il  eft  irrité  ; fa  tête  & notamment 
fa  mâchoire  inférieure  font  couvertes  de  grandes  écail- 
les d’un  vert  de  mer  & quelquefois  tiquetées  de  points 
xouges  : fa  queue  eft  cerclée  de  bords  jaunâtres  , pi- 
qués de  noir  ; fes  yeux  font  grands  & vifs  , les  oreilles 
rouges  & précédées  de  tubercules  oblongs  : tout  le 
deflus  du  corps  , les  cuifles  & les  jambes  colorés  d’un 
vert  d’herbe  avec  des  taches  de  ponceau  de  diverfcs 
figures  : fes  pieds  font  revêtus  de  grofles  écailles  & fe 
partagent  en  cinq  doigts  longs , armés  d’ongles  cro- 
chus ; la  peau  de  l’entre-deux  des  cuifles  eft  garnie 
de  vingt  tubercules  ovales  : la  groffe  queue  de  ce  lé- 
zard , qui  dans  quelques-uns  eft  fourchue  , femble 
poufler  fur  le  côté  quelques  rameaux  ; le  bout  fupé- 
rieur  eft  couvert  de  petites  écailles,  & formé  d’anneaux 
environ  jufqu’à  la  longueur  d’un  doigt , mais  le  bout 
inférieur  eft  fort  menu  , & c’eft  de  ce  bout  que  naif- 
ffent  les  excroiflances  obtufes  dont  nous  venons  de 
parler.  La  femelle  refl'emble  au  mâle  par  la  couleur, 
la  figure  &.  les  taches  , mais  fon  goitre  eft  plus  petit  , 
& fa  queue  toute  formée  par  anneaux  ne  préfente  au- 
cune excroiflance.  Comme  ces  lézards  varient  pour 
la  couleur , la  madrure  & la  figure  du  goitre  , on  les 
défigne  à l’Amérique  fous  différens  noms,  tels  qu’<rv<i- 
jnaku  , cordyle  , leguana  ou  iguane  , ou  fenembi , &c. 
Voye^  ces  mots.  Quelques  Naturaliftes  ont  aufli  donné 
Je  nom  de  goitreux  à l’oifeau  onocrotale . Voyez  ce 
mot.  , . . , . 
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GOLANGE  ou  GOLANGO  ou  GOULONGO: 
cfpece  de  daim  de  la  baffe  Ethiopie.  Sa  peau  eft  rouf- 
sâtre  6c  tachetée  de  blanc  : il  a des  cornes  fort  poin- 
tues , & eft  de  la  groffeur  d’un  mouton  , il  lui  ref- 
femble  beaucoup  pour  la  figure  6c  pour  le  goût  de 
la  chair.  Les  Negres  le  comptent  au  nombre  des  meil- 
leurs alimens;  mais  les  habitans  de  Congo , 6c  une  par- 
tie de  ceux  d’Ambundos , tiennent  par  une  tradition 
fort  ancienne  , que  la  chair  de  cet  animal  eft  une  chofe 
facrée  : de  forte  qu’ils  aimeroient  mieux  mourir  , non 
feulement  que  d’en  manger , mais  encore  que  de  mettre 
aucuns  alimens  dans  un  vafe  où  l’on  en  auroit  fait  cuire. 

GOLFE  , finus.  Nom  donné  à un  bras  ou  à une 
étendue  de  mer  qui  s’avance  dans  les  terres,  & qui  eft 
plus  grand  que  la  baie.  Voyez  ce  mot.  Les  golfe* 
d’une  étendue  conftdérable  font  appelés  mers.  Telles 
font  la  Mediterranée  , la  mer  de  Marmara  , la  mer 
noire,  la  mer  rouge  , la  mer  vermeille.  Les  petits  gol- 
fes des  Iles  Françoifes  de  l’Amérique  font  appelés 
cu-de-fac.  Voyez  Mer. 

On  diftingue  les  golfes  propres  6c  médiats  ; 6c  les 
golfes  impropres  6c  immédiats  : les  golfes  propres 
font  féparés  de  l’Océan  par  des  bornes  naturelles  & 
n’ont  de  communication  avec  la  mer  à laquelle  ils  ap- 
partiennent que  par  quelque  détroit , c’eft-à-dire  , par 
une  ou  plufieurs  ouvertures  moins  larges  que  l’inté- 
rieur du  golfe.  Telle  eft  la  Méditerranée  qui  n’a  de 
communication  à l’Océan , que  par  le  détroit  de  Gi- 
braltar ; telle  eft  la  mer  Baltique  qui  a pour  entrée  les 
détroits  du  Belt  6c  du  Sund.  Les  golfes  impropres 
font  plus  évafés  à l’entrée,  6c  plus  ouverts  du  côté 
de  la  mer  dont  ils  font  partie  ; tels  font  les  golfes  de 
Gafcogne  6c  celui  de  Lyon.  Le  golfe  immédiat  eft 
celui  qui  eft  féparé  de  l’Océan  par  un  autre  golte  -, 
foit  qu’il  en  fane  une  partie  , comme  le  golfe  de  Ve- 
nife  ; foit  qu’il  forme  une  mer  à part , refferrée  dans 
fes  propres  limites  que  la  Nature  lui  a marquées  , 
comme  la  mer  de  Marmara  qui  communique  avec  l'Ar- 
chipel. Le  golfe  médiat , eft  celui  qui  communique 
à l’Océan , lans  autre  golfe  entre-deux , comme  la  mer 
Baltique  , la  mer  Rouge  6c  le  golfe  Perftque. 

H iij  ^ 
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Les  golfes  font  en  fi  grand  nombre , qu’il  feroit 
très-difficile  d’en  donner  une  lifte  exaéte.  Nous  expo- 
ferons  feulement  ceux  qui  font  les  plus  connus  dans 
les  quatre  parties  du  monde  , & dont  il  eft  mention 
dans  l’Encyclopédie.  Savoir  ; 

i°.  En  Eurqpe , les  golfes ‘de  Bothnie,  de  Fin- 
lande , de  Veniié  ou  Adriatique,  de  Lyon  , de  Genes, 
de  Valence  , de  Gafcogne  , de  Tarante  &.  de  Lé- 
pante. 

a°.  En  Afte,  les  golfes  de  Perfe , de  Bengale,  de 
Cambaye  , de  l’Inde , de  Siam , de  Tonkin  & de 
Pekeii. 

3°.  En  Afrique,  les  golfes  Arabique  & d’Arquin. 

On  cite  auili  les  golfes  de  Sidra , de  la  Goulette  & 
celui  de  Guinée. 

4°.  En  Amérique,  les  golfes  du  Mexique , de  Saint- 
Laurent,  de  Darien , de  Panama,  de  Hondmas  , & 
ceux  appelés  improprement  baies  d’Hudfon  &.  de 
Eaffin. 

GOMALA.  Nom  qu’on  donne  dans  quelques  en- 
droits des  Indes  Orientales  #u  rhinocéros. 

GOMBAUT.  Voye[  Calalou. 

GOMME,  gummi.  Selon  M.  Geoffroi  ( Mat.  Médic.) 
c’eftun  fucvégétal,  concret, aiTez  tranfparent, & d’une 
laveur  douceâtre  , qui  fe  diflout  facilement  dans  l’eau, 
qui  n’eft  nullement  inflammable  , mais  qui  pétille  ôc 
fait  du  bruit  dans  le  feu.  La  gomme , félon  cet  Au- 
teur , eft  compofée  d’une  petite  portion  de  foufre 
unie  avec  de  la  terre  , de  l’eau  & du  feî  ; de  forte  que 
ces  chofes  étant  jointes  enfemble  , elle  forment  un 
mucilage  , un  corps  muqueux  qui  eft  nourriflant , & 
fufceptible  de  la  fermentation  vineufe  étant  étendu 
dans  de  l’ea-u  : telles  font  la  gomme  adragante , celle  de- 
Sajfora  , celle  de  notre  pays , la  gomme  arabique  , &c. 
Voycçces  mots.  Ces  fucs  mucilagineux  découlent  ordi- 
nairement d’eux-mêmes  des  arbres  & plantes  connus 
fous  les  noms  d’acacia,  barbe  de  renard , du  cerifier  , de 
l’ abricotier , &c.  les  gommes  n’ont  prefque  point  d’o- 
deur ni  faveur.  Leur  nature  eft  prefque  la  même  dans 
Joutes  les  efpeces,  Elles  ne  different  que  par  la  plus 
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Ou  moins  grande  quantité  de  mucilage  qn’elles  con- 
tiennent. 

On  donne  encore  en  Droguerie  & en  Pharmacie  le 
nom  de  gomme  à des  lues  qui  n’en  ont  point  les  ca- 
ractères , ils  font  réfmeux  : c’eft  ainfi  que  l’on  dit  im- 
proprement gomme  animé , gomme  lacquc , gomme  copale , 
gomme  clttni , gomme  caragne  ; au  lieu  du  mot  gomme , 
8cc.  il  faut  donc  dire  ici  refîne  animé , 8cc.  Voy.  ces  mots. 

On  donne  aufiï  le  nom  de  gomme-réfine  aux  fubftan- 
ces  peu  ou  point  tranfparentes  , qui  participent  tout  à 
la  fois  des  propriétés  de  la  gomme  , ÔC  de  celles  de  la 
réfine  proprement  dite.  Voye[  l'article  Résine.  Au  Am- 
ple coup  d’œil  on  peut  foupçotiner  la  nature  de  ces 
fucs  compofés:  l’opacité  les  décele.  Les  gommes  & 
les  réfines  font  tranfparentes.  La  réfine  eft  inflam- 
mable. 

Les  gommes-réflnes  ordinaires  du  commerce  font , 
la  gomme  ammoniaque  , Y ajfia-fœtida  , le  bdellium  , Y eu- 
phorbe , le  galbanum , la  myrrhe  , Yopepanax , le  fitga- 
penum  & la  farcocolle.  Ces  fucs  , qui  fuintent  naturel- 
lement, ou  par  incifion , à travers  l’écorce  de  certains 
arbres  ou  plantes  dont  il  eft  parlé  dans  ce  Diction- 
naire fous  les  noms  qui  leur  font  propres , mis  dans  des 
ir.enftrues  aqueux , produifent  une  diflolution  impar- 
faite de  laiteufe.  Cette  liqueHr  éclaircie  par  le  repos, 
fournit  un  dépôt  où  la  réfme  pure  domine  8c  qu’on 
peut  retirer  par  le  moyen  de  l’efprit-de-vin.  On  peut 
oiflbudre  entièrement  les  gommes  réflnes  avec  ua 
menftrue  partie  aqueux  8c  partie  fpiritueux , tels  que 
l’eau-de-vie , le  vin  8c  le  vinaigre  : il  eft  bon  d’ob- 
ferver  que  pluüeurs  de  ces  fucs  contiennent  les  uns 
plus  de  mucilage  ou  gomme  , 8c  les  autres  plus  d’huila 
ou  réfme.  11  n’eft  pas  encore  bien  décidé  li  l’écoule- 
ment de  ces  fucs  eft  une  maladie  de  l’arbre  qui  les  pro- 
duit , ou  une  Ample  furabondance  de  la  feve. 

GOMME  D’ABRICOTIER.  Voye ç Gomme  de 
Pays. 


GOMME  D’ACAJOU.  Voyc^  h l'article  Acajou. 

GOMME  AD  R AG  AN  TE.  Voye 1 Barbe  de 
Renard, 


H ir 
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GOMME  ALOUCHI.  On  donne  ce  nom  à unrf 
fubftance  friable  , grife-roufsâtre  , qui  participe  plus 
de  la  nature  réfineuf'e  , que  de  la  gommeufe.  Elle  dé- 
coule d’un  arbre  appelé  fimpi  à Madagascar , il  s’ert 
trouve  aufti  dans  les  terres  Magellaniques.  Les  Indiens 
l’emploient  dans  leurs  parfums  : elle  eft  fort  rare. 
Voyez  le  mot  Canelle  BLANCHE. 

GOMME  AMMONIAQUE  , eft  une  gomme  réfi- 
jie.  Voycç  au  mot  Ammoniaque. 

GOMME  ANIMÉ.  Voyeç  Résine  animé. 
GOMME  ARABIQUE.  Voy.  Acacia  véritable.' 
GOMME  DE  BASSORA , gummï  Bajfora.  On 
donne  ce  nom  à une  gomme  d’un  blanc  Sale,  de  la 
nature  de  la  gomme  adragante  , & qu’on  nous  apporte , 
depuis  quelques  années , des  Echelles  du  Levant. 
Cette  gomme  peu  tranfparente , mais  folide , eft  en 
morceaux  de  la  grofleur  du  pouce  : on  dit  que  pen- 
dant les  fortes  chaleurs  de  l’été,  elle  découle  abondam- 
ment, fans  ir\cifion  artificielle,  d’un  petit  arbre  épineux, 
fort  femblable  à celui  qui  donne  la  gomme  adragante. 

La  gomme  de  Bajfora  eft  adouciffante  & peétorale  : 
les  Teinturiers  & les  Confifeurs  du  Midi  de  1 Europe 
s’en  fervent  pour  les  mêmes  vues  & avec  le  même 
fuccès  , que  des  gommes  arabique  & adragante.  Com- 
me la  couleur  & la  propriété  de  ces  gommes  font  a- 
peu-près  les  mêmes,  on  ne  doit  pas  être  furpris  que 
la  gomme  de  Bajfora  foit  fi  communément  mélangée 
avec  ces  deux  autres  gommes,  fur- tout  dans  le  temps 
©ù  leur  prix  ordinaire  éprouve  quelque  augmentation  : 
toutcequ’onenpeut  déduire,  c’en  qu’il  doitfe  faire  dans 
le  pays  une  grande  récolte  de  cette  forte  de  gomme. 

GOMME  CANCAME  , cancamum.  Eft  une  gom- 
me-réfine très- rare  : elle  paroît  être  formée  d’un  amas 
fortuit  de  plufieurs  efpeces  de  gommes  & de  réfmes 
agglutinées  les  unes  contre  les  autres  : il  y en  a des 
parties  qui  comme  le  fuccin , ont  une  couleur  jaunâ- 
tre , une  odeur  de  réfine-lacque  , & qui  te  liquéfient 
fur  le  feu  , ou  s’enflamment  à la  lumière  d’une  bou- 

fie.  Une  autre  portion  eft  noirâtre , impure  & le  liqué- 
e en  partie,  en  exhalant  une  odeur  allez  l'uave.  Une 
troifieme  & quatrième  parties  font  blanchâtres , jaur 
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nâtrcs , & fe  diiïolvent  dans  l’eau.  On  y trouve  des 
particules  de  bois  ou  de  pierres  comme  enclavées. 
Comme  la  récolte  du  cancame  ne  fe  peut  faire  que 
quand  le  hafard  en  fait  rencontrer  à des  Mariniers  qui 
remontent  les  fleuves  en  Afrique  & en  Amérique  , on 
en  doit  préfumer  qu’elle  provient  de  différentes  efpe- 
ces  d’arbres  qui  bordent  ces  rivières  , 6c  que  les  cîif- 
férens  fucs  qui  en  ontexudé  , font  tombés  dans  l’eau  , 
8c  fe  font  accidentellement  rencontrés  8c  conglutinés 
enfemble  avant  que  de  fe  durcir.  On  eftime  fort  la 
eomrne- réfine  cancame  pour  les  maux  de  dents.  Cette 
iubftance  quoiqu’impure  eft  fort  chere  6c  très-recher- 
chée pour  les  Droguiers  à caufe  de  fa  fmgularité. 

GOMME  CAR  AGNE.  F.  Caragne  ou  Caregne. 

GOMME  DE  CEDRE.  Foyeç  Résine  de  cedre. 

GOMME  DE  CERISIER.  Foy.  Gomme  de  Pays. 

GOMME  CHIBOU.  Foye^  à l’article  GOMMIER. 

GOMME  ÉLÉMI.  Foyer  Résine  Élémi. 

GOMME  DE  FUNERAILLES  ou  GOMME  DE 
MUMIE,  gumrnifuncrum.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne 
quelquefois  au  bitume  de  Judée  ou  afphalte.  Foyer 
Asphalte. 

GOMME  DE  GAYAC.  Foye { Résine  de  gayac 
au  mot  Gayac. 

GOMME  DE  GOMMIER.  Foye{  Gommier. 

GOMME  DE  GENEVRIER.  C’eft  la  fandaraque  : 
on  l’appelle  aufli  vernir.  Voyez  Genevrier. 

GOMME  GUTTE.  Foyeç  Carcapulli. 

GOMME  LACQUE.  Foye^  Résine  Lacque  à 
l'article  Fourmis  de  visite. 

GOMME  DE  LIERRE.  Foye{  Résine  de  lierre, 
au  mot  Lierre. 

GOMME  MONBAIN.  Elle  eft  jaunâtre  , rougeâ- 
tre, tranfparente , fort  agglutinante  : elle  découle  du 
tronc  de  l’acaja , du  fruit  duquel  on  tire  une  liqueur 
yineulfu  Foye-  Acaja. 

GOMME  ÔLAMPI.  Foye{  Résine  olampi. 

GOMME  D’OLIVIER.  Elle  découle  de  certains 
oliviers  fauvages  qui  bordent  la  Mer  Ronge  : elle  eft 
aftringente  8c  déterftve  , fa  couleur  eft  jaune  , 8c  fa 
faveur  un  peu  âcre. 
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GOMME  OPOPANAX.  C’eft  uns  gomme-réfine* 

Voyez  OPOPANAX  , au  mot  GRANDE  BERCE. 

«GOMME  D’OXICEDRE.  Voye^  Sandaraque. 

GOMME  DE  PAYS  ,gummi  nojlras.  On  donne  ce 
nom  aux  différentes  gommes  qui  découlent  d’elles- 
mcmes  des  bifurcations  de  plufieurs  arbres,  tels  que  le 
pommier , le  pêcher , le  prunier , le  ccrifier , Y abricotier, 

Y olivier , &c.  Voye{  ces  mots.  La  gomme  de  pays  eft 
plus  ou  moins  pure  : d’abord  blanchâtre  , enfuite  jau- 
nâtre, puis  rouge  &.  brunâtre  : elle  a une  forte  d’élaf- 
v ticité.  Les  Chapeliers  s’en  fervent  dans  leurs  teintures. 

GOMME  - RÉSINE.  Voye ç à l’article  Gomme. 

GOMME  DU  SÉNÉGAL , gummi  Scncgalenfe.  C’eft 
la  gomme  qui  découle  de  plulieurs  efpeces  d’acacias , 
dont  les  uns  font  nommés  gommiers  blancs  , & les  au- 
tres gommiers  rouges , parce  qu’on  en  recueille  deux 
fortes  de  gommes  , la  blanche  & la  rouge.  Ce  font  ces 
eipeces  de  gommes  que  l’on  appelle  dans  le  commerce 
gomme  d’Arabie  ou  Arabique , ainfi  nommée  de  ce  que 
l’on  nous  a apporté  la  première  de  l’Arabie  heureuie  , 
enfuite  d’Egypte , 8tc.  mais  le  grand  commerce  s’en 
fait  aujourd’hui  au  Sénégal , parce  que  ces  efpeces  d’a- 
cacias font  très-communs  dans  les  forêts  qui  avoifment 
ce  pays.  Les  Maures  de  l’Afrique  en  viennent  faire  la 
traite:  c’eft  un  objet  dé  commerce  d’autant  plus  im- 
portant , qu’il  y a peu  de  manufactures  qui  n’em- 
ploient beaucoup  de  gomme  arabique.  On  choifit  pour 
l’ufage  intérieur  celle  qui  eft  blanche  ou  d’un  jaune 
pâle*  tranfparente  , brillante;  & l’on  réferve  pour  les 
autres  ufages  celle  qui  eft  roufsâtre.  Les  Negres  fe 
hourrifîent  louvent  de  cette  gomme  bouillie  avec  du 
lait.  Voyei  Acacia  & Gommier. 

GOMME  SÉRAPHIQUE.  C’eft  la  gomme- refîne 
appellée  fagapenum.  V oyez  ce  mot. 

GOMME  TACAMAQUE.  C’eft  la  réfine  incarna- 
haca.  Voyez  Tacamaque.  * 

GOMME  TURIS  ou  TURIQUE  eu  VERMICU- 
LAIRE.  Voye{  à l’article  Acacia  VERITABLE. 

GOMMIER  , arbor  chibou.  C’eft  un  grand  arbre  de 
l’Amérique  , ainfi  nommé  à caufe  de  la  grande  quan- 
tité de  gomme  qu’il  jette  : on  en  diftingue  deux  efpe- 
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ces;  l’un  Te  nomme  gommier  blanc,  & l’autre  gonïmicr 
rouge . 

Le  gommier  blanc  eft  un  des  plus  hauts  & des  plus 
, gros  arbres  de  nos  îles , & en  même  temps  l’un  des 
plus  utiles  aux  Sauvages  de  l’Amérique  Septentrionale. 
Il  s’élève  jufqu’à  la  hauteur  de  cinquante  pieds  , & a 
fouvent  quatre  à cinq  pieds  de  diamètre.  Son  bois  eft 
blanc  , dur , difficile  à mettre  en  œuvre  ; on  en  fait  des 
ctnots  d’une  feule  piece.  Ses  feuilles  refiembient  à 
•elles  du  laurier;  mais  elles  font  beaucoup  plus  gran- 
des. Ses  fleurs  font  petites,  blanches  ,difpofées  par  bou- 
quets au  haut  des  rameaux  ; fon  fruit  eft  gros  comme 
une  olive,  prefque  triangulaire,  verdâtre  d’abord  & 
eniuite  brunâtre  : fa  chair  eft  tendre  & remplie  d’une 
matière  gluante  &.  blanchâtre. 

L e gommier  rouge,  qui  croît  aux  lieux  fecs  & arides 
dans  la  Guadeloupe , porte  un  bois  également  blan- 
châtre , mais  tendre  , de  peu  de  durée , & qui  fe  pour- 
rit promptement.  Il  eft  revêtu  d’une  écorce  épaifte  & 
verdâtre , & d’une  peau  mince  & roufsâtre  qui  fe  fé- 
pare  aifément  : fes  branches  font  fort  étendues , & 
portent  en  haut  des  feuilles  difpofées  par  touffes,  ref- 
femblant  à celles  du  frêne  , fans  dentelures  & d’un  vert 
foncé  : fes  fleurs  font , comme  les  précédentes , par 
bouquets  & blanches  : il  leur  fuccede  un  fruit  charnu , 
fenblable  à la  piftache  , réftneux , & contenant  un 
noyau  dur. 

Le  P.  Plumier  prétend  que  ces  gommiers  ne  diffe- 
rent de  nos  térébinthes  que  par  la  ftruâure  de  leurs 
fleurs , qui  ne  font  pas  à étamines. 

Une  obfervation  très-importante  à faire,  eft  que  les 
gommiers  du  Sénégal  ne  donnent  effeâivement  pen- 
dant l’été  qu’une  gomme , que  l’on  vend  dans  le  com- 
merce fous  le  nom  de  gomme  du  Sénégal  ; voyez  ce 
mot  : tandis  que  les  gommiers  de  l’Amérique  ne  dit- 
tillent  qu’une  réfine.  Peut-être  ces  arbres  gommiers 
n’ont-ils  qu’une  reftemblance  apparente  , & que  ceux 
de  l’Amérique  devroient  être  plutôt  nommés  réfiniers. 
Ln  effet,  le  prétendu  gommier  d’Amérique  donne, 
avec  ou  fans  incifion  , depuis  trente  jufqu’à  cinquante 
livres  d’une  refîne  blanchâtre  & gluante  comme  la 
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térébenthine , qu'on  nous  apporte  quelquefois  dans 
des  barils  ; d’autres  fois  elle  a allez  de  confiftance  , & 
eft  enveloppée  dans  de  grandes  &.  larges  feuilles  qui 
naifTent  fur  un  grand  arbre  nommé  cachibou  , lequel 
croît  dans  le  pays  : c’eft  de-là  qu’eft  venu  le  nom  de 
gomme  chibou  ou  réfine  cachibou.  Iles  Américains  & les 
Sauvages  emploient  ces  feuilles  à plufieurs  ouvrages  , 
& principalement  à garnir  les  paniers  d’aromates  , afin 
d'empêcher  que  l’air  n’y  pénétré  : ils  brûlent  quelque- 
fois cette  réfine  au  lieu  d’huile.  On  prétend  que  quel- 
ques Négocians  mêlent  cette  réfine  dont  l’odeur  eft  * 
pénétrante , dans  la  réfine  élémi , même  avec  la  réfine 
animé  & la  tacamaque.  Si  la  réfine  du  gommier  d’Amé- 
que  étoit  une  gomme  , ce  mélange  frauduleux  feroit 
impoiïible. 

La  réfine  du  gommier  d’Amérique  eft  bonne  pour 
la  dyfienterie  &.  la  néphrétique  : on  la  prend  intérieu- 
rement comme  fa  térébenthine  , en  boîus  & au  poids 
d’un  demi-gros  : appliquée  extérieurement, elle  eft  ner- 
vaîe.  Les  feuilles  du  gommier  de  l’Amérique  font  efti- 
mces  vulnéraires. 

GOMMIER  RÉSINEUX  DES  ILES  MALOUI- 
NES.  Cette  plante  nouvelle  & inconnue  à l’Europe  , 
queM.  de  Bougainville  a obfervée  dans  fon  voyage  des 
lies  Malouines  , eft  , dit-il , d’un  vert  pomme , & n’a 
en  rien  la  figure  d’une  plante  : on  la  prendroit  plutôt 

{jour  une  loupe  ou  excroiflance  de  terre  de  cette  cou- 
eur  ; elle  ne  laiflfe  voir  ni  pied  , ni  branches  , ni  feuil- 
les. Sa  fleur  & fa  graine  font  très-petites  : fa  furface 
de  forme  convexe,  eft  d’un  tifiu  fi  ferré , qu’on  n’y 
peut  rien  introduire  fans  déchirement  : fa  hauteur  n’eft: 
guere  de  plus  d’un  pied  & demi , & on  en  voit  qui 
ont  fix  pieds  de  diamètre  : on  peut  monter  deflus  & 
s’y  affeoir  comme  fur  une  pierre.  Leur  circonfé- 
rence n’eft  régulière  que  dans  les  petites  plantes  , 
qui  repréfentent  aflfez  la  moitié  d’une  fphere  ; mais 
lorfqu’elles  font  accrues  , elles  font  terminées  par  des 
bofles  & des  creux  fans  aucune  régularité.  Il  fort  de 
plufieurs  endroits  de  leur  furface  des  gouttes  gommo- 
réfineufes  ; leur  odeur  eft  forte  , allez  aromatique , & 
approche  de  celle  de  la  térébenthine.  Lorfqu’on  coupe 
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«ette  plante , on  obferve  qu’elle  part  d’un  pied  d’où 
s’élèvent  une  infinité  de  jets  concentriques,  corapoiés 
de  feuilles  en  étoiles  enchâfiées  les  unes  fur  les  au- 
tres , & comme  enfilées  par  un  axe  commun.  Ces  jets 
font  blancs  jufqu’à  peu  de  diftance  de  la  furface  , où 
l’air  les  colore  en  vert.  En  les  brifant  il  en  fort  un 
fuc  abondant  & laiteux,  plus  vilqueux  que  celui  des 
tithy  males  ; le  pied  efl  une  fource  abondante  de  ce  fuc, 
ainii  que  les  racines  qui  s’étendent  horizontalement  & 
vont  provigner  à quelque  diftance  , de  forte  qu’une 
plante  n’eft  jamais  feule.  Le  gommier  réfmeux  pa- 
roit  fe  plaire  fur  le  penchant  des  collines , & toutes 
les  expofitions  lui  font  indifférentes.  Quoique  le  fuc 
de  cette  plante  ne  foit  dift'oluble  pour  la  majeure  par- 
tie que  dans  les  fpiritueux  , lorfqu’elle  eft  détachée  de 
deffus  le  terrain  , retournée  à l’air  & expofée  au  la- 
vage des  pluies , elle  perd  alors  même  là  fubftance 
rélineufe  ; elle  devient  d’une  légèreté  furprenante , 
& brûle  comme  de  la  paille.  Les  Matelots  fe  font  fer- 
vis  avec  fuccès  de  la  réfine  de  cette  plante  pour  fe 
guérir  de  légères  bleffures. 

GONDOLE.  On  donne  ce  nom  à plufieurs  efpe- 
ces  de  coquillages  du  genre  des  tonnes  & de  la  claffe 
des  univalves  : voyez  ces  mots.  M.  Adanfon  fait  un 
genre  particulier  de  ce  coquillage  , & le  place  à la 
tête  des  univalves  , à caufe  de  la  fimplicité  de  fa 
flruéture. 

GONOLEK.  Cet  oifeau  a été  nommé  ainfi  par  les 
Negres  du  Sénégal , c’eft-à-dire  dans  leur  langage , 
mangeurs  d’ infectes.  M.  Adanfon  l’a  envoyé  fous  le  nom 
de  pie-grieche  rouge  du  Sénégal.  Cet  oileau  remarqua- 
ble par  les  couleurs  vives  dont  il  eft  peint , eft  à-peu- 
près  de  la  grandeur  de  la  pie-grieche  d’Europe.  Il  n’en 
différé  pour  ainfi  dire  que  par  les  couleurs  , qui  néan- 
moins luivent  dans  leur  diftribution  à-peu-près  le 
même  ordre  que  fur  la  pie-grieche  grife  d’Europe  ; 
mais  comme  ces  couleurs  en  elles-mêmes  font  très- 
différentes  , M.  de  Buffori  a cru  devoir  regarder  cet 
oifeau  comme  étant  d’une  eipece  différente. 

GORDIUS  ou  CRIN  DE  MER  ou  SOIE  DE 
MER.  Il  paroît  qu’on  a defigné  fouç  ces  di$èrçnÿ  nom* 
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le  même  individu  aquatique , ou  des  efpeces  analo- 
gues , dont  les  unes  vivent  dans  les  eaux  douces , 8i 
les  autres  dans  les  eaux  falées.  On  trouve  communé- 
ment le  gordius  dans  les  lacs  & dans  les  fontaines.  Si 
on  le  coupe  par  morceaux  ,•  alors  chaque  morceau 
coupé  conferve  fon  mouvement , reprend  , de  même 
que  le  polype  , une  tête  , un  corps  & une  queue  , 
quand  on  le  remet  dans  l’eau.  Voyc{  Polype. 

M.  Linnaus  qui  parle  de  ce  ver  fous  le  nom  de 

fordius  pallidus  , caudâ  capiteque  ni  gris  } dit  que  les 
faturaliftes  ont  regardé  ce  qu’on  difoit  de  ce  ver , 
comme  une  fable  fi  ridicule  & fi  contraire  à la  Nature, 
qu’ils  n’ont  pas  même  fait  une  feule  expérience  pour  le 
vérifier.  Gefncr , Aldrovande  6*  Jonjlon  ont  parlé  de  ce 
ver  fous  le  nom  de  fêta  ou  de  vitulus  marinas . Les 
Smoiandois  l’appellent  onda  - betel.  Il  occafionne  des 
inflammations  dans  la  gorge  des  animaux  qui  l’ava- 
lent. Le  gordius  n’auroit-il  pas  quelque  analogie  avec 
les  draconcules  ou  dragonneaux  & les  crinons.  Voyez 
ces  mots. 

GORFOU  , catarratfes.  Nom  donné  à un  oifeau 
feul  de  fon  genre  , de  la  grolTeur  de  l’oie  domeftique , 
& qui  fe  trouve  dans  la  Mer  Méridionale , & dont  le 
caraâere  eft  d’avoir  quatre  doigts  à chaque  pied;  favoir 
trois  antérieurs  &.  palmés , celui  de  derrière  eft  ifolé  , 
fort  élevé  & placé  dans  l’intérieur  du  pied.  Le  bec  eft 
droit , épais  , & long  de  deux  pouces  6 L demi  , & 
rouge.  En  un  mot  le  bec  & la  mandibule  luuérieure 
ont  à-peu-près  la  forme  de  ceux  du  manehot.  bon  plu- 
mage eft  d’un  brun  pourpré  fur  le  dos  , blanchâtre  au 
ventre  ; le  deffus  de  la  tête  & la  gorge  font  bruns 
& bordés  de  blanc  ; fes  ailes  qui  font  fort  courtes  , & 
que  l’oifeau  porte  étendues  &.  déployées  fans  pouvoir 
s’en  fervir  pour  voler,  font  couvertes  de  plumes  pe- 
tites & roides , au  point  qu’on  les  prendroit  pour  des 
écailles.  Cet  oifeau  ne  fait  que  nager  & plonger  : les 
petites  plumes  du  dos  font  très-roides  ; les  plumes  du 
front  s’étendent  jusqu’aux  narines.  Les  pieds,  les  doigta 
& leurs  membranes  font  rouges , mais  les  ongles  font 
jaunes. 

GORGE  ou  GOSIER , gula plumbea,  C’eft  un  petit 
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oifeau  de  la  figure  Ôc  de  la  grofteur  de  la  gorge- rouge  ; 
Voyez  ce  mot.  Cet  oîfeau  a une  tache  jaune  près  des 
yeux  , la  poitrine  couleur  de  plomb.  Son  cou  , fon 
dos  6c  fa  queue  font  bruns  , Ion  bec  eft  noir  6c  les 
pieds  font  roux  : on  lui  donne  aufîi  le  nom  de  vè^crt. 

GOR.GE  BLANCHE,  albecula.  C’eft  un  oîfeau  de 
paffage  qui  paroît  en  Angleterre  au  printemps,  & qui 
quitte  ce  pays  à l’approche  de  l’hiver:  fon  bec  eft  noir 
en  partie  , ion  plumage  eft  prefque  tout  blanc  , par- 
ticuliérement à la  gorge  : il  fréquente  les  haies  & les 
jardins  , fe  nourrit  de  cerfs  volans  , de  mouches  6c 
d’autres  infeèfes  ; il  fe  tapit  6c  faute  de  côté  6c  d’autre 
dans  les  huilions , où  il  fait  fon  nid  fort  près  de  torre  : 
le  dehors  en  eft  conftruit  de  petites  tiges  d'herbes  5c 
de  brins  de  paille  feche , le  milieu  eft  compofe  de  joncs 
fins  6c  d’herbes  molles , Sc  le  dedans  de  crins  6c  de  poils 
fins  : il  pond  cinq  ou  fix  œufs  de  couleur  brune-noire  , 
mélangée  de  noir  6c  de  vert. 

GORGE  BLEUE,  rubecula  cœrulea  aut  cy anecuLi. 
Cet  oîfeau  qui  a la  gorge  bleue  6c  le  ventre  rouge,  eft 
du  genre  des  fauvettes  : Voyez  ce  mot.  La  gorge  bleue 
eft  commune  dans  les  champs  aux  environs  de  Stras- 
bourg , 6c  eft  aufli  belle  que  celle  de  Gibraltar. 

GORGE  NUE.  Cet  oifeau  que  l’on  a vu  vivant  à 
Paris,  chez  feu  M,.  le  Marquis  de  Montmïrail , avoit 
le  deffous  du  cou  & de  la  gorge  dénué  de  plumes  , 6c 
fïmplement  couvert  d’une  peau  rouge  ; le  relie  du  plu- 
mage étoit  beaucoup  moins  varié  ÔC  moins  agréable 
que  celui  du  francolin . La  gorge  nue  fe  rapproche  de 
cette  efpece  d’oifeau  par  fes  pieds  rouges  ÔC  fa  queue 
épanouie  , 6c  du  bis-ergot  par  le  double  éperon  qu’elle 
a pareillement  à chaque  pied.  On  n’a  point  encore  allez 
d’obfervations  pour  juger  à laquelle  de  ces  deux  ef- 
peces  elle  reffemble  le  plus  par  fes  mœurs  ou  par  les 
habitudes. 

GORGE  ROUGE  ou  ROUGE-GORGE , eritha- 
cus  aut  rubecula.  C’eft  un  petit  oifeau  facile  à diftin- 
guer , à caufe  de  fia  poitrine  d’un  rouge-orangé.  Il  a 
le  dos  d’un  cendré-obfcur , comme  les  grives.  Ii  s’ap- 
privoife  aifiément , devient  familier.  Pendant  l’hiver  il 
cherche  fa  nourriture  dans  les  flvaj fops,  d&06  les  ja> 
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dins , fans  avoir  peur  des  perfonnes  qu’il  y rencontre.' 
Cet  oifeau  ne  paroit  que  l’hiver  ; il  ie  retire  dans  les 
bois  pendant  l’été.  En  Septembre  , il  commence  à fe 
montrer  dans  les  villes  &.  dans  les  villages  ; il  s’ap-  . 
proche  des  habitations.  C’eft  la  faifon  où  il  chante.  Il 
égaie  alors  la  trifte  Nature , fur-tout  en  hiver.  En  effet, 
il  chante  mclodieufement  ; fon  ramage  agréable  con- 
fole  de  l’abfence  du  rofligr.ol.  Sa  corpulence  eft  un  peu 
inférieure  à cet  oifeau;  la  taille  eft  fvelte , élégante; 
fon  bec  eft  grêle , délié  & noir  ; fa  langue  eft  fourchue  : 
il  a le  ventre  blanc , les  jambes  ôt  les  pieds  rougeâ- 
tres; tout  le  refte  tire  fur  le  cendré  un  peu  verdâtre. 
On  obferve  une  ligne  d’un  bleu  pâle , qui  fépare  la 
couleur  rouge  de  la  cendrée  fur  la  tête.  Sa  queue  a 
deux  pouces  &.  demi  de  longueur  ; il  la  tient  élevée  & 
la  remue  continuellement  ; l’iris  de  les  yeux  eft  de  la 
couleur  d’une  neifette.  On  çonnoit  le  mâle  aux  mêmes 
marques  qui  font  diftinguer  le  roflignol  mâle  d’avec 
la  femelle.  On  éleve  en  cage  le  gorge-rouge , en  lui 
donnant  de  la  pâtée.  Quand  les  petits  font  clevés  , ils 
mangent  de  tout  comme  les  autres  oifeaux.  L’âge  & 
le  pays  caufenî  de  grandes  variétés  dans  ces  lortes 
d’oifeaux  : le  printems  eft  la  faifon  de  leurs  amours: 
ils  font  leur  nid  avec  art  au  milieu  des  épines  ou  iùr'de 
petits  arbrifleaux:  ils  le  couvrent  de  feuilles  de  chêne , 
& y font,  d’un  côté  feulement,  une  entrée  difpofée  ' 
en  voûte.  La  femelle  ne  pond  pas  moins  de  quatre 
œufs  & jamais  plus  de  cinq.  Si  elle  fort  de  fon  nid 
peur  aller  chercher  fa  nourriture  , elle  bouche  ce  paf- 
iage  avec  des  feuilles.  Quelquefois  elle  fait  fon  nid 
dans  des  creux  d’arbres  avec  de  la  moufle  , de  l’herbe 
fauchée  & de  menues  brouflailles.  Ces  oifeaux  aiment 
beaucoup  la  folitude  , d’où  vient  le  proverbe  qui  dit: 

« Deux  gorges  - rouges  ne  vivent  pas  fous  le  même 
n arbufte».  Unïcum  arbujîum  non  alit  duos  erïthacos. 

La  Lorraine  fur-tout  abonde  en  ces  oifeaux , dont 
la  chair  eft  excellente. 

On  a donné  le  nom  de  gorge-rouge  de  rocher  au  merle 
bleu.  Voye^  ce  mot. 

La  rouge-gorge  de  Bologne  eft  tiquetée  de  cendré, 
de  blanc , de  roux  & de  noir. 

Dan* 
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Dans  la  Jamaïque  on  trouve  auffi  une  efpece  de 
gorge-rouge  , dont  le  haut  de  la  tête  , le  dos  & les  ailes 
font  verts  •;  le  tour  du  gofter  eft  marqué  d’une  tache 
couleur  de  pourpre  , ou  d’un  rouge  éclatant  ; le  ven- 
tre eft  d’un  jaune  - blanc  ; la  poitrine  eft  verte  ; les 
pieds  font  noirs  , & les  ailes  couleur  de  cerife. 

Le  gorge- rouge  de  nie  de  Cayenne , eft  un  petit  oi-j 
feau  de  favane  , &.  qui  eft  appelé  au  Bréfil  itirana. 

Gorgone.  à r article  zoophyte. 

GOSSAMPIN.  Arbre  des  Indes  , d’Afrique  &d’A^' 
mérique  , dont  le  fruit  mûr  produit  une  efpece  de  co* 
ton  , connu  lbus  le  nom  de  fromager  dans  nos  îles  Fran- 
çoifes.  Il  tire  fon  nom  des  deux  mots  latins  , gojjlpium  , 
coton,  & pinus , pin;  parce  qu’il  a quelque  reffem- 
blance  #ivec  le  pin,  & qu’il  porte  unô  efpece  de  coton. 
Voyez  Fromager. 

goudran  ou  Goudron  ou  gaudron. 

Voye^  à l'article  PiN.  On  donne  le  nom  de  goudron 
des  Barbades  à la  pétrole  d’Amérique.  Voye ç Pétrole* 

GOUET.  Nom  qu’on  donne  au  pied  de  veau. 

GOUFFRE.  Nom  donné  à ces  tournoiemens  d’eau 
caufés  par  l’aélion  de  deux  ou  de  plufteurs  courans 
oppofés.  L’Euripe  , fi  fameux  par  la  mort  d’Ariftote, 
abiorbe  & rejette  alternativement  les  eaux  fept  fois 
«n  vingt-quatre  heures.  Ce  gouffre  eft  près  des  côtes 
de  la  Grece.  Le  plus  grand  gouffre  que  l’on  connoiff» 
eft  celui  de  la  mer  deNorwege,  à environ  quarante 
milles  au  nord  de  la  ville  de  Drontheim  , entre  le  pro- 
montoire de  Lofoden  &Fîle  de  Waron.  On  affure  que 
ce  gouffre  a plus  de  vingt  milles  de  circuit.  Aux  fim-^ 
pies  bruits  populaires , on  a ajouté  bien  des  fables  fur 
les  propriétés  de  ce  gouffre.  On  a dit  qu’il  faifoit  un 
bruit  épouvantable  t que  pendant  ftx  heures  il  attire 
à une  très-grande  diftance  les  baleines  ,les  vaiffeaux,& 
rend  enfuite  pendant  autant  de  temps  tout  ce  qu’il  a 
abforbé.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  t Académie  Royale 
des  Sciences  de  Suede , Tome  XII.  ann.  ip$o , que  çe 
courant  a fa  direction  pendant  fix  heures  du  Nord  au 
Sud  , & pendant  ftx  autres  heures  du  Sud  au  Nordî 
il  fuit  conftamment  cette  marche  qui  eft  toujours  op- 
pofée  au  mouvement  de  la  marée.  Lorfque  ce  courant 
Tome  IVl  I 
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eft  vioîent , il  forme  de  grands  tourbillons  OU  tonr- 
noiemens  qui  ont  la  forme  d’un  cône  creux  & ren- 
verfé.  11  eft  dangereux  uniquement  dans  les  temps  de 
tempêtes  & des  vents  orageux  , qui  font  fréquens  dans 
cette  mer.  C’eft  dans  le  temps  que  la  marée  eft  la  plus 
haute  & qu’elle  eft  la  phis  baffe , que  ce  gouffre  eft 
le  plus  tranquille.  Il  n’y  a que  vingt  brades  d’eau  en 
cet  endroit.  Voyc{  les  articles  Courans,  Mer  fi* 
Vents. 


GOUJON  ou  BOUILLEROT  , gebius  fluviatilisl 
C’eft  un  petit  poiffon  de  rivage  , de  rocher , de  riviere 
& d’étangs  de  mer  , qu’on  confond  fouvent , mais  à 
tort,  avec  Xabte.  Voyez  ce  mot. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  goujons  : il  y en  a 
tle  blancs  , de  noirs , de  jaunâtres , de  grands , de 
petits  & de  moyens.  Nous  ne  parlerons  ici  que  di* 

foujon  de  riviere  , qui  eft  le  goijfon  du  Lyonnois* 
i’eft  un  poiffon  à nageoires  molles  , couvert  d’écail- 
les,  & qui  eft  connu  par-tout.  11  a deux  petits  barbil- 
Ions  à la  bouche , & comme  les  poiffons  du  genre  des 
Carpes  , trois  offelets  à la  membrane  des  ouies  , & la 
bouche  dépourvue  de  dents  : il  eft  garni  d’une  na- 
geoire au  dos  , de  deux  au-deffous  des  ouies , & de 
plufieurs  fous  le  ventre.  Il  vit  dans  la  fange  & l’or- 
dure. Sa  longueur  ordinaire  eft  de  cinq  pouces  : il  a 
la  mâchoire  l'upérieure  plus  longue  que  l’inférieure* 
Sa  chair  étant  frite  eft  affez  agréable  à manger. 

Ruifch , dans  fa  Colle&ion  des  poiffons  d’Amboine  » 

Î>arle  de  plufieurs  efpeces  de  goujons  de  nvieres , dont 
es  habitans  de  ce  pays  fe  nourriffent.  On  voit  à Augff* 
bourg  en  Allemagne  , un  goujon  de  riviere  qui  a le 
corps  plus  ferré  de  plus  pâle  que  le  nôtre.  La  faifor» 
de  pêcherie  goujon,  eft  depuis  Novembre  jufqu”ent 
Avril.  On  le  prend  à la  naffe  dans  les  rivières  , quel- 
quefois aufli  dans  des  filets  , dont  les  mailles  font 
étroites.  L’on  peut  en  faire  une  pêche  abondante  , 
en  jetant  dans  un  endroit  une  tête  de  cheval  ou  de 
bœuf , car  iis  s’y  affemblent  auffi-tôt  en  très  - grand 
nombre. 

GOULU , gulo.  Animal  quadrupède  , qui  a cinq 
doigts  aux  pieds , &.  que  M.  BriJJ'on  regarde  comme 


Digitized  by  Google 


G O Ü 


«Jï 


Yhyene  des  Anciens  , mais  que  M.  Linnatus  met  dans 
le  genre  des  belettes.  Voyez  ces  mots. 

Ce  goulu  terreftre  , que  Scaliger  appelle  vautour 
quadrupède  , parce  qu’il  fe  nourrit  de  cadavres  , eft  le 
même  animal  que  le  glouton.  Voyez  ce  mot. 

Pavius  qui  a autrefois  fait , en  préfenee  de  Jean. 
Laët , l’anatomie  d’un  goulu  , dit  y avoir  remarqué 
trois  chofes  fingulieres  qu’il  a communiquées  à Tho- 
mas Bartholin.  La  première  eft  qu’il  n’a  point  de  cor- 
don ombilical.  La  fécondé  eft  que  le  foie  du  goulu  eft 
fortement  lié  avec  le  ligament  du  diaphragme  ; & en 
cela  il  a rapport  avec  la  conftiturion  intérieure  du  foie 
de  l’homme  ; car  dans  les  brutes  , le  foie  eft  fufpendti 
par  un  ligament.  La  troifieme  eft  que  finteftin , de- 
puis un  bout  jufqu’à  l’autre , eft  de  la  même  figure  : 
il  n’a  point  d’inteftin  cæcum  , &.  les  autres  font  droits. 
On  conferve  dans  le  Cabinet  Royal  de  Drefde  , deux 
peaux  de  ces  animaux. 

GOULU.  Efpece  de  cormoran  apprivoifé.  Voyez 
ce  mot. 

GOULU  DE  MER.  Efpece  de  mouette  , oifeau 
qui  le  trouve  en  grand  nombre  au  Cap  de  Bonne- 
Êfpérance  : ori  en  voit  de  verts  , de  gris  Sc  de  noirs. 
Leurs  plumes  font  d’excellens  lits.  Leurs  œufs  font 
délicats.  Les  mouettes  reflemblent  beaucoup  aux  ca- 
nards , à l’exception  du  bec  qui  eft  pointu. 

GOULU  DE  MER.  Animal  de  mer  anthropopha- 
ge , qui  fe  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  , & l’un 
des  plus  voraces  de  tous  les  animaux  aquatiques.  On 
en  diftineue  deux  efpeces.  La  première  a jufqu’à  feize 
pieds  de  longueur.  Son  dos  eft  bleuâtre  & fon  ventrè 
blanc.  L’expérience  a malheureufement  fait  voir  que 
fa  gueule  & fon  gofier  font  fi  dilatables  , qu’il  peut 
avaler  un  homme  tout  entier  : fes  dents  font  crochues, 
fortes  & pointues  ; & il  en  a trois  rangées  à chaque 
mâchoire.  Il  a deux  nageoires  fur  le  dos  & quatre  fous 
le  ventre.  Sa  peau  eft  dure  , rude  & fans  écailles.  Di- 
vers petits  poiflons  ( remores  ) s’attachent  ordinaire- 
ment à fes  côtés.  La  plupart  des  vaiffeaux  qui  doi- 
vent aller  près  de  la  ligne  , ou  la  palier , fe  pourvoient 
de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  prendre  ces  goulu» 
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de  mer.  Pour  cela , ils  ont  tin  gros  croc  de  fer  qtiî 
eft  ordinairement  attaché  à une  forte  chaîne  d’environ 
une  douzaine  de  chaînons  ; l’autre  extrémité  efl  liée 
à une  forte  corde  d’une  longueur  confidérable.  L’a- 
morce dont  on  fe  fert  eft  une  groffe  pièce  de  lard 
ou  de  bœuf.  Dès  que  les  Matelots  découvrent  cet 
animal , ils  lui  jettent  l’hameçon.  Le  goulu  amorcé 
.fuit  cet  appât;  & fe  jetant  defliis  tout  d’un  coup  , 
l’engloutit  avec  beaucoup  d’avidité  : le  voilà  pris. 
Quelques  Matelots  le  tirent  à bord,  tandis  que  d’au*- 
tres  font  tout  prêts  à fondre  fur  lui  avec  des  haches 
pour  le  tuer  au  moment  qu’il  arrive  fur  le  tillac.  Sans 
cette  précaution,  il  bril'eroit  & renverferoittout  par 
les  mouvemens  furieux  de  fa  tête  & de  fa  queue. 

Le  goulu  de  mer  de  la  fécondé  efpece  , eft  plus 
large  que  le  premier , mais  moins  long  : il  a fix  ran- 
gées de  dents  crenelées  : la  rangée  d’en  dehors  eft 
courbée  ; la  fécondé  eft  droite  ; les  quatre  autres  pen- 
chent du  côté  du  gofier.  Sa  peau  eft  rude  comme  une 
lime  , & fa  queue  fe  termine  en  demi- lune  ; d’ailleurs 
il  reffemble  en  tout  au  grand  goulu.  Cette  forte  d’a- 
nimaux nage  avec  beaucoup  d’ardeur , de  vîteffe  & de 
force.  Ils  lont  extrêmement  voraces  & très-avides  de 
chair  humaine  ; ils  fuivent  volontiers  & long-temps  les 
vaiffeaux.  11  paroît  que  les  goulus  foilt  des  efpeces  d« 
chiens  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

GOUPIL.  Voyei  Renard. 

GOURDE.  Nom  donné  au  fruit  d’une  plante  cu^ 
curbitacée , dont  la  racine  branchue  périt  toutes  les 
années  ; c’eft  la  calebaffe  de  France.  Voye[  à V article 
Calebasse  d’Amérique  a flacon. 

GOURGANDINE.  Coquille  bivalve  de  la  famille 
des  cames  tronquées  , efpeces  de  cœurs  , & du  genre 
des  concha  veneris  fans  pointes.  Voyez  Conque  de  Venus. 

GOURGANES.  Eipeces  de  petites  feves , qui  font 
d’une  fort  bonne  qualité.  Voyeç  au  mot  Feve. 

GOUSSE  : fe  dit  d’une  partie  de  l’oignon  de  la 
plante  appelée  ail.  Voye ^ ce  mot  6*  V article  Goussi , 
dans  le  Tableau  Alphabétique  du  mot  Plante. 

GOUTTE  DE  LIN.  Voyez  Cuscute. 

„ GOYAVE  $t  GOYAVIER,  Foyc{  GvayavjeiU 
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GRABEAU.  C’eft  , chez  les  Epiciers-Droguiftes , 
les  fragmens , pouflieres  , criblures  & autres  rebuts  de 
matières  fragiles,  comme  fine , quinquina,  &c. 

GRAINE  ,femen.  C’eft  la  femence  que  la  plupart 
des  plantes  produifent  : chaque  graine  contient  en  foi 
le  germe  de  la  plante  qui  en  doit  naître  : voye { ce 
détail  à l'article  Plante.  La  fécondité  des  végétaux 
offre  quelque  chofe  de  remarquable.  Il  y a des  plantes 
qui  portent  plufieurs  centaines  de  graines,  comme  le 
chanvre  & le  millet.  On  a compté  jufqu’à  trois  à qua- 
tre mille  graines  dans  un  feul  calice  de  [oleil-vofakan , 

Îjuarante  mille  dans  un  épi  de  typha , efpece  de  ro- 
eau  appelé  majje  - d’eau  ; mais  tout  cela  n’eft  que  le 
produit  d’un  pareil  nombre  d’ovaires  ou  de  fleurs  : il 
eft  bien  plus  extraordinaire  qu’un  feul  fruit  de  tabac 
rapporte  mille  graines  ; & celui  du  pavot  blanc  , & du 
nénufar  blanc , appelé  volant , huit  mille.  Ray  rapporte 
qu’ayant  pefé  & compté  de  la  graine  de  tabac , il  avoit 
trouvé  que  rçille  douze  ne  pefoient  qu’un  grain  ; & 
qu’ayant  retiré  d’un  feul  pied  de  tabac  nx  gros  de  grai- 
ne , il  avoit  conclu  que  ce  pied  avoit  produit  plus  de 
trois  cents  foixante  mille  graines.  Il  ellime  de  même 
qu’un  feul  pied  de  lcolopendre  rend  annuellement  plus 
fl’un  million  de  graines. 

Il  n’y  a point  de  proportion  confiante  entre  la  grai- 
ne & la  plante  qui  en  provient,  puifquë  les  plus  grands 
arbres  portent  fouvent  les  plus  petites  graines , qui 
toutes  contiennent  une  matière  farineufe  & plus  hui- 
leufe  que  les  autres  parties  de  la  plante.  Le  haricot 
& le  melon  ont  les  graines  plus  grottes  que  le  platane  , 
le  l'aule  & le  figuier. 

En  général , les  animaux  qui  vivent  le  plus , font 
ceux  qui  portent  le  plus  long-temps  leurs  petits  , mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  dans  les  végétaux.  L’orme- 
vit  long-tems,  & fa  graine  mûrit  en  moins  de  trois 
mois  , louvent  même  avant  qu’il  ait  repris  fes  feuilles. 
Quand  on  étudie  les  plantes*,  il  eft  effentiel  d’ob- 
ferver  dans  les  fruits , quels  font  les  endroits  où  les 
graines  font  attachées.  Dans  certains  végétaux , les 
graines  font  nues  S C attachées  fur  le  réceptacle  ; telles 
font  les  labiées;  dans  les  autres , elles  font  renfermées 
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dans  une  capfule , un  offelet , ou  une  baie  , & atta- 
chées aux  parois  de  ce  fruit , comme  dans  les  brion- 
nés  , les  pavots , les  crucifères , les  légumineufes , 
&c.  ou  à un  placenta  ; ou  enfin  à une  colonne  , ou  ^ 
lin  axe  vertical. 

On  doit  recueillir  exa&ement  toutes  les  graines, 
pour  favoir  1 âge  & la  qualité  de  ce  qu’on  feme  : pour 
cet  effet,  on  laiffe  monter  un  peu  de  toutes  les  plantes, 
& on  en  feme  les  graines  dans  les  faifons  propres  à 
chacune.  Dans  les  jardins,  on  n’emploie  que  des  grai- 
nes d’un  ou  deux  ans  au  plus  ; cependant  celles  des 
feves  , des  melons  & des  pois , durent  jufqu  a huit  ou 
dix  ans  & plus , lorfqu’elles  ont  été  bien  confervées. 
]M.  Bourgeois  rapporte  une  obfervation  curieufe  & 
utile  pour  les  amateurs  du  jardinage  , c’eft  qu’ils  doi- 
vent préférer  les  graines  de  la  fécondé  année  à celles 
de  la  première , à l’égard  de  plufieurs  plantes  potage- 
res  qui  font  iujettes , fur-tout  dans  les  années  chau- 
des , à monter  trop  tôt  en  graine  ; telles  font  les  diffé- 
rentes efpeces  de  laitues  , de  falades , les  choux-fleurs 
les  brocolis , les  épinards , &c. 

Les  graines  des  fleurs  veulent  être  cueillies  quand 
elles  font  prêtes  à tomber , & confervées  à fec.  Lorfque 
les  tiges  qui  les  portent  commencent  à jaunir , & que 
l’on  juge  que  les  graines  font  mûres , on  coupe  le  haut 
des  tiges  , & on  laiffe  les  graines  dans  les  enveloppes 
naturelles  qui  les  renferment  ; enfuite  on  les  expofe 
quelque  temps  au  foleil , afin  que  l’écorce  en  devienne 
plus  dure  : après  quoi  on  les  fufpend  au  plancher  dans 
des  facs  étiquetés.  Il  faut  excepter  de  cette  réglé  le* 
graines  de  giroflée  & d’anémone  , qu’il  faut  femer 
prefqu’aufli-tôt  qu’on  les  a cueillies. 

On  feme  les  graines  fur  couche  lorfque  le  fumier  a 
perdu  fa  grande  chaleur  ; ou  en  pleine  terre , dans  des 
rayons  efpacés  de  quatre  ou  cinq  doigts  , ou  dans  des 
caiffes  portatives  , dont  le  fond  efl  percé  de  plufieurs 
trous  & couvert  d’un  pouce  de  charbon  de  terre.  On 
doit  femer  les  graines  à fleur  de  caiffe , en  les  couvrant 
d’un  demi-doigt  de  terre  qu’on  y laiffe  tomber  au  tra- 
vers d’un  crible  : il  faut  enfuite  étendre  un  peu  de  paille 
pardeffus,  pour  empêcher  que  l’çau  des  arrofemeo* 
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n’emporte  les  graines.  Quelques  perfonnes,  pour  hâter 
la  germination , mettent  tremper  la  graine  de  la  plante 
pendant  huit  jours  dans  du  marc  ou  de  l'huile  d’olive  , 
puis  la  mettent  dans  de  la  mie  de  pain  chaud. 

Nous  avons  dit  que  le  plus  grand  nombre  des  plan- 
tes portent  des  graines  qui  germent  & lèvent  étant 
mifes  en  terre,  & produisent,  félon  les  circonftances, 
beaucoup  de  variations  dans  les  générations  Suivantes  ; 
mais  parmi  les  plantes  qui  portent  des  graines  , il  y en 
a qui  ne  les  amènent  jamais  à une  maturité  parfaite  , 
comme  font  celles  dont  les  fleurs  hermaphrodites  ont 
le  piftil  ftérile  ; &.  la  plupart  des  fleurs  doubles  ou  tri- 
ples, ou  multipliées,  appelées  femi-doubles,  qui  con* 
Servent  au  moins  une  partie  des  étamines  ou  des  pif- 
tils , tels  que  le  myrte , le  grenadier , le  pommier , le. 
poirier,  la  mauve  , l’ancolie,  & quelques  efpeces  de 
•renoncules.  Il  y a encore  des  graines  qui  ne  lèvent  ja- 
mais , quoique  fécondées  & bien  conditionnées  en  ap- 
parence , comme  font  celles  de  quelques  liliacées , de 
quelques  arifloloches , Sic.  D’autres  n’ont  jamais  de 
graine , tels  font  la  plupart  des  byfTus  , les  plantes  qui 
ont  les  fleurs  pleines  , c’eft-à-dire  , dont  les  étamines 
ët  les  piftils  font  métamorphofés  en  pétales,  tels  que 
la  fritillaire , le  lys,  le  narcifle,  la  tulipe,  le  colchique, 
la  tubéreufe  , le  fafran  , l’œillet , le  roüier  , le  frailier  , 
le  pêcher,  le  cerifier,  le  prunier,  l’amandier , la  capu- 
cine, la  violette , la  giroflée  , la  juliane  , l’anémone , 
quelques  efpeces  de  Renoncules , &c.  Enfin  dans  d’au- 
tres , les  graines  font  plufieurs  années  à lever,  ou  du 
moins  les  plantes  quelles  produifent  font  très-long- 
temps à croître  & à porter  fleurs  & fruits  ; tels  font  le 
tilleul,  le  faule , le  âguier,  le  peuplier,  la  vigne,  &c. 

Parmi  les  graines  qui  lèvent , il  y en  a qui  deman- 
dent à être  femées  prelqu’aufli-tot  qu’elles  font  mûres; 
telles  font  celles  du  café.  D’autres  confervent  leur  fa- 
culté germinative  jufqu’à  trente  &.  même  quarante  ans  ; 
telles  font  la  plupart  des  lcgumineufes  , 6 1 fur-tout  la 
fenfitive.  Mais  combien  de  plantes  font  dans  le  cas 
de  lever  rarement  ou  très-difticiiement,  pour  avoir  été 
enfouies  à une  trop  grande  profondeur  ! 

, Les  graines  dont  ilfemble  que  le  vent  fe  joue , aiilS- 
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bien  que  des  feuilles , fe  trouvent  encore  difperfées  çà 
& là  , foit  par  les  eaux  courantes  , foit  par  les  ani- 
maux, foit  par  une  force  élaftique  qui  leur  eft  propre, 
en  un  mot , par  divers  artifices  de  la  Nature , qui  fe 
fert  de  ces  moyens  pour  perpétuer  les  landes , les  fo- 
rêts , & les  autres  plantations  qu’elle  a foin  de  faire 
dans  tous  les  lieux  où  le  terrein  fe  trouve  propre  à la 
.végétation. 

On  voit  combien  la  diffémi  nation  des  plantes  pré- 
fente  de  particularités  remarquables.  Celles  que  le  vent 
emporte  font,  i°.  ou  ailées,  comme  dans  plufieurs  li- 
liacées,  nombre  d’ombelliferes , quelques  perfonnées 
comme  la  linaire  , le  tulipier , le  bouleau , les  pins  ; ou 
aigrettées,  ou  à crochet,  ou  cotonneufes  & veloutées, 
comme  le  faule , le  peuplier,  le  coton , l’anémone  , la 
pulfatille:  20.  ou  dans  un  calice  aigretté,  comme  dans 
quelques  gramens , plufieurs  fcabieufes , &c.  Nombre 
d’oifeaux  avalent  les  graines  de  l’avoine , du  millet  & 
d’autres  efpeces  de  gramens , de  la  vanille , du  gui , du 
genievre  , Sic.  qu’ils  rendent  entières , & qu’ils  difper- 
fent  çà  8c  là  , même  jufques  fur  les  arbres.  Quelques 
petits  quâdrupedes,  tels  que  l’écureuil,  le  hériffon la 
taupe,  le  rat,  &c.  emportent  & ouvrent  quantité  de 
fruits  pour  en  manger  les  graines  , dont  ils  laififent 
échapper  quelques-unes,  ce  qui  donne  lieu  à ces  grai- 
nes de  germer.  Quantité  d’infettes , tels  que  la  tour- 
mi  , &c.  font  dans  le  même  cas.  Certaines  plantes  , 
telles  font  les  graines  de  carotte  , &c.  appelées  confins 
dans  les  pays  chauds , ( parce  qu’elles  font  armées  de 
crochets,  au  moyen  defquels  elles  s’attachent  aux  poils 
&c.  des  animaux  ) font  tranfportées  ainfi  au  loin.  A 
l’égard  des  graines  qui  fe  difperfent  d’elles-mêmes  par 
une  force  élaftique , on  en  trouve  des  exemples  dans 
Ja  plupart  des  fougères  & des  tithymales,  les  géranium , 
les  balfamines,  le  concombre  fauvage,  la  violette,  la 
cardamine  impatiente,  &c.  Voyez  auflx  ce  qui  eft  dit 
de  la  graine  du  guayavier  à V article  GuayaVier. 

L’anatomie  des  graines , leur  variété  extrême , les 
voies  dont  la  Nature  fe  fert  pour  les  femer  , & le  fe- 
cret  de  leur  végétation  , feront  à jamais  l’objet  des  re- 
cherches & de  l’admiration  des  Phyûciens r & fur-ton^ 
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«les  Obfervateurs  microfcopiques  : voici  quelques 
exemples  de  leur  ftruéture  interne.  La  graine  de  l'an- 
gélique  eft  une  des  plus  odorantes  ; ôtez-en  la  pre- 
mière pellicule , & vous  découvrirez  au  microfcope 
ce  qui  produit  fa  charmante  odeur  ; c’eft  une  petite 
fubfunce  ambrée  , couchée  par  filets  fur  toutes  les 
cannelures  de  cette  femence.  Faites  une  feétion  lon- 
gitudinale à la  graine  de  paradis , vous  découvrirez  en 
Ion  centre  un  petit  morceau  de  camphre  parfait  pour 
la  faveur  & la  figure.  La  graine  du  grand  érable  pré- 
fente au  microfcope  une  figure  d’inleéte  qui  a fes  ailes 
étendues:  après  avoir  ôté  la  pellicule  brune  qui  y eft 
fermement  attachée  , on  découvre  une  plante  toute 
verte  , &.  finguliéreinent  repliée.  La  fubftance  farineula 
des  feves,  des  pois,  du  froment,  de  l’orge  & autres 
grains  , eft  enfermée  dans  de  petites  membranes  , qui 
font  comme  autant  de  petits  lacs  percés  de  trous , à 
travers  defquels  on  peut  voir  la  lumière , & qui  pa- 
roiffent  des  reftes  de  vaifleaux  coupés  ; en  forte  que 
probablement  chaque  particule  de  farine  eft  nourrie 
par  des  vaifleaux  dont  on  ne  voit  plus  que  des  extré- 
mités tronquées.  L’huile  des  amandes  & de  toutes  les 
graines  oléagineufes  , eft  contenue  dans  de  petits  vaif- 
leaux qui,  vus  au  microfcope,  naiflent  des  membra- 
nes dont  ils  font  partie.  Au  refte , le  LeCteur  trouvera 
un  nombre  infini  d’autres  belles  chofes  de  ce  genre  , 
recueillies  & décrites  exactement  par  le  Docteur  Par- 
fons , dans  fon  ouvrage  intitulé  : A microfcopy  ihcatre 
of  fceds.  Avant  de  finir  cet  article , nous  devons  faire 
connoître  une  obfervation  de  M.  Bradley , qui  dit  que 
les  graines  des  arbres  de  forêts,  ôcc.  dégénèrent  fi  on 
les  leme  fur  le  même  terrain  où  on  les  a recueillies  ; de 
forte  que  pour  remédier  à cet  inconvénient , il  con- 
feille  de  troquer  chaque  année  les  graines  des  arbres 
foreftiers  avec  des  Correfpondans  de  provinces  diffé- 
rentes, comme  cela  le  pratique  pour  les  fleurs  &.  pour 
les  graines. 

GRAINE  D’AVIGNON.  Fruit  d’une  efpece  de 
nerprun.  Voyez  Nerprun. 

GRAINE  DE  CANARIE  ou  ALPISTE , phalarit 
Mt  gramen  fpiçatum , [mine  miliacw  alfa.  Plante  ori- 
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ginaire  des  Canaries,  & qu’on  cultive  en  Efpagne^ 

«n  Tofcane  & dans  tous  les  pays  chauds  de  l’Europe. 
Elle  pouffe  trois  ou  quatre  tiges  ou  tuyaux  noués 
& hauts  d’un  pied  ôc  demi.  Ses  teuilles  font  fembla- 
bles  à celles  du  blé  : elle  porte  des  épis  courts , garnis 
de  petites  écailles  blanchâtres , ôc  foutenant  des  fleurs 
blanches  à étamines  courtes.  Il  fuccede  à ces  fleurs  des 
femences  de  différentes  couleurs , oblongues,  hâtantes 
comme  le  millet , 6c  à-peu-près  femblables  à celles  de 
la  graine  de  lin.  Cette  lemence  eft  apéritive , 6c  propre 
pour  la  pierre  du  rein  Ôc  de  la  veille , étant  prife  en  - 
poudre  ou  en  infyfton.On  en  nourrit  les  oifeaux  ; mais 
on  prétend  qu’elle  les  échauffe , fi  on  leur  en  donne 
trop. 

GRAINE  D’ÉCARLATE.  Voyc[  Kermès. 

GRAINE  DE  GIROFLE.  On  ne  comprend  pas 
fous  cette  dénomination  le  girofle  même , mais  l’a- 
mome , qui  eft  la  graine  du  girofle  rond  ou  le  piment 
des  Anglois.  Voye{  Girofle  & Poivre  de  la  Ja- 
maïque. * 

GRAINE  JAUNE  ou  GRAIN ETTE.  C’eft  la 
graine  d’Avignon.  Voye { à l'article  Nerprun. 

GRAINE  DE  MUSC.  Foye { Ambrette. 

GRAINE  DE  PARADIS.  Foye^  Cardamome. 
GRAINE  DE  PERROQUET.  Voyt[  à V article 
Cartame.  1 , 

GRAINS , granum.  On  entend  par  ce  mot  tout  ce 

3ui  fort  des  épis  de  quelque  el'pece  qu’ils  foient.  On 
iftingue  les  grains  en  gros  ÔC  en  menus.  Les  gros  grains 
font  le  blé  Ôc  le  feigle  ; les  menus  grains  font  l’orge , 
l’avoine  , les  pois,  le  millet,  les  vefces,  le  maïs.  On 
feme  les  gros  grains  en  automne , Ôc  les  menus  au  mois 
de  Mars. 

Il  y a plufieurs  caufes  principales  de  la  deftruélion 
des  grains;  favoir,  i°.  la  corruption  occafionnée  par 
la  fermentation  ; a0,  celle  qui  eft  produite  par  les  in- 
fe&es  ou  par  d’autres  animaux  deftrufteurs , tels  que 
•les  rats,  les  fouris,  dont  on  ne  peut  fe  prélèrver  qu’avec 
de  grandes  précautions.  Parmi  les  infetles,  les  plus  com- 
muns font  les  charanfons  , qu’on  appelle  en  certains 
pays  caddie  ; ôc  les  teignes  ou  vers  3 qui  fe  changent  ei> 
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petits  papillons , après  s’être  nourris  de  la  farine  du 
grain.  La  confervation  des  grains  a paru  un  objet  de  la 
derniere  importance  à M.  Duhamel  ; il  a cherché  & 
trouvé  des  moyens  dont  nous  avons  donné  une  idée  à 
l’article  Blé  : voyez  ce  moi.  Nous  renvoyons  cependant 
nos  Le&eurs  à l’Ouvrage  même  de  ce  lavant  Acadé- 
micien. 

Dans  plufieurs  pays  on  tire  une  eau-de-vie  des 
grains  macérés  &L  fermentés  : on  la  nomme  Eau-de-vie 
de  pain. 

GRAINS  DE  TILLI  ou  DES  MOLUQUES.  Voyez 
à t article  Ricin. 

GRAINS  DE  ZÉLIM.  Voye ^ Poivre  d’Éthiopie. 
GRAIS  ou  GRÈS  ou  PIERRE  DE  SABLE, 
lapis  arenarius.  C’ell  une  pierre  ignefeente , compofée 
de  grains  de  fable  quartzeux  , plus  ou  moins  at- 
ténués , de  différentes  figures  , & liés  enfemble  d’une 
maniéré  plus  ou  moins  intime  à l’aide  d’un  gluten  par- 
ticulier. Plus  les  grains  de  fables  , qui  conftituent  la 
maffe  de  grais , ont  été  rapprochés  & fortement  liés 
entr’eux , plus  le  grais  eft  dur , compacte  & pefant , 
mieux  il  étincelle  avec  le  briquet,  & mieux  il  le  divife 
à l’aide  du  marteau.  Le  grais  fe  trouve  en  maffes  ou 
roches  informes , quelquefois  par  bans  ou  couches 
plus  ou  moins  épaiffes  , & d’autant  plus  dures  qu’elles 
font  plus  éloignées  de  la  furface  de  la  terre.  Il  n’y  a que 
le  grais  en  roches  qui  fe  débite  fur  tous  fens , de  telle 
forme  que  l’ouvrage  le  demande. 

Il  peut  y avoir  du  grais  d’une  très-grande  antiquité  ; 
mais  nous  avons  des  preuves  qu’il  s’en  forme  fenftble- 
ment  tous  les  jours.  A l’infpeétion  des  grefieres , & 
de  la  diverfité  des  formes  de  cette  pierre , on  conçoit 
fans  peine  la  caufe  ou  l’origine  de  la  pierre  meuliere , 
du  grais  à bâtir , &c. 

Par  exemple , qu’une  grande  quantité  de  fragmens  de 
quartz  grofliers  foit  chariée  par  l’eau  dans  une  cavité  où 
il  (hile  un  gluten  ignefeent  & argileux  , ou  de  la  nature 
du  petrofilex,  &que  le  mélange  ou  l’agrégation  s’en 
faffe  groffîérement,  il  en  réfultera  bien  une  efpece  de 
concrétion  très-dure , mais  inégale  , comme  vermou- 
lue ; tel  eft  ce  que  les  Uthologiftes  appellent  çuart^ 
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carié  ou  pierre  meulière  ou  pierre  à moudre.  Voyez  cet 
mots.  On  s’en  fert  aujourd’hui  à Paris  en  guife  de  moi- 
lon  pour  bâtir  ; le  ciment  prend  corps  8c  s’accroche 
dans  les  pores  de  cette  pierre  comme  avec  de  la  lave 
poreufe. 

La  Pierre  a filtrer,  filtrum , eft  communément 
un  grais  poreux,  d’un  tiflu  lâche  8c  raboteux,  compofé 
de  particules  de  fable  groflieres,  arrangées  de  maniéré 
à donner  paflage  aux  gouttes  d’eau  troubles , & à les 
rendre  limpides  après  leur  infiltration.  On  trouve  cette 
pierre  dans  les  îles  Canaries  , 8c  fur  les  côtes  du  Mexi- 
que. ( Quelques  Auteurs  ont  cru,  mais  à tort,  que 
c’étoit  une  concrétion  tophacée  ou  une  efpece  de 
champignon  de  mer  qui  s’attache  à des  rochers.)  Les 
Japonois  qui  s’en  fervent  très-fréquemment , la  regar- 
dent comme  une  éponge  pétrifiée.  On  compte  deux 
efpeces  de  pierres  à filtrer;  l’une  eft  bleuâtre  & comme 
de  l’ardoife  ; l’autre  eft  grife  8c  reflemble  à du  grais 
groflier.  Au  refte,  il  paroît  que  plufieurs  pierres  de 
différente  nature  , & lur-tout  les  grais  dont  on  fait  les 
meules  à repafler  les  couteaux,  ont  la  propriété  de 
donner  paflage  à l’eau  épurée  au  travers  de  leurs  po- 
res. On  trouve  aufli  en  Ingermanie  & aux  environs 
d’Upfai  des  pierres  à filtrer , qui  reflemblent  beaucoup 
à la  pierre  ponce  grife.  Le  Palais  de  Peters-hof  en  eft 
bâti.  Les  pores  de  ces  pierres  reflemblent  à ceux  du 
bois  rongé  : on  en  a aufli  découvert  depuis  quelques 
années  en  Saxe. 

Quand  on  deftine  ces  fortes  de  pierres  à filtrer  l’eau , 
afin  de  la  dégager  des  faletés  8c  ordures  qu’elle  peut 
avoir  contractées , on  les  taille  pour  leur  donner  la 
forme  d’un  mortier  à piler  ou  d’un  autre  vafe  ; à l’ex- 
térieur on  leur  donne  la  figure  d’un  œuf  par  Ion  côté 
le  plus  pointu  ; c’eft  un  ovale  alongé.  On  laifîe  eu 
haut  un  rebord , qui  fert  à foutenir  en  l’air  la  pierre 
fur  une  bâtifie  de  bois  carré  ; on  verfe  l’eau  dans  ce 
filtre  pierreux , elle  pafle  au  travers  de  la  pierre , 8c 
les  gouttes  d’eau  qui  fe  font  filtrées  , pures  ôc  limpides  , 
viennent  fe  réunir  à la  pointe  de  l'œuf,  8c  tombent 
dans  un  vaifleau  de  terre  qu’on  place  au-defibus.  Mais 
cette  filtration  eft  très  - lente , çar  les  pores  de  la 
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pierre  fe  bouchent  de  plus  en  plus  au  moyen  des 
ordures  & du  limon  : la  filtration  feroit  même  tota- 
lement fufpendue , fi  l’on  n’avoit  foin  de  frotter  de 
temps  en  temps  l’intérieur  du  filtre  avec  une  brofie. 

Le  Grais  grossier  , lapis  arenarius  viarum  , eft 
celui  dont  on  fe  fert  en  France  pour  paver  les  rues 
des  villes  & des  grands  chemins , & pour  faire  des 
marches  d’efcaliers  & d’autres  ouvrages  dans  les  en- 
droits humides  : on.  en  trouve  des  carrières  & des 
blocs  confidérables  dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 
Ces  carrières  font  à découvert  : on  choifit  celui  qui 
eft  blanc  , fans  fil , d’une  dureté  & d’une  couleur. éga- 
les. Ges  grais  font  fou  vent  très  curieux  par  la  variété 
de  leurs  couleurs.  On  le  divife  en  cubes  ou  d’une  au- 
tre maniéré  félon  l’ufage  ; pour  cela  il  fuffit  de  frap- 
per ou  d’étonner  la  maffe  de  grais  avec  un  marteau 
tranchant , fur-tout  dans  la  direéfion  où  l’on  veut 
qu’elle  fe  morcelé  : un  phénomène  à obferver , c’eft 
que  les  Ouvriers  qui  travaillent  pendant  quelques  an- 
nées à ce  pénible  ouvrage  , font  bientôt  attaqués 
d’une  toux  t’âcheufe.  On  y réfifte  plus  long-temps  en 
travaillant  en  plein  air  & à contre  vent. 

Le  Grais  a bâtir,  cos  œdificialis , eft  une  pierre 
compofée  de  fable  fin  & d’argile.  Il  y en  a de  diffé- 
rentes couleurs  & de  différens  degrés  de  dureté  ; ce 
qui  la  rend  plus  ou  moins  facile  à être  travaillée.  Ou 
en  trouve  en  Normandie  près  de  Caen , & notam- 
ment en  Suede  dans  l’ile  de  Gothland,  foù  on  ap- 
pelle cette  forte  de  grais , pierre  de  Gothie.)  Il  y en  a 
qui  font  tendres  lorlqu’on  les  tire  de  la  carrière  , & 
qui  durcilfent  à l’air , c’eft  la  meilleure  efpece  pour 
les  bâtimens.  Ceux  qui  fe  décompofent  à l’air  & à la 
pluie , font  de  mauvaife  qualité.  On  pique  le  grais 
pour  en  faire  des  ouvrages  ruftiques,qui  s’appellent 
ouvrages  de  graijferie.  On  trouve  beaucoup  de  carriè- 
res en  SuilTe,  d’un  grais  tendre  & qui  tient  le  milieu 
entre  le  grais  dur  dont  on  fait  les  pavés  en  France , 
& le  grais  à bâtir;  on  en  fait  ufage  pour  conftruire 
les  foyers  des  cuifines  & des  chauffe-panfes , des  po- 
tagers & des  poîles  des  payfans , les  fours  à cuire  le 
pain.  Quoiqu’il  fuit  tendre  en  fortant  de  la  carrière , 
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dit  M.  Bowgeois  , il  fe  durcit  à l’air,  pourvu  qu’ît 
foit  à l’abri  de  la  pluie  & de  l’humidité , & il  réfifte 
à la  plus  forte  aétion  du  feu. 

Le  Grais  des  Rémouleurs  , lapis  cotarius , eft 
une  pierre  dont  les  particules  font  d’une  groffeur  iné- 
gale , les  unes  petites , d'autres  groffes , mais  liées 
allez  étroitement  : l’eau  peut  néanmoins  y pénétrer  un 

Î>eu.  On  s’en  lert  pour  faire  des  pierres  & des  meu- 
es  à aiguifer  avec  ou  fans  eau.  Il  y en  a de  blanches, 
qui  font  faciles  à tailler;  on  en  fait  des  figures  très- 
durables  , des  mortiers , de  petites  meules , &c.  On 
en  trouve  auffi  de  grifes  , de  jaunes  & de  rouges  ; la 
plus  grande  quantité  fe  trouve  en  Suede  , notamment 
a Boda  , Paroiffe  de  Ratwik , en  Dalécarlie.  II  en 
vient  aulfi  de  Lorraine. 

Grais  de  Turquie  ou  Pierre  a faux,  cos  Tut - 
cica.  C’eft  la  pierre  qui  reffemble  à certaines  efpeces 
de  petro-filex  ou  de  faxum  : fon  nom  indique  l'on  ufage  ; 
elle  eft  d’un  grain  plus  fin  que  la  précédente  efpece. 
Sa  couleur  eft  grife , quelquefois  veinée  de  brun.  Si 
elle  eft  feche  &.  tendre  , l’acier  mord  deffus  en  cet 
état  ; mais  quand  elle  a été  humeéfée  avec  de  l’huile 
elle  durcit  confidérablement , acquiert  au  feu  , de 
même  que  les  pierres  argileufes  , une  couleur  fouvent 
blanchâtre  , d’autres  fois  rougeâtre  , enfuite  elle  fe 
demi-vitrifie.  Les  Marchands  Merciers  de  Paris , &c. 
font  venir  cette  forte  de  pierre  d’Ingermanie  , de  la 
Lombardie  , d’Angleterre  & de  Suede.  Nous  en  avons 
trouvé  une  carrière  le  long  de  l’étang  & près  du  moulin 
de  l’Abbaye  royale  du  Relec , entre  Morlaix  & Ca- 
rhaix  en  baffe  Bretagne.  Dans  cette  perriere  la  forme 
des  pierres  imite  des  carrés  longs  & aplatis. 

Le  Grais  feuillete  ou  a écorcê,  cosfiffîlis.  Les 
particules  de  ce  grais  font  affez  tendres  & égales  : on 
s’en  fert  en  Piémont  pour  couvrir  les  maiions. 

Indépendamment  de  toutes  ces  fortes  de  grais,  des 
Auteurs  en  citent  une  efpece  qu’on  trouve  en  Fin-^ 
lande  , & dont  les  parties  font  de  différentes  natures  : 
c’eft  à proprement  parler  un  gravier , peut-être  un 
faxum  mixturn  ou  pierre  compofée.  On  y reconnoît 
effeéfivement  des  grains  de  fpath , de  filex , de  quartz» 
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de  mîca  : voyt\  Saxum  ou  Roche  & Gravier.  On 
obferve  que  les  terrains  qui  avoifment  les  montagnes 
chargées  des  rochers  de  grais , font  fablonneux.  Les 
eaux  & les  vents  charient  & emportent  les  grains  de 
fable  , les  dépofent , & par  ce  moyen  donnent  fou- 
vent  naiflance  à des  fablieres  ou  couches  de  fable , ainft 
qu’on  peut  l’obferver  aux  environs  de  Fontainebleau  , 
d’Etampes , &c. 

Quant  aux  grais  remplis  de  coquilles  ou  d’autres  corps 
marins , qui  forment  quelquefois  des  couches  fur  la 
furface  de  certains  endroits  de  la  terre  , ces  couches 
doivent  probablement  leur  naiflance  à des  accidens  ou 
à des  inondations  particulières  , c’eft-à  dire  , à des 
recédions  de  l’eau  de  la  mer  : fouvent  la  couche  fu- 
périeure  eft  molle  , &.  le  lit  qui  eft  au-deflous  fe  trouve 
dur.  Il  n’eft  pas  même  rare  de  rencontrer  au-deflous 
de  plufieurs  lits  les  matières  non  mélangées  dont  la 
pierre  eft  compofée , & celle  qui  fert  à en  lier  les 
grains. 

En  Normandie  on  donne  le  nom  de  grais  à pot  à 
une  forte  de  terre  argileufe  qui  fe  trouve  près  de 
Domfront,  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  pots  à beurre. 
En  examinant  cette  terre  fort  tenace,  mais  fufible  en 

Quelque  forte , on  trouve  qu’elle  n’eft  qu’un  mélange 
e terre  glaife  fort  graflfe,  & de  fablon  blanc,  feir- 
blable  à celui  d’Etampes.  Une  Angularité  qui  mérite 
l’attention  des  Naturaliftes  , c’eft  qu’on  trouve  dans 
les  trous , d’où  l’on  a tiré  cette  terre , de  petits  poif- 
fons  que  les  Ouvriers  pêchent  & qu’ils  mangent.  D’où 
viennent  ces  poiflons  ? Il  n’y  a dans  les  environs  ni 
étangs  , ni  riviere , ni  aucune  eau  courante  apparen- 
te ! Si  on  examinoit  bien  les  iflùes  fouterraines  , on 
découvriroit  certainement  quelques  embouchures  de 
communication. 

GRAISSE , adeps.  Des  Auteurs  comprennent  fous 
ce  nom  le  lard  , le  fuif , le  fain-doux  ou  graille,  l’huile 
adipeufe , celle  de  la  moelle  , &c. 

La  graiflfe  proprement  dite  eft  une  fubftance  onc- 
tueufe  , de  confiftance  plus  ou  moins  molle,  qui  fe 
trouve  non-feulement  dans  les  cavités  du  tiffu  cellu- 
laire , fous  prefque  toute  l’étendue  des  tégumens  de 
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la  furface  du  Corps  de  l’homme  & de  la  plupart! 
des  animaux  , mais  encore  dans  les  cellules  des  mem- 
branes qui  enveloppent  les  mufcles  , qui  pénètrent 
dans  l’interftice  des  fibres  mufculaires,  dans  les  pa- 
quets des  cellules  membraneufes  , dont  font  couverts 
plnfieurs  vifceres , tels  que  les  reins  , le  cœur , les 
inteftins  , & principalement  dans  le  tiffu  cellulaire  des 
membranes  qui  forment  le  méfentere , l’épiploon  & 
fes  dépendances.  La  graiffe  eft  plus  abondante  dans 
certaines  parties  de  l’homme , que  dans  d’autres  : il  y 
en  a beaucoup  au  ventre  , aux  feffes  , aux  mamelles , 
aux  reins  , Ôcc.  moins  fur  les  mains  & fur  les  pieds, 
& peu  ou  point  fur  le  bord  des  levres  : elle  fert  à 
donner  de  la  foupleffe  aux  mufcles , une  molleffe  con- 
venable dans  la  peau  pour  favorifer  le  jeu  des  vaif- 
feaux  & des  nerfs  de  cette  partie  , à faciliter  la  fortie 
des  excrémens  & la  tranfpiration  cutanée  , en  confer- 
vant  aux  pores  leur  perméabilité.  La  graiffe  qui  eft 
renfermée  dans  la  membrane  adipeul'e  lous  la  peau , 
contribue  à défendre  le  corps  des  injures  de  l’air  , 8c 
fur-tout  contre  la  rigueur  du  froid  ; ( car  on  remarque 
communément  que  les  perfonnes  grades  font  beau- 
coup moins  fennbles  au  froid  que  les  maigres  ).  Elle 
fert  aufli  à tenir  la  peau  tendue , égale  dans  fa  fur- 
face  pour  l’arrondiffement  des  formes  dans  les  diffé- 
rentes parties  oh  il  manqueroit  fans  ce  moyen.  C’eft 
ainft  que  la  graiffe  contribue  beaucoup  à la  beauté 
du  corps , en  empêchant  que  la  peau  ne  fe  ride , en 
rempliffant  les  vides  dans  l’intervalle  des  mufcles , où 
il  y auroit  fans  elle  des  enfoncemens  défectueux  à 
la  vue  , particuliérement  à l’égard  du  vifage  ; fous  la 

Eeau  des  joues , des  tempes , où  il  fe  trouve  dans  l’em- 
onpoint , obejfitas , des  pelotons  de  graiffe  qui  foule- 
vent  les  tégumens  &L  les  mettent  de  niveau  avec  les 
parties  faillantes.  La  même  chofe  a lieu  par  rapport 
aux  yeux  dont  le  globe  eft  aufli  enveloppé  dans  la 
graiffe  , ( excepté  dans  fa  partie  antérieure  ).  Cette 
graiffe  fert  à en  faciliter  le  jeu  & le  mouvement  de 
fes  mufcles,  &c.  La  graiffe  eft  infenfible  par  elle- 
même  , mais  elle  tient  lieu  de  couffinet  dans  certai- 
nes partie*  # & empêçhe  qu’elles  ne  foient  expofées 
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à des  prenions  incommodes,  douloureufes  , & même 
à des  contufions  , comme  aux  fefles , au  pubis  , à la 
plante  des  pieds.  Voye^  fur  cet  objet  Us  Ouvrages  des 
P hyfiolo gifles. 

La  graille  eft  communément  d’une  faveur  peu  agréa» 
ble  , 8c  même  faftidieufe.  Elle  eft  évidemment  de  la 
nature  des  huiles  grades;  elle  ne  fe  mêle  point  ave» 
l’eau , elle  y fumage  , 8c  peut  fervir  d’aliment  à la 
flamme.  Prife  intérieurement  elle  fatigue  l’eftomac  ; 
employée  comme  remede  , elle  convient  contre  l’ac- 
tion des  poifons  corrolifs;  appliquée  extérieurement, 
c’eft  un  émollient  & un  adouciflant.  On  a attribué  à 
quelques  grailles  plufieurs  vertus  particulières  : telles 
font  la  graiffe  humaine  , celles  d’ours  , de  viperes  , 
de  blaireau,  de  chien  , de  caftor,  de  veau,  de  cha- 
pon , de  canard,  d’oie  , 8tc.  Nous  expofons  les  pro- 
priétés des  différentes  graiffes  , en  parlant  de  chaque 
efpece  d’animal.  Quelque  blanches  que  foient  les 
graiffes  , elles  jauniffent , deviennent  âcres  , 8c  ran- 
ciffent  au  bout  d’un  certain  temps.  Il  y en  a qui  ac- 
quièrent une  forte  de  dureté , même  fans  froid  ; tel 
eft  le  fuif.  D’autres  fe  liquéfient , fe  fondent  à une 
chaleur  affez  modérée,  ou  produifent  de  l’huile  ; telles 
font  les  graiffes  des  animaux  marins  8t  cétacées.  En 
général  on  a obfervé  que  la  graiffe  des  frugivores 
eft  affez  folide , 6c  que  celle  des  animaux  carnafliers 
eft  très-molle  , 6cc.  Enfin  on  trouve  des  graiffes  dont 
l’odeur  eft  toujours  pénétrante. 

Pour  purifier  la  graiffe  , on  la  monde  des  membra- 
nes 8c  vaiffeaux  qui  s’y  trouvent  mêlés  , on  la  lave 
pour  la  dépouiller  de  la  partie  gélatineufe  qu’elle  peut 
contenir  ; après  cela  on  la  fait  cuire  pour  la  purger 
de  l’eau  qui  y refteroit , ôc  qui  gâteroit  les  pomma- 
des , les  favons  8c  les  onguens  qui  auroient  pour  bafe 
la  graiffe  même. 

Le  Vieux-Oing  eft  de  la  vieille  graifle  de  porc , ou 
d’autres  animaux , dont  on  enduit  les  extrémités  de 
l’eflieu  des  voitures.  Quand  cette  forte  de  graiffe  s’eft 
chargée  , par  le  frottement , des  parties  de  fer  de  l’ef- 
fleu  Ôc  de  la  garniture  des  roues , alors  elle  prend  le 
jiom  de  cambouis , efpece  d’onguent  noirâtre  fi  eftimé 
Tome  IV,  K 
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par  quelques  - uns  pour  réfoudre  les  hémorroïdes  J 
étant  appliqué  deflus  : des  Charlatans  ont  long-temps 
fait  un  iecret  de  ce  Uniment  épailfi. 

GRA1SSET.  Nom  que  l’on  donne  à une  petite  gre~. 
nouille  verte  qui  a la  faculté  de  monter  le  long  des 
corps  les  plus  polis.  Voye { à l'article  Grenouille. 

GRAMEN  ou  Plantes  graminées.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  aux  plantes  de  la  famille  des  chiendens: 
tels  font  les  joncs  , les  rofeaux,  les  froments , & quan- 
tité d’autres  culmiferes. 

La  plupart  des  gramens  forment  des  herbes  annuel- 
les ou  vivaces  , droites  ou  rampantes  , & plus  ou 
moins  rameufes.  11  y en  a qui  s’élèvent  julqu’à  la 
hauteur  de  trente  pieds , tel  eft  le  bambou . Dans  le  plus 
grand  nombre  de  ces  plantes , la  principale  racine 
xelTemble  à une  tige  qui  trace  &.  qui  jette  des  fibres  de 
chaque  nœud.  Tous  les  gramens  ont  une  ou  plufieurs 
tiges , rondes  , ramifiées  ôt  traçantes  dans  prefque  tou- 
tes , triangulaires  , droites  & fans  ramifications.  Dans 
quelques  autres  , comme  la  plupart  des  fouchets  , les 
feuilles  font  fimples  , aljernes  , entières  , étroites  & 
fort  alongées.  11  n’y  en  a qu’un  petit  nombre  qui 
aient  un  pédicule  à l’origine  des  feuilles  ; elles  forment 
dans  leur  partie  inférieure  , autour  de  la  tige , une 
gaine  qui  eft  fendue  d’un  côté  fur  toute  fa  longueur 
dans  le  plus  grand  nombre  , & qui  eft  d’une  feule  piece 
dans  quelques  autres.  La  plupart  des  graminées  ont 
les  fleurs  hermaphrodites  : celles  dont  les  fleurs  mâles 
fe  trouvent  féparées  des  fleurs  femelles , font  toujours 
fur  le  même  pied  , & le  plus  grand  nombre  font , dit 
M.  Deleu^e  , à trois  étamines,  fur-tout  dans  les  vrais 
gramens , dans  lefquels  le  germe  eft  aulfi  ordinaire- 
ment furmonté  de  deux  houpes  en  plumets.  Quelques- 
unes  de  ces  plantes  ont , outre  le  calice , une  enve- 
loppe qui  accompagne  les  fleurs , ou  qui  les  enveloppe 
fous  la  forme  d’une  écaille  ou  d’une  foucoupe  diver- 
fement  découpée  , & d’une  ftru&ure  fort  différente  de 
celle  des  feuilles.  La  poufliere  féminale  eft  compofée 
de  globules  jaunes  , luifans , très-petits.  Les  racines 
de  ces  plantes  font  apéritives.  Celles  qui  ont  une  odeur 
aromatique  font  ftomachiques , lçurs  grains  font  fari-r 
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lieux  & très-nourrifîans.  L’on  fupplée  à leur  difette 
par  les  racines  tubéreufes  de  quelques-unes.  En  gé- 
néral toutes  les  parties  des  gramens  font  laines  : les 
beftiaux  mangent  les  feuilles  de  ceux  qui  ne  font  pas 
trop  rudes  , ni  trop  tranchans.  Les  tiges  de  ces  plantes 
ont  prefque  toutes  un  goût  fucré , fur-tout  vers  les 
nœuds  dont  les  tiges  font  coupées  dans  leur  longueur. 
Ce  goût  fucré  eft  apparemment  un  appât  qui  détermine 
les  chevaux  à donner  la  préférence  à ces  fortes  de 
plantes  dans  les  pâturages.  On  trouve  des  exemples 
de  ces  divers  détails  aux  articles  Souchet,  Roseaij 
appelé  maffe  d’eau,  Schænante  ou  Jonc  odorant, 
Paniz  , Chiendent  , Sorgo  , Maïs  , Avoine  , 
Nard  , Canne  a Sucre  , Riz , Blé  , Seigle  , 
Tirsa  , &c. 

GRAMMATIAS  ou  GRAMMITES.  Des  Natur 
raliftes  donnent  ce  nom  tantôt  à un  jafpe  , & tantôt 
à une  agathe , &c.  qui  fur  un  fond  rouge  font  mar* 
quées  de  raies  blanches.  On  en  voit  dans  tous  les  cabi- 
nets des  Curieux  , fur  lefquelles  on  remarque  des 
lettres  bien  formées , ou  très-approchantes.  Ces  lettres 
y font  figurées , ou  par  des  lignes  en  forme  de  veines  , 
ou  par  des  rebords  faillans  , mais  toujours  d’une  cou- 
leur différente  du  fond  de  la  pierre  : quelquefois  elles 
font  toutes  en  relief  ; tantôt  elles  n’effleurent  que  la 
furface , & d’autres  fois  elles  la  coupent  & la  pénè- 
trent intérieurement.  M.  de  la  Faille  , qui  a donné  un 
Mémoire  fnr  les  pierres  figurées  du  pays  d’Aunis  , dit 
que  les  cailloux  qui  fervent  au  pavé  de  la  Rochelle 
font  fi  riches  en  cette  bizarrerie  , qu’ils  lui  ont  en 
quelque  forte  fourni  un  alphabet  lapidifique.  Les  let- 
tres A , i , l , n , v , x , s’y  diftinguent  particulié- 
rement. 

GRANDE  BERCE  ou  Panacée  , fphondilium  ma - 
jus.  Plante  qui  croît  dans  la  Macédoine  , dans  la  Béo- 
tie  & dans  la  Phocide  d’Achaïe  : elle  eft  également 
connue  desBotaniftes  fous  le  nom  de  panax  cCHérar 
clée.  Sa  racine  eft  longue  , blanche  , pleine  de  fuc  , 
odorante , un  peu  amere , & couverte  d’une  écorce 
épaifle  ; fa  tige  eft  haute  & cotonneufe  ; fes  feuilles  ref- 
iemblent  à celles  du  figuier,  elles  font  rudes  au  tpuj 
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cher  & divifées  en  cinq  parties  ; fes  fleurs  naiflent  eii 
ombelles  ou  parafols  au  fommet  des  branches  ; elles 
font  petites , blanches  , compofées  chacune  de  cinq 
feuilles  inégales , difpofées  en  fleur  de  lis  : à ces  fleurs 
il  fuccede  des  femences  jointes  deux  à deux , apla- 
ties , larges  , ovales , échancrées  par  le  haut , rayées 
fur  le  dos , jaunâtres , d’une  odeur  forte , & d’une 
faveur  piquante. 

Pour  tirer  de  cette  plante  la  gomme- réfute, qui  porte 
le  nom  d ’opopanax , oyopanacum  , on  fait  une  incifion 
au  bas  de  la  tige  &.  a la  racine  : alors  il  en  découle 
une  liqueur  blanchâtre  , laquelle  s’épaiflit  & fe  deffe- 
che , & prend  à fa  fuperficie  une  couleur  jaunâtre  , 
quelquefois  rouflatre. 

L’opopanax  eft  un  fuc  gommo-réfineux , grumeleux^ 
gras , cependant  friable  , fort  amer , âcre  , d’une  odeur 
de  fénugrec , d’un  goût  qui  excite  un  peu  les  naufées. 
Cette  gomme- réfine  eft  fouvent  remplie  d’impuretés: 
elle  eft  très-chere  & très- recherchée  ; on  nous  l’ap- 
porte d’Orient.  Elle  s’enflamme  en  partie  ; l’autre 
partie  fe  diflout  dans  l’eau  , mais  elle  la  rend  lai- 
teufe.  L’opopanax  pris  intérieurement  , incife  & di- 
vife  les  humeurs  vilqueufes  ; il  diflipe  les  vents , & 
purge  lentement  : il  convient  dans  les  maladies  du 
cerveau  , des  nerfs  , même  pour  les  obftruétions  ÔC 
la  fucpreflïon  des  réglés  : extérieurement  il  amollit  les 
tumeurs , réfout  les  fquirres  , les  nœuds  & les  gan- 
glions : c’eft  un  des  ingrédiens  de  la  grande  thériaque. 

GRANDE  ÉCAILLE.  Poiflon  des  Antilles , qui 
tire  fon  nom  de  ce  qu’il  eft  couvert  de  grandes  écail- 
les : il  nage  en  troupe  ; fa  longueur  eft  de  cinq  à fix 
pieds  : fa  chair  eft  grade  & d’un  bon  goût. 

GRAND  GOSIER  ou  ONOCROTALE.  Voyc^ 

PÉLICAN. 

GRANIT  ou  GRANITE , granitum.  Le  granité 
eft  compofé  eftentiellement  de  petites  pierres  opa- 
ques comme  grenelées,  les  unes  très-dures  , d’autres 
aflez  tendres  , toutes  liées  enl'emble  par  une  efpece  de 
ciment  naturel  plus  ou  moins  fort.  Ce  mélange  qui 
«donne  des  étincelles  , quand  on  le  frappe  avec  le  bri- 
gust , fait-  regarder  le.  granité  comme  une  pierre  dfi 
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roche  plus  compofee , mais  moins  durable  que  le  por- 
phyre. Voyez  ce  mot. 

Les  granités  dont  la  liaifon  eft  imparfaite , ou  dont 
le  ciment  eft  trop  tendre  , ne  peuvent  être  employés 
«lux  ouvrages  qui  exigent  que  la  pierre  foit  pleine  , ou 
qui  demandent  un  poli  vif.  Ceux  dans  lefquels  le  ci- 
ment eft  d’une  force  8c  d’une  dureté  fuffiiantes , font 
les  plus  folides  ôc  les  plus  beaux.  Les  grains  du  gra- 
nité , 8c  la  matière  qui  les  lie , varient  de  couleur  : 
on  en  trouve  dont  le  fond  eft  blanc  8c  quartzeux;  dans 
d’autres  il  eft  rouge,  6c  de  nature' filicée  ou  de  fpath  * 

fuftble  ; dans  d’aunes  enfin  il  eft  ou  vert  ou  jaune  , 

6c  très  -dur.  Eft-il  tendre  6c  fpatheux,  il  eft  farineux 
8c  quelquefois  calcaire  ; alors  il  fe  détruit  prompte- 
ment , 6c  ce  n’eft  qu’un  faux  granité. 

Si  l’on  confidere  bien  les  granités  8c  leur  tiffu  , on 
diftingue  au  premier  coup  d’œil  une  forte  de  reflem- 
blance  avec  les  marbres  ; ce  qui  les  a fait  placer  dans 
ce  genre  de  pierres  par  quelques  Naturaliftes.  Ils  en 
different  cependant  effentiellement  par  les  parties  confi- 
’tituantes.  Le  marbre  eft  une  pierre  calcinable  ; au  lieu 
que  le  granité  eft  compofé  ordinairement  de  petits 
grains  durs  , de  matières  vitreufes , 6c  d’un  ciment 
mêlé  de  paillettes  de  mica  , qui  réfiftent  au  feu  ordi- 
naire fans  paffer  à l’état  d’un  verre  parfait.  Le  ciment 
qui  unit  ces  pierres  vitrefcentes  , étant  plus  ou  moins 
terreux,  doit , à la  longue , être  en  prife  à l’injure  des 
temps  : c’eft  effeélivement  ce  qui  arrive.  M.  de  la  Con- 
tamine a remarqué  que  les  faces  de  l’aiguille  de  Cléo- 
pâtre , fubfiftante  encore  à Alexandrie , qui  font  les 
plus  expofées  aux  mauvais  vents  , fe  calcinent  à l’air  , 
de  fai;on  qu’on  ne  peut  plus  rien  connoître  aux  ca- 
raélares  hiéroglyphiques  dont  elles  étoient  chargéeSé 
A la  vérité  cette  deftruéiion  n’eft  produite  qu’après  un 
laps  de  temps  confidérable  ; 8c*peut-être  l’énormité  de 
la  mafle  eft-elle  la  feule  caufe  qui  ait  fait  creraffer  8c 
défunir  les  petites  maftes  : par  ce  moyen  le  ciment 
aura  été  en  prife  aux  injures  de  l’air,  6c  le  granité  aura 
perdu  fon  poli  ; mais  d’ailleurs  le  fond  de  ce  granité 
eft  encore  excellent:  il  n’en  eft  pas  de  même  des  co- 
lonnes de  granits  que  l’on  voit  dans  la  place  de  Sé- 
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ville  ; quoiqu’élevées  depuis  peu  de  temps , elles  (ont 
prodigieufement  altérées.  Cette  différence  vient  de  la 
nature  des  pierres  & du  ciment. 

Les  carrières  de  l’Egypte  ont  fourni  aux  Egyptiens 
ces  morceaux  de  granité  d’une  grandeur  prodigieufe 
dont  les  Rois  ont  fait  conftruire  à l’envi  de  fuperbes 
, monumens  pour  braver  la  mort  & le  temps  , ou  pour 
fauver  leur  être  de  l’oubli , monumens  qui , après  la 
deftruflion  de  cette  Monarchie  , ont  fervi  & fervent 
encore  à l’ornement  & aux  faftes  des  plus  riches  Capi- 
tales , tant  de  l’Europe  que  de  l’Egypte  même.  Les 
fameux  obélifques  Egyptiens  quo  l’on  voit  encore  à 
Rome  font  d’un  rouge  violet  : c’eft  le  granito  rojfo 
des  Italiens.  La  grandeur  énorme  de  ces  pierres  , & 
la  diverfité  de  nature  que  paroiffent  avoir  entr’elles 
les  parties  dont  le  granité  eft  compofé , a fait  croire 
à quelques-uns  que  ces  pierres  avoient  été  fondues  , 
<en  un  mot  qu’elles  étoient  l’ouvrage  de  l’art  & non 
de  la  naturé  : mais  , nous  le  répétons  s tout  l’art  des 
Anciens  , l’induflrie  Egyptienne  , ne  confiftoit  à cet 
égard  qu’à  chercher  ces  groffes  maffes  de  granité  , &• 
à détacher  & tirer  des  entrailles  de  la  terre  , les  mor- 
ceaux très-grands  dont  ils  faifoient  leurs  colonnes  & 
leurs  obélifques. 

On  s’eft  imaginé  , fans  fondement , qu’il  n’y  avoit 
que  l’Egypte  qui  pût  fournir  du  granité.  La  plupart 
des  îles  de  l’Archipel  font  couvertes  d’un  granité  blanc 
ou  grisâtre , pétri  naturellement  avec  des  morceaux 
de  mica  noirâtres  & brillans.  M.  de  Toumefort  en  a vu 
à Conftantinople  dont  le  fond  eft  ifabelle , piqué  de 
taches  couleur  d’acier.  Le  granité  violet  oriental , qui 
eft  marqué  de  rouge  & de  blanc , vient  de  l’île  de 
Chypre  ; celui  de  Corfe  qu’on  tire  près  de  San-Bo- 
nifacio  , eft  rouge , mêlé  de  taches  blanches  ; celui  de 
Monte-Anrico  près  de> Sienne  , eft  vert  & noir;  celui 
de  l’ile  d’Elbe  fur  la  côte  de  Tofcane,  eft  roufsâtre  : 
les  Romains  l’aimoient  & en  tiroient  une  grande  quan- 
tité de  cet  endroit-là.  Le  granité  Pfaronien  eft  ainft 
nommé  de  fes  taches  qui  imitent  la  couleur  du  fanion- 
net.  Le  granité  de  Saxe  eft  pourpre.  On  trouve  en 
abondance  dans  l’ile  de  Minorque  , du  fuperbe  gra- 
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ftlte  Ÿouge  & blanc  , marqueté  de  noir , de  blanc  & 
de  jaunâtre , dont  on  fait  à Londres  de  très-beaux 
deflus  de  table.  L’Angleterre  , l’Irlande  , &c.  pofie- 
dent  deux  fortes  de  granités  , du  noir  & blanc  fort 
dur  , & du  granité  rouge  , blanc  & noir  , d’une  grande 
beauté.  Enfin  M.  Gucttard  nous  apprend  dans  les  A lé- 
moires  de  l' Académie  Royale  des  Sciences  , ann.  , 
que  plufieurs  Provinces  du  Royaume  de  France  pour- 
roient  nous  fournir  des  carrières  immenfes  de  granité  , 

& que  quelques  - unes  en  peuvent  donner  des  mor- 
ceaux qui  ne  le  céderoient  ni  en  grandeur  ni  en  du- 
reté , à celui  qu’on  tiroit  autrefois  de  l’Egypte.  Dans 
les  voyages  pour  l’Hiftoire  Naturelle  , que  nous  avons 
faits  en  France  , avec  la  proteéfion  & l’aveu  du  Gou- 
vernement , nous  avons  examiné  ces  mêmes  carrières 
de  granité  ; & dans  la  comparaison  que  nous  en  avons 
faite  à l’aide  du  cifeau , du  briquet , &.  par  les  expé- 
riences chimiques  , nous  avons  jugé  que  celui  des  en- 
virons d’Agey , près  la  montagne  de  Sombernon  ett 
Bourgogne  , étoit  le  plus  beau  granité  du  Royauïne  ; 

& qu’il  pouvoit  par  fa  dureté , fa  pefanteur , fa  nature  , 
contrebalancer  à tous  égards  celui  d’Egypte.  Il  fe 
trouve  de  même* en  maffes  de  roches  d’une  grandeur 
énorme. 

On  trouve  le  même  ordre  dans  les  fofiiles  & les 
différens  terrains  de  l’Egypte  , de  l’Afie  & de  la  Fran-  . 
ce.  Il  paroît  qu’il  y a , comme  en  France  , une  bande 
marneufe,  qui  ne  produit  que  des  pierres  blanches  à 
bâtir , enveloppées  d’une  bande  fehifteufe  , qui  con- 
tient des  marbres , des  granités  , & toutes  fortes  de 
produûions  métalliques  , & qui  enveloppe  à fon  tour 
une  bande  purement  fablonneufe  ; telle  eft  la  remar- 
que de  M.  Gueitard. 

Dans  plufieurs  de  nos  Provinces  , on  bâtit  les  mai- 
fons,  & on.  pave  les  chemins  avec  du  granité  capa- 
ble d’être  employé  aux  ouvrages  les  plus  recherchés. 

11  y a déjà  quelques  années  qu’on  en  fait  des  cham- 
branles , des  portes,  des  cheminées:  toutes  les  co- 
lonnes qui  paflent  pour  être  de  pierre  fondue  , font 
de  granité  de  France.  Nos  granités  les  plus  beaux  , 
font  ceux  des  environs  d’Agey  & du  .Mont  Dauphin* 
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ceux  des  environs  d’Alençon,  de  Limoges  & de  Natr- 
tes.  I'I  s’en  trouve  d’aflez  beaux  près  de  la  fource  de 
la  Dordogne.  Il  y en  a aufli  aux  environs  de  Saint- 
Severen  baffe  Normandie  , du  côté  de  Granville;  on 
le  nomme  dans  le  pays  carreau  de  Saint-Sever  ou  du 
Gajly  parce  qu’effeélivement  dans  la  forêt  du  Gafl , il 
s’en  trouve  qu’on  fépare  facilê^ent  en  tablettes  avec 
des  coins  de  fer.  Voici  une  anecdote  qui  mérite  cfe 
trouver  place  ici.  Au  mois  de  Novembre  1768,  on 
a découvert  une  énorme  malle  de  granité , & ifolée  , 
dans  un  valte  marais,  près  d’une  baie  que  forme  le  golfe 
de  Finlande.  On  l’a  fait  mefurer  , & l’on  a trouvé  que 
fa  hauteur  prife  de  la  ligne  horizontale , eft  de  vingt-un 
pieds  , fur  quarante-deux  de  longueur  & de  largeur  ; 
on  a ofé  former  le  deffein  hardi  & digne  des  anciens 
Romains , de  faire  tranfporter  ce  rocher  jufqu’à  St. 
Fétersbourg  pour  fervir  de  piédeftal  à la  ftatue  équef- 
tre  de  Pierre  le  Grand,  que  Catherine  II  fait  ériger 
endette  Ville  à la  gloire  de  ce  Héros  légiflateur.  A 
l’infpeétion  de  ce  bloc  , on  fut  frappé  d’étonnement  ; 
on  reconnut  qu’un  coup  de  foudre  avoit  fracafle  la 
pierre  d’un  côté;  on  abattit  ce  morçeau  endommagé, 
& l’on  crut  diftinguer  comme  un  allemblage  de, pier- 
res fines.  Mais  on  fait  que  le  granité  n’eft  pas  une 
pierre  homogène,  c’eft  un  compofé  de  quartz,  de 
fpath  fufible , de  mica , liés  enfemble  par  un  ciment. 
Le  quartz  eft  quelquefois  criftallifé  en  pointe  de  dia- 
mant , & peut  être  de  différentes  couleurs  ; le  fpath. 
fufible  eft  quelquefois  teint  de  rouge  foncé,  comme 
les  grenats  ; en  jaune  , comme  la  topafe;  en  violet, 
comme  l’améthyfte  ; le  mica  a fouvent  l’éclat  de  l’ar- 
gent natif  en  feuilles  , & tous  ces  accidens  naturels 
ont  été  pris  pour  autant  de  pierres  précieufes  par  des 
perfonnes  qui  n’étoient  pas  Naturaliftes , .ainfi  que 
nous  l’avons  jugé  d’après  les  échantillons  qu’on  nous 
en  a remis  ; au  refte  ce  granité  eft  très-beau  , il  eft 
de  la  nature  de  ceux  qu’on  appelle  indejlrullibles.  Mais 
cette  indeftruéiibilité  ne  peut  pas  être  comparée  à 
celje  du  porphyre.  Le  granité  étant  une  pierre  formée 
par  l’aggrégation  de  matières  de  différentes  natures, 
pue  telle  malle  expofée  k l’air  libre  pourra  recevoir 
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des  altérations  par  le  grand  froid  & le  poids  de  la 
ftatue  ; heureufement  que  l’Artifte  chargé  de  l’exécu- 
tion de  ce  monument  a imaginé  de  le  laiffer  en  roc 
brut  & efcarpé , afin  de  marquer  à la  pofférité  d’où 
le  grand  Monarque  étoit  parti , & quels  obftacles  il 
avoit  furmontés  : cette  idée  aufli  neuve  que  fublime  , 
confervera  la  malle  en  fon  entier , elle  ne  pourra 
être  altérée  que  par  le  pourtour , Si  la  ftatue  fixée 
au  milieu  de  la  fuperficie , n’altérera  pas  fenfibîcment 
un  tel  bloc , dont  le  poids  calculé  géométriquement 
monte  à trois  millions  deux  cents  mille  livres.  Le  plus 
grand  obélifque  qu’on  connoifie , celui  que  Confiance, 
nls  de  Conftantin  le  Grand  , fit  tranfporter  d’Alexan- 
drie à Rome , ne  pefoit  que  neuf  cents  fept  mille  fcpt 
cents  quatre-vingt-neuf  livres  , ce  qui  ne  fait  pas  la 
troifieme  partie  du  poids  du  rocher  porté  à Peters- 
bourg.  Au  refte  le  tranfport  Si  l’élévation  de  ces  mo- 
numens  coloffaux  effraient  toujours  l’imagination. 
GRAPPELLES.  Voyt{  Glaiteron. 

GRAPPE  MARINÉ.  Voye 1 Zoophyte  6*  Raisin 

de  MER. 

GRASSETTE.  Voyc{  Orpin. 

GRASSETTE  , pinguicula  aut  oleofa.  Cette  plante, 
çurieufe  & utile  à connoître,  fe  nomme  aufli  herbe 
graffe  ou  huileufe  : elle  croit  fans  culture  dans  les  prés 
& autres  lieux  humides  & marécageux , & fur  les 
montagnes  arrofées  des  eaux  qui  proviennent  de  la 
fonte  des  neiges.  Quoiqu’on  la  rencontre  aux  envi- 
rons de  Paris , elle  aime  mieux  les  pays  froids.  Elle 
cft  vivace , & fe  multiplie  de  graines  fans  être  cul- 
tivée ; car  on  a de  la  peine  à la  faire  venir  dans  les 
jardins. 

Sa  racine  confifte  en  quelques  fibres  blanches,  allez 
groffes  , eu  égard  à la  petiteffe  de  la  plante  : elle  pouffe 
iix  à huit  feuilles  , couchées  fur  terre  , oblongues  , 
obtufes  en  leur  extrémité , luifantes  comme  fi  elles 
ctoient  frottées  d’huile  ou  de  beurre  , unies,  fans  den- 
telures , & d’un  vert  pâle.  Il  s’élève  d’entr’elles  des 
pédicules  hauts  comme  la  main,  qui  foutiennent  cha- 
cun en  fon  fommet  une  fleur  violette,  ou  blanche  , ou 
purpurine , femblableà  celle  de  la  violette , mais  d’une 
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feule  piece  coupée  en  deux  levres , & terminée  dan# 
fon  fond  par  un  long  éperon.  A la  fleur  fuccede  un 
fruit  ou  coque  enveloppée  d’un  calice  par  le  bas  , 
laquelle  s’ouvre  en  deux  quartiers,  & laifTe  voir  un 
bouton  qui  contient  plufieurs  femences  menues  ÔC 
arrondies. 

La  graffette  eft  vulnéraire  , & fi  confondante  , cjue 
fes  feuilles  , froifiees  entre  les  doigts  , & appliquées 
fur  les  coupures  & autres  plaies  récentes , les  gué- 
riflent  promptement.  Le  fuc  onélueux  & adouciflant , 
qu’on  en  exprime  , fert  d’un  Uniment  merveilleux  pour 
les  gerçures  des  mamelles  des  femmes , des  vaches  & 
du  pis  des  rennes  : on  en  fait  en  quelques  pays  un 
vin  médicamenteux , ou  un  firop  qui  purge  allez  bien 
les  férofités.  11  y a des  perfonnes  qui  jettent  une  poi- 
gnée de  fes  feuilles  dans  un  bouillon  de  veau  , ce  qui 
le  rend  laxatif  &.  propre  dans  les  conftipations.  Mais 
le  principal  ufage  de  cette  plante  eft  extérieur  : fa  ra- 
cine pilée  & cuite  en  cataplafme  , foulage  & même 
guérit  les  douleurs  fciatiques  & les  hernies  des  enfans. 
Dans  le  Nord  on  fe  fërt  de  fes  feuilles  écrafées  pour 
rendre  les  cheveux  blonds.  Les  Payfannes  , en  Da- 
nemarck , fe  fervent  du  fuc  gras  de  fes  feuilles , au 
lieu  de  pommade  : elles  en  frottent  leurs  cheveux , 
dont  elles  forment  enfuite  des  boucles  & des  treffes. 
Cette  efpece  de  pommade  donne  de  la  conftftance  à 
leur  frifure.  M.  Linnaus  dit  qu’il  y a peu  de  Méde- 
cins qui  connoiffent  les  vertus  fmguÛeres  de  cette 
plante  , & fur-tout  du  fuc  graille ux  de  fes  feuilles  : il 
ajoute  que  les  Laponnes  verfent  par  delïus  ces  feuilles 
fraîches  le  lait  de  leurs  rennes  récemment  trait  & en- 
core tout  chaud  , après  quoi , elles  le  lailfent  repofer 
pendant  un  jour  ou  deux,  pour  qu’il  s’aigriffe.  Cette 
opération  lui  fait  acquérir  plus  de  conftftance  , fans  que 
la  féroftté  s’en  fépare  , & le  rend  très-agréable  au  goût , 
quoiqu’il  ait  moins  de  crème.  Il  hiffit  de  mettre  une 
demi-cuillerée  de  ce  lait  caillé  fur  de  nouveau  lait , 
pour  le  faire  cailler  de  même  , & ainft  de  fuite , fans 
que  le  dernier  foit  inférieur  en  rien  au  premier  ; néan- 
moins fi  on  le  garde  trop  long-temps , il  fe  convertit 
«n  féroftté  , que  les  Lapons  appellent  fyra.  Les  An- 
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glois  méridionaux  appellent  la  graflette  xuhylroot , ce 
qui  lignifie  tue-brebis  , parce  qu’elle  fait  mourir  les 
moutons  qui  en  mangent  faute  d’autre  nourriture. 

GRATECUL  , eft  le  fruit  qui  fuccede  à l’églanti- 
ne  , c’eft-à-dire , à la  fleur  de  l’églantier.  Voye^  au 
mot  Rosier  sauvage. 

GRATERON.  Nom  donné  au  muguet  des  bois  & 
au  glouteron  , dont  les  fruits  s’accrochent  aux  habits 
des  paflans  : voye ç Glaiteron  & Muguet  des  bois. 
Le  véritable  grateron  eft  le  Rieble  , aparine  vulgaris . 
Cette  plante  qui  vient  communément  dans  les  haies  & 

Îiuelquefois  parmi  les  blés , a une  racine  menue,  fibreu- 
è.  Ses  tiges  font  carrées  , nides  au  toucher  , genouil- 
lées , pliantes , grimpantes , branchues  & fort  longues. 
Ses  feuilles  étroites  , rudes  & terminées  par  une  petite 
épine , font  au  nombre  de  cinq  , fix  ou  fept , difpo- 
fces  en  étoile  , comme  celles  de  la  garance  autour  de 
chaque  nœud  des  tiges.  Ses  fleurs  font  petites,  blan- 
châtres , en  cloche , découpées  en  quatre  parties  , & 

{jortées  fur  de  longs  pédicules  attachés  aux  nœuds  de 
a tige.  Aux  fleurs  fuccede  un  fruit  dur,  cartilagineux, 
noirâtre  , contenant  deux  graines  creufées  en  leur  mi- 
lieu , & qui  en  fe  durciflant , prennent  un  poli  vif. 
Dans  ce  pays-ci , les  filles  qui  travaillent  en  dentelles , 
en  font  des  têtes  à leurs  aiguilles.  Cette  plante  eft 
apéritive  & un  peu  fudorifique.  La  racine  de  grateron 
engraifle  la  volaille , mais  elle  rougit  ainfi  que  la  ga- 
rance les  os  des  animaux.  Voye ç Garance. 

GRATIOLE  , ou  Herbe  a pauvre  homme,  gra- 
t'iola , eft  une  plante  qui  croît  dans  les  prés  & dans  les 
marais.  Ses  racines  font  blanches , noueufes  , fibreufes 
& rampantes.  Ses  tiges  font  droites , également  noueu- 
fes & longues  de  plus  d’un  pied.  Ses  feuilles  naiflent 
deux  à deux,  oppofées:  elles  font  longues,  étroites, 
crenelées  en  leurs  bords  , veinées  & fort  ameres.  Ses 
fleurs  naiflent  des  aiflelles  des  feuilles  en  Juin  & Juillet: 
elles  font  feule  à feule,  attachées  à des  pédicules  me- 
nus : elles  ont  la  figure  d’un  dé  à coudre  ; ordinaire- 
ment elles  font  purpurines , quelquefois  blanches.  Elles 
contiennent  quatre  étamines , dont  deux  font  ftériles 
pu  fans  fommets,  & un  feul  piftil.  A chaque  fleur  fuc- 
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cede  une  petite  coque  ovale , divifée  en  deux  loges  f 
qui  contiennent  des  l'emences  menues , roufsâtres , qui 
mûriflent  en  Août  & en  Septembre. 

Toute  cette  plante  eft  lans  odeur;  mais  elle  a une 
grande  amertume  mêlée  d’aftriélion.  On  la  place  parmi 
les  purgatifs  hydragogues  ; en  effet , elle  purge  forte- 
ment la  pituite  épaifTe  : elle  eft  vermifuge  & utile  con- 
tre les  vieilles  douleurs  du  coxis  & les  nevres  invété- 
rées : elle  ne  convient  qu’aux  perfonnes  robuftes;  car 
elle  caufe  fouvent  à ceux  qui  font  foibles  des  fuperpur- 
gations.  On  prefcrit  cette  plante  fraîche  à la  dofe  de 
demi-poignée  ; ou  étant  feche  & mondée  de  fes  tiges  , 
à la  dofe  d’un  gros  après  l’avoir  fait  macérer  dans  de 
l’eau  bouillante  ou  dans  du  vin.  L’infufion  de  cette 

{liante  purge  davantage  que  fon  fuc.  Les  payfans  de 
a SuilTe  en  font  un  grand  ufage.  On  a ©biervé  que  fi 
dans  certains  climats  la  gratiole  fraîche  eft  un  éméti- 
que dangereux  & un  purgatif  publiant , dans  d’autres 
elle  eft,  étant  féchée,  fans  vertu.  Au  relie,  félon  M. 
Bourgeois,  on  peut  adoucir  conftdérablement  l’aétion 
de  la  gratiole  en  la  faifant  infufer  pendant  douze  heu- 
res dans  l’eau  froide  , & l’adouciflant  avec  le  miel , 
après  avoir  coulé  l’infufion. 

GR  AV  ELLE.  On  donne  ce  nom  au  calcul  & à la 
lie  de  vin  qui  a palfé  à la  prefle.  Voyc ç Calcul  6*  te 
mot  Vigne. 

GRAVIER , fabttrra  mixta.  Nom  qu’on  donne  vul- 
gairement au  gros  fable , qui  n’eft  fouvent  qu’un  amas 
de  petits  cailloux  & de  petites  pierres  , c’eft- à-dire , de 
fragmens  de  fpath  dur,  de  quartz,  de  petits  éclats  de 
filex  & de  paillettes  talqueufes.  La  grofleur  & la  pro- 

£ortion  des  parties  de  ce  gravier  font  allez  inégales. 

es  graviers  fe  trouvent  dans  l’anfe  de  certains  rivages 
de  la  mer , fur  le  bord  des  rivières , & au  pied  des 
montagnes  arrofées  par  des  torrens  , même  dans  quel- 
ques endroits  de  la  campagne , où  ils  font  répandus 
par  couches  qui  varient  infiniment  pour  l’étendue  , la 
profondeur  & la  nature  des  pierres  qui  les  compofent. 
Mais  en  général  , dans  quelque  endroit  que  le  gravier 
fe  trouve  , il  femble  toujours  y avoir  été  apporté  par 
les  eaux , attendu  que  les  pierres  qu’on  y remarque  font 
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toujours  plus  ou  moins  arrondies; ce  qui  a dû  fe  faire 
par  le  roulement. 

On  fe  fert  du  gravier  le  plus  fin  pour  fabler  les  al- 
lées des  jardins , les  parterres  & les  befquets  : on  choifit 
le  plus  gros  pour  donner  du  corps  aux  ciments  que 
l’on  emploie  dans  les  grands  chemins , pour  les  chauf- 
fées ôc  pour  la  groffe  maçonnerie. 

Les  Anglois  ont  un  gravier  dur  d’une  nature  excel- 
lente & qui  furpaffe  tous  les  autres  en  bonté;  on  l’em- 
ploie au  fii  aux  grands  chemins  , & on  en  fait  des  rou- 
tes très- unies , & beaucoup  plus  commodes  que  le 
pavé  pour  les  voitures  : le  gravier  d’Angleterre  le 
plus  eftimé  eft  celui  de  Black-Heath;  il  eit  entière- 
ment compofé  de  petits  cailloux  parfaitement  arron- 
dis. Louis  XIV  offrit  à Charles  II  de  lui  fournir  affez 
de  grais  taillé  en  cube  pour  paver  la  ville  de  Londres, 
à condition  que  ce  Prince  lui  donnât  en  échange  la 
quantité  de  gravier  néceffaire  pour  fabler  les  jardins 
de  Verfailles  ; mais  cet  échange  n’a  pas  eu  lieu. 

GRAVISSANTE.  On  donne  ce  nom  à la  chenille 
qui  fe  nourrit  de  l’abfinthe  verte  qui  croît  fur  les  di- 
gues de  la  mer.  Cette  efpece  de  chenille  eft  farouche  6c 
rue  de  la  partie  poftérieure  du  corps  pour  peu  qu’on 
y touche.  Lorfqu’elle  mange  , elle  s’enveloppe  dans 
les  feuilles  , de  façon  qu’on  a de  la  peine  à l'apperce- 
voir  ; en  defcendant , elle  fe  couvre  adroitement  la 
tête  de  la  partie  poftérieure  de  fon  corps  : elle  ronge 
aufii  les  branches  d’abfinthe  qu’elle  laiffe  tomber  à 
terre , & s’y  enveloppe  pour  attendre  le  temps  de  fa 
métamorphofe.  Il  fort  de  fa  chryfalide  un  papillon , 
dont  la  bigarrure  & les  couleurs  font  admirables. 
GRAŸE.  Voyc{  Freux. 

GRÈBE,  ou  Colimbe,  colymbus. Nom  donné  à un 
genre  d’oifeaux  aquatiques  dont  on  diftingue  plufieurs 
£lpeces  , 6c  dont  le  cara&ere  eft  de  ne  point  avoir  de 
queue.  Le  ( ou  la)  grèbe  a près  de  deux  pieds  de  lon- 
gueur depuis  l’extrémité  du  bec  jufqu’au  bout  des  on- 
gles ; il  eft  plus  gros  que  la  foulque  , fur-tout  le  grèbe 
vulgaire  du  lac  Léman.  La  tête  eft  petite  , les  ailes  ÔC 
les  jambes  très-courtes  , le  bec  étroit , droit,  aigu , & 
long  de  deux  pouces  : les  plumes  du  deariere  de  la  têtq 
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l'ont  un  peu  plus  longues  que  les  autres  & forment 
une  petite  crête  partagée  en  deux  pointes  ; le  plumage 
fupérieur  de  la  tête  , du  dos  & du  deffous  des  ailes  eft 
brunâtre  : le  plumage  du  cou  &.  du  ventre  eft  d’une 
couleur  blanche  , luifante  & argentée.  Les  côtés  de  lai 
poitrine  & du  corps  l'ont  tiquetés  de  teintes  fauves:  les 
pieds  font  grisâtres  & ont  chacun  quatre  doigts  garnis 
d’ongles  qui  reffemblent  à ceux  de  l’homme.  Les  doigts 
font  bordés  d’une  membrane , mais  qui  ne  les  unit  pas 
les  uns  aux  autres. 

La  poitrine  & le  ventre  du  grèbe  font  très- recher- 
chés à caufe  de  la  belle  couleur  blanche  & brillante 
des  plumes  &.  de  leur  finefle.  On  en  fait  des  manchons  , 
des  garnitures  de  robes  & d’autres  parures  de  femmes: 
on  trouve  beaucoup  de  ces  oifeaux  fur  le  lac  de  Ge- 
neve  : c’eft  même  de  cette  ville  qu’on  tire  le  plus 
grand  nombre  des  peaux  de  grèbe  &c  les  plus  belles  ; 
mais  elles  y deviennent  toujours  de  plus  en  plus  rares  : 
il  en  vient  aufli  de  Suiffe  : il  s’en  trouve  en  Bretagne 
& quelquefois  en  d’autres  provinces  de  France  , mais 
elles  ne  font  pas  fi  eftimées;  on  les  appelle  dans  le 
commerce  grèbes  de  pays.  Il  y a la  grande  & -petite 
grèbe  huppée , ( colymbus  crijîatus')  qui  fréquentent  les 
lacs,  les  fleuves  & les  bords  de  la  mer.  La  grèbe  cornue 
ou  à capuchon  de  la  grande  & petite  el'pece , le  covf. 
& la  tête  font  ornés  de  longues  plumes  noires  & d’un 
faifceau  de  plumes  orangé  près  de  chaque  œil.  Ces 
failceaux  font  très-flexibles  dans  l’efpece  appelée  grèbe 
à oreilles , & qui  fréquente  les  endroits  empoiflonnés. 
La  grèbe  de  l’ile  de  bjûnt  Thomas  en  Amérique  , n’eft 
pas  plus  grofl’c  qu’une  poulette , fes  yeux  font  d’un 
gris  roux  environnés  de  blanc.  On  appelle  cajlagneux 
la  grèbe  de  riviere  ; elle  eft  de  la  groffeurd’un  petit 
poulet , le  plumage  du  dos  eft  ou  brunâtre  ou  noirâ- 
tre. L’on  trouve  aufli  des  grèbes  de  riviere  en  Amé- 
rique , notamment  à la  Caroline  &.  à Saint  Domingue. 

GRÊLE , grando.  Eft  une  eau  de  pluie  qui  eft  con- 
denfée  & crillallifée  par  le  froid , en  paflant  dans  la 
moyenne  région , avant  de  tomber  fur  la  terre.  La 
grêle  eft  en  criftaux  de  différentes  formes  & groffeurs; 
bn  en  voit  en  petits  grains , qui  font  également  durs  t 
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de  même  nature  que  la  glace  ordinaire  , & prefque 
toujours  anguleux;  d’autres  font  d’un  côté  demi-tranf- 
parens  ; concaves  ou  à noyaux  ; & de  l’autre  part , 
farineux , comme  fi  c’étoit  de  la  neige  conglomérée  ; 
d’autres  enfin  font  en  grains  ou  arrondis  , ou  coniques 
& pyramidaux  , ou  en  tablettes  oblongues.  Quelque- 
fois on  y trouve  de  petites  pailles  enfermées.  Nous 
difons  qu’on  remarque  dans  les  grains  de  grêle  une 
allez  grande  variété , qu’ils  different  par  la  groffeur  , 
par  la  figure  , par  la  couleur.  Examinons  plus  particu- 
liérement toutes  ces  différences. 

Il  eft  confiant  que  la  groffeur  de  la  grêle  dépend 
beaucoup  de  celle  des  gouttes  de  pluie  dont  elle  eft  for- 
mée ; &.  tous  les  Naturaliftes  ont  obfervé  que  la  grêle 

6 la  pluie  qui  tombent  fur  le  haut  des  montagnes, 
font  toujours  plus  petites,  toutes  chofes  d’ailleurs  éga- 
les , que  celles  qui  tombent  dans  les  vallées  : ainfi  la 
pluie  peut  être  fort  menue  à une  certaine  hauteur  de 
l’atmofphere  & devenir  toujours  plus  groiïe  à mefure 
qu’elle  tombe  , parce  que  plufieurs  petites  gouttes 
s'unifient  en  une  feule:  de  même  un  grain  de  grêle 
déjà  formé  par  un  degré  de  froid  conlidérable , geîe 
toutes  les  parties  d’eau  qu’il  touche  dans  fa  chute  , ce 
qui  augmente  confidérablement  fon  volume  & fon 
poids.  C’eft  par  ces  caufes  ou  par  quelqu’autre  fem- 
blable  qu’il  arrive  quelquefois  que  la  grêle  eft  d’une 
groffeur  prodigieufe  : on  en  a vu  dont  les  grains  étoient 
auffi  gros  que  des  œufs  de  poule  & d’oie  : il  y a quel- 
ques années  qu’il  tomba  dans  les  environs  du  Périgord 
des  criftaux  de  grêle  plus  gros  que  le  poing  & qui  pe- 
foient  plus  d’une  livre.  L ’HiJî.  de  V Acad,  des  Scienc. 

•parle  d’une  grêle  femblable  qui  ravagea  le  Perche  en 
1703  ; les  moindres  grains  étoient  comme  des  noix  , 
les  moyens  comme  des  œufs  de  poule  , d’autres  étoient 
comme  le  poing,  & pefoient  cinq  quarterons.  Tels 
étoient  encore  les  grains  qui  tombèrent  à Vienne  le 

7 Juin  1722  , pendant  la  proceflion  du  St.  Sacrement; 
& ceux  du  fameux  orage  qu’on  a éprouvé  à Grenoble 
en  1770.  Voye { à V article  Orage. 

Nicephore  Califte  , Hifl.  Eccl.  lib.  c.  36 , pag.  pot , 
ïapporte  qu’après  la  prife  de  Rome  par  Alaric,  il  tomba 
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dans  plufieurs  endroits  des  morceaux  de  grêle  qui  pe- 
ibient  huit  livres.  En  824  il  tomba  près  d’Autun  en 
Bourgogne , parmi  la  grêle , un  amas  déglaçons  long 
de  leize  pieds  , large  de  fept  & de  l’épaifleur  de  deux. 
Le  premier  Mai  1723  , il  y eut  un  violent  orage  autour 
de  Londres  , pendant  lequel  il  tomba  des  morceaux  de 
grêle  de  l’épaifieur  de  quatre  pouces  : celle  qui  tomba 
à Leicefter  avoit  cinq  pouces , & tua  plus  de  vingt 
personnes.  A la  fin  d’Août  1720,  il  s’éleva  près  de 
Creme  en  Italie  un  orage  , pendant  lequel  il  tomba  des 
morceaux  de  grêle  qui  peioient  fix  livres.  A Boulogne 
en  Picardie , dans  le  fameux  orage  qu’on  y effuya  au 
mois  d’Août  1722,  la  plus  petite  grêle  qui  tomba  ac- 
compagnée de  la  foudre , pefoit  une  livre  , & la  plus 
forte  huit  : tous  les  habitans  crurent  que  la  ville  alloit 
périr  ; plufieurs  de  ces  grains  étoient  en  aiguilles  ou  en 
fourchons.  On  eft  porté  à croire  qu’il  ne  grêle  que  pen- 
dant le  jour,  cependant  les  grêles  noâurnes  du  fameux 
orage  de  Balle  & de  Zurich  du  29  Juin  en  1449,  du 
21  Juin  & du  20  Août  en  1574  dans  la  Valteline  , du 
14  Juillet  1597  à Rothembourg  , du  xi  Juillet  1689  a 
Vienne  , (les  grains  de  grêle  étoient  fi  gros , qu’ils  écra- 
ferent  hommes , befiiaux,  blés,  &.c.) , du  4 Juil.  1719  a 
Triefte , du  25  & du  29  Juil.  fuivant  à Nuremberg  &.  à 
Geneve  , du  x 9 & du  30  Sept,  fuivant  à Cartal , bourg 
fitué  fur  le  bord  du  golfe  de  Nicomédie  en  Turquie,' 
& quantité  d’autres  , fournirent  des  exemples  trop 
frappans  du  contraire.  La  plupart  des  glaçons  de  ces 
grêles  no&urnes  étoient  gros  comme  des  œufs  d’autru- 
che./Dn  trouva  près  de  Cartinare  trois  énormes  grêlons 
aufii  gros  que  les  plus  grolTes  bombes  , qui  après  être 
fondus  en  partie  , pefoient  encore  chacun  fix  livres.  . 

Une  choie  allez  confiante  parmi  toutes  les  variétés 
de  la  grêle  , c’efi  que  les  grains  qui  tombent  dans  le 
même  orage  , font  tous  à-peu-près  de  même  figure. 

La  tranfparence  & la  couleur  de  la  grêle  ne  font 
pas  plus  exemptes  de  variations  que  fa  grofleur  &c  fa  fi- 
gure: la  chute  & la  vîtefie  de  ce  météore  font  accom- 
pagnées de  plufieurs  circonftances  la  plupart  allez  con- 
nues : en  cet  inftant  le  temps  eft  communément  très- 
ibmbre , & lprfque  la  grêle  efi  un  peu  grofle , l’orage 

qui 
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qui  la  donne  eft  excité  d’ordinaire  par  un  vent  aller 
impétueux , & qui  continue  de  Tourner  avec  violence 
pendant  qu’elle  tombe  : dans  ce  cas  le  vent  n’a  quel- 
quefois aucune  dire&ion  bien  déterminée  , & il  paroît 
fouffler  indifféremment  de  tous  les  points  de  l’horizon. 
Ce  qu’on  remarque  affez  conftamment , c’eft  qu’avant 
la  chute  de  la  grêle  il  y a toujours  du  changement  dans 
les  vents».  Quand  il  grêle,  & même  avant  que  la  grêle 
tombe  , on  entend  fouvent  un  bruit  dans  l’air  caulé  par 
le  choc  des  grains  que  le  vent  pouffe  les  uns  contre 
les  autres  avec  impétuofité.  La  grêle  tombe  feuie  ou 
mêlée  avec  la  pluie , & dans  le  premier  cas  la  pluie 
la  précédé  ou  la  fuit.  On  a obfervé  que  quand  la  grêle 
eft  un  peu  confidérable,  elle  eft  prefque  toujours  ac- 
compagnée de  tonnerre  ; jamais  le  tonnerre  ne  gronde 
& n’éclate  avec  plus  de  force  que  dans  ces  grêles  ex- 
traordinaires dont  nous  avons  parlé  , dont  les  grains 
font  d’une  groffeur  fi  prodigieufe  ; les  éclairs  , les  fou- 
dres fe  fuccedent  fans  interruption  ; le  ciel  eft  tout  en 
feu  ; l’obfcurité  d^  l’air  eft  d’ailleurs  effroyable.  Quoi- 
que les  orages  qui  donnent  la  grêle  fuient  quelquefois 
précédés  de  chaleurs  étouffantes , on  remarque  néan- 
moins que  pour  l’ordinaire  aux  approches  de  l’orage  , 
& plus  encore  après  qu’il  a grêlé , l’air  fe  refroidit  con- 
fidérablement.  La  grêle  eft  plus  fréquente  à la  fin  du 
printems  & pendant  l’été  qu’en  aucun  autre  temps  de 
l’année. 

Communément  la  grêle  ne  conferve  pas  long-temps 
fa  forme  & fa  folidité  : elle  fe  réfout  en  liqueur  aufli- 
tôt  qu’elle  eft  tombée  fur  la  terre  , dont  la  température 
eft  bien  oppofée  à celle  de  l’atmofphere  d’où  elle  nous 
parvient.  Cela  n’empêche  pas  que  les  ravages  qu’elle 
produit  fur  la  terre  ne  foient  très-confidérables  , & 
d’autant  plus  affreux  & plus  funeftes , qu’on  ne  fait 
comment  les  prévenir,  ni  comment  les  réparer,  fur- 
tout  lorfque  l’orage  eft  impétueux.  Lorfque  les  grains 
de  grêle  font  un  peu  gros  , ils  mettent  en  pièces  tout 
te  qu’ils  rencontrent  ; ils  renverfent  les  moiffons , 
hachent  jufqu’à  la  paille  des  blés  , détruifei#  fans  ref- 
fource  les  vendanges , brifent  les  branches,  les  feuilles 

les  fruits  des  arbres , caffent  les  vitres  des  ' 

Tome.  iv>  fe 
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• tions , tuent  les  oiteaux  dans  l’air , écrafent  ou  terrai 
fent  les  troupeaux  qui  fe  trouvent  dans  la  campagne; 
les  hommes  même  en  font  quelquefois  bleffés  mor- 
tellement. Au  mois  d’Août  1768,  il  tomba  dans  le 
canton  de  Berne  en  SuifTe , fur  vingt  villages , une 
grêle  dont  les  grains  les  plus  communs  étoient  gros 
comme  des  œufs  de  pigeon , les  moyens  comme  des 
œufs  de  poule,,  & les  plus  gros  comme  le  poing  &. 
au-delà  ; il  y en  avoit  qui  pefoient  dix-huit  onces. 
Cette  grêle  ravagea  non-ieulement  tout  ce  qui  reftoit 
dans  la  campagne , & cafta  plus  d’un  million  de  tuiles 
fur  les  toits  des  maifons  ; en  forte  que  les  pauvres  ha- 
bitans  fe  trouvèrent  fans  couvertures  , & inondés  par 
un  déluge  d’eau  qui  (uccéda  à la  grêle  ; leurs  four- 
rages & leurs  grains  en  furent  coniidérablement  en- 
dommagés: elle  tua  en  outre  les  vaches  & les  moutons 
qui  fe  trouvoient  dans  les  campagnes.  On  a vu  des 
grêles  dont  la  qualité  étoit  telle , qu’èlie  détruifoit  pour 
plufieurs  années  l’efpérance  de  la  récolte.  De-là  vient 
que  des  économes  intelligens  arrachent  les  arbres  trop 
maltraités  de  la  grêle  , &.  en  plantent  d’autres  à la 
place.  Heureufement  que  tous  les  pays  ne  font  pas 
egalement  fujets  à la  grêle  : les  nuages  qui  la  donnent 
fe  forment  & s’arrêtent  par  préférence,  fi  l’on  peut 
s’exprimer  ainfi , fur  certaines  contrées  ; rarement  ces 
nuages  parviennent  jufqu’au  fommet  de  certaines  mon- 
tagnes fort  élevées,  mais  les  montagnes  les  rompent 
& les  attirent  ou  les  renvoient  lur  les  vallons  voifins. 
L’expofition  à de  certains  vents  , les  bois , les  étangs  , ' 

les  rivières  qui  fe  trouvent  dans  un  pays  doivent  être 
confidérés.  Indépendamment  des  variétés  qui  n aident 
de  la  lituation  des  lieux , il  en  eft  d’autres  d’un  autre 
genre  , dont  nous  fommes  tous  les  jours  les  témoins  ; 
de  deux  champs  voifins  expolés  au  même  orage , l’un, 
dit  M.  de  Ratte  , fera  ravagé  par  la  grêle  , .l’autre  fera 
épargné:  c’eft  que  toutes  les  nues  dont  la  réunion  forme 
l’orage  fur  une  certaine  étendue  de  pays , ne  donnent  pas 
de  la  grêle  ; il  grêlera  fortement  ici , & à quatre  pas  oh 
n’aura  qu^de  la  pluie.  Tout  ceci , dit  cet  Obfervateur, 
eft  aflez  connu.  Nous  avons  vu  aflez  fouvent  en  Suifle 
fa  grêle  fe  former  au- de  dus  d’un  vallon  à tyie  hauteur 
* - - » 
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fort  inférieure  à celle  des  montagnes  voiftnes,  qui  jouif- 
foient  pendant  ce  temps-là  d’une  douce  température. 
Au  relie  ce  n’eft  pas  dans  les  feuls  écrits  des  Phyliciens 
qu’il  faut  chercher  des  détails  fur  ces  fortes  de  phé- 
nomènes ; les  Hiftoriens  dans  tous  les  temps  ont  pris 
foin  de  nous  en  tranfmettre  le  fouvenir.  Aujourd’hui, 
lorfqu’une  de  ces  grêles  extraordinaires  défoie  quelque 
contrée , les  nouvelles  publiques  ne  manquent  guere 
d’en  faire  mention.  Voyez  U DilTertation  fur  la  nature 
& la  formation  de  la  Grêle  , par  M.  Moncicler , qui  a 
remporté  le  prix  de  l’Académie  de  Bordeaux  en  1754. 

GRÉMIL  ou  Herbe  aux  Perles  , lltho-fpermunt 
ant  milium  folis.  Plante  de  la  famille  des  borraginées  , 
& qui  vient  d’elle-même  en  certains  pays  aux  lieux 
incultes , & qu’on  cultive  aufli  dans  quelques  endroits, 
à caufe  de  fa  lemence  qui  eft  d’ufage  en  Médecine. 

Sa  racine  eft  à-peu-près  groffe  comme  le  pouce  ÿ 
ligneufe  & fibreufe  : elle  pouffe  plufieurs  tiges  à la  hau- 
teur d’un  pied,  droites , cylindriques,  rudes  6c  bran- 
chues.  Ses  feuilles  font  nombreuses  & alternes , lon- 
gues , étroites  , pointues , fans  queue  , velues , d’un 
goût  herbeux,  d’un  vert  plus  ou  moins  foncé.  Ses  fleurs 
lont  portées  fur  des  pédicules  courts  , qui  naiffent  aux 
fommets  des  tiges  &.  des  rameaux , dans  l’aiffelle  des 
feuilles  : elles  font  petites  , blanches  , monopétales  , 
en  forme  d’entonnoir  ou  évafées  en  haut , découpées 
en  cinq  parties  , renfermant  cinq  étamines  &.  un  piftil  , 
& contenues  dans  un  calice  oblong  & velu , qui  eft 
aufli  fendu  en  cinq  quartiers.  Il  fuccede  à ces  fleurs 
des  l'emences  dures  , ordinairement  au  nombre  de 
quatre,  arrondies,  polies,  huilantes,  de  la  forme  6c 
de  la  couleur  des  perles. 

Cette  graine  a un  goût  de  farine , vifqueux  & unt 
peu  aftringent.  Néhtmie  Grew  dit  qu’elle  tait  effervef- 
cence  avec  les  acides:  elle  paffe  pour  un  grand  diu- 
rétique & un  anodin  très-doux  : elle  défend  les  reins  6c 
la  vellie  de  l’âcreté  des  urines.  Prife  en  émulfion  , elle 
chaffe  le  gravier , arrête  la  gonorrhée  , facilite  l’accou- 
chement: elle  eft  également  bonne  pour  la  colique 
yenteufe  &c  la  néphré&que,  On  fubftitue  fouvent  à U 


Digitized  by  Google 


I 


i$4  GRÉ  GRE 

graine  de  X herbe  aux  perles  celle  du  grémil  rampant , ou 
celle  de  la  larme  de  Job.  Voyez  ces  mots. 

GRÉMIL  RAMPANT , litho  - fpermum  minus  re- 
pens.  Sa  'racine  eft  tortueufe  & noire.  Ses  tiges  font 
grêles  , couchées  à terre  & noirâtres , ainfi  que  fes 
feuilles.  Ses  fleurs  font  bleues,  & fes  graines  reflem- 
blent  à celles  de  l’orobe.  Cette  efpece  de  grémil  a les 
mêmes  vertus  que  la  précédente. 

GRENADE  & GRENADIER,  malus  punica.  Il  y 
a plufleurs  efpeces  de  grenadiers , différens  par  leurs 
fleurs  & par  la*faveur  de  leurs  fruits.  On  les  diftingu® 
en  cultivés  ou  domeftiques,  & en  fauvages.  Le  gre- 
nadier qui  donne  la  grenade , eft  cultivé  ; c’eft  un  petit 
arbre  dont  les  branches  font  menues  , anguleufes  , re- 
vêtues d’une  écorce  rougeâtre  ; fes  rameaux  font  armés 
d’épines  roides  ; fes  feuilles  font  placées  fans  ordre , 
ayant  quelque  reffemblance  à celles  de  l’olivier  ou  du 
grand  myrte  : elles  font  d’une  odeur  forte  & désagréa- 
ble , lorfqu’on  les  froide  entre  les  doigts.  Les  fleurs 
font  de  couleur  écarlate , difpofées  en  rofe  à cinq  pé- 
tales, contenues  dans  un  calice  qui  repréfente  une  e£ 
pece  de  petit  panier  à fleurs  ; ce  calice  eft  oblong,' 
dur  , purpurin , large  par  en  haut , & a , en  quelque 
maniéré  , la  figure  d’une  cloche  : on  l’appelle  cytinus. 
Aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  à-peu-près  de  la  grofleur 
des  pommes , garnis  d’une  couronne  , un  peu  aplatis 
des  deux  côtés.'  L’écorce  de  ces  fruits  eft  de  couleur 
rouge  en  dehors  : elle  eft  ridée , épaifle  comme  du 
cuir,  dure  & caftante.  Le  fruit  eft  jaune  intérieure- 
ment : il  a une  faveur  acide  , ou  douce  ou  vineufe  , 
fuivant  l’efpece  de  grenadier  : il  contient  un  grand 
nombre  de  grains  allez  femblables  à ceux  du  raifm  , 
dans  lefquels  eft  une  amande  amere  & un  peu  aftrin- 
gente. 

Les  grenadiers  croiflent  naturellement  dans  les  ter- 
rains fecs  & chauds  de  l’Efpagne , de  l’Italie , de  la  Pro- 
vence & du  Languedoc.  Pour  les  élever  dans  les  cli- 
mats froids  de  la  France  , il  faut  les  mettre  dans  des 
caiiïes  , &.  les  porter  dans  des  ferres  chaudes  en  hiver, 
ou  les  planter  contre  les  efpaliers , & les  couvrir  de 
paülaflpos  penda»:  lg  laifon  rigoureufe,  Il  eft  e.ffea- 
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fiel  de  tailler  les  grenadiers  ; le  fecret  confifte  à rogner 
ou  à retrancher  les  branches  qui  naiffent  mal  placées  ; 
on  conferve  celles  qui  font  courtes  & bien  nourries  , 
& on  raccourcit  les  branches  dégarnies  , afin  de  ren- 
dre le  grenadier  plus  touffu  : c’eff  ce  qui  en  fait  la 
beauté.  On  a foin  de  les  pincer  après  leur  première 
pouffe  de  l’année  , quand  on  voit  qu’il  y a quelques 
branches  cjui  s’échappent.  Sur  cela  confultez  les  ex- 
cellens  préceptes  de  Miller. 

Les  pépins  , &.  fur-tout  l’écorce  des  grenades  , font 
très  - aftringens.  On  donne  , dans  les  boutiques  , à 
l’écorce  le  nom  de  malicorium  , comme  qui  diroit  cuir 
de  pomme  : on  peut  en  faire  ulage  comme  de  l’écorce 
de  chêne,  pour  préparer  les  cuirs:  elle  change  en 
noir  la  folution  du  vitriol  qui  eft  verte , & eft  pro- 
pre par  conféquent  à faire  de  l’encre  , ainfi  que  la  noix 
de  galle. 

Le  fuc  de  grenade  eft  excellent  pour  précipiter  la 
bile,  pour  appaifer  l’ardeur  de  la  foif  dans  les  fievres 
continues  : dans  le  Languedoc  on  en  fait  un  firop  , ou 
«ne  efpece  de  limonade , en  y mêlant  du  fucre , qu’ont 
eftime  cordial  & aftringent  & qu’on  boit  avec  plaifir  ; 
on  fait  plutôt  ufage  en  Médecine  des  grenades  aigres,' 
que  de  celles  qui  font  douces.  La  grenade  aigre  con- 
tient un  acide  agréable , qui  excite  l’appétit  & nettoie 
la  bouche.  On  voit  dans  les  jardins  , des  grenadiers  k 
fleurs  doubles  en  caiffe  , que  l’on  regarde  comme  fau- 
vages  : ils  font  l’ornement  des  jardins , par  la  quantité 
& l’éclat  de  leurs  fleurs  qui  durent  long  - temps  , ÔC 
qu’on  emploie  fréquemment  en  Médecine  pour  la  dyf- 
lenterie,  pour  la  diarrhée  , en  un  mot  comme  incrafi* 
fantes  , & un  peu  moins  aftringentes  que  l’écorce.  Les 
Apothicaires  les  Droguiftes  vendent  ces  fleurs  dou- 
bles de  grenadier , fous  le  nom  de  Balaustes  , ba- 
lauflia  : ils  les  font  venir  du  Levant.  Ces  arbres  en 
caiffe  ne  donnent  tant  de  fleurs  , que  parce  que  leurs 
racines  font  refferrées  ; en  pleine  terre  ils  ne  pouffe- 
roient  que  du  bois. 

M.  Duhamel  défireroit  que  l’on  multipliât  davanta- 
ge , dans  les  Provinces  Méridionales  , une  efpece  de 
grenadier  nain  d’Amérique  , afin  que  l’on  pût  entef 
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deflus  de  groffes  grenades  douces  ; ce  feroit , dit-il 
un  ornement  pour  les  orangeries  : d’ailleurs  comme  ces 
arbres  feroient  moins  grands  que  les  autres  , leur  fruit 
pourroit  mûrir  dans  les  ferres.  * 

GRENADIER.  Nom  donné  au  cardinal  du  Cap 
de  Bonne- Elpérance , qui  n’eft  qu’une  forte  de  moineau. 
Voyez  ce  mot. 

GRENADILLE  ou  FLEUR  DE  LA  PASSION, 
granadilla , eft  le  pajflflora  de  Linnaus.  C’eft  une  belle 
plante  étrangère  qui  croît  en  la  Nouvelle-Efpagne , 
dans  la  vallée  appelée  Lilé  : elle  eft  nommée  grcna- 
dille  , de  ce  que  l’intérieur  de  fon  fruit  refl’emble  un 
peu  à celui  de  la  grenade  ; & fleur  de  la  pajfion , parce 
qu’on  prétend  que  le  dedans  de  fa  fleur  repréfente  une 
partie  des  inftrumens  de  la  paflion  de  Jefus-Chrift.  On 
en  connoît  plus  de  vingt  efpeces  , dont  on  va  décrire 
la  principale.  Les  racines  de  cette  plante  font  ram- 
pantes ,*  nouées  , fibreufes  , faciles  à rompre  , de  cou- 
leur grisâtre  , & d’un  goût  douceâtre  : elle  poufl'e  des 
farmens  longs  , grêles  , rampans  , d’un  vert  rougeâ- 
tre , jetant  des  tenons  ou  mains  qui  lui  fervent  pour 
s’attacher  aux  murailles  ou  aux  arbres  voifins , comme 
le  lierre.  Ses  feuilles  font  lifles  , nerveufes  , dentelées 
en  leurs  bords , d’une  belle  couleur  verte  , un  peu 
lemblables  à celle  du  houblon , rangées  alternative- 
ment ; d’une  odeur  d’herbe  & d’un  goût  un  peu  âcre, 
ayant  vers  la  queue  deux  petits  appendices  ou  oreilles 
fort  vertes.  Ses  fleurs  fortent  pendant  tout  l’été  des 
aiflelles  des  feuilles  : elles  font  grandes , à plufieurs 
feuilles  , difpofées  en  rofe  , blanches  , foutenues  par 
un  calice  divifé  en  cinq  parties  : du  milieu  de  cette 
fleur  s’élève  un  piftil  garni  de  cinq  étamines  , & qui 
foutient  un  jeune  fruit  furmonté  de  trois  petits  corps 
qui  font  les  ftyles  , & qui  repréfentent  en  quelque 
maniéré  des  clous.  Entre  les  feuilles  & le  piftil , eft 
placée  une  couronne  frangée  : le  fruit  en  croiflant  de- 
vient charnu  , ovale  , prelque  aufli  gros  qu’une  gre- 
nade , & de  même  couleur  quand  il  eft  dans  fa  par- 
faite maturité  , mais  ne  portant  point  de  couronne  : 
il  eft  empreint  d’une  liqueur  aigrelette , & renferme 
plulieurs  femences  ovales,  plates,  chagrinées  ô^noire^ 
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1 .Les  Indiens  , les  Brafdiens  & les  Efpagnols  de  l’A- 
' jnérique  ouvrent  ces  fruits,  comme  on  ouvre  des  œufs  » 
& ils  en  hument  le  fuc  vifqueux  avec  délices:  ils  appel- 
lent ce  fruit  en  langue  du  pays  murucuja  ou  maracoc. 
Cette  efpece  de  grenadille  fe  trouve  aufîi  en  plusieurs 
lieux  de  S.  Domingue , & différé  des  autres  grenadilles , 
principalement  en  ce  qtîe  le  ncüarïum  au  lieu  d etre  plat 
& frangé  , a la  forme  d’un  tube  fimple  & droit. 

Les  Jardiniers-Fleuriftes  s’occupent  à cultiver  pour 
la  fleur  un  grand  nombre  d’efpeces  de  grenadilles  } 
Miller  dit  que  l’on  en  connoit  aujourd’hui  treize  el- 
peces  en  Angleterre.  Le  P.  Fcuillée  a aufli  décrit  quel- 
ques efpeces  de  grenadilles  de  la  vallée  de  Lima , 6c 
entr'autres  celle  qu’il  furnomme  pomifere.  Ces  plantes 
peuvent  s’élever  . en  efpalier  à l’expofition  du  midi. 

Grenadille  de  Marqueterie.  C’eft  nne  forte 
à’ckcne  rouge.  Voyez  Ebene. 

GRENADIN  , graaatinus  , très  - petit  oifeau  du 
genre  du  moineau, & qui  fréquenté  les  rivages  ou  cotes 
de  l’Afrique  & du  Bréfil.  Son  plumage  eft  charmant  à 
voir,  il  eft  d’un  beau  marron  ou  brun  châtain  à la  par- 
tie fupérieure  de  la  tête  , au  cou , à la  poitrine  ; fa 
queue  eft  d’un  très-beau  bleu  : on  voit  fur  fa  tête 
quelques  petites  plumes  de  la  même  couleür  il  a la 

forge  * le  bas  ventre  , les  jambes  noires  ; les  joues 
’un  fort  beau  violet , 8c  le  bec  d’un  rouge  de  corail. 
GRENAT , granatus  gemma , èft  une  pierre  pré- 
cieül'e  p d’un  rouge  de  gros  vin  > & affez  tranfparente: 
on  en  diftingue  de  plufieurs  efpeces  & de  différentes 
beautés  . par  T’intenfité  des  couleurs  , par  la  régularité 
de  la  forme  &.  par  d’autres  propriétés.  Il  y en  a d’un 
rouge  foncé  ou  obfcur;  d’autres  font  jaunâtres,  violets 
& d’un  brun  foncé  , tirant  fur  le  fang  de  bœuf  : ce  ca- 
raéfere  joint  à la  dureté  & àü  volume  , intéreffe  beau- 
coup les  Joailliers.  Nous  poffédons  un  grenat  de  la  grof- 
feur  d’une  petite  pomme  d’api  , & nous  en  avons  vu  un 
en  Hollande  dont  le  volume  égaloit  celui  d’une  groffe 
orange  de  Malthe.  Les  deux  qu’on  voit  dans  le  cabinet 
de  Chantilly,  font  dodécaèdres  & de  la  groffeur  d’un 
oéuf  de  poule  : l’un  a été  donné  par  le  Roi  de  Dane- 
mark , & l’aittre  par  le  Roi  de  Suède. 
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Le  grenat  n’affe&e  point  de  figure  déterminée  : oii 
en  trouve  de  rhombo'idaux  , d’oélaëdres , de  dodé- 
caèdres , d’autres  à vingt-quatre  côtés  : ces  caraéfe- 
res  joints  à la  nature  des  gangues  qui  leur  fervent  de 
matrices  , font  les  marques  auxquelles  les  Naturaliftes 
s’attachent  par  préférence.  Il.-y  a des  grenats  qui  con- 
tiennent des  particules  d’or  , d’autres  des  parties  d’é- 
iain  , quelquefois  du  plomb  , les  autres  enfin  du  fer  : 
ceux-ci  font  les  plus  ordinaires  ; mais  tous  participent 
peut-être  de  l'étain  & toujours  du  fer.  Voyez  ces 
mots.  M.  Geoffroy  dit  que  le  grenat  ne  fe  décompofe 
point  dans  le  feu  ordinaire , qu’il  fe  fond  au  feu  du 
miroir  ardent  en  une  maflè  vitreufe  & métallique  * 
qui  contient  un  fer  attirable  à l’aimant , & qu’il  ne 
perd  point  pour  cela  fa  couleur.  Si  cela  étoit , il  feroit 
facile  de  faire  un  très-beau  grenat , en  fondant  enlem- 
ble  une  certaine  quantité  de  petits  grenats  ; mais  l’ex- 
périence ne  réunît  pas.  Ce  troüieme  caraéîere  eft 
«lu  reffort  du  Chimifte. 

Le  grenat  n’a  ni  la  tranfparence  ni  l’éclat  brillant 
ides  autres  pierreries , à moins  qu’on  ne  l’expofe  à une 
lumière  vive  : de  plus  il  eft  fujet  à s’obfcurcir  avec  le 
temps  & par  l’ufage.  Sa  dureté  répond  à fa  beauté, 
& tient  le  fixieme  -ou  le  huitième  rang  dans  les  pier- 
res précieufes  , à compter  depuis  le  diamant.  La  lime 
a un  peu  de  prife  fur  cette  pierre  qu’on  taille  ordinai- 
rement en  goutte  de  fuif  chevée  en  deflous. 

Dans  le  commerce  on  diftingue  les  grenats  en  deux 
efpeces  principales  , à raifon  de  leur  beauté  , de  leur 
éclat  & de  leur  dureté:  on  les  divife  en  grenat  orien- 
tal & en  grenat  occidental.-  Le  grenat  oriental,  le  plus 
beau  en  couleur  , eft  d’un  rouge  refplendiflant , tirant 
fur  le  noir  pourpre  ou  le  violet  , & tient  le  milieu 
entre  l’améthyfte  & le  rubis  : le  plus  haut  & le  plus 
riche  en  couleur  fe  nomme  vermeille  : c’eft  le  rubini 
éi  rocca  des  Italiens  ; il  nous  vient  de  Syrie  ; ceux 
du  même  pays  , & qui  font  d’une  beauté  inférieure , 
font  nommés  grenats  Syriens.  On  en  apporte  aufli  des 
Royaumes  de  Calecut , de  Cananor , de  Cambaye 
& d’Ethiopie  ; on  les  trouve  ordinairement  détachés 
& répandus  dans  la  terre  de  certaines  montagnes  ÔC 
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clans  le  fable  de  quelques  rivières  ; mais  on  ne  peut 
• jouir  de  l’cclat  ou  du  jeu  de  cette  pierre  qu’au  grand  jour; 
car  elle  paraît  prefque  noire  à la  lumière  d’une  bougie. 

Le  grenat  occidental  a beaucoup  moins  d’éçlat  : fa 
couleut  tire  fur  celle  de  l’hyacinthe  : tel  eft  le  grenat 
de  Sorane  ou  de  Soraw  : on  les  apporte  de  Galice 
en  Efpagne  , de  Pyrna  en  Siléfie  , de  Hongrie , de 
Boheme  près  de  Prague,  de  S.  Saphorin  au  Canton  de 
Berne  ; on  les  trouve  ordinairement  dans  des  ardoi- 
fes  , dans  toutes  les  pierres  feuilletées  6c  talqueules  , 
même  dans  la  pierre  à chaux , dans  le  grès  8c  dans 
les  pierres  de  roches  ; quelquefois  on  les  rencontre 
détachés  6c  ilolés , ôc  alors  ils  font  plus  durs.  Il  y a 
auffi  de  riches  mines  de  grenats  dans  le  Brifgaw  8c 
près  de  l’Airol  dans  le  pays  d’Ourner  en  SuiiTe.  Ils 
font  dodécagones  & de  la  grofteur  d’une  noifette  : 
leur  matrice  eft  fchifteufe.  On  connoît  encore  les  gre- 
nats de  Zœblitz  qui  ont  pour  matrice  la  pierre  ap- 
pelée fcrpentine.  Ils  fe  trouvent  dans  une  carrière  qui 
eft  dans  la  même  montagne  d’où  l’on  tire  la  ferpen- 
tine.  Sur  la  fuperficie  de  la  même  montagne  fe  trou- 
vent des  grenats  verdâtres  dodécaèdres  aulîi  dans  leur 
matrice  , 8c  on  les  nomme  dans  le  pays  grenats  impurs 
ou  non  mûrs.  On  voit  à Fribourg  en  Brifgaw  les  mou- 
lins 8c  machines  où  on  les  polit , & les  ouvriers  qui 
Jes  percent  pour  en  faire  des  colliers. 

A l’égard  des  grenats  d’or  , ils  font  noirâtres  : on  les 
trouve  ilolés  à la  furface  de  la  terre  8c  dans  la  pre- 
mière couche  , enveloppés  dans  du  fable  8c  de  la 
glaife  ; les  rivières  6c  les  ruiffeaux  découvrent  ces 
grains  , ils  contiennent  peu  d’or.  Voye{  l'article  Or. 

Quelques  Auteurs  confeillent  l’ufage  du  grenat  en 
poudre  depuis  dix  grains  jufqu’à  quarante-huit  grains 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre  ; mais  il  y a lieu  de 
penfer  que  l’ufage  intérieur  de  ce  verre  naturel  eft  fans 
efficacité.  Le  grenat  eft  quelquefois  un  des  cinq  frag- 


mens  précieux.  Voyez  ce  mot. 

GRENOUILLE , rana.  C’eft  un  animal  qui  eft  auffi 
connu  que  le  crapaud:  il  eft  en  partie  terreftre  8c  en 
partie  aquatique.  11  a quatre  pieds , refpire  par  les  pou- 
mons, n’a  qu’un  ventricule  dans  le  cœur,  6c  eft  ovipare. 
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Il  y a des  différences  notables  entre  la  grenouille 
& le  crapaud  ; celui-ci  a le  tronc  prefque  egalement  • 
ample  ; les  grenouilles  ont  le  bas-ventre  bien  fait  6c 
délié  la  tête  tout  près  de  la  partie  antérieure  du 
corps  ou  de  la  poitrine  , des  cuifles  menues  : leur  tête 
eft  plus  alongée  que  celle  aies  crapauds.  La  grenouille  * 
comme  les  chiens , fe  tient  accroupie  fur  fes  pattes 
de  derrière  , ôc  le  crapaud  rampe  communément  à 
terre.  Les  grenouilles  font  très-vives  , leur  dos  de- 
vient arqué  & même  anguleux  fi  on  les  touche  ou 
qu’on  les  prenne  par  les  pattes  de  derrière  ; les  cra- 
pauds au  contraire  font  engourdis.  Au  refte  les  pieds 
de  devant  des  uns  6 c des  autres,  font  garnis  de  qua*- 
tre  doigts  ; ceux  de  derrière  en  ont  cinq. 

Ondiftingue  plufieurs  efpeces  dé  grenouilles,  dont 
les  différences  f'e  peuvent  prendre  des  variétés  qui  fe 
trouvent  aux  parties  de  leur  corps.  Les  pieds  font  fou- 
vent  d’une  ftru&ure  différente , car  les  uns  font  garnis 
de  plus  ou  moins  de  doigts  , les  autres  ont  des  on- 
gles , d’autres  n’en  ont  point  , ôc  enfin  d’autres  ont 
les  pieds  palmés.  De  plus,  quelques  grenouilles  ont 
le  tronc  du  corps  long  ôc  menu  , d’autres  l’ont  coit- 
vexe  6c  rond  , d’autres  font  couvertes  d’une  peau  uni* 

Ôc  fans  taches  ; d’autres  l'ont  chargée  de  verrues  ou 
de  groffeurs. 

Les  grenouilles  les  plus  ordinaires  font,  la  grenouille 
brune  terreflre  , la  grenouille  d'arbre  nommée  raine  , ou 
grenouille  verte  , ÔC  la  grenouille  aquatique  , qui  eft  là 
grenouille  vafle  ou  commune . 

La  Grenouille  aquatique,  eft  un  animal  am- 
phibie , très-vivace , mais  plus  aquatique  que  terref- 
tre  ; fon  corps  eft  long  de  deux  pouces  Ôc  demi , ÔC 
large  d’un  pouce  ; il  eft  couvert  d’une  peau  lifte  , dure, 
verte  en-deiïus  , tachetée  de  points  plombés  , ôc  jau- 
nâtre fur  un  fond  blanchâtre  en-deflous  ; fon  dos  eft 
aplati,  fon  ventre  ample  ôc  comme  gonflé  ; fa  tête  eft 
•groffe,  mais  un  peu  aplatie  ; fes  yeux  font  grands  ôc 
laillans , avec  une  membrane  clignotante  ; la  bouche 
eft  grande  ôc  très-fendue  ; la  mâchoire  fupérieure  dè 
cette  grenouille  eft  armée  d’une  rangée  de  petites  dents, 
outre  deux  grandes  dçnts  fituées  aux  deux  côtés  du 
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palais:  la  langue  eft  longue,  fortement  adhérente  au 
' bout  de  la  mâchoire  inférieure,  &.  libre  vers  le  fond 
du  gofier , comme  dans  les  poiiïons  ; par  ce  moyen 
la  langue  lui  fert  à enfoncer  les  alimens  dans  le  fond 
du  goiier.  Cet  animal  a peu  de  cervelle  dans  le  crâne  : 
il  a quatre  pieds,  dont  ceux  de  devant  font  plus  courts, 
terminés  chacun  par  une  efpece  de  main  à quatre  petits 
doigts  détachés  ; ceux  de  derrière  font  plus  gros  Sc 
fournis  de  cinq  & même  fix  doigts  jaunâtres  & pal- 
més : le  pouce  eft  plus  long  que  les  autres  doigts.  Cette 
grenouille  n’eft  point  dangereufe. 

La  Grenouille  verte  aquatique  vit  ordinai- 
rement dans  l’eau  des  rivières  , des  lacs  ou  des  étangs: 
cependant  elle  fort  auflî  au  bord  , quand  il  fait  un 
beau  foleil  ; mais  fi-tôt  qu’elle  entend  quelque  bruit , 
ou  qu’elle  apperçoit  quelqu’un  , elle  fe  plonge  aufti- 
tôt  dans  l’eau.  Quand  les  mâles  croafTent , ils  font 
fortir  des  deux  coins  de  la  bouche  deux  veflies  blan- 
ches & rondes , qui  manquent  aux  femelles , ce  qui 
fait  qu’au  lieu  de  croaffer,  elles  ne  font  que  grogner 
en  enflant  la  gorge.  Cette  efpece  de  grenouille  im- 
paire toutes  les  autres  en  groffeur  , excepté  une  efpece 
particulière  à l’île  de  Cuba.  La  grenouille  verte  croît 
pendant  dix  ans  , & peut  vivre  jufqu’à  feize  ; elle  s’ac- 
couple en  Juin  : c’eft  la  meilleure  efpece  à manger» 
Elle  eft  très-vorace  ; elle  ne  fe  nourrit  pas  feulement 
d’infeétes  & de  toutes  fortes  de  lézards  aquatiques  , 
elle  fe  jette  aulîi  fur  les  jeunes  fouris  & fur  les  petits 
oifeaux  , fouvent  fur  les  canards  nouvellement  éclos» 
Au  temps  de  leurs  amours  , les  mâles  croaffent  for- 
tement. Le  frai  des  femelles  tombe  au  fond  de  l’eau 
fans  y remonter.  C’eft  l’efpece  de  grenouille  la  plus  fé- 
conde en  œufs  , les  fortes  de  vers  qui  en  proviennent 
ont  befoin  de  cinq  mois  pour  arriver  à la  forme  dé 
grenouille  parfaite. 

La  Grenouille  d’arbre  ou  Raine  , rana  arborea * 
eft  la  plus  petite  de  toutes  les  grenouilles  , quelque  âge 
qu’elle  ait.  La  pî®tie  fupérieure  de  fon  corps  eft  d’in 
fort  beau  vert , &.  l’inférieure  blanchâtre  , à l’excep- 
tion des  pieds  dans  les  deux  fexes , ôt  de  la  gorge 
du  mâle. 
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Les  raines , qu’on  nomme  aiifiî  GRENOUILLES  de 
S.  Martin  ou  graissets,  fe  diftinguent  encore  des 
autres  grenouilles , en  ce  que  les  quatre  doigts  des 
pieds  de  devant , auffi-bien  que  les  cinq  de  derrière , 
ont  à leur  extrémité  un  petit  bouton  de  chair  : elles 
ne  nagent  que  peu  ou  point.  Elles  ne  font  pas  plus 
venimeufes  que  les  autres  efpeces  de  grenouilles.  Elles 
vivent  ordinairement  en  été  fur  les  arbres , où  elles 
fe  mettent  en  embufcade  pour  faifir  les  mouches  & 
autres  infeéles  dont  elles  fe  nourriffent;  mais  au  retour 
du  froid,  elles  vont  fe  cacher  dans  la  vafe  ou  fange 
des  marais  : leur  peau  eft  fi  gluante  , qu’elle  peut  fixer 
l’animal  en  tous  l'ens  fur  toutes  fortes  de  corps,  même 
fur  la  glace  la  plus  unte. 

La  raine  eft  la  meilleure  fauteufe  de  toutes  les  gre- 
nouilles ; elle  fe  fert  fi  adroitement  de  fes  doigts , qu’il 
lui  fufHt  de  toucher  feulement  à une  feuille  ou  à la 
plus  tendre  branche  pour  s’y  tenir  , & pour  grimper 
ou  fauter  plus  loin.  Elle  fait  fes  captures  à-peu-près 
comme  les  grenouilles  brunes  terreftres , mais  avec 
plus  de  finette.  Ce  n’eft  qu’à  quatre  ans  qu’elle  de- 
vient propre  à la  propagation.  Les  raines  mâles  ne 
commencent  pas  même  à croaffer  avant  ce  temps  ; 
aufli  n’eft-ce  qu’à  cet  âge  que  leur  gorge  commence 
à devenir  brune  ; celle  des  femelles  refte  blanche  : au 
refte  leur  croaffement  qui  commence  dès  le  printems, 
annonce  ordinairement  la  pluie.  L’on  pourroit  fe  faire 
un  hygromètre  ou  hygrofcope  vivant , en  mettant  une 
raine  mâle  dans  un  verre  garni  de  gazon  vert , de  cou- 
fins  & d’autres  infeâes.  Les  raines  ne  s’accouplent, 
comme  les  autres  grenouilles,  qu’une  fois  l’année.  Elles 
fe  livrent  à leurs  amours  vers  la  fin  d’ Avril  ; l’eau  eft 
l’élément  où  fe  paffe  cette  fcene  de  volupté  : elles  y 
dépofent  leurs  œufs  : elles  cherchent  des  mares , dans 
le  voifinage  defquelles  fe  trouvent  des  arbres  , & les 
mâles  s’y.t'ont  entendre  plus  fort  que  la  plus  groffe  gre- 
nouille aquatique.  Quand  il  y en  a beaucoup  dans  la 
même  eau  , on  les  entend  , lur-toufpendant  la  nuit , 
& du  côté  où  donne  le  vent , à plus  d’une  lieue  & 
demie  de  diftance  ; car  quand  un  mâle  commence  à 
croaffer,  tous  les  autres  l’accompagnent.  Dans  l’éloi-» 
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gnement , on  feroit  tenté  de  prendre  ce  bruit  pour  celui 
d’une  meute  de  chiens.  Quant  à la  grenouille  brune 
terreflre  , on  a de  la  peine  à l’entendre  à quinze  pas. 

Les  raines  en  croaflant  gonflent  confidérablement  leur 
gofier  : on  diroit  alors  que  ce  n’eft  qu’un  lac  membra- 
neux plein  d’air. 

Le  frai  de  quelques-unes  des  raines  fe  fait  en  vingt- 
quatre  heures , d’autres  n’en  font  quittes  qu’au  bout 
de  trois  jours.  Pendant  ce  temps  , le  mâle  & la  femelle 
defcendent  fouvent  fous  l’eau  , &.  y relient  affez  long- 
temps ; la  femelle  femble  alors  agitée  de  mouvemens 
intérieurs  & involontaires.  Plus  le  temps  du  frai  ap- 
proche , & plus  ce  mouvement  devient  rapide  ; les 
mâles  ne  relient  pas  plus  tranquilles  , ils  ajuitent  à dif- 
férentes reprifes  1a  partie  poflérieure  de  leur  corps  à 
la  même  partie  des  femelles  , & ils  répètent  cette  opé- 
ration plus  fréquemment  quand  celles-ci  lâchent  leurs 
ceufs  par  le  boyau  culier.  On  voit  de  ces  femelles  faire  / 
leur  ponte  en  deux  heures  ; d’autres,  fur-tout  celles  que 
les  mâles  abandonnent , ne  s’en  délivrent  qu’en  qua- 
rante-huit heures  , & en  ce  cas  les  œufs  font  flériles. 

Les  vers  d’eau  des  raines  ont  befoin  d’un  peu  plus 
de  deux  mois  pour  parvenir  à la  forme  de  grenouille  ; 
mais  aufli-tôt  qu’ils  ont  quitté  leur  queue  pour  pren- 
dre quatre  pattes  , & qu’ils  font  par  conl'équent  en  état 
de  bondir,  & de  fauter  , ils  abandonnent  l’eau. 

La  Grenouille  brune  terrestre  , rana  fufca 
terrejlris  , s’accouple  la  première  de  toutes , & dès  que 
la  glace  vient  à fe  fondre.  La  fuperficie  du  corps  du 
mâie  efl  d’un  brun  grisâtre  ; cette  partie  de  lafemelle  eft 
d’un  beau  jaune,  tacheté  de  brun  qui  tire  furie  rouge. 

Cette  grenouille  vit  communément  hors  de  l’eau  ; mais 
dans  les  nuits  fraîches , elle  retourne  dans  la  fange 
du  fond  des  eaux  dormantes. 

Les  deux  fexes  , dont  la  différence  ne  fe  reconnoît 
que  fur  la  fin  de  la  quatrième  année,  ne  s’acccfuplent 
qu’une  fois  l’année,  & refient  fouvent  attachés  l’un 
à l’autre  quatre  jours  entiers.  Ils  ont  dans  ce  temps 
tous  les  deux  le  ventre  gros  , celui  des  femelles  étant 
rempli  d’œufs,  & celui  des  mâles  contenant  entre  la 
peau  & la  chair  une  mucofité  tranfparente,  qui  fe  perd 
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quand  elle  n’efl  plus  nécelfaire  à la  propagation  de 
l’clpece.  La  femeMe  ne  rend  guere  d’œufs  que  feize 
jours  après  l’accouplement , le  nombre  ell  depuis  ftx 
cents,  jufqu’à  onze  ou  douze  cents  : il  y en  a qui  n’em- 
ploient qu’une  minute  à les  rendre  tous  : ils  font  fous 
la  forme  d’un  chapelet  & fortement  collés  enfemble 
par  une  mucoftté  blanche  qui  les  environne.  Chaque 
oeuf  ell  compole  d’un  globule  noir  qui  eft  le  fœtus. 

Le  frai  nouvellement  rendu  , tombe  au  fond  de 
l’eau  ; au  bout  de  quatre  heures , ces  elpeces  d’œufs 
fe  renflent  & remontent  à la  furface  de  l’eau  ; au  bout 
de  huit  heures  , la  matière  blanche  s’étend  confidéra- 
blement  ; au  dix-leptieme  jour , les  œufs  prennent  la 
figure  d’un  rognon  , & il  s’y  forme  comme  une  petite 
cicatrice  ; au  vingt-deuxieme  jour,  la  queue  commence 
à le  développer  ; au  trente-neuvieme  , on  obferve  un 
certain  mouvement  dans  les  petits  vers  ; au  quarante- 
deuxieme , une  partie  tombe  au  fond  de  l’eau , & l’au- 
tre partie  relie  dans  la  matière  vifqueufe  ; au  quarante- 
fixieme  , les  pattes  de  devant  commencent  à 1e  difcer- 
ner  à la  loupe;  au  cinquantième,  on  les  voit  en  tê- 
tards. Ils  commencent  alors  à fe  nourrir  de  lentilles 
d’eau  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus  à la  forme  d’une 
grenouille  parfaite  ; au  cinquante  - leptieme  jour , le 
corps  & la  tête  forment  une  pelote  ovale , diftinfte; 
au  quatre- vingtième  , les  pieds  de  derrière  parodient 
aufli  & s’agrandilfent  continuellement  ; enfin  vers  le 
quatre-vingt-dix-feptieme  jour,  temps  de  leur  der-r 
niere  métamorphole  , ils  renoncent  à la  nourriture , 
jufqu’à  ce  que  le  développement  de  toutes  les  parties 
loit  confiant  , que  les  pattes  foient  entièrement  for- 
mées &.  tout-à-fait  fortantes  , &L  que  la  queue  foit  en- 
tièrement oblitérée.  Il  y a des  efpeces  à qui  il  faut 
moins  de  temps  pour  leur  développement. 

Après  cette  métamorphofe  , l’animal  commence  à 
fe  fervir  d’une  nouvelle  nourriture  : il  pafTe  de  l’eau 
fur  la  terre  , pour  y faire  la  chaflè'  aux  infeéles.  Il  fe 
cache  fouvent  lous  des  huilions  &.  des  pierres  , peut- 
être  pour  éviter  le  grand  jour;  mais  s’il  arrive  de  la 
pluie,  les  petites  grenouilles  qui  le  font  tenues  cachées 
dans  lçs  l>erbe>  & dans  les  trous  de  la  terre , fortent  de 
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toutes  parts  de  leurs  retraites  , même  pendant  le  jour: 
c’eft  fans  doute  cette  apparition  imprévue  qui  a donné 
occafion  de  croire  , ce  que  le  peuple  croit  encore  au- 
jourd’hui , qu  il  pleut  des  grenouilles  ou  que  la  pluie  en 
engendre.  A en  juger  par  l’accroiffement  fucceffif  des 
grenouilles  terreftres  , on  peut  conjecturer  qu’elles 
vivent  jufqu’à  douze  ans  , quoiqu’elles  ayent  tant  d’en- 
nemis qui  les  perfécutent. 

En  général , les  grenouilles  de  notre  pays  fe  nour- 
riffent  d’infeétes  tant  ailés  que  reptiles  ; mais  elles 
n’en  prennent  aucun  qu’elles  ne  1 ayent  vu  remuer: 

■ elles  retiennent  immobiles  jufqu’à  ce  qu’elles  le  croient 
allez  proche  d’elles  ; alors  elles  fondent  delfus  avec 
une  vivacité  extrême  , faifant  quelquefois  des  lauts  de 
plus  d’un  pied  & demi , &.  avançant  la  langue  pour 
l’attraper.  Leur  langue  eft  enduite  d’une  mucoiité  fi 
gluante  , que  tout  ce  qu’elle  touche  y relie  attaché. 
Elles  avalent  aulîl  les  araignées  j mais  elles  font  leur 
principale  nourriture  d’une  efpeçe  de  petit  limaçon  , 
dont  la  coquille  ell  de  couleurs  fort  vives,  & qui  caufe 
des  dommages  confidérables  aux  jeunes  plantes  de 
toute  efpece  , dont  il  mange  les  plus  tendres  , & falit 
les  autres  par  fes  excrémcns.  Les  grenouilles  avalent 
ces  animaux  entiers  avec  leurs  coquilles.  Ces  parties 
ofieufes  fe  dilïolvent  dans  leur  ellomac  comme  elles 
le  feroient  dans  les  acides  végétaux  ; pour  fe  convain- 
cre de  ce  fait , il  fuffit , lorfqu’on  rencontre  une  gre- 
nouille dans  un  jardin  , de  l’ouvrir  par  le  dos  , &.  l’on 
y obfervera  les  coquilles  des  limaçons  plus  ou  moins 
attendries  & digérées.  On  a donc  grand  tort  de  per- 
fécuter  les  grenouilles  dans  les  jardins  potagers  ; loin 
de  leur  faire  la  guerre  , on  devroit  bien  plutôt  les  atti- 
rer : il  en  eft  fans  doute  de  même  à l’égard  des  gre- 
nouilles étrangères,  dont  nous  citerons  ci-après  les 
efpeces  les  plus  connues. 

Grenouilles  Etrangères. 

La  plupart  des  Grenouilles  de  l’Amérique^ 
font  d’un  roux-clair , tiqueté  de  rouge  : elles  ont  des 
ongles  larges  , & à chaque  côté  de  la  mâchoire  infé- 
féçieure  une  veflie,  qui , dans  les  jours  de  l’été,  ell 
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toujours  pleine  d’air  : elles  croaflent  vers  le  coucher 
du  foleil  ; leur  mélodie  plaît  aux  Cultivateurs  du  pays* 
en  ce  quelle  leur  préfage  le  plus  fouvent  un  temps 
beau  & lerein. 

On  en  voit  dans  la  Virginie  , dont  les  pieds  de  de- 
vant font  palmés  comme  le  font  ceux  de  derrière:  cel- 
les du  Bréfil  ont  des  verrues  roufles  fur  la  peau  ; mais 
les  plus  variées  & les  plus  agréablement  habillées,  font 
celles  de  la  Virginie. 

La  Grenouille  de  la  Caroline  eft  terreftre: 
elle  avale  des  vers-luifans  que  l’on  trouve  en  grand 
nombre  dans  ce  pays  , pendant  les  nuits  chaudes  : elle 
eft  d’une  couleur  l'ombre. 

On  y rencontre  aufli  la  Grenouille  mugissante: 
elle  eft  bigarrée  de  diverfes  couleurs , fon  croafiement 
eft  épouvantable. 

La  Grenouille  de  Cayenne  eft  tout-à-fait  bleue, 
& eft  méchante  : les  habitans  l’appellent  cimi-cimi. 

Les  Grenouilles  de  Surinam  n’ont  prefque  ja- 
mais de  veflies,  comme  les  précédentes  : elles  fe  nour- 
riflent  de  jeunes  grenouilles  : leur  couleur  eft  mar- 
brée , d’un  cendré-roux  ; les  jambes  & les  cuifles  font 
affez  blanches. 

La  Grenouille  de  Lemnos  eft  grande , & de- 
vient la  pâture  du  ferpent  laphiati , qui  s’y  trouve  en 
quantité. 

La  Grenouille  d’Afrique  a fur  le  dos  des  lignes 
brunes  & blanches  fur  un  fond  brun  : fon  ventre  eft 
blanc  , marqueté  de  points  noirs  : elle  habite  les  joncs 
marins , quelquefois  les  buiffons , où  elle  mange  de 
petits  ferpens  faxatiles. 

La  Grenouille  de  mer  , qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  baudroie  , voyez  Galanga  &.  Diable 
de  mer  , étant  étendue , a jufqu’à  un  pied  de  longueur: 
fa  peau  eft  de  couleur  brunâtre  cendrée , marquetée 
de  verrues  : le  dos  eft  garni  de  boftes  féparées  par 
des  lignes  blanchâtres  : les  deux  pattes  de  devant  font 
comme  armées  d’un  bouclier  en  forme  de  petit  bateau: 
fa  tête  eft  barrée  de  raies  roufsâtres  , & fes  yeux  font 
grands  : il  paroit  entre  fes  feffes  & l’os  du  coccix  » 
quatre  boutons  ronds. 

Séb* 
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Séba  cite  une  douzaine  de  grenouilles  étrangères, 
mais  dont  la  plupart  font  des  crapauds. 

On  trouve  à la  Martinique  les  plus  belles  grenouilles 
du  monde.  Leur  peau  eft  ornee  de  raies  jaunes  Ôc 
noires  ; elles  habitent  les  bois  ; leur  chair  eft  blanche, 
tendre  & délicate.  Les  Negres  en  font  la  chafle  la  nuit 
avec  des  flambeaux,  en  imitant  le  croafliement  de  ces 
grenouilles , qui  ne  manquent  pas  de  répondre  & d’ac- 
courir à la  lueur  du  flambeau.  11  y en  a d’un  pied  de 
long  : elles  font  fl  grottes , qu’on  les  mange  en  fricaffée 
en  guife  de  poulets  , & les  étrangers  s’y  méprennent 
fouvent.  On  les  appelle  improprement  crapauds.  On 
voit  encore  à la  Martinique  de  ces  mêmes  animaux , 
qui , comme  la  grenouille  piffeufe  de  nos  vergers , 
pillent  à chaque  laut  qu’ils  font.  Nous  avons  parlé  de 
la  grotte  grenouille  tiquetée  des  Antilles  , à la  fuite  du 
mot  Crapaud  , dont  elle  porte  aufli  improprement  le 
nom. 

Génération  des  Grenouilles. 

Les  Naturaliftes  ignorent  de  quelle  maniéré  s’opèrent 
précifément  la  génération  & la  métamorphofe  des  gre- 
nouilles : c’eft  ce  qui  eft  caufe  de  la  diverftté  de  leurs 
opinions  fur  ces  deux  objets.  Nous  nous  bornerons  à 
ce  que  difent  fur  cette  matière  les  Obfervateurs  les 
plus  modernes.  M.  Linmzus  dit  que  c’eft  une  hypothefe 
établie , qu’à  un  pouce  de  chaque  main  ou  pied  de  devant 
de  la  grenouille  mâle  , il  croît  dans  le  printems  une  pe- 
tite verrue , ou  chair  papillaire , faite  comme  la  partie 
qui  caraâérife  le  mâle  , & que  la  grenouille  mâle  in- 
troduit cette  partie  entre  les  cuiffes  dans  le  corps  de  la 
femelle:  c’eft  ainfi,  fuivant  ce  fyftême , que  s’accomplit 
la  génération  des  grenouilles. 

Les  grenouilles  naiffent,  dit  M.  Gautier , faites  com- 
me de  petits  têtards  : elles  n’oht , en  venant  au  monde  , 
ni  pattes  , ni  nageoires  ; elles  frétillent  dans  l’eau  auffi- 
tôt  qu’elles  ont  quitté  l’œuf.  Elles  multiplient  prodi- 
gieufement , & s’accouplent  fans  fe  quitter  pendant  des 
journées  entières;  le  male  embrafte  la  femelle  par  les 
pattes  de  devant  & la  ferre  étroitement,  de  forte  qu’en 
les  pêchant , on  les  trouve  fouvent  accouplées , & 1» 
Tome  IV.  M 
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peur  du  danger  ou  toute  autre  raifon  ne  peut  les  faire 
quitter  que  par  force. 

11  eft  digne  de  remarque  que  les  grenouilles  n’ont 
aucune  partie  fexuelle  extérieure  ; la  femelle  n’a  point 
de  vagin,  le  mâle  n’a  point  de  verge  : l’anus  feul  lèrt*à 
l’un  &.  à l’autre  fexe  à mettre  dehors  les  excrémens, 
les  urines  , les  embryons  St  les  œufs  : tant  de  circonf- 
tances  annoncent  quelque  chofe  de  fingulier  dans  la 
génération  de  ces  animaux.  M.  Gautier , après  avoir 
attaché  quelques  - uns  de  ces  animaux  fur  une  table 
avec  de  groffes  épingles,  prit  des  cifeaux  fins  & déli- 
cats , St  coupa  avec  patience  la  peau  St  les  mufcles  de 
l’abdomen  , qu’il  releva  exaéfement.  La  première  gre- 
nouille qu’il  ouvrit  ainfi  étoit  une  femelle  ; elle  lui 
offrit  un  paquet  énorme  d’œufs  contenus  dans  une  glaire 
très-gluante:  ces  œufs  étoient  tous  de  la  même  groffeur 
& comme  des  têtes  de  groffes  épingles  , jaunâtres , 
ronds  St  tachés  d’un  point  noir  ; il  fouilla  dans  les 
entrailles  qui  palpitoient , St  reconnut  qu’il  n’y  avoit 
que  dans  les  œufs  prêts  à fortir  , qu’on  pouvoit  apper- 
cevoir  au  microfcope  des  embryons , ou  du  moins  des 
vers  vivans  St  frétillans , tels  qu’on  croit  en  voir  dans 
les  femences.  M.  Gautier  ouvrit  de  même  le  bas  ventre 
à une  grenouille  mâle  ; il  fe  préfenta  d’abord  une  vé- 
ücule  taillée  à facettes , tranfparente , remplie  d’une 
eau  très-pure  St  limpide  , St  formant  deux  lobes  très- 
diftinéfs  j la  véficule  du  mâle , ainfi  que  celle  de  la  fe- 
melle, repofoit  fur  l’os  pubis  : le  cordon  paroiffoit  être 
le  placenta  de  plufieurs  embryons  vivans , qui  étoient 
attachés  par  le  cœur  avec  de  petits  filets  à ce  cordon , 
& qui  nageoient  dans  l’eau  claire  , remuoient  St  frétil- 
loient  extraordinairement  , battant  leurs  queues  les 
unes  contre  les  autres , fans  pouvoir  fe  détacher  du 
cordon  qui  les  arrêtoit. 

A la  vue  d’un  phénomène  fi  nouveau, fi  inconnu, 
fi  extraordinaire  , M.  Gautier  appela  des  témoins  inf- 
truits,  Sc  qui  virent,  fans  le  fecours  de  la  lentille  du 
microfcope , que  le  mâle  des  grenouilles  contient  des 
embrypns  vivans , diftinéfs , même  avant  l’émiflïon 
d’aucune  femence.  La  grenouille  mâle  montée  St  for- 
tement attachée  fur  fa  femelle , attend  les  inftans  que 
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les  œufs  s’écoulent  de  la  femelle , & y mêle  albrs  fes 
embryons  vivans , qui  s’attachent  aux  œufs  & s’en 
nourriffent  pendant  quelques  jours,  jufqu’à  ce  qu’ils 
puiffent  prendre  des  alirnens  plus  grofliers.  Ces  em- 
bryons confervent  la  même  figure  qu’ils  avoient  dans 
la  véficule  du  pere,  pendant  l’efpace  d’un  mois , temps 
auquel  ils  quittent  cette  figure  , comme  font  les  vers 
à foie  dans  le  cocon.  Ils  développent  leurs  pattes  pofté- 
rieures , & s’écartent , ce  font  ces  pattes  qui , unies 
dans  l’embryon , forment  la  queue  du  têtard , qui  eft 
l’embryon  de  la  grenouille  : les  œufs  de  la  grenouille 
font  brunâtres.  L’embryon  peut  nager  dans  l’eau , dès 
qu’il  eft  venu  au  monde.  Voyez  aufli  les  Obfervations 
de  M.  Rœfel , fur  la  fécondation  des  Grenouilles.  M. 
Haller  dit  qu’elles  font  abfolument  oppofées  au  para- 
doxe de  M.  Gautier . 

Obfervations  fur  les  Grenouilles . 

Ces  animaux  quittent  leur  peau  prefque  tous  les  huit 
jours , fous  la  forme  d’une  mucofite  délayée  : les  pattes 
de  devant  leur  fervent  de  bras  , & celles  de  derrière  de 
rames  pour  nager.  Dans  le  temps  de  la  copulation , 
les  mâles  ont  aux  pouces  une  chair  particulière , noire 
& papillaire  , qu’ils  appliquent  fortement  contre  la 
poitrine  des  femelles  pour  les  tenir  fermement:  ift 
fe  laiffent  plutôt  arracher  une  cuiffe  que  de  lâcher 
prife. 

Dans  les  grenouilles,  le  mouvement  du  fang  eft 
inégal  : il  eft  pouffé  goutte  à goutte  & à diverfes  re- 
ptiles. Ces  pulfions  font  fréquentes  ; & ces  animaux 
étant  jeunes  ouvrent  & referment  la  gueule  & les  yeux 
autant  de  fois  que  le  cœur  leur  bat.  Malpighi  a dé- 
couvert dans  le  tronc  de  la  veine-porte  des  grenouil- 
les , des  cannelures  graiffeufes , dont  l’utilité  eft  admi- 
rable , en  ce  qu’elles  fuppléent  au  défaut  de  nourri- 
ture pour  l’entretien  du  fang  : elles  fervent  de  réfer- 
voir  pour  la  fubfiftance  de  cet  animal  pendant  lihiver , 
lorfqu’il  eft  caché  au  fond  des  eaux. 

Dans  les  grenouilles  , le  cœur  n’a  qu’un  ventricule  : 
jil  pouffe  & reçoit  alternativement  le  fang  par  le  moyen 
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de  deux  foupapes , comme  les  foufflets  (impies  qui  re* 
çoivent  & qui  donnent  l’air , de  maniéré  que  l’air 
n’entre  que  d’un  côté  & ne  fort  que  de  l’autre  ; c’eft 
une  contre- foupape  qui  empêche  le  mélange  du  fang. 
dans  le  ventricule  de  la  grenouille , comme  dans  celui 
de  la  tortue  & des  autres  amphibies.  M.  Gautier  dit 
que  ce  vifcere  conferve  pendant  fept  ou  huit  minutes, 
après  fon  extraction  du  corps,  le  mouvement  de  fyftole 
& de  diaftole , ( M.  Haller  ajoute  des  heures  entières  ); 
ce  qui  n’arrive  pas  dans  les  autres  animaux , ni  dans 
l’homme.  L’oelophage  de  la  grenouille  eft  afl'ez  ample 
pour  avaler  des  fcarabées  entiers , de  petites  fouris 
nouvellement  nées  & de  petits  oifeaux.  L’eftomac  eft 

Eetit,  mais  fufceptible  d’une  extenfion  confidérable. 

es  inteftins  font  grêles  : la  cavité  de  l’oreille  contient 
une  corde  fufceptible  de  tenfion  à la  volonté  de  l’ani-  ! 
mal , & qui  lui  fert  pour  recevoir  les  vibrations  de  l’air* 
Les  poumons  font  adhérens  de  chaque  côté  au  cœur,  f 
& divifés  en  deux  grands  lobes , compofés  d’une  infinité 
de  cellules  membraneufes , deftinées  à recevoir  l’air,  & 
faites  à-peu-près  comme  les  alvéoles  des  rayons  de 
miel  ; en  forte  que  ces  poumons  , au  lieu  de  s’affaifler 
tout-  à-coup  comme  font  ceux  des  autres  animaux , de- 
meurent tendus  & gonflés , c’eft-à-dire  qu’ils  s’em- 

Î Aillent  d’air  à la  volonté  de  l’animal , fans  qu’il  ouvre 
a gueule.  La  grenouille  renvoie  l’air  de  fes  poumons 
dans  des  veflies  qu’elle  porte  proche  l’oreille  aux  angles" 
de  fes  mâchoires  : ces  veflies  lui  fervent  apparemment 
de  réfervoir  pour  raréfier  l’air  qu’elle  a dans  les  pou- 
mons. Swammerdam  , ce  grand  Obfervateur  de  la  Na- 
ture , a remarqué  dans  les  poumons  de  prefque  toutes 
les  grenouilles  qu’il  a difféquées,  de  petits  vers  vivans  , 
au  nombre  de  cin<^  ou  fix  : ces  vers  ont  un  bec  aigu  ; 
ils  font  femblables  a de  petits  filamens  qui  fe  roulent 
fur  eux-mêmes.  Ces  vers  fe  multiplient  dans  les  pou- 
mons mêmes.  Les  parties  fexuelles  de  la  grenouille 
mâle  confident  en  deuxtefticules  gros  comme  des  pois; 
celles  de  la  femelle  font  des  cordons  entortillés.  Les 
œufs  ne  font  point  dans  des  ovaires , mais  dans  un  vif- 
cere particulier  : ils  font  répandus  dans  une  glaire  , &C 
forment  un  paquet  qui  tient  aux  reins.  Cej>  œufs  croit; 
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fent  vers  le  printems  , & prefque  tous  à la  fois  : il  en 
refte  d’autres  après  l’émiflion  des  premiers  , mais  trop 
petits  pour  être  apperçus.  On  prétend  que  les  gre** 
nouilles  jettent  plus  d’onze  cents  œufs , & qu’elles  ref- 
tent  pluûeurs  jours  dans  l’aéîion  du  coït. 

La  pêche  des  grenouilles  eft  amufante  , & peut  di- 
vertir à la  campagne  : on  les  prend  au  flambeau  avec 
des  filets , comme  les  poiflons;  ou  à la  ligne , avec  des 
hameçons  où  l’on  a attaché  des  vers  , des  mouches , 
des  papillons,  des  fcarabées  , des  hannetons,  des  en- 
trailles de  grenouilles  , ou  un  morceau  de  drap  rouge, 
ou  un  peloton  de  laine  teinte  de  couleur  de  chair;  car 
elles  font  goulues,  & fe  jettent  à Tenvi  fur  l’appât 
qu’on  leur  préfente  , tenant  ferme  ce  qu’elles  ont  une 
fois  mordu.  M.  Bourgeois  dit  qu’en  Suiffe  on  pêche 
les  grenouilles  , pour  les  “manger  en  carême  , d’une 
façon  beaucoup  plus  facile  & plus  expéditive  ; les 
pêcheurs  ont  de  grands  rateaux  dont  les  dents  font  fer- 
rées & longues  d’un  demi  pied  : ils  les  enfoncent  dans 
les  ruifleaux  , & ils  amènent  fur  le  terrain  les  gre- 
nouilles en  retirant  le  rateau  avec  précipitation.  Elles 
fuient  l’homme  ; elles  fe  précipitent  avec  impétuofité 
dans  l’eau , dès  qu’elles  le  voient  ou  l’entendent. 

Les  grenouilles  qu’on  emploie  en  Médecine , doivent 
être  de  riviere  ou  d’étang:  il  faut  qu’elles  foient  vertes, 
bien  nourries , prifes  vivantes  dans  le  temps  de  la  pleine 
lune.  Leur  cendre  eft  aftringente  : leur  chair  eft  un 
peu  dure  étant  fraîche  ; mais  elle  devient  tendre  étant 
gardée  : elles  font  regardées  , prifes  à l’intérieur  , 
comme  hume&antes  & incraftantes  , & propres  pour 
adoucir  les  âcretés  de  la  poitrine  : elles  font  reftau- 
rantes  & bonnes  dans  la  confomption.  On  en  fait  aufli 
des  potages  fort  fàins  , qui  conviennent  dans  les  cha- 
leurs d’entrailles  , & pour  difliper  les  boutons  du  vi- 
fage.  Des  Cuifiniers  habiles  ont  l’art  d’aflaifonner  les 
cuifles  de  nos  grenouilles  aquatiques  , de  maniéré 
qu’on  les  mange  comme  un  mets  des  plus  exquis. 

Le  frai  de  grenouilles  , *nommé  aufli  fperniole  ou 
fperrne  de  grenouilles  , eft  une  matière  très-vifqueufe  , 
tranfparente , blanche  & remplie  de  petits  points  noirs. 
Il  eft  fort  d’u&ge  en  médecine  , & on  le  regarde 
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comme  le  meilleur  réfrigératif  du  rogne  animal  : il 
convient  dans  les  inflammations  de  la  goutte  ; il  gué- 
rit la  brûlure  , réryfipelle  & les  feux  volages  du  vifa- 

5e  : il  fuffit  de  tremper  un  linge  plié  dans  le  frai , & 
e l’appliquer  fur  la  partie  douloureufe  ; fouvent  on 
y mêle  un  peu  de  camphre  pour  le  rendre  plus  effi- 
cace. On  le  mêle  avec  du  miel-rofat  ; on  imbibe  une 
éponge  de  ce  mélange  , & on  l’applique  avec  fuccès 
dans  les  endroits  où  il  y a hémorragie.  * 

La  façon  de  le  conferver , car  il  fe  pourrit  facile- 
ment , eft  de  l’enfermer  dans  un  vailTeau , qu’on  expofe 
au  foleil  en  été  ; par  ce  moyen  l’alkali  volatil  s’exalte, 
aidé  par  un  commencement  de  putréfaction  ,•  & il 
s’en  forme  une  liqueur  par  défaillance  , qui  fe  dépure 
d’elle  même.  On  la  filtre , après  quoi  elle  peut  fe  con- 
ferver deux  années.  D’autres  pour  être  plus  sûrs  de 
fa  confervation  , diftillent  au  bain  marie  le  frai  de  gre- 
nouilles , de  la  même  maniéré  qu’on  fait  à l’égard  des 
vers,  des  limaçons,  &c.  Les  grenouilles  entrent  dans 
Y emplâtre  fondant  de  Vigo  : on  les  applique  auffi  , vi- 
vantes ou  coupées  en  deux , fur  les  tumeurs. 

GRENOUILLE  PÊCHEUSE.  Voyez  GalangaJ 
GRENOUILLE  POISSON.  Mademoifelle  Merlan 
& Séba  difent  qu’en  Amérique  on  donne  ce  nom  à 
une  grenouille  qui  fe  transforme  en  poiflbn.  Si  cela 
eft , c’eft  le  contraire  de  ce  qui  arrive  communément 
aux  grenouilles  qui , avant  d’être  fous  cette  forme  , 
ont  été  en  quelque  forte  des  poiflons.  La  grenouille 
dont  il  eft  ici  queftion  , a la  peau  tachetée  fur  les  cô- 
tés , le  ventre  pommelé , les  parties  de  derrière  pal- 
mées. On  dit  qu’on  en  trouve  beaucoup  dans  la  riviere 
de  Surinam , dans  la  Cornawina  - Creck  & dans  la 
Pivica.  Dès  qu’elles  font  parvenues  à leur  grofleur  j. 
il  leur  croît  peu-à-peu  une  queue  : elles  perdent  leurs 
pattes  , & prennent  totalement  la  forme  d’un  poiflbn. 
Les  Américains  & les  Européens  , établis  dans  ces  en- 
droits , donnent  à ce  poiflbn  le  nom  de  jahies  , & le 
regardent  comme  un  met*  délicat  : il  a le  goût  de  la 
lamproie.  Ses  arêtes  font  cartilaginèufes  ; la  peau  eft 
douce  & couverte  de  très-petites  écailles  ; de  petites 
nageoires  lui  tiennent  lieu  de  pattes  : la  couleur  de  ce 
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poîflon  eft  d’abord  grîfe , enfuite  brunâtre.  On  voit 
dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  cités  ci-deflus  , une 
planche  qui  repréfente  la  tranfmutation  de  ces  ani- 
maux. 

GRENOUILLETTE.  On  donne  ce  nom  à la  renon-i 
cule-tubéreufc.  Voyez  Renoncule. 

G R E Q U E , eft  une  èfpece  de  fauterelle  de  la 
grandeur  &.  de  la  forme  de  la  mante.  Ses  petites  cor- 
nes & l'es  ailes  font  de  couleur  jaune  : elle  a l’œil  cou- 
leur d’hyacinthe  , & le  refte  du  corps  eft  de  la  couleur 
de  Paméthyfte. 

GRÈS.  Voyc^  Grais. 

GRÉSIL.  Nom  donné  à une  forte  de  menue  grêlei 
aflez  dure , & dont  la  blancheur  égale  celle  de  la  neige. 
On  ne  doit  pas  confondre  le  gréfil  avec  une  petit* 
grêle  qu’on  voit  quelquefois  tomber  par  un  temps 
calme  , humide  & tempéré , 8t  qui  fe  fond  prefque 
toujours  en  tombant.  Le  gréfil  tient  en  quelque  forte 
le  milieu  entre  la  neige  & la  grêle  ordinaire  ; il  tombe 
communément  au  commencement  du  printems.  Voyc{ 
Grêle  & Neige. 

GREVE  ou  STRAND  ( ejlran)  , fe  dit  d’une  place 
fablonneufe  , ou  d’un  rivage  de  gros  fable  ou  de  gra- 
vier fur  le  bord  de  la  mer  ou  d’une  riviere  , où  l’on 
peut  facilement  aborder  & décharger  les  marchandi- 
ses : ainfi  tous  les  fonds  de  fable  que  la  mer  couvre 
,&  découvre , foit  par  fes  vagues , loit  par  fon  flux  6c 
Ion  reflux , font  des  grèves  ou  ejlrans . Voyez  Mer* 

GR1BOURI , cryptocephalus.  Infeéle  du  genre  des 
coléoptères , à étuis  durs  , très-connu  & très-redouté 
des  Cultivateurs  , parce  qu’il  ronge  &.  défoie  les  diffé- 
rentes plantes  fur  lefquelles  il  fe  trouve.  La  larve  du 
gribouri  de  la  vigne  eft  celle  qui  fait  le  plus  de  tort , 
lur-tout  dans  les  pays  de  vignoble  , principalement 
dans  les  Provinces  de  Bourgogne  , de  Champagne  , 
du  Dauphiné,  du  Lyonnois , &c.  On  en  dilfingue  deux 
efpeces , i°.  le  gribouri  noir  à étuis  rougeâtres;  2°. 
le  gribouri  appelé  velours  vert.  Le  gribouri  de  la  vigne 
eft  d’une  forme  ovale.  Ses  pattes  font  longues  , &.  les 
tarfes  compofés  de  quatre  articles  ; fa  tête  eft  noire  .► 
petite  & cachée  en  partie  par  la  rondeur  du  corîelet 
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noir.  Ses  antennes  font  longues,  filiformes,  compofées 
d’articles  alongés,  & d’égale  grolfeur  par-tout.  Les  étuis 
font  d’un  rouge  fanguin  & couverts  de  plufieurs  petits 
poils  , ainfi  que  le  corfelet.  L’animal  en  deffous  eft 
noir.  En  général  les  gribouris  habitent  les  endroits 
humides  ; ils  fortent  de  terre  à la  fin  de  Mars  ; ils  s’ac- 
couplent au  mois  de  Mai , & cette  fonâion  dure  quel- 
quefois une  matinée  entière.  Tel  eft  l’infeéie  connu 
auffi  fous  le  nom  de  coupe-bourgeon , & dans  l’idiome 
du  payfan  , fous  celui  de  pique-brots.  11  s’enterre  en 
automne.  Voye{  l'article  Vigne. 

GRIFFES  : fe  dit  de  l’extrémité  de  la  patte  d’un 
animal , lorfqu’elle  eft  armée  d’ongles  crochus  & re- 
courbés. Telle  eft  la  griffe  d’un  chat , la  griffe  du  lion. 
On  donne  encore  le  nom  de  griffe  aux  ferres  des  oi- 
feaux  de  proie  : on  dit  aulîi  griffe  de  renoncule  au  lieu 
de  caïeux  ou  d’oignons.  Voye{  le  Tableau  alphabétique 
des  termes , &c.  J l'article  général  Plante. 

GRIFFON.  On  a nommé  ainfi  divers  oifeaux  qui 
ont  une  force  incroyable  & une  grandeur  démefurée. 
M.  Perrault  a donné  , dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris , la  defcription  de  deux  grif- 
fons , mais  qu’il  qualifie  du  nom  de  vautours.  Voyez 


ce  mot. 


L’un  de  ces  oifeaux  , qui  étoit  plus  grand  que  l’ai- 
gle , avoit  huit  pieds  d’envergure  , & trois  pieds  & 
demi  de  longueur  : fes  jambes  avoient  un  pied  de 
long  ; fes  pieds  étoient  noirâtres  ; fes  ongles  noirs  , 
moins  grands  & moins  crochus  qu’ils  ne  font  aux  aigles; 
il  avoit  les  yeux  à fleur  de  tête  , & autour  étoit  une 
peau  dénuée  de  plumes  , formant  un  bourlet  comme 
dans  l’autruche.  Sa  langue  étoit  dure  & cartilagineuse  ; » 
fon  bec  étroit  & plus  long  que  celui  des  aigles  ; le 
plumage  du  dos  & des  cuiffes  étoit  d’un  gris  roufsâ- 
tre  ; celui  des  ailes  & de  la  queue  étoit  noir;  le  dedans 
des  cuiffes , la  tête  & le  bas  du  cou  étoient  entièrement 
blancs  ; il  y avoit  au  bas  du  cou  une  fraife  compofée 
de  plumes  effilées,  longue  de  trois  pouces,  & d’un 
blanc  éclatant.  On  prétend  que  la  jambe  d’oifeau  , que 
l’on  garde  dans  le  tréfor  de  la  Sainte  Chapelle  à Paris, 
eft  celle  d’un  griffon  ; cette  jambe  a , dit-on»  cinq  pieds 
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de  longueur , depuis  l’extrémité  de  l’ongle  du  grand 
doigt  de  devant , jufqu’à  l’ongle  du  petit  doigt  qui  eft 
derrière. 

On  dit  que  les  griffons  d’Afrique  font  fort  grands  , 
peut-être  ne  font-ils  que  des  efpeces  de  cuntur  ou 
condor.  Voyez  ce  mot. 

GRIGNARD.  Nom  donné  à aine  forte  de  plâtre 
qui  fe  trouve  aux  environs  de  Paris. 

GRIGRI.  Les  Indiens  donnent  ce  nom  à une  des 
efpeces  de  palmiers  très-commune  dans  les  lies  Ca- 
raïbes. Cet  arbre  porte  des  grappes  de  petits  cocos , 
de  la  groffeur  d’une  balle  de  piftolet , très-durs  à rom- 
pre, & contenant  une  amande  dont  on  peut  tirer  de 
l’huile.  Encyclop. 

A la  Martinique  on  appelle  aufli  grigri  une  efpece 
d’oifeau  qui  eft  Yémerillon  des  Antilles.  Voye[  Éme- 

RILLON. 

GRILLON,  gryllus.  Genre  d’infeéfe  à antennes  fim- 
ples , longues  &.  filiformes  , qui  a deux  filets  à la 
queue , trois  petits  yeux  liffes.  Ce  dernier  cara&ere 
eft  fort  commun  dans  les  infeéfes  à deux  & à quatre 
ailes  nues.  Ses  pattes  poftérieures  font  longues  & pro- 
pres pour  fauter;  elles  ont , ainfi  que  les  autres  pattes , 
trois  articles  à leurs  tarfes.  On  croit  que  ces  animaux 
ruminent  : ils  ont  trois  eftomacs. 

Le  Grillon  domestique  ou  Cri-cri  , gryllus 
pedibus  anticis  fimplicibus.  Ce  grillon  & celui  des  champs 
ne  font  que  la  même  efpece.  Le  premier  eft  plus  pâle 
& plus  jaune , & le  fécond  eft  plus  brun.  Ses  antennes* 
font  minces  comme  un  fil , très  - mobiles , & de  la 
longueur  du  corps.  La  tête  eft  groffe  , ronde , lui— 
fante  , & les  yeux  faillans  de  couleur  jaune , fembla- 
bles  à ceux  du  grillon-taupe.  L’infeéle  a encore  trois 
autres  yeux  plus  petits , jaunes  & clairs  , placés  plus 
hauts  fur  le  bord  de  l’enfoncement  du  fond  duquel 

Éartent  les  antennes.  Le  corfelet  eft  large  & court. 

>ans  les  mâles  les  étuis  font  plus  longs  que  le  corps  ; 
veinés,  comme  chiffonnés  en  deflus , croifés  l’un  fur 
l’autre  , & enveloppant  une  partie  du  ventre.  Dans  les 
femelles  au  contraire  les  étuis  font  plus  petits  que  le 
y entre , non  chiffonnés,  & ne  fe  croil'ent  prefque 
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point.  De  plus  la  femelle  porte  à l’extrémité  de  fort 
corps  une  pointe  dure  , prefque  aufli  longue  que  le 
ventre , plus  grofle  par  le  bout , compofée  de  deux 
gaines  qui  enveloppent  deux  lames.  Cet  inftrument  lui 
lert  à enfoncer  & dépofer  fes  œufs  dans  la  terre  à por- 
tée des  racines.  Le  mâle  & la  femelle  ont , ainfi  que 
le  taupe-grillon  , à ^extrémité  du  ventre  ,deux  appen- 
dices pointues  & molles.  Leurs  pattes  poftérieures  font 
plus  groffes  & font  refiort  pour  le  faut  de  l’animal. 

Cette  efpece  de  grillon  habite  dans  les  maifons  , & 
fe  niche  dans  des  murs  d’argile , ou  entre  des  briques, 
dans  des  trous  de  cheminées  , proche  des  foyers , des 
fours  & des  fourneaux  , enfin  dans  les  lieux  chauds  oi* 
l’on  fait  un  grand  feu  toute  l’année  : il  chante  conti- 
nuellement, fur-tout  le  foir  & la  nuit,  excepté  dans 
les  plus  grands  froids  : il  s’accoutume  au  bruit , ce  que 
ne  fait  pas  le  grillon  fauvage ou  des  champs,  qui  s’é- 
pouvante d’un  rien , & qui  ne  chante  que  dans  les 
beaux  jours  d’été.  On  dit  que  le  grillon  domeftique 
fuit  feulement  la  lumière  du  jour;  c’eft  une  erreur; 
M.  Bourgeois  a obfervé  qu’il  fort  de  fa  niche  dès  qu’on 
en  approche  la  bougie  alurnée  , & qu’il  a détruit  cent 
fois  de  cette  façon  les  grillons  qui  l’incommodoient 
dans  fes  appartemens.  Le  grillon  mange  de  tout  ce 
qu’il  trouve  à fon  goût , pain,  farine  , viande  , graille, 
fruits  : il  n’y  a que  le  mâle  qui  chante.  Son  cri  aigu  , 
rapide  & continuel  paroît  défagréable  & incommode 
à bien  des  gens.  Mais  ce  chant  trifte  & monotone 
^pour  nous  , réjouit  au  contraire  fa  femelle  , parce  qu’il 
eft  pour  elle  le  cri , l’accent  de  l’amour.  Quelques-uns 
prétendent  même  que  cette  mufique  fépulcrale  eft  ana- 
' logue  à la  mélancolie  que  la  femelle  contra&e  dans  les 
lieux  fombres  où  elle  vit.  Il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer 
des  perfonnes  , fur-tout  parmi  le  vulgaire  , qubont  du 
goût  pour  le  chant  des  grillons  , & qui  croient  même  * 
que  ces  animaux  portent  bonheur  à leur  maifon.  Les 
parens  infpirent  le  même  préjugé  à leurs  enfans , & 
ceux-ci  apportent  à la  maifon  des  grillons  de  campa- 
gne pour  les  mettre  dans  les  cheminées  ; mais  ces  gril- 
lons lauvages  ne  font  pas  faits  pour  habiter  les  foyers  ÿ 
ils  ont  même  tant  d’antipathie  pour  les  grillons  domef? 
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tiques,  qu’ils  les  pourfuivent  & les  détruifent  tant  qu’ils 
peuvent.  Il  y a des  gens  en  Afrique  qui  font  commerce 
de  grillons  ; ils  les  nourrifl'ent  dans  des  efpeces  de  fours 
de  fer  battu  , & ils  les  vendent  enfuite  à un  prix  fort 
avantageux,  parce  que  le  petit  bruit  que  font  ces  in- 
feéfes  n’eft  point  défagréable  à ces  peuples  , & qu’ils 
fe  perfuadent  qu’ils  contribuent  à leur  procurer  un  iom- 
meil  tranquille , &c.  tant  il  eft  vrai  que  les  chimères 
les  plus  abfurdes  trouvent  des  feélateurs  parmi  les  igno- 
rans  & les  efpnts  foibles. 

Quant  au  chant  du  grillon  , quoiqu’on  l’attribue  au 
battement  redoublé  de  fes  ailes  , il  eft  dû  à un  jeu  d’or- 
ganes conftruits  avec  plus  d’appareil , & renfermés, 
îelon  Scaliger , dans  la  capacité  du  ventre.  D’autres 
prétendent  que  dans  les  mâles  , l’aile  droite  fupérieure 
eft  garnie  de  différentes  fibres  réticulaires  , qui  font 
toutes  crépues  : les  deux  ailes  venant  à fe  joindre  exac-  . 
tement  en  ligne  droite,  l’air  frappé  par  leur  battement, 
eft  néceftairement  pouffé  en  bas , & il  doit , au  mo- 
ment de  l’impulfion , éprouver  un  trémouffement , 
qui  caufe  le  fon  qu’on  entend.  Emmanuel  Kcenïg  veut 
que  l’organe  qui  produit  ce  fon  foit  une  membrane  , 

3ui,  en  fe  contraéfant,  par  le  moyen  d’un  mufcle  & 
un  tendon  placés  fous  les  ailes  de  cet  infeéle , fe 
plie  à-peu-près  de  la  même  façon  qu’un  éventail , 8 C 
que  pour  peu  que  cette  membrane  foit  mife  en  mou- 
vement , du  vivant  ou  même  après  la  mort  de  l’ani- 
mal , le  cri  perçant  fe  fait  entendre.  On  allure  que  , 
fi  l’on  partage  le  grillon  par  le  milieu  du  corps  , ou 
qu’on  lui  coupe  la  tête  , il  ne  laiffe  pas  que  de  vivre 
encore  quelque  temps  & de  faire  fon  cri  accoutumé. 
Enfin  quelques-uns  prétendent  que  le  cri  du  grillon 
eft  produit  par  le  frottement  du  corfelet.  Mais  cet  anU 
mal  doit  avoir  un  organe  particulier  pour  fa  voix. 

Les  grillons  des  champs  s’enfoncent  fous  terre  dans 
des  trous  qu’ils  forment  eux-mêmes  ; c’eft-là  qu’ils  fu- 
biffent  leur  métamorphofe  ; leur  larve  ne  différé  de 
l'infeéle  parfait  que  par  le  défaut  d’ailes  & d’étuis  ; car 
du  relie  elle  court  & faute  aufll  aifément.  La  larve 
étant  métamorphofée  en  infeéle  parfait,  elle  eft  ep  état 
de  s’accoupler  8t  de  dépofer  fes  œufs  en  terre  , à por- 
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tée  des  racines  qui  doivent  fervir  de  nourriture  aux 
nouvelles  larves  qui  en  proviennent.  Les  fourmis  font 
aufli  un  mets  friand  pour  les  grillons  : il  fuffit  même, 
quand  on  veut  attraper  le  grillon,  d’attacher  une  four- 
mi , un  petit  infedfe  au  bout  d’un  crin  , & biffer  mar- 
cher cet  appât  vivant,  dans  le  trou  qu’habite  le  grillon. 
Celui-ci  vient  fondre  fur  fa  proie  & ne  la  quitte  point*  . 
C’eft  ainfi  qu’on  le  tire  hors  de  fon  trou. 

Jonjlon  dit  qu’on  peut  faire  déguerpir  ces  infeéles,'' 
en  expofant  à l’air  libre  une  diffolution  de  vitriol:  une 
forte  vapeur  de  foufre  les  fait  périr  , comme  la  plu- 

f>art  des  animaux.  En  Médecine  , on  regarde  les  gril— 
ons  comme  diurétiqués  & moins  dangereux  que  les 
cantharides  : on  les  fait  ordinairement  fécher  au  four 
dans  un  vaiffeau  couvert,  & on  les  réduit  en  poudre  , 
qui  fe  donne  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  ferupu- 
le  , dans  une  eau  appropriée  , foit  de  perfil , foit  de 
faxifrage. 

GRILLON-CRIQUET , acridîo-gryllus.  Le  criquet  1 
n’eft  point  un  grillon  ; il  eft  d’une  efpece  particulière  » ® 
il  reffemble  beaucoup  à la  fauterelle  ; mais  celle-ci  a 
quatre  articles  aux  taries,  & le  criquet  n’en  a que  trois. 

Ses  antennes  filiformes  font  groffes  & courtes.  Du  refte 
la  forme  & la  métamorphole  de  ces  infeéles  font  les 
mêmes.  Voye{  Sauterelle.  J 

Le  criquet  a aufli , outre  les  deux  grands  yeux  à ré-  r. 

feau,  trois  petits  yeux  liffes.  Cet  infeéle  faute  avëç.  ! 
bien  de  l’agilité  par  le  moyen  de  fes  pattes  poftérieur 
tes  qui  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  de- 
vant, & garnies  de  mulcles  très-forts.  Le  criquet  mar- 
che aufli  lur  terre , mais  mal  & pefamment.  En  revan- 
che il  vole  affez  bien.  Ses  ailes  qui  font  repliées  fous 
des  étuis  fort  étroits , pardiffent  fort  grandes  étant 
■étendues , 8c  ornées  de  couleurs  vives  & brillantes , 
comme  celles  des  beaux  papillons. 

La  larve  du  criquet  ne  différé  de  l’infefte  parfait  que 
parce  qu’elle  ne  peut  pas  voler.  Ce  petit  animal  mé- 
tamorphofé  dépolie  fes  œufs  en  terre , où  la  chaleur 
les  fiÿt  éclore.  11  eft  très- vorace  fe  nourrit  d’herbes  ' 
& de  feuilles.  Souvent  il  fait  beaucoup  de  dégâts  dans. 
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les  campagnes.  Sa  marche  par  fauts  le  dérobe  à la  pour- 
fuite  de  fes  ennemis. 

GRILLON-TAUPE  ou  TAUPE-GRILLON,  gryl- 

lo-talpa , aut  gryllus  pedibus  anticis  palmatis.  Cet  in- 
feôe , également  connu  fous  le  nom  de  courtillc  ou 
courtilliere , eft  un  des  plus  hideux  & des  plus  fingu- 
liers  : il  eft  de  la  longueur  du  doigt , d’un  gris  obfcur, 
doux  au  toucher  ; il  reflemble  un  peu  au  grillon  , mais 
il  s’en  diftingue  aifément.  Sa  tête  eft  petite , alongée  , 
garnie  de  deux  antennes  filiformes  , longues  , & de 
quatre  antennules  grandes  & grofles  : derrière  les  an- 
tennes font  deux  gros  yeux  durs , brillans  & noirâtres, 
entre  lefquels  on  en  voit  trois  autres  liftes  , plus  pe- 
tits , & tous  rangés  fur  une  même  ligne  tranfverlale. 
Le  corfelet  forme  comme  une  efpece  de  cuirafle  alon- 
gée, prefque  cylindrique  & comme  veloutée.  Les  étuis, 
qui  font  courts , ne  vont  que  jufqu’au  milieu  du  ven- 
tre ; ils  font  croifés  l’un  fur  l’autre  , & ont  de  grofles 
nervures  brunes  , noirâtres  : les  ailes  font  repliées  , fe 
terminent  en  pointes  plus  longues,  que  le  ventre  de 
l’animal;  ce  ventre  eft  mou , & fe  termine  aufli  par 
deux  appendices  allez  longues.  Ses  pattes  antérieures 
font  très-groftes,  aplaties;  fes  jambes  font  très  larges, 
& fe  terminent  en  dehors  par  quatre  grofles  griffes  en 
fcie,  & en  dedans  par  deux  feulement.  M.  Geojfroiz 
obfervé  que  le  tarie  ou  le  pied  eft  fouvent  fitué  & 
caché  entre  ces  griffes.  Cet  infeéle  cherche  les  lieux 
humides  , & paffe  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  fous 
terre , principalement  dans  les  couches  : il  fort  la  nuit, 
même  dès  le  coucher  du  foleil , marche  lentement  ; 
excepté  quand  il  faute  comme  les  fauterelles , alors 
fa  courfe  eft  allez  vite  ; il  fe  nourrit  de  froment , d’or- 
ge & d’avoine  ; il  en  portéVété  , dans  les  trous  où  il 
le  retire  , pour  en  vivre  l’hiver  : on  prétend  qu’il  fe 
nourrit  aufli  de  fiente  de  cheval.  Mais  ce  qu’il  y a de 
plus  fingulier  dans  les  parties  dé  l’intérieur  de  cet  in- 
fefte  , c’eft  qu’il  s’y  trouve  plufieurs  eftomacs,  comme 
dans  les  animaux  ruminans. 

Le  grillon-taupe  eft  ainfi  nommé , parce  qu’il  fait 
le  même  bruit  que  le  grillon  domeflique  , & parce  qu’a- 
yec  fes  bras  nerveux  qui  lui  fervent  de  pique  & de 
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pioche  , il  fouit  8c  éleve  de  petits  monceaux  de  terre, 
comme  les  taupes.  Cet  infeéle  eft  le  fléau  des  Jardi- 
niers 8c  des  Fleuriftes , en  ce  qu’il  ravage  toutes  les 
plantes  d’un  jardin  , lur-tout  les  melons  8c  les  laitues, 
&c.  Il  en  coupe  8c  ronge  les  racines.  Ses  pattes  à 
dents  de  fcie  lui  fervent  à cet  ufage.  Quand  les  Pay- 
sans l’entendent  crier , ils  en  augurent  une  année  de 
fêrtilité. 

On  en  voit  beaucoup  danfc  quelques  Provinces  de 
Suede , où  ils  chantent  fur  le  loir  : on  en  rencontre 
auffi  une  grande  quantité  en  France  , & fur-tout  dans 
la  Province  de  Normandie,  où  cet  infeéle  appelé  tau- 
pet  le  mord  fouvent,  à l’aide  des  pinces  vigeureufesdont 
fa  tête  eft  armée,  les  doigts  des  perfonnes  qui  fouillent 
la  terre  : cette  morfure  eft  toujours  douloureufe , & 
quelquefois  un  peu  venimeufe.  Lorfque  les  porcs  en 
fouillant  la  terre  avalent  de  ces  infeéfes  tout  vivans  , 
ils  en  périftent  fouvent  & prefqu’aufli-tôt  : le  taupe- 
grillon  leur  piquant  l’eftomac  8c  les  inteftins  , leuroc- 
cafionne'  la  mort  par  ces  moyens  plutôt  mécaniques 
que  vénéneux. 

Le  taupe-grillon  vit  quelque  temps  dans  l’eau , ce 
qui  le  fait  regarder  comme  une  forte  d’amphibie.  Ces 
inleéles  marquent  beaucoup  d’adrefie  dans  îa  conftruc- 
tion  de  leur  nid.  Ils  choififtent  une  motte  dure  , grofle 
comme  un  œuf  de  poule,  dans  laquelle  ils  pratiquent 
un  trou  qui  leur  fert  pour  entrer  6c  pour  fortir  : ils 
forment  au  dedans  de  cette  motte  une  cavité  ou  cham- 
bre capable  de  contenir  deux  avelines  ; elle  eft  alfez 
fpacieufe  pour  y dépofer  leurs  œufs  qui  font  au  nom- 
bre de  cent  cinquante  ou  environ  : cela  fait  , ils  ont 
grand  foin  de  bien  affermir  les  dehors  de  ce  nid  fou- 
terrain:  fans  cette  précaution,  leurs  œufs  deviendroient 
bientôt  la  proie  de  certains  infettes  noirs  , cachés  fous 
terre.  On  prétend  aufli  que  les  courtillieres  le  fraient 
autour  de  leurs  nids*  une  efpece  de  chemin  couvert 
ou  de  petit  folle  pour  y faire  leur  ronde  8c  roder  en 
fureté , & veiller  à ce  que  l’ennemi  ne  s’y  glifle  pointa 
l’improvifte.  Si  la  courtilliere  , qui  eft  en  lentinelle  , le 
trouve  attaquée  à la  fois  par  trop  d’ennemis , elle  fait 
alors  ufage  de  fes  retraites  6c  de  fes  détours  qu’elle 
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pratique  toujours  fous  terre,  & fe  délivre  par- là 
du  danger;  aux  approches  de  l’hiver,  les  courtillieres 
emportent  le  rélervoir  qui  contient  les  œufs  ; elles  le 
demandent  fort  avant  en  terre  , & toujours  au-def- 
fous  de  l’endroit  où  la  gelée  parvient  à melure  que 
le  temps  s’adoucit  ; puis  elle  remonte  le  magafin , & 
l’approche  enfin  allez  près  de  la  fuperficie  , pour  lui 
faire  fubir  l’impreflion  de  Pair  & du  foleil  ; revient- il 
une  gelée,  on  regagne  le  bas:  les  œufs  éclolent  dans 
le  mois  de  Mai. 

De  toutes  les  méthodes  employées  pour  détruire 
les  courtillieres  qui  font  tant  de  dégâts  clans  les  jar- 
dins en  fouillant  la  terre  en  galerie , &c.  le  meilleur 
moyen  eft  de  remplir  d’eau  leur  trou  , & d’y  verfer 
une  cuillerée  d’huile  , aulïi-tôt  ces  infeéfes  fuient  de 
leurs  retraites  , font  quelques  pas  lentement,  noircif- 
fent  & meurent.  Voyc\  la  Galette  d’ Agriculture , du 
mois  de  Mai  1767.  Le  baume  de  foufre  ou  l’eflence  de 
térébenthine  feroit  encore  plus  fpécifique  que  l’huile. 

GRIMME.  Efpece  d’animal  qui  paroit  tenir  le  mi- 
lieu entre  les  chevres  & les  chevrotains , & qui  fe 
trouve  au  Sénégal.  La  grimme  fe  diftingue  facilement 
à une  grande  cavité  quelle  a au-deflous  de  chaque 
œil , & à un  bouquet  de  poil  bien  fourni , qui  s’élève 
perpendiculairement  fur  le  fommet  de  fa  tête. 

GRIMPEREAU  , certhia  aut  falcinellus.  Genre  de 
petit  oifeau  de  partage  , dont  on  diftingue  plufieurs 
efpeces.  En  général  ces  oifeaux  ont  un  bec  en  forme 
de  faulx , épais  par-deflùs , pointu  par  le  bout,  & 
dont  les  côtés  font  un  peu  en  forme  de  coin  : les  nari- 
nes font  rondes  & couvertes  des  plumes  du  front  : 
leur  langue  eft  membraneufe , un  peu  plate,  fendue 
par  le  bout  : la  queue  eft  retrouflee  & compofée  de 
douze  grandes  plumes  égales  : les  cuifles  font  fortes 
& mulculeufes , les  jambes  courtes  & robuftes  , les 
ongles  favorables  pour  fe  cramponner,  les  doigts  ferrés 
enlemble  : leur  ponte  eft  de  dix-huit  à vingt  œufs  : 
leurs  pieds  font  garnis  de  trois  doigts  par  devant , & 
d’un  par  derrière. 

La  première  efpece  eft  le  Grimpereau-torche- 
ïot  ou  Grimpereau-noir  , falcinellus  arboreus  noj- 
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iras.  Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  pinçon , & pref-. 
que  droit  : il  a le  bec  noir  & rond , la  tête  & les  yeux 
fort  petits  , le  plumage  plombé  , une  tache  blanche  au 
boutde  la  queue  , & une  autre  d’un  rouge  châtain  fous 
le  ventre  & à la  gorge  ; les  pieds  de  couleur  bleuâtre, 
les  doigts  longuets,  les  ongles  crochus  & noirs.  Il 
grimpe  & defcend  le  long  des  arbres , & les  creufe  à 
la  maniéré  du  pic. 

Quand  cet  oifeau  trouve  un  grand  trou  dans  un 
arbre  où  il  veut  faire  fon  nid , il  le  ferme  très-induf* 
trieufement  avec  du  limon  ou  de  la  terre  qu’il  gâche  , 
en  n’y  laiffant  qu’une  petite  entrée.  Il  vit  de  la  ver- 
mine qu’il  trouve  aux  environs  des  arbres  & de  leurs 
écorces  : il  fe  nourrit  aufti  de  noix  & de  graines  de 
pommes  de  pin  qu’il  ouvre  très-adroitement  : pour  fe;N 
procurer  cette  nourriture  , voici  comme  il  s’y  prend  ; 
il  commence  par  percer  avec  fon  bec  dur  & cunéi- 
forme , un  trou  dans  l’arbre , y fait  entrer  la  queue 
de  la  pomme , écarte  les  écailles  & mange  la  graine. 
Il  eft  fort  vigilant  & aétif  : le  mâle , au  printems 
appelle  fa  femelle  en  faifant  un  cri , comme  s’il  difoit 

{■unie , guiric.  Il  ne  fe  tient  avec  elle  que  pendant 
'été  ; il  aide  fa  femelle  dans  les  travaux  du  ménage  , 
mais  dès  que  leurs  petits  font  élevé^ , ils  fe  féparent  ; 
il  bat  même  fa  femelle  , lorfqu’il  la  rencontre  après 
l’avoir  quittée.  On  trouve  dans  la  nouvelle  Angle- 
terre un  grimpereau  noir  d’une  petite  efpece.  . 

Le  petit  Grimpereau  d’arbre  ou  piocHET,fe 
retire  dans  les  troncs  d’arbres , s’attache  aufti  aux  bran- 
ches, à la  maniéré  des  pics , voltige  de  branche  en 
branche , & ne  demeure  jamais  en  place  ; mais  il  refte 
toute  l’année  dans  un  même  canton.  Il  eft  un  peu  plus 
grand  que  le  roitelet.  Sa  queue  eft  courte  , fes  griffes 
font  blanches  & pointues  , fon  bec  eft  courbé  en  arc. 

Le  petit  Grimpereau  torchepot  a la’voix  plus 
forte  & plus  haute  que  le  précédent  ; le  mâle  ne  va 
qu’avec  la  femelle  qu’il  a choifie  ; quand  il  en  ren- 
contre une  autre , il  l’oblige  de  fuir  -y  il  appelle  en- 
fuite  fa  femelle  d’une  voix  claire  , comme  pour  la  ren- 
dre témoin  de  fa  fidélité  : d’ailleurs  il  eu  femblable 
en  tout  au  grand  grimpereau  gris. 

Le 
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Le  Grimpereau  de  muraille,  certhia  muralis t 
qu’on  appelle  aulîl  pic  de  muraille  ou  à’ Auvergne , eft 
de  couleur  grife  ou  cendrée  ; le  mâle  a le  gober  ÔL 
le  cou  noirs.  Il  eft  de  la  grofteur  du  moineau  ; fa  fe- 
melle a la  gorge  blanche  : il  grimpe  le  long  des  mu- 
railles, & le  nourrit  d’infeéles  qui  fe  trouvent  dans 
les  crevalTes  : il  fe  retire  dans  les  creux  des  arbres  &. 
plus  fouvent  fous  les  toits  des  maifons , & dans  les 
murailles. 

Le  Grimpereau  dc  Hambourg  n’eft  pas  plus 
grand  que  le  moineau.  Le  plumage  du  deiïiis  de  fou 
corps  eft  d’un  brun  ombré  de  pourpre , & celui  du 
ventre  d’un  brun  jaunâtre  mélangé  de  noir.  Cette 
forte  de  grimpereau  eft  plus  difpofée  que  tous  les  au- 
tres à grimper  d’arbre  en  arbre  ; il  les  examine  par- 
tout l’un  après  l’autre  , St  defeend  le  long  du  tronc 
jufqu’à  terre  • il  ne  1e  fert  guere  de  fes  ailes  , tant  qu’il 
fe  trouve  parmi  les  arbres  : il  le  nourrit  de  cerfs-vo- 
lans  St  d’autres  infeéles. 

M.  Klein  donne  la  notice  de  dix-neuf  efpeces  de 
grimpereaux  des  Indes , qui  ne  different  que  par  la 
variété  de  leurs  belles  couleurs.  Ces  grimpereaux  chan- 
tent comme  le  roflïgnol.  Dans  le  Mexique , dans  le 
Bréfil  & à Cayenne  leur  couleur  eft  d’un  bleu  d’azur 
ou  de  turquoife.  On  connoît  ceux  de  Ceylan  qui  font, 
verts  , nuancés  d’une  couleur  aurore  : dans  l’île  de 
Cuba,  ils  font  d’un  bleu  nuancé  d’argent  ou  de  cou- 
leur verte  : leur  courage  eft  tel  qu’ils  ofent  pourfuivre 
des  bandes  de  corbeaux  , St  les  obligent  de  s’aller  ca- 
cher : on  les  appelle  dans  le  pays  guit  guit.  Les  grim- 
pereaux des  Philippines  St  du  Cap  de  Bonne-Èfpc- 
rance  font  de  toute  beauté , ils  ont  une  efpece  de  col- 
lier. Le  grimpereau  de  la  Martinique  fe  nomme  Jucrier * 
certhia Jaccharivora  ; fa  coulqjfr  eft  d’un  brun  jaunâtre  , 
il  aime  beaucoup  le  miel  St  le  lucre  : on  en  voit  de 
tout  violets  à Madagafcar  , St  qui  ne  font  pas  plus  gros 
que  le  roitelet.  11  y a aulîi  les  grimpereaux  à longue 
queue  ; d’autres  font  rouges  St  a tête  noire  ; celui  de 
Virginie  eft  tout  pourpré  , &c.  Des  Ornithologiftes 
ont  cité  d’autres  efpeces  d e grimpereaux  , qui  ne  font 
que  des  pics  , voyez  ce  mot , tel  eft  le  grimpereau  dex 
Tome  IV\  , N 
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Bengale  : le  grand  & le  petit  grimpereau  verts  bigarrer  y 
-nommés  ainu  de  leurs  couleurs  : ils  font  gros  6t  longs 
comme  nos  pics  verts.  Voyez  le  fécond  volume  du 
Dittionnaire  des  Animaux . 

GRIOTTE.  Cerife  à courte  queue  , tantôt  douce 
& tantôt  aigre  ; & dont  l’arbre  le  nomme  griottier. 
Voyez  ce  mot  à l’article  Cerise. 

GRISA  RD  ou  COLIN.  Voyc{  Canard  de  mer. 
GRISART.  Voyei  Blaireau. 

GRISETTE.  Eli  un  fort  beau  petit  oifeau  étranger» 
qu’on  appelle  auffi  fyriot  ; il  ne  fe  nourrit  que  de  mou- 
ches & d’autres  infeéles  : fon  bec  eft  grêle  , foible 
long  ; fon  corps  eft  brun , excepté  le  ventre  qui  eft 
tout  blanc  ; fes  jambes  8c  fes  pieds  font  noirâtres  : on 
lui  apprend  à parler.  Sa  chair  eft  blanche  , tendre  St 
très-délicate.  C’eft  un  des  meilleurs  mets  , quoique 
raffaftant.  Cet  oifeau  de  pafl'age  refte  chez  nous  en 
automne  près  des  endroits  aquatiques  ou  fur  les  côtes 
de  la  mer  : ils  vont  par  bandes y 6c  comme  ils  font 
fins  St  rufés  , ils  font  très- difficiles  à approcher;  mais 
dès  qu’il  y en  a un  de  blefle  , On  le  laifîe  crier  pour 
qu’il  fafie  venir  les  autres , ou  s’il  eft  mort  on  le  re- 
tourne fur  le  do^  : tout  Ie  refte  de  la  bande  , après 
avoir  un  peu  tourné  , revient  à l’endroit  d’où  elle  eft 
partie  , 8c  appercevant  le  mort , elle  vient  voltiger 
autour  de  lui  ; pendant  ces  viremens  on  en  tue  beau- 
coup , fur-tout  fi  l’on  a eu  la  précaution  de  fe  cacher 
derrière  les  rofeaux  : la  chair  des  grifettes  ne  fe  garde 
pas  long-temps  fans  fe  corrompre. 

GRIVE,  turdus.  Genre  d’oifeau  dont  on  diftingue 
pluiieurs*efpeces  qui  font  plus  qu  moins  communes 
en  France  : lavoir , i°.  la  groffe  grive  de  gui , autrement 
dite  fuferre  fjocaffe , fraye  ou  tourdelle  : a°.  la  petite  grive 
de  gui , dite  grive  de  vigne  commune  ou  mauvis  ou  touret  : 
30.  la  grive  de  genévrier , tütrement  dite  litorne  ou  oifeau 
de  ncrtc  , dite  vulgairement  ckacha  : 40.  la  grive  rouge  , 
que  quelques-uns  nomment  rofelle  ; il  n’y  a que  les 
deux  premières  de  permanentes  , car  les  deux  autres 
font  paiTageres  , ôc  ne  font  pas  leur  nid  chez  nous. 

La  grande  Grive  ou  grive  de  gui  , turdus  vif- 
civorus  major  > eft  un  peu  moins  grande  que  la  pie. 

f < 
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Son  bec  Si  fes  pieds  font  d’un  brun  jaunâtre  ; Ton  cou 
&.  Ton  ventre  font  ornés  de  taches  blanches  ; fon  dos 
& les  ailes  font  brunâtres  : elle  a l’iris  couleur  de  noi- 
fette.  Cet  oileau  mange  , ainfi  que  les  autres  efpeces, 
des  baies  de  gui , qui  ne  relient  pas  long-tempsdans  fes 
intellins  : il  les  rend  en  entier,  & elles  font  fi  gluti- 
neufes  qu’elles  peuvent  encore  végéter.  Dans  l’au- 
tomne & dans  l’hiver , il  mange  les  fruits  du  cochê- 
ne , des  baies  de  houx  l'auvage  & d’aubépine  : il  fe 
nourrit  aulîi  de  vers , de  chenilles  & d’autres  infeétes. 
La  chair  de  cette  grive  n’ellpas  eftimée  , parce  qu’elle 
eft  dô  difficile  digeftion.  Elle  eft  moins  commune  que 
les  autres  : on  en  éleve  en  cage.  On  en  mange  à Dant- 
zig , qui  viennent  des  forêts  voifines  de  cette  ville. 
Cette  efpece  de  grive  eft  un  oifeau  de  paffage  , qui 
va  par  petites  compagnies  : il  chante  très  - bien  au 
printems  , & ordinairement  il  fe  perche  au-deftus  des 
arbres , fur  les  chênes , ormes , &c.  il  fe  plaît  auflï 
dans  les  pâturages  , dans  les  prés , &c.  Le  plumage  de 
cet  oifêau  change  pendant  l’été  &.  devient  un  peu 
cendré  : on  a remarqué  que  l’efpece  appelée  parti- 
culiérement drenne , fe  tient  feule  fur  un  arbre  , qu’elle 
ne  s’en  écarte  pas  loin , & qu’elle  en  éloigne  les  autres 
oifeaux. 

> La  petite  Grive  de  gui  , turdus  minor,  eft  ainfi 
nommée  , non  parce  qu’elle  mange  des  baies  de  gui  , 
mais  parce  qu’elle  reffemble  à la  groffe  grive  de  gui. 
Elle  eft  plus  petite  que  la  litorne  , & n’eft  guere  plus 
grande  que  la  rofelle  : elle  pefe  environ  trois  onces  : 
l'on  bec  eft  long  d’un  pouce  , & brun  ; l’iris  de  fes 
yeux  eft  de  couleur  de  noifette  ; la  poitrine  eft  jaunâ- 
tre , le  ventre  blanc  , le  defliis  du  corps  olivâtre  par- 
tout avec  un  mélange  de  roux  & de  jaune  aux  ailes  ; 
les  jambes  &.  les  pieds  font  d’un  brun  pâle  , la  plante 
des  pieds  eft  jaunâtre.  Elle  a le  port  de  la  rofelle,  & 
eft  tachée  autour  des  yeux  : èlle  fe  nourrit  d’inlèéles 
plutôt  que  de  baies;  elle  mange  auffi  des  vermiflfeaux, 
des  fcarabées  &.  des  limaçons  : elle  demeure  pendant 
toute  l’année  en  Angleterre  , & y fait  fon  nid,  qu’elle 
conftruit  de  moufle  & de  paille  en-dehors , & l’en- 
duit de  boue  en-dedans  : elle  pond  fur  cette  bouç 
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nue  cinq  ou  fix  œufs  de  couleur  bleue,  verdâtres; 
piquetés  de  taches  noires  clair  - femées.  Elle  chante 
admirablement  au  printems  , étant  perchée  fur  les  ar- 
bres des  bois  taillis  : elle  eft  folitaire  , ainfi  que  la 
groiïe  grive  de  gui , mais  elle  fait  fon  nid  dans  les 
naies  , plutôt  que  dans  les  arbres  élevés  : elle  eft  fiu- 
pide  , &.  fe  lailTe  prendre  facilement  : on  l’éleve  quel- 
quefois en  cage.  En  Siléfie,  il  y en  a une  fi  grande 
quantité  dans  les  forêts  & dans  les  montagnes,  qu’elles 
fuffifent  pour  nourrir  les  habitans  pendant  l’automne. 

Les  payfans  en  font  des  provifions  & les  gardent 
encore  dans  le  vinaigre  à demi-rôties.  On  les  prend 
avec  des  collets  de  crins  de  cheval , en  y pendant 
pour  amorce  des  baies  de  forbier  fauvage.  Cet  oifeau 
eft  fort  gourmand  : il  aime  paflîonnément  la  graine  de 
julquiante.  Dans  les  vignobles  , il  mange  beaucoup  de 
raifin  ; auflieft-il  très-gras  & très-rempli  dans  le  temps 
des  vendanges  : c’eft  ce  qui  a donné  lieu  au  proverbe, 
foûl  comme  une  grive.  On  fert  la  petite  grive  fur  les  tables 
les  plus  délicates  , à caufe  de  fon  bon  goût  : aulli  Mar- 
tial lui  a-t-  il  donné  le  premier  rang  parmi  les  oifeaux  , 
comme  il  l’a  donné  au  lievre  parmi  les  quadrupèdes. 

La  grive  dite  rofclle  , eft  celle  que  nous  voyons 
communément  voler  par  grandes  troupes , & qui  dansf 
l’été  eft  la  plus  commune  dans  nos  plaines  de  France. 
La  grive  rofclle  eft  la  même  que  la  grive  rouge  ou  à 
iouges  ailes.  Ses  cuiffes  & fes  pattes  font  pâles  : elle  a 
le  deflbus  des  ailes  rougeâtre , le  ventre  blanc.  Cette 
grive  repaire  en  hiver  dans  la  Bohême  , dans  la  Hon- 
grie 6c  dans  les  pays  du  Nord  ; elle  gazouille  admira- 
blement bien  ; fon  ramage  qui  parcourt  une  grande 
quantité  de  tons  , procure  de  l’agrément  pendant  neuf 
mois  de  l’année» 

La  grive  nommée  lïtorne  ou  tourddle , turdus  pila- 
ris  feu  turdella , reflemble , pour  la  grandeur  6c  la  figu- 
re , au  merle  femelle  , avec  cette  différence  , que  la 
litorne  a l’eftomac  jaunâtre , tacheté  de  noir  , & le 
ventre  blanc.  Ses  jambes  6c  fes  pieds  font  noirs  : cet 
oifeau  eft  de  couleur  cendrée  fur  la  tête,  le  cou  & le 
croupion;  le  deflus  du  dos  eft  tanné,  mais  peu  gri- 
Velé  ; le  deftôus  de  l’aile  eft  blanc.  Ces  efpeces  de. 
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grives  varient  par  le  plumage  & viennent  chez  nous 
par  troupes  en  automne  : on  diftingue  à l’angle  de 
l’œil  quelques  efpeces  de  poils  noirs  & roides  ; elle 
fe  prend  comme  les  grives.  On  la  nourrit  en  cage.' 

Elle  chante  pendant  deux  mois  de  l’année  , en  Juillet 
& en  Août;  elle  ne  vit  que  de  graines.  L’efpece  que 
les  Italiens  appellent  caftriga  palumbica , eft  un  mets 
très-délicat.  La  litorne  eft  la  moins  eftimée  des  grives. 

M.  Bourgeois  dit  que  la  qualité  des  grives  à pied  noir 
de  France  , eft  bien  différente  de  celle  de  Suifte , que 
l’on  prend  dans  le  Canton  de  Berne,  au  pied  du  mont 
Suchet,  dans  les  villages  de  Montcherand  , Vaileyres, 
l’Abergement  & Sergey,  où  elles  font  d’un  goût  ex- 
quis & recherchées  fur  les  tables  les  plus  délicates; 
elles  fe  vendent  dix  à douze  fous  de  France  la  piece 
dans  les  années  où  elles  font  rares  , & fix  fous  dans 
celles  où  elles  font  les  plus  abondantes.  Elles  fe  trou- 
vent dans  les  montagnes  à l’entrée  de  l’hiver  , fans 
qu’on  les  voie  arriver  , ni  qu’on  fâche  d’où  elles  vien- 
nent; & elles  s’en  retournent  au  printems  , fans  qu’il 
en  refte  aucune  pendant  l’été.  Dès  que  le  grand  froid 
eft  venu , & que  les  montagnes  font  couvertes  de 
Jieige  , elles  defcendent  dans  la  plaine  , ne  trouvant 
plus  de  nourriture  qui  leur  convienne  , & qui  confifto- 
en  petits  vers  de  terre  , en  baies  de  forbier  & d’au- 
fcépine.  Quoiqu’elles  foient  déjà  bonnes  à leur  arri- 
vée dans  la  plaine , elles  n’acquierent  cependant  ce 
degré  de  perfeéHon  & ce  fumet  exquis  qu’elles  ont 
bientôt  après  , que  quand  la  terre  eft  gelée  ou  que  la 
neige  vient  à couvrir  la  campagne,  Si  qu’elles  font 
obligées  de  fe  nourrir  de  baies  de  genévriers  dont  le 
pays  eft  couvert,  qui  les  engraiffent  beaucoup.  La  chaffe 
de  ces  grives , qui  fe  fait  alors  par  des  compagnies  de 
Chafteurs  établies  dans  les  fuldits  Villages , eft  très- 
curieufe , & attire  chaque  année  des  Etrangers  de  con- 
sidération. Elle  fe  fait  avec  de  grands  filets  de  la  lon- 
gueur d’environ  foixante  pieds  , fur  environ  quinze 
pieds  de  hauteur  ; ils  font  compofés  de  trois  toiles , dont 
les  deux  extérieures  font  formées  par  des  mailles  en 
lofange  d’environ  fix  pouces  de  diamètre  , celle  du 
jjailieu  eft  compofce  de  petites  mailles  d’environ  un 
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pouce  , & elle  ale  double  plus  d’étendue  ou  de  lurfacef 
que  les  deux  autres.  Chaque  compagnie  de  Chaffeurs 
a environ  douze  à quinze  de  ces  filets  : on  les  tend 
avec  deux  perches  croifées  8c  plantées  en  terre  per- 
pendiculairement au  fol , & des  cordages  les  uns  à côté 
des  autres , au  bord  d’un  bois  de  haute  futaie.  Les 
Chaffeurs  vont  alors  chercher  les  grives  , qui  font  or- 
dinairement ramaffées  en  vols  innombrables,  quelque- 
fois jufqu’à  une  demi-lieue  8c  au-delà  de  leurs  filets, 
perchées  fur  des  arbres.  Un  ou  deux  de  ces  Chaffeurs 
vont  par  derrière  pour  les  faire  partir  du  côté  des  filets, 
2andis  qu’une  partie  des  Chaffeurs  fe  tiennent  fur  les 
.deux  côtés  pour  les  empêcher  de  s’écarter.  Il  arrive 
fouvent  qu’elles  rencontrent  des  arbres  à leur  chemin 
où  elles  fe  perchent  ; dans  ce  cas  on  les  fait  partir 
comme  la  première  fois  , & on  continue  à les  faire 
avancer  julqu’à  une  centaine  de  pas  des  filets  , où  le 
le  refie  des  Chaffeurs  portés  en  embufcade  derrière 
les  buifions  8c  armés  de  frondes  , lancent  principale- 
ment de  groffes  pierres  par-deiïùs  le  vol  pour  les  faire 
abaiffer  à la  hauteur  des  filets , contre  lefquels  elles 
s’élancent  avec  rapidité,  effrayées  par  le  fifflement  des 
pierres  qu’elles  prennent  pour  des  oifeaux  de  proie: 
elles  partent  au  travers  de  la  première  toile  , 8c  s’élan- 
cent contre  celle  du  milieu  pour  paffer  de  même  au 
travers  ; mais  comme  elles  n’y  peuvent  paffer , 8c 
qu’elle  a le  double  d’étendue  , elles  la  font  pénétrer 
au  travers  des  mailles  de  la  toile  oppofée  , elles  fe 
trouvent  ccnféquemment  embarraffées  8c  arrêtées 
comme  dans  une  poche  , dont  elle  ne  peuvent  fe  dé- 
gager, parce  qu’elles  s’élancent  toujours  en  avant.  Il 
y a des  années  où  elles  font  fi  nombreufes , qu’une 
feule  compagnie  de  Chafieurs  en  peut  prendre  jufqu’à, 
cent  douzaines  dans  un  jour  ; mais  pour  faire  une  charte 
heureufe,  il  faut  que  le  temps  foitferein  8c  très-froid, 

& qu’il  régné  un  petit  air  de  bize;  car  dès  que  le  temps 
eft  couvert  ou  menacé  de  pluie , 8c  que  h»  vent  du 
Midi  régné  , elles  n’obéiffent  point  à la  fronde  , mais 
s’élèvent  en  l’air  à l’approche  des  filets  , la  peine  8c 
l’efpérance  des  Chaffeurs  fe  trouvent  perdues. 

La  Grive  de  vigne  eft  la  Grivette  ou  mavvis, 
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turdus  iliacus  feu  tiLis , qui  fe  nourrit  volontiers  de  rai- 
fin.  On  l’appelle  aulTi  trâlc  ou  touret.  11  y a encore 
la  petite  grive  huppée  ; la  grive  à tête  blanche . Les  grives 
de  la  Chine,  de  la  Caroline  Ôt  du  Canada. 

On  donne  encore  le  nom  de  grive  à plufieurs  oifeaux 
étrangers  ; tel  eft  l 'oifeau  à quarante  langues  de  l’Amc- 
riquc  , nommé  ainfi  parce  qu’il  furpafle  tous  les  autres 
par  fon  ramage  mélodieux  ; il  fe  trouve  au  Mexique 
& dans  la  Virginie.  Voye £ Poliglote.  La  grive  du 
Bréfil  n’eft  p as  plus  grande  qu’une  alouette  ; fon  bec 
cil  rouge.  Ôn  en  trouve  une  efpece  dans  les  îles  de 
FArchipel  , principalement  à Zira  & à Nia  , qui  fait 
fon  nid  entre  des  monceaux  de  pierre  : on  dit  qu’il 
s’en  trouve  qui  apprennent  fi  bien  à chanter  , qu’a- 
près  les  avoir  formées  à cet  «exercice , on  les  vend  à, 
Conftantinople  &.  à Smyrne  , depuis  50  jufqu’à  100 
piaftres. 

Les  grives  de  l’Afrique  font , dit-on  , toutes  blan- 
ches. N ous  avons  vu  un  oifeau  auquel  on  donnoit  ce 
nom;  mais  après  l’avoir  examiné  , nous  avons  reconnu 
que  c’étoit  un  merle.  La  grive  dite  jaf'eur  de  la  Caro- 
line , pourroit  n’être  qu’une  variété  du  geai  de  Boheme. 

GRIVE  D’EAU,  turdus  aquaticus.  Oifeau  du  genre 
du  bécaileau  , fuivant  M.  Briffon  , & qui  fe  trouve  en 
Europe  & dans  l’Amérique  méridionale.  Le  plumage 
du  dos  eft  roux  olivâtre  ; celui  du  ventre  eft  blanc 
tacheté  de  noir. 

GRIVE  DORÉE.  Voyc 1 Loriot. 

GRIVE  DE  MER  , turdus  marinus.  On  donne  ce 
nom  à un  poiflon  à nageoires  épineufes  : on  le  nomme 
à Rome  poijf'on  paon , à caufe  de  fes  belles  couleurs. 
GRIVE  NER1TE.  Voyc 1 Nerite. 

GROLLE.  Voyci  Freux. 

GRONDEUR.  PoiiTon  très-commun  dans  les  Iles 
Antilles  qui  grogne  de  même  que  le  groneau , & qui 
fait  une  des  principales  nourritures  de  plufieurs  habi- 
tans  de  Cayenne.  Voyez  Groneau. 

GRONEAU  ou  GROGNAUT  , lyra.  On  donne 
ce  nom  à un  poiflon  de  la  Méditerranée  qui  grogne  , 
dit-on  , comme  un  porc  : il  a les  nageoires  épineutes. 
Voyei  Rouget. 

N iv 
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GROS-BEC  , coccothraujles.  Genre  d’ci  Te  au  ainff. 
nommé  par  la  groffeur  de  ion  bec  , relativement  k 
celle  de  ion  corps.  Cet  oifeau  eft  d’un  tiers  plus  grand 
que  le  pint'on  : l'a  tête  eft  groffe  aufli  en  comparaifon 
du  corps  : elle  eft  de  couleur  roufsâtre  ; fon  cou  eft 
de  couleur  cendrée  ; ion  dos  eft  roux  ; la  poitrine  & 
les  côtés  l’ont  de  couleur  cendrée , légèrement  teinte 
de  rouge. 

Ces  oifeaux  volent  en  troupes , ils  font  fort  com- 
muns en  France  , en  Italie  & en  Allemagne  : ils  reftent 
en  été  dans  les  bois  & fur  les  montagnes  ; en  hiver  ils. 
defcendent  dans  les  plaines.  Ces  oifeaux  ont  le  bec 
II  fort , qu’il  caftent  avec  facilité  les  noix  , les  noyaux 
d’olives  & de  cerifes  : ils  font  du  tort , parce  qu’ils 
mangent  les  boutons  des  arbres.  Us  vivent  pour  l’or- 
dinaire de  femences  de  cfienevis , de  pani/..  C’eft  tou- 

i’ours  fur  le  fommet  des  arbres  qu’ils  font  leurs  nids. 

1s  pondent  cinq  ou  fix  œufs.  On  les  nomme  quelque- 
fois cajje-noix  ; mais  loifeau  qui  porte  ce  nom  eft 
différent.  Foye^  Casse-noix  à l’article  Merle  de 
ROCHER. 

Il  y a dans  les  Indes , en  Amérique  $L  fur-tout  à la 
Virginie  , une  efpece  de  gros- bec  de  couleur  écar- 
late , dont  la  tête  eft  ornée  d’une  crête  : on  l’appelle 
Cardinal  huppé.  Cet  oifeau  eft  de  la  groffeur  d'un  merle:, 
fon  chant  eft  fort  agréable  : il  eft  friand  des.  œufs  de 
colibri  , mais  il  lui  en  coûte  quelquefois  1a  vie.  Le. 
gros-hcc  de  la  Chine  eft  bleu  & rofe  , celui  de  Cayenne 
eft  vert , celui  de  la  Louiftane  eft  varié  de  rofe  , de 
blanc  & de  noir;  il  y a aulli  les  gros-becs  de  Java,, 
dits  le  domino  & le  jacobin.  Le  gros  - bec  du  Canada^ 
eft  à moitié  rouge , & celui  des  Philippines  eft  à ryoi- 
tié  jaune.  Le  gros-bec  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  a 
le  plumage  du  dos  de  couleur  olivâtre  , celui  du  ven- 
tre eft  jaune  ; celui  de  Gambie  eft  citron  ; celui  d’AiVv 
gola  eft  tout  bleu.  M.  BrijJ'on  fait  mention  d’un  plus, 
grand  nombre  de  gros-becs.  On  donne  aufti  le  nom  de 
gros-bec  au  toucan.  Voyez  ce  mot. 

GROSEILLIER.  On  donne  ce  nom  à plufteurs  ef-. 
peces  d’arbriffeaux  épineux  ou  non  épineux  , &.  qui, 
prient  encore  entre  eux  par  la  diveriité  des  friait?  î 
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nous  ne  parlerons  ici  que  des  principales  efpeces  les 
plus  connues. 

Le  Groseillier  épineux  , groffularia  fpinofa  .tut 
uva  crifpa  jïmplici  ac'ino  , eft  de  deux  efpeces  ; l’nne 
fauvage  & l’autre  cultivée.  Le  grofeillier  blanc  fauvage 
eft  le  plus  commun  : il  vient  de  lui-même  contre  les 
haies , dans  les  bois  : les  forêts  de  S.  Germain  & des. 
environs  de  Montmorency  , près  de  Paris  , en  font 
remplies.  Cet  arbrilfeau  eft  haut  de  fix  pieds  ou  en- 
viron : fa  racine  eft  ligneufe  , & un  peu  fibreufe  ; elle 
poulie  des  tiges  nombreufes  &.  rameufes , & garnies, 
de  toutes  parts  d’épines  fortes  près  de  l’origine  des 
feuilles.  Son  écorce  eft  purpurine  dans  les  vieilles 
branches  , blanchâtre  dans  les  jeunes.'  Son  bois  eft  de 
couleur  de  buis  pâle  : fes  feuilles  font  larges  comme 
l’ongle  du  pouce,  prefque  rondes,  un  peu  décou- 
pées , vertes  , velues  , d’un  goût  aigrelet , <$t  portées 
fur  Je  courtes  queues.  Ses  fleurs  font  petites  , oc  d’une 
od  eur  fuave  : elles  naiflfent  plufieurs  enfemble  dans  les 
ailTelles  des  feuilles  , & tout  au  plus  deux  fur  chaque 
pédicule  , fouvent  une  feule;  belles  , pendantes  , com-. 
pofees  chacune  de  cinq  feuilles  difpofées  en  rond  , 
& attachées  aux  parois  de  leur  calice  , qui  eft  découpé 
en  cinq  parties  , & auquel  font  attachées  les  étamines 
au  nombre  de  cinq.  11  leur  fuccede  des  fruits  ou  baies 
rondes  ou  ovales  , féparées  , molles  , pleines  de  fuc  , 
de  la  grofleur  d’un  grain  de  raifin  , rayées  depuis  le 
pédicule  jufqu’au  nombril , en  maniéré  de  méridiens; 
vertes  d’abord  & acides  au  goût  ; jaunâtres  étant  mû- 
res, d’une  faveur  douce  6 c vineufe  , remplies  de  plu-v 
fleurs  petites  graines  blanchâtres. 

L’efpece  de  grofeillier  cultivé  ne  différé  du  précédent 
qu’en  ce  qu’il  eft  moins  épineux , & que  fes  feuilles 
& fes  baies  deviennent  plus  grandes  ik  plus  aroma-. 
tiques. 

Ce  font  ces  fortes  de  baies  qu’on  appelle  grofeilles 
Manches  ou  grofeilles  douces  ; étant  vertes , on  en  fait 
ufage  dans  les  ragoûts  au  lieu  de  verjus  : c’eft  alors 
qu’on  les  nomme  grofeillcs  à maquereau.  Elles  font  rar 
fraichiffantes  &.  aftringentes , excitent  l’appétit,  &.  font 
jerdinairement  agréables  aux  femmes  enceintes  , lorf-y 
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qu’elles  ont  du  dégoût  pour  les  alimens  : elles  gué- 
riilenr  les  naufées  6c  arrêtent  les  flux  de  ventre,  même 
les  hémorragies  ; cuites  dans  le  bouillon , elles  l'ont 
utiles  aux  fébricitans.  L’on  mange  celles  qui  l'ont  mûres 
au  i'ortir  de  l’arbrilTeau  ; mais  elles  le  corrompent  fa- 
cilement dans  Feftomac.  Leur  fuc  devient  un  peu  vi- 
neux par  la  fermentation.  11  s’en  confomme  une  grande 
quantité  en  Hollande  6c  en  Angleterre  , où  l’on  en  cul- 
tive une  quantité  confidérable. 

Ray  dit  que  les  Anglois  font  du  vin  de  ces  fruits 
murs  , en  les  mettant  dans  un  tonneau  , 6c  en  jettant 
de  l’eau  bouillante  par-dcffus:  ils  bouchent  bien  le 
tonneau  , 6c  le  laiiTent  dans  un  lieu  tempéré  pendant 
trois  ou  quatre  femaines,  jufqu’à  ce  que  la  liqueur 
foit  imprégnée  du  fuc  fpiritueux  de  ces  fruits  , qui  ret- 
ient alors  infipides.  Enfuite  on  verfe  cette  liqueur  dans 
des  bouteilles  , 6c  on  y met  du  fucre  : on  les  bouche 
bien , ÔC  on  les  laifTe  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  fe  foit 
mêlée  intimement  avec  le  fucre  par  la  fermentation  , 
& foit  changée  en  une  liqueur  pénétrante  , agréable 
& femblable  à du  vin. 

Le  Groseillier  a grappes:  on  en  diftingue  deux 

efpeces. 

i°.  Le  Groseillier  rouge,  ribes  mier , eft  un 
arbriffeau  non  épineux , qui  croît  dans  les  forêts  des 
iAlpes  6c  des  Pyrénées  ; mais  qu’on  cultive  communé- 
ment dans  les  jardins  6c  les  vergers.  Ses  racines  font 
branchues  , fibreufes  6c  allringentes  : fes  tiges  ou  ra- 
meaux font  nombreux  , durs  , tortus  \ cependant  flexi- 
bles 6c  hauts  de  cinq  pieds  on  environ , couverts  d’une 
écorce,  brime.  Le  bois  en  e A vert,  6c  renferme  beau- 
coup de  moelle  : fes  feuilles  font  prefque  rondes  , ver- 
tes 6c  dentelées  : l'es  fleurs  font  difpol'ées  en  petites 
grappes  , dont  les  pédicules  lortent  des  aifl'elles  des 
feuilles.  Chacune  de  ces  fleurs  eft  compofée  de  plu- 
fieurs  feuilles  ,difpofées  en  rôle  6c  attachées  aux  parois 
du  calice.  11  leur  lucccde  des  baies  groffes  comme 
celles  du  genievre  , vertes  d’abord , rouges  étant  mû- 
res , fphériques  , 6c  remplies  d’un  fuc  acide  fort  agréa- 
ble au  goût  6c  à l’odorat,  6c  de  plufleurs  petites  femen- 
ces.  Ces  baies  font  les  grofçilles  rouges.  Le  grolcüheT 
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touge  tranfplanté  veut  une  terre  grade  bien  fumée  : 
on  le  met  en  bordure. 

L’autre  efpece  de  grofeillier  à grappes  porte  des 
baies  blanches  , mais  la  plupart  des  Botaniftes  le  regar- 
dent plutôt  comme  une  variété  du  précédent , que 
comme  une  véritable  efpece.  Ces  baies  font  appelées 
petites  grojei/les  blanches  : elles  ne  font  pas  fi  commu- 
nes que  les  rouges  ; mais  elles  ont  le  même  goût  & 
la  même  vertu  : elles  font  même  plus  eftimées  , & les 
grappes  en  font  ptus  grottes.  La  grofeille  blanche  & 
perlée  , dite  de  Hollande , demande  une  terre  forte 
& humide  : on  la  plante  de  diftance  en  diftance  , & 
on  ne  taille  que  fort  peu  ces  buiflbns  les  deux  premiè- 
res années  ; mais  les  i’uivantes , on  les  taille  allez  court. 
En  général  les  grol'eilliers  fe  multiplient  de  rejetons 
enracinés  , ou  de  boutures  coupées  fur  du  vieux 
bois.  C’eft  en  Hollande  que  l’on  entend  le  mieux  la 
culture  & la  taille  des  grofeilliers  à grappes.  Au  refte 
tous  les  grofeilliers  quittent  leur  écorce  extérieure. 

On  mange  les  baies  blanches  & rouges  des  grofeil- 
liers , encore  attachées  à leurs  grappes  &.  fans  aucune 
préparation  , ou  bien  on  les  féparc  des  grappes , & on 
y ajoute  un  peu  de  fucre.  Les  enfans  , & l'ur-tout  les 
jeunes  filles  qui  ont  les  pâles  couleurs , même  les  fem- 
mes qui  font  attaquées  du  pieu  & du  malaria  , ainft  que 
les  fébricitans , les  recherchent  avec  avidité  , à caufe 
de  leur  faveur  acide  , vineufe  & agréable  au  goût.  On 
confit  avec  le  fucre  ces  grappes  toutes  entières , de 
même  que  les  cerifes.  On  préoare  aufïi  avec  ou  fans  feu 
une  gelée  de  grofeilles , qui  eft  trcs-belle , tremblante  & 
très-agréable  au  goût , en  mettant  le  fuc  de  grofeilles 
avec  du  fucre  jrnqu’à  une  confiftance  convenable.  C’eft 
une  confiture  que  l’on  fert  non-leuiement  au  deiTert, 
mais  qu’on  réferve  encore  pour  foulager  les  malades, 
& lur-tout  ceux  qui  ont  la  tievre.  Elle  convient  très- 
bien  dans  les  convalefcences  des  maladies  aiguës  , elle 
fournit  un  aliment  léger  , tempérant  & véritablement 
rafraichifTant.  Dans  les  boutiques  on  prépare  un  firop 
avec  ce  même  fuc  , ou  un  rob  ou  réfiné  , en  le  fai- 
sant épaiffir  jufqu’à  confiftance  de  miel.  Ce  fuc  étendu 
difns  trois  ou  quatre  parties  d’eau  & édulcoré  avec 
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fuffifante  quantité  de  fucre  , eft  connu  fous  le  norn. 
d 'eau  de  grofeille.  Le  goût  agréable  de  cette  boiftbn  Fa 
fait  palier  de  la  boutique  de  l’Apothicaire  à celle  du 
Limonadier , & cette  boiffon  eft  exaélement  analogue 
à la  limonade. 

Tout  le  monde  convient  de  la  bonté  des  grofeilles 
rouges  pour  tempérer  le  bouillonnement  intérieur  du 
fang,  8c  réprimer  les  mouvemens  de  la  bile  : elles  font 
modérément  aftringentes  , fortifient  l’eftomac  , ôtent 
le  dégoût  8c  adouciiïent  le  mal  de  gorge.  Elles  con- 
viennent dans  les  vomilTemens  , les  diarrhées  8c  les 
hémorragies , dans  les  fievres  malignes  8c  les  maladies 
contagieufes  : cependant  l’ufage  en  devient  nuifible  % 
fi  l’on  en  prend  trop  & mal-à-propos  ; car  l’ufage 
continu  des  acides  nuit  à l’eftomac,  excite  la  toux, 
eft  pernicieux  pour  la  poitrine  , 8c  fur-tout  lorfqu’oa 
craint  l’inflammation  des  vil'ceres  du  bas-ventre. 

Il  y a encore  d’autres  efpeces  de  grofeilliers , tel  que 
le  cjjf/îs  ou  caffler  des  Poitevins  , autrement  groseillier 
hoir.  Voyez  Cassis.  Le  grofeillier  des  Antilles  , dont 
les  Créoles  mangent  le  f ruit , eft  le  folanum  feandens- 
ûculeatum  , hyofeiarni  folio  , flore  intùs  albo  t cxtùs  pur- 
pureo.  Plum.  & Barr. 

GROS  - VENTRE.  C’eft  le  nom  qu’ori  donne  àt 

Flufieurs  poiflons  ronds  ou  orbis  , que  l’on  trouve  dans 
lie  de  Cayenne  , 8c  dont  l’ufage  eft  allez  dangereux:  - 
ils  font  même  regardés  par  bien  des  gens  comme  des 
poifons.  Le  gros-ventre  eft  orné  de  taches  ou  rubans 
de  couleur  brune  8c  jaune. 

GROS-YEUX.  C’eft:  un  poiflon  fort  abondant  en 
File  de  Cayenne  , 8c  que  les  habitans  de  ce  pays  nom- 
ment kouttai.  Ses  yeux  font  faillans  en#dehors  de  plus 
d’un  demi-pouce  : il  fe  tient  fur  le  rivage  de  la  mer, 
& fe  laifle  aller  au  gré  des  vagues.  On  tue  ce  poiflon 
à coups  de  fléché  ou  à coups  de  fufil.  M.  Barrere  croit 
que  ce  poiflon  eft  vivipare  : il  eft  fort  bon  à manger  , 
fur-tout  étant  frit. 

GROTTE,  fpclunca.  On  nomme  ainfi  les  cavernes, 
les  creux  ou  les  efpaces  vides  , fort  ventrus  * qui  fe 
rencontrent  dans  le  fein  de  la  terre , 8c  fur-tout  dansv 
^aménçur  des  montagnes.  On  attribue  la  formation  d£St 
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grottes  à divers  bouleverfemens  caufés  par  des  révo- 
lutions particulières  , telles  que  celles  qu’ont  pu  cauier 
les  feux  fouterrains , ou  les  eaux  qui , en  pénétrant  au 
travers  des  montagnes  6c  des  rochers  , ont  détaché  & 
entraîné  la  terre  6c  le  fable  qui  leur  préfentoient  le 
moins  de  rénftance , &c  ont  ainfi  donné  lieu  à des 
cavernes. 

On  connoît  en  divers  endroits  des  cavernes  6c  des 
grottes  qui  préfentent  des  fingularités  propres  à piquer 
la  curiolité.  Voyc^  Caverne. 

La  grotle  d’ Arcy  en  Bourgogne,  dans  l’Auxerrois,' 
eft  remarquable  par  fes  falles  qui  fe  fuccedent  les  unes 
aux  autres,  & dans  lefquelles  on  obferve  diftêrens  jeux 
de  la  Nature.  L’entrce  de  cette  grotte  eft  fr  baffe,  qu’on 
ne  peut  y paffer  que  courbé  : depuis  quelques  années  on 
l’a  fermée  , 6c  le  Seigneur  en  garde  la  clef.  Lorfqu’on 
a paffé  une  première  falle , on  entre  dans  une  autre 
très-vafte  , dont  le  fol  eft  rempli  de  pierres  entaffées 
confufément  : on  y voit  un  lac , dont  le  diamètre  peut 
avoir  cent  vingt  pieds  ; l’eau  en  eft  claire  6c  bonne  à 
boire.  On  entre  enfuite  dans  une  troifieme  falle , qui  eft 
très-remarquable  par  fes  trois  voûtes  portées  l’une  fur 
l’autre  , la  plus  haute  étant  fupportée  par  les  deux  plus 
baffes.  11  y a plufieurs  falles  dans  lefquelles  on  voit 
des  ftalaélites  6c  des  pyramides  , qu’on  croiroit  être 
de  marbre  blanc.  Dans  une  autre  on  voit  une  efpece 
de  figure  humaine  grande  comme  nature  , qui  de  loin 
paroît  être  une  Vierge  tenant  entre  fes  bras  l’Enfant 
Jefus  ; d’un  autre  côté  , une  efpece  de  fortereffe  avec 
des  tours.  L’art  eft  peut-être  venu-là  un  peu  à l’aide 
de  la  Nature , ou  l’imagination  y voit  les  objets  plus 
diftinéfs  qu’ils  ne  le  font  réellement  : le  cheval  6c  les 
autres  objets  que  l’on  voit  dans  l^fameufe  grotte  de 
Bauman  , dans  le  Duché  de  Brunfwick,  font  peut-être 
dans  le  même  cas.  La  concavité  du  dôme  d’une  autre 
falle  paroît  être  à fond  d’or , avec  de  grandes  fleurs 
noires  ; mais  lorfqu’on  y touche , on  efface  la  beauté 
de  l’ouvrage , car  ce  n’eft  que  de  l’humidité.  On  voit  au 
milieu  de  cette  voûte  une  quantité  de  chauve-fouris , 
dont  quelques-unes  fe  détachent  pour  venir  voltiger 
autour  des  flambeaux. 
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Il  eft  digne  de  remarque  que  dans  cette  grotte  Y ali 
eft  extrêmement  tempéré  ; celui  qu’on  y refpire  dans 
les  plus  grandes  chaleurs  , eft  aufli  doux  que  l’air  d’une 
chambre  , quoiqu’il  n’y  ait  point  d’autre  ouverture  que 
la  porte  par  laquelle  on  entre  ; ce  qui  eft  contraire  à ce 
qui  arrive  ordinairement  dans  les  lieux  louterrains,  fur- 
tout  lorfqu’ils  ont  très-peu  de  communication  avec  l’air 
extérieur.  -, 

La  grotte  de  Lombrives , dans  le  pays  de  Foix  r a été 
décrite  par  M.  Marcorelle.  Cette  grotte  eft  dans  le  fein 
d’une  montagne  toute  compofée  de  pierre  calcaire. 
La  grotte  eft  a deux  étages  l’un  fur  l’autre  , & les  falles 
en  font  très  - fpacieufes  & fort  multipliées:  on  en 
compte  plufieurs  de  huit  cents  pieds  de  longueur  fur 
quatre-vingt  pieds  de  largeur.  Leur  longueur  réunie  & 
ajoutée , eft  de  plus  de  quatre  mille  pieds.  La  voûte 
de  la  grotte  eft  ornée  de  ftala&ites  pendantes  &.  trouées 
d’un  bout  à l’autre.  Le  mercure  refte  à douze  degrés 
dans  les  grottes  iupérieures,  & à neuf  dans  les  infé- 
rieures. La  température  extérieure,  dans  le  meme  temps 
que  M.  Marcorelle  vilita  ces  grottes  , étoit  à vingt-un 
degrés. 

Les  grottes  de  Bedhullac , dans  le  même  pays , ont 
beaucoup  de  reftemblance  avec  les  précédentes  ; & la 
mine  de  fer  décrite  par  M.  de  Réaumur  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  , eft  à peu 
de  diftance  de  cette  grotte. 

Tout  le  monde  a entendu  parler  de  la  fameufe  grotte 
(T Antipiiros , dans  l’Archipel , dont  M.  de  Tournefort  a 
donné  une  ft  belle  defcription  dans  fon  Voyage  du 
Levant , Tome  7,  page  ipo.  On  trouve  d’abord  une  ca- 
verne ruftique  d’environ  trente  pas  de  largeur  , par- 
tagée par  quelques  piliers  naturels  , où  l’on  lit  quel- 
ques infcriptions  fûtes  par  les  Anciens:  entre  les  deux 
piliers  qui  font  fur  la  droite  , il  y a un  terrain  en  pente 
douce,  & enfuite  jufqu’au  fond  de  la  même  caverne 
une  pente  plus  rude  d’environ  vingt  pas  de  longueur: 
c’eft-là  le  paftage  pour  aller  à la  grotte  intérieure  , oit 
l’on  pénétré  par  un  trou  fort  obfcur , par  lequel  on  ne 
fauroit  entrer  qu’en  fe  baillant , & au  fecours  de  flam- 
beaux. On  defcend  d’abord  dans  un  précipice  horrible  % 
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If  aide  d’un  cable  que  l’on  prend  la  précaution  d’atta- 
cher à l’entrée  : on  le  coule  dans  un  autre  bien  plus  ef- 
froyable encore  , dont  les  bords  font  fort  glillans,  6t 
répondent  fur  la  gauche  à des  abymes  profonds,  où  la 
voix  forme  des  échos  8i  réfonne  comme  le  bruit  du 
tonnerre.  On  place  fur  les  bords  de  ces  gouffres  une 
échelle,  au  moyen  de  laquelle  on  franchit  un  rocher 
tout-à-fait  coupé  à plomb:  on  continue  à glilTer  par 
des  endroits  un  peu  moins  dangereux  ; mais  dans  le 
temps  qu’on  fe  croit  en  pays  praticable  , le  pas  le  plus 
affreux  vous- arrête  tout  court,  ÔC  on  s’y  cafferoit  la 
tcte , fi  on  n’étoit  averti  ou  arrêté  par  fçs  guides.  Pour 
le  franchir  , il  faut  fe  couler  fur  le  dos  le  long  d’un  gros 
rocher,  S c defcendre  une  échelle  qu’il  faut  porter  ex- 
près. Quand  on  eft  arrivé  au  bas  de  l’échelle  , on  fe 
roule  quelque  temps  encore  fur  des  rochers,  & enfin 
on  arrive  dans  la  grotte.  On  compte  trois  cents  brafTes 
de  profondeur  depuis  la  furface  de  la  terre.  La  grotte  y 
qui  eft  de  la  plus  grande  beauté  , paroît  avoir  qua- 
rante brafTes  de  hauteur  fur  cinquante  de  large  : elle 
eft  remplie  d’un  grand  nombre  de  coquilles  toffiles , 
& notamment  de  belles  6c  grandes  ftalaéfites  de  dif- 
férentes formes,  tant  au-dcfïùs  de  la  voûte , que  fur 
les  terrains  d’en-bas.  On  y voit  encore  la  fameufe  py- 
ramide appelée  autel , où  l’on  lit  : Hic  ipfe  Chrijlus 
adfuit , ejus  natali  die  mediâ  noble  celebrato , 1673.  Cette 
infcription  eft  de  M.  le  Marquis  de  N oint  cl , Ambaf- 
fadeur  de  France  à la  Porte  , qui  y fît  célébrer  la  Méfié 
en  grande  folennité  la  nuit  de  Noël.  Ces  ftalaélites 
font  une  efpece  cl  'albâtre  Oriental , qu’on  ne  doit  re- 
garder que  comme  un  marbre  plus  épuré  , veiné  , de 
couleur  d’onyce  , entraîné  par  les  eaux  , 6c  dépofé 
enfuite  fur  les  parois  de  la  grotte.  Voye[  Stalac- 
tites. 

Les  rochers  qui  compofent  les  Alpes  font  remplis  , 
en  quelques  endroits  , de  cavités  ou  de  grottes  , ou' 
les  habitans  de  la  SuifTe  vont  tirer  le  criftal  de  roche.  On 
reconnoît  qu’on  va  rencontrer  quelques-unes  de  ces  ca- 
vités , lorkju’en  frappant  avec  de  grands  marteaux  de 
fer  fur  les  rochers,  ils  rendent  un  fon  creux.  Ce  qui  les 
indique  encore  d’une  maniéré  bien  plias  sûre,  c’efl  une 
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zone  de  quartz  blanc  qui  coupe  la  roche  en  différens 
fens.  Si  l’on  voit  fuinter  de  l’eau  au  travers  du  roc* 
près  des  endroits  où  l’on  a obfervé  ce  quartz , on  eft 
sûr  que  ces  cavernes  contiennent  du  crijlal.  Voyez  ce 
mot. 

La  fameufe  caverne  ou  grotte  dans  l’île  de  Minorque 
offre  auffi  les  plus  belles  Angularités.  La  Nature  a formé 
dans  le  roc  cette  vafte  caverne.  Son  entrée  eft  étroite 
& difficile  ; mais  elle  s’élargit  de  tous  côtés  , à mefure 
que  l’on  defcend.  Les  flambeaux  , à la  lueur  defquels 
on  y pénétré,  laiflent  appercevoir , chemin  failant, 
plufieurs  autres  cavernes , plus  petites  & qui  commu- 
niquent à la  grande.  11  dégoutte  continuellement  à 
travers  les  fentes  fupérieures  de  ces  cavernes  une  eau 
tellement  chargée  de  matières  pierreufes , qu’elle  forme 
lin  nombre  infini  de  ftalaélites  de  différentes  groffeurs  * 
& dont  la  figure  eff  très- variée.  Il  y en  a qui , en  fe 
réunifiant  par  leur  accroiffement , ont  formé  des  co~ 
lcnnes  qui  femblent  foutenir  la  voûte  de  cette  caverne* 
En  voyant  ces  ftala&ites  , un  Naturaliftepeut  bien  ob- 
ferver  les  gradations  de  leurs  progrès,  ôn  remarque 
en  quelques  endroits  de  petits  chapiteaux  cpti  del'cen- 
dent  de  la  voûte , & qui  tendent  à fe  réunir  a des  bafes 
proportionnées  ; celles-ci  s’élèvent  au-deffous  , à me- 
l'ure  que  l’eau  ou  le  lue  pierreux  qui  dégoutte  du  haut  * 
fe  condenfe.  En  d’autres  endroits , l’intervalle  qui  fé- 
pare  la  bafe  & le  chapiteau  , eft  rempli  par  la  tige  d’une 
colonne  plus  ou  moins  régulière.  Le  plus  grand  nom-* 
bre  reffemble  aux  colonnes  grofîieres  de  l’ordre  go- 
thique. On  prefume  bien  que  ces  Angularités  doivent 
leur  exiftence  à la  réunion  fortuite  des  ftalaélites  & 
des  ftalagmites. 

La  grotte  du  Chien , en  italien  grotta  del  Cane  , eft  ainfî 
nommée  de  l’épreuve  que  l’on  fait  de  fes  exhalaifons 
fur  un  chien , pour  fatisfaire  la  curioAté  des  Voyageurs* 
Cette  grotte  eft  Atuée  en  Italie  , dans  le  territoire  de 
Pouzzols,  dans  le  royaume  de  Naples.  Elle  a environ 
huit  pieds  de  haut , douze  de  long  & Ax  de  large.  Il 
s’élève  de  fon  fond  une  vapeur  chaude,  ténue,  lubtile, 
qu’il  eft  aifé  de  difeerner  à la  Ample  vue.  Cette  vapeur 
en  s’élevant  couvre  toute  la  furface  du  fond  de  la  grotte  ; 
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& ce  qu’il  y a de  remarquable , c’eft  qu’elle  ne  fe  dif~ 
perfe  point  dans  l’air , mais  qu’elie  retombe  un  mo- 
ment après  s’être  élevée.  Si  l’on  y introduit  un  flam- 
beau allumé  , & qu’on  le  baille  contre  terre , on  le  voit 
s’éteindre  à mefure  qu’il  en  approche  , & la  fumée  qui 
devroit  naturellement  s’élever,  rafe  le  fol  & gagne 
vite  le  grand  air  par  l’ouverture. 

Le  Doéteur  A 1é.id  a éprouvé  fur  lui-même  qu’on 
peut  fe  tenir  debout  dans  cette  grotte  fans  reflentir  au- 
cune incommodité , tant  que  la  tête  eft  au-deflus  de  la 
hauteur  où  s’élèvent  les  vapeurs.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  lorfque  la  tête  y eft  plongée.  L’Hiftoire  rap- 
porte que  Charles  VIII,  Roi  de  France,  en  fit  l'ellai. 
fur  un  âne  ; &.  que  deux  efclaves  qui  y furent  mis  la 
tête  en  bas  par  ordre  de  Pedro  de  Tolede,  Viceroi 
de  Naples  , y perdirent  la  vie.  Aujourd’hui  un  homme 
qui  alestlefsde  cette  grotte  , en  fait  l’expérience  fur 
ttn  chien  qui  eft  au  fait  de  ce  manege.  Il  couche  cet 
animal  à terre  dans  la  grotte  ; au  bout  d’une  trentaine 
de  fécondés  il  paroît  comme  mort;  dans  l’efpace  d'une 
minute  fes  membres  font  attaqués  d’une  efpece  de  mou- 
vement convulfif,  & il  ne  conferve  bientôt  d’autre 
ligne  de  vie  qu’un  battement  prefqu’infenfible  du  cœur 
& des  arteres , qui  feroit  fuivi  de  la  mort , fi  on  le 
ktifloit  deux  ou  trois  minutes  en  cet  endroit.  Si  après 
la  défaillance  on  le  retire  hors  de  la  grotte , il  reprend 
fes  fens  & fes  efprits , aufli-tôt  qu’on  l’a  plongé  dans 
le  lac  d’Agnano  qui  eft  tout  près , ou  qu’on  l’a  jeté 
fur  l’herbe.  Quelques  perfonnes  avoient  regardé  ces 
vapeurs  crfmme  des  moufettes  ou  vapeurs  minérales  ; 
mais  par  les  épreuves  qu’en  a fait  M.  l’Abbc  Nollet , 
il  ne  leur  a reconnu  aucune  des  qualités  de  ces  efpeces 
d’exhalaifons;  ce  qui  lui  a fait  penfer  que  celles  de  la 
grotte  du  Chien  ne  produifent  ces  effets  pernicieux  & 
ne  mettent  l’animal  en  danger  de  mort , qu’en  pro- 
duifant  l’effet  que  feroit  la  vapeur  de  l’eau  bouillante 
fur  un  animal  qu’on  obligeroit  de  la  refpirer.  - Il  y a 
d’autres  endroits  en  Italie  où  il  y a cependant  des  ef> 
peces  de  moufettes.  Voye ç ce  mot  à la  fuite  de  l’article 
EXHALAISONS.  ' ” 

L’Antiquité  nomme  plufieurs  autres  cavernes  cé- 
Tome  ir.  O 
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lebres  par  des  exhalaifons  mortifères.  Telle  étoit  far 
tnéphitis  ( moufette ) d'Hiérapolis , dont  il  eft  parlé  dans 
Cicéron , dans  Galien  & dans  Strabon , qui  avoient  été 
témoins  de  fes  effets.  Telle  étoit  encore  la  caverne  me* 
phitique  de  Corycie , fpecus  Corycius , dans  le  mont 
Arima  en  Cilieie  , qui , à caufe  de  fes  exhalaifons  em- 
peftées,  étoit  appelée  l’antre  de  Typhon,  cubile  Ty- 
phonis . Au  refte  les  vapeûrs  pernicieufes  de  toute  na- 
ture ne  font  pas  rares.  Voye ç à l'article  Exhalaisons. 

La  grotte  de  la  Sybille  eft  près  du  lac  d’Averne  dans 
ïe  royaume  de  Naples.  La  principale  entrée  en  eft  déjà 
comblée , & celle  Dar  laquelle  on  y parvient  aujour- 
d’hui s’affaifle  & fe  bouche  tous  les  jours:  c’eft  une 
des  merveilles  de  l’Italie  qu’il  faudra  bientôt  rayer  de 
lès  faftes. 

La  grotte  de  Pofîlippe , placée  dans  le  territoire  de 
Pouzzols  , eft  un  foute rrain  percé  dans  le  tuf  & dans  le 
fable.  Le  chemin  pratiqué  fous  la  montagne  porte  au- 
deffus  de  lui  des  campagnes  cultivées  , des  maifons  , 
des  vignes  , &c.  L’entrée  de  Pofîlippe  eft  d’une  hau- 
teur de  foixante  pieds  ; les  Voyageurs  font  obligés  de 
s’avertir  de  la  voix , de  crainte  de  fe  heurter  dans  les 
endroits  où  il  fait  obfcur.  Cette  grotte  a deux  mille 
trente-fix  pieds  de  longueur  ,•  quarante  à quarante- 
cinq  de  hauteur  , & fa  largeur  eft  de  vingt  à vingt-deux 
pieds.  Elle  eft  pavée  comme  la  voie  Appienne  de 
grands  carreaux  d’une  pierre  dure  , dont  la  forme  eft 
irrégulière.  Ce  fut  Philippe  II , Roi  d’Efpagne  , qui  la 
fit  ainft  paver.  ' *. 

La  grotte  de  Noce  eft  une  des  plus  bizarres  à la  vue» 
Sur  le  penchant  de  la  montagne  de  Noce  eft  un  théâtre 
d’écueils  effroyables  , qui  , au  premier  coup  d’œil , 
femblent  menacer  ruine.  On  ne  fauroit  mieux  com- 
parer ces  écueils  qu’à  une  montagne  mife  en  pieées 
a force  de  mines.  Ce  font  apparemment  des  rochers 
qui  ont  écroulé  , fit  qui  font  tombés  l’un  contre  l’au- 
tre. Les  uns  font  reftés  droits  en  forme  de  tour,  les 
autres  ont  roulé  jufques  dans  la  plaine  , d’autres  enfla  ' 
font  reftés  attachés  à la  montagne.  Dans  leur  rencon- 
tre mutuelle , ils  ont  forme  des  cavernes  très-  varices  * 
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ttais  Horribles  & des  plus  bizarres.  Au  rapport  des 
payfans , quand  il  doit  pleuvoir , on  voit  fortir  paf 
reprifes  du  milieu  de  ces  affreux  & inacceflibles  pré- 
cipices de  la  fumée  ou  du  brouillard.  Au-deffus  de 
l’Êglife  de  Noce , on  trouve  à mi-côte  de  la  monta-, 
gne  une  grotte  très- fpacieul'e  & fi  bien  conftruite  * 
qu’on  auroit  peine  à la  croire  naturelle  : l’entrée  en  eft 
très-vafte  , fk.  reffemble  à la  porte  d’un  palais  : dans 
l’intérieur  de  la  grotte  , l’on  voit  comme  des  efpeces 
de  petites  chambres  de  figure  prefque  ovale , & cou- 
vertes de  voûtes  en  dôme  * avec  des  ouvertures  qui 
communiquent  d’un  lieu  à l’autre  , & par  où  l’on  a la 
Vue  des  pentes  de  la  montagne  : il  roule  au  milieu  des 
appartemens  une  l'ource  d’eau  qui  murmure  en  tom- 
bant : enfin  on  voit  dans  ces  grottes  plufieurs  congé- 
lations qui  prennent  différentes  figures  * félon  la  dit* 
férente  courbure  des  parois. 

La  grotte  de  la  Balme  mérite  d’être  connue  i à caufiô 
de  fa  grandeur , à caufe  des  produétions  qu’elle  renfer-. 

Die  , & par  la  curiofité  qu’eut  François  I de  la  fairet 
examiner  étant  en  Dauphiné  , mais  malheureufement 
par  des  gens  peu  hardis  qui  en  dirent  des  fables.  M* 

Morand  en  a donné  la  delcription  dans  le  deuxieme 
tome  des  Mémoires  étrangers.  Cette  grotte , fituée  à 
fept  lieues  de  Lyon  , eft  dans  une  montagne  qui  s’é- 
tend très-loin.  Des  congélations  de  diverlès  couleurs 
& de  différentes  formes  i y font  un  très-bel  effet.  Quel- 
ques-unes qui  ont  la  figure  de  baftïns  qui  feroient  dif- 
pofés  les  uns  au-dcffus  des  autres  , reçoivent  l’eau  qui 
forme  des  nappes  & des  calcudes  naturelles.  On  voit 
fortir  d’une  des  rues  de  cette  grotte  , un  courant  d’eau 
qui  fe  perd  fous  terre , vient  enfuite  repffoître  à l’en- 
trée de  la  grotte  , & va  fe  décharger  dans  le  Rhône. 

Un  Curé  du  canton  fit  avec  quelques-uns  de  fes  amis*' 
l’entreprife  de  remonter  le  courant  fouterrain.  Suivant 
leur  relation  , à peine  , dans  certains  endroits , y avoit- 
il  de  l’eau  ; dans  d’autres  , il  étoit  fans  fond  ; quelque- 
fois Us  furent  obligés  de  porter  leur^  bateaux  , d’autres 
fois  de  s’y  coucher.  Après  l’avoir  remonté  environ 
l’efpace  d’une  lieue  , leur  navigation  fe  termina  à une 
j&uverture  ronde  & fpaçieufe  , dont  l’eau  fortoit  à gros 
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bouillons  : c’eft  fans  doute  le  bruit  qu’elle  fait  en  tom- 
bant , qui  épouvanta  les  Oblervateurs  de  François  I. 

La  grotte  de  Quingey , près  du  Doux  , en  Franche- 
Comté  , eft  longue  &.  large  , & la  Nature  y a formé 
des  colonnes , des  feltons  , des  trophées , des  tom- 
beaux ; entin,  l’on  y voit,  pour  ainfi  dire,  tout  ce 
que  l’on  veut  imaginer;  car  l’eau  dégouttant , s’épaiffit 
fous  diverfes  figures  accidentelles  & fait  mille  grotes- 
ques. Cette  caverne  , ainfi  que  toute»  les  autres  de 
cette  efpece , eft  le  féjour  d’un  nombre  très-confidé- 
rable  de  chauves  - fouris. 

La  grotte  de  Befançon  ou  la  glacière  , eft  une  grande 
caverne  creufée  dans  une  montagne  près  de  Beaume, 
à cinq  lieues  de  Befançon.  Plufieurs  Mémoires  inférés 
dans  ceux  de  l’Académie  , ont  parlé  diverfement  de 
cette  grotte.  M.  de  Cojfigni , Ingénieur  en  chef  de  Be- 
fançon , en  a donné  une  defcription  détaillée  , inférée 
dans  le  tome  premier  des  Mémoires  préfentés  à l’Aca- 
démie. Le  thermomètre , fuivant  fes  obfervations  , eft 
prefque  toujours  fixé  dans  cette  caverne  à un  demi- 
degré  au  deftus  du  terme  de  la  glace.  Le  bas  de  cette 
caverne  eft  de  cent  quarante-fix  pieds  au-deflous  du 
niveau  de  la  campagne  : l’entrée  eft  large  de  Soixante 
pieds  & haute  d’environ  quatre-vingt  ; la  grotte  a cent 
trente-cinq  pieds  dans  fa  plus  grande  largeur , & cent 
foixante-huit  de  longueur.  On  y voit  treize  ou  qua- 
torze pyramides  de  glaces,  de  fept  à huit  pieds  de 
hauteur.  Ces  pyramides  fe  font  fans  doute  formées  en 
place  de  Semblables  colonnes  de  glace  qu’on  y voyoit 
au  commencement  de  ce  fiecle  , & qui  furent  détruites 
en  172.7  pour  l’ufage  du  camp  de  la  Saône  , la  glace 
manquant  alors  dans  Befançon.  On  dit  que  cette  glace 
eft  plus  dure  que  celle  des  rivières  : on  explique  ce 
phénomène , en  obfervant  que  les  terres  du  voifi- 
nage  & celle  du  deftus  de  la  voûte  , font  pleines  d’un 
fel  nitreux  ou  d’un  fel  ammoniacal  naturel.  La  varia- 
tion du  thermomètre  pendant  l’hiver  &.  l’été  , y eft 
très-peu  confidérable  ; aufli  y a-t-il  de  la  glace  en 
tout  temps.  11  fort  quelquefois  de  cette  grotte , pen- 
dant l’hiver  , un  brouillard  ou  une  vapeur  qui  y an- 
nonce un  léger  dégel  ; mais  aufti-tôt  que  la  chaleur  fq 
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fait  fentir,  la  glace  augmente.  Il  régné  continuelle- 
ment dans  cette  glacière  un  froid  très-vif.  Un  coup  de 

Eiftolet  tiré  dans  la  caverne  y fait  un  bruit  confidéra- 
le.  Peut-être  feroit-il  lage  de  ne  pas  répéter  trop  fou- 
vent  cette  derniere  expérience  , qui  pourroit  détacher 
des  glaces  qui  l'ont  attachés  à la  voûte. 

On  voit , par  ce  qui  vient  d’être  rapporté , que  cette 
grotte  préfente  aux  Phyficiens  un  phénomène  unique 
dans  la  Nature  ; la  glace  qui  s’y  ferme  dans  les  cha- 
leurs de  l'été  , prouve  que  le  froid  qui  régné  dans  cet 
endroit  fouterrain  eft  très-réel,  & n’eft  point  relatif 
comme  celui  des  autres  fouterrains , St  fait  par  con- 
féquent  une  exception  aux  réglés  que  fuit  ordinairer 
ment  la  Nature.  Aufti  M.  de  Vsnollcs  , Intendant  de 
Franche-Comté  , inftruit  qu’on  enlevoit  la  glace  à me- 
fure  qu’elle  fe  formoit , & voulant  conferver  cette  cu- 
riofité  naturelle , fit  fermer  l’entrée  de  la  grotte  par  une 
muraille  de  vingt  pieds  de  haut , dans  laquelle  fut  pra- 
tiquée une  petite  porte  dont  la  clef  fut  remife  aux  Eche- 
vins  du  Village , avec  défenfe  d’y  lailfer  entrer  per- 
sonne pour  enlever  de  la  glace.  Voy.  Les  articles  Glace 
& Glaciers. 

Les  Naturalises  Allemands  nous  ont  fait  connoître 
la  fameufe  grotte  de  Bauman  , près  de  Blakembourg. 
L’on  y trouve  , félon  Bruckman  , Epijlol.  iti/ier.  34.  des 
os  connus  fous  le  nom  de  licorne  fojjile^,  La  grotte  de 
Schartzfels  , près  de  celle  de  Cellerfeld  8c  N ordhalgen  , 
eft  prefque  aufti  remarquable.  Les  grottes  des  dra- 
gons , près  Marfleck  ne  font  pas  moins  fameul'es  ; l’on 
y trouve  des  os  par,  tas  8c  l'emblables  à ceux  que  l’oa 
voit  dans  les  antres  de  la  forêt  d’Hyrcinie. 

GROUGROU.  C’eft  une  efpece  de  petit  palmier 
de  l’Amérique  : il  eft  garni  d’épines  longues  de  quatre 
à cinq  pouces.  Cet  arbre,  différent  du  véritable  pal- 
mier épineux , porte  fon  fruit  en  grappes  de  la  grofi- 
feur  d’une  balle  de  paume , 8c  renfermant  un  petit 
coco  plus  gros  qu’une  aveline,. noir , poli  & très-dur  , 
au-dedans  duquel  eft  une  fubftance  blanchâtre  , coria-~ 
ce  , inftpide  , Sc  très-indigefte  : cependant  les  Negres 
en  mangent  beaucoup.  Les  Sauvages  en  font  une  huile  _ 
fiont  iis  fe  frottent  le  corps.  Le  chou  qui  provient 
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cet  arbre  eft  infiniment  meilleur  que  celui  du  palmier 
franc , mais  moins  exquis  que  celui  du  palmier  épineu:r. 
Les  montagnes  de  la  Grenade,  en  Amérique,  font 
toutes  couvertes  de  erougrous. 

GROULARD.  C’eft  le  bouvreuil.  Voyez  ce  mot. 

GRUAU , grutum.  Voyez  au  mot  Avoine. 

GRUE  ,grus.  C’eft  un  oifeau  fcolopace  & de  grande 
taille  , qui  pefe  quelquefois  jufqu’â  dix  livres.  11  a de- 
puis le  bout  du  bec  jufqu’au  bout  des  doigts  près  de 
cinq  pieds  de  longueur.  Il  a le  cou  très-long  , aufîi- 
fcien  que  les  jambes  ; le  bec  droit  , pointu  , d’un  noir 
,Verdâtre,  fillonné  depuis  les  narines  & long  de  près  de 
cjuatre  pouces  ; le  fommetde  la  tête  noirâtre.  Derrière 
la  tête  , le  mâle  a une  efpece  de  plaque  en  forme  de 
croiffant,  couverte  de  poils  rougeâtres,  ce  que  n’a  pas  la 
femelle.  La  grue  a deux  raies  blanches  derrière  les 
yeux , la  gorge  &.  les  côtés  du  cou  de  couleur  obfcu- 
ïe,  le  plumage  du  corps  cendré,  une  envergure  très- 
large  ; les  plus  grandes  plumes  font  noires  ; fa  queue 
eft  courte , noirâtre  , & paroît  arrondie  quand  elle  fe 
développe;  fes  jambes  font  noires  & nues  au-deflus 
des  jointures  ; les  doigts  au  nombre  de  quatre  foht 
noirs  & très-longs , le  doigt  extérieur  eft  lié  par  une 
membrane  épaiffe  à la  derniere  articulation  de  celui 
dr^Weu. 

V*  ,;  nge  la  grue  dans  l’ordre  des  cigognes  , mais 
M?  >/v  dit  quelle  tient  le  milieu  entre  les  hérons 
& 1 ' . ‘tardes. 

Li  JÏxhée'  artere  de  la  grue  a une  conformation 
rare  , elle  entre  profondément  dans  le  fternum  par  un 
trou  fait  exprès  , elle  s’y  réfléchit  quelques  tours  , puis 
elle  fort  par  le  même  trou  pour  aller  aux  poumons. 
L’eftomac  de  cet  animal  eft  mufculeux  : il  ne  mange 
point  de  poiflon , il  mange  du  grain  ou  de  l’herbe  , 
quelquefois  aufli  des  fcarabées  & d’autres  infeéles. 

Ces  oifeaux  font  paflagers  comme  les  cigognes  : les 
Auteurs  de  la  fuite  de  la  Matière  Médicale  , difent  en 
avoir  vu  palier  par  Orléans  en  plein  jour,  dans  les 
quinze  premiers  jours  du  mois  d’Oôobre  en  1753  , 
des  milliers  qui  voloient  du  Nord  au  Midi  par  troupes 
de  cinquante , foixante  & de  cent;  plufieurs  de  ces 
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bandes  s’étant  abattues  la  nuit  dans  des  plaines  de 
blé  farrafin  en  Sologne  , y firent  beaucoup  de  dégât. 
La  grue  ne  fait  ordinairement  que  deux  petits,  nom- 
més gruaux : ou  gruons , dont  l’un  eft  mâle,  l'autre  eft 
femelle  , & fi-tôt  qu’elle  les  a élevés , & qu’ils  ont 
appris  à voler  , elle  les  abandonne  & s’en  va  en  pouf- 
fant un  cri  qu’elle  fait  entendre  de  loin.  On  dit  que 
les  jeunes  grues  n’ayant  pas  encore  de  plumes  courent 
cependant  li  vite , qu’un  homme  ne  fauroit  prefque  les 
atteindre. 

Quoique  la  grue  foit  un  grand  oifeau  , il  y a plu- 
fieurs  petits  oiteaux  de  proie  inftruits  par  les  Faucon- 
niers , qui  ofent  fe  hafarder  à la  combattre  corps  à 
corps  ; mais  on  a coutume  d’en  lâcher  plufieurs , afin 
de  pouvoir  jouir  de  la  vue  de  leur  combat.  Ces  oi- 
feaux  aiment  les  lieux  marécageux  ; ils  fe  battent  quel- 
quefois entr’eux  très-vivement.  Lorfqu’ils  voyagent, 
ils  volent  en  troupe  , & ils  obfervent  l’ordre  de  trian- 
gle, foit  qu’ils  paflent  la  mer,  foit  qu’ils  volent  fur 
terre.  Le  premier  en  tête  fend  l’air  : quand  il  eft  fa- 
tigué , il  fe  met  derrière  , un  autre  prend  fa  place 
& eft  fuceflivement  remplacé  par  un  troifieme  , ÔÇ 
ainfi  de  fuite  chacun  à fon  tour.  Il  y a peu  d’oifeaux 
dont  le  cri  fe  faite  entendre  d’aufli  loin. 

Les  Polonois  nourriflent  des  grues  auxquejî,,r  ils 
arrachent  les  plumes  de  la  queue  : & ils  v?‘  i-,  - de 
l’huile  dans  les  creux  d’où  elles  ont  été  art^u, ' » : il 
y renaît  enfiiite  des  plumes  blanches  , qui  ((Jgs  'chez 
eux  de  grand  prix  pour  orner  les  bonnets  de/ ^ntils- 
hommes  du  pays.  La  grue  eft  facile  à tromper  , car 
elle  fe  joue  & faute  à la  voix  de  l’homme  qui  contre- 
fait fon  cri  ; elle  aime  la  compagnie  & s’apprivoife 
aifément  : mais  fans  appeau  il  eu  fort  difficile  d’en 
approcher  & d’en  tuer  une  feule  , quoiqu’on  les  voie 
en  foule  par  terre  : fi  elles  ne  font  pas  toutes  aux 
aguets  , il  y en  a toujours  une  qui  fait  la  fonction  de 
fentinelle  , ôc  avertit  les  autres  à la  moindre  apparence 
de  danger,  &.  la  troupe  s’envole  aufli-tôt.  Les  grues  ont 
d’abord  beaucoup  de  peine  à s’élever  de  terre  ; mais 
quand  une  fois  l’eflbr  eft  pris , & qu’elles  font  à une 
certaine  hauteur  , elles  volent  avec  aifance  , & foun 
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vent  à perte  de  vue  , au  point  de  ne  paroître  pas  plu^ 
grottes  que  des  grives  : on  prétend  que  ces  animaux 
vivent  plus  de  quarante  ans. 

Les  pierres  qu’on  trouve  dans  l’eftomac  des  grues, 
leur  font  utiles  pour  broyer  les  alimens  & faciliter  la 
digeftion  : ces  pierres  fervent  comme  de  petites  meu- 
les, étant  miles  en  mouvement  par  l’a&ion  de  deux 
jnufcles  forts  & robuftes  qui  compolent  le  géfier. 

La  grue  étoit  autrefois  recherchée  dans  les  repas  ; 
Plutarque  dit  qu’on  la  tenoit  enfermée  dans  des  vo- 
lières &.  qu’on  lui  crevoit  les  yeux  pour  l’engraiffer: 
cependant  fa  chair  ett  maliive , fibreufe  & coriace; 
elle  doit  être  bien  faifandée  &.  chargée  d’attaifonne- 
mens  pour  qu’on  en  puiffe  manger  fans  en  être  in- 
commodé. En  Médecine  on  l’cltime  propre  pour  le 
genre  nerveux  : fa  graitte  ett  pénétrante  &C  réfolutive  , 
elle  convient  dans  la  paralyfie  &.  les  rhumatifmes  : elle 
ett  utile  dans  certaines  furdités. 

On  donne  encore  le  nom  de  grue  à plufieurs  autres 
oifeaux  : favoir,  la  grue  de  Numidie.  Voyez  Demoi- 
selle de  Numidie. 

La  Grue  Baléarique  , grus  Balearica  , ett  un 
très-bel  oileau  , feul  de  fon  genre  , de  la  figure  de 
la  cigogne  , qui  a le  cri  & la  maniéré  de  vivre  du 
paon  : d’ailleurs  il  ett  affez  femblable  à la  grue  ordi- 
naire. Sa  tête  ett  ornée  d’une  crête  ou  huppe  compo- 
sée de  quantité  de  plumes  très  déliées  & menues, 
quelquefois  frifées , dorées  & placées  fur  la  tête  même 
auprès  des  tempes  ; cet  oifeau  a une  tache  blanchâ- 
tre attez  longue  , au  bas  de  laquelle  fe  voient  deux 
pendans  de  chair  couleur  de  rôle.  Son  bec  ett  court, 
droit  & crochu.  On  voit  ordinairement  cet  oileau  aux 
environs  du  Cap  V ert.  Bclon  dit  que  la  grue  Baléa-* 
rique  ett  le  bihoreau  , & M.  Perrault  foupçonne  , avec 
plus  de  fondement , que  c’eft  l’ oifeau  royal  qui  a véçu 
quelque  temps  à la  ménagerie  de  Verfaiiles.  Voye ç les 
Mémoires  pour  fervir  à l'HiJloire  Naturelle  des  Anim . 
iom.  III.  part.  III.  pag.  201.  6*  fuiv. 

La  Grue  des  Indes  orientales,  Indica  orien - 

talis.  Son  cou  ett  dénué  de  plumes , la  peau  de  cette 
partie  ett  rouge , &.  les  pieds  de  couleur  rofe  ; elle  ei| 
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plus  petite  que  notre  grue.  Le  deftus  de  la  tête  eft 
garni  de  quelques  plumes  roides  comme  du  crin  ou 
Semblables  à du  poil. 

La  Grue  du  Japon,  grus  Japonen/îs , eft  prefque 
toute  blanche  , le  bec  & les  pieds  font  d’un  vert  brun  , 
le  fommet  de  la  tête  d’un  rouge  éclatant,  le  bas  du 
cou  eft  noirâtre , ainfi  que  les  grandes  plumes. 

Les  grues  font  très-communes  à la  Louifiane  : on 
les  y voit  dans  les  terres  , & le  long  des  lacs  & des 
fleuves.  On  les  trouve  auftî  en  grand  nombre  à la 
Chine:  on  les  y apprivoife  fi  facilement , qu’on  leur 
apprend  à danler. 

La  Grue  d’Amérique,  grus  Amerïcana , eft  plus 
grande  que  notre  grue  ; le  deftus  de  la  tête  eft  noir 
& Semblable  à du  poil.  Le  bord  des  ailes  eft  rougeâ- 
tre : fon  bec  eft  jaune  & denté. 

La  Grue  de  la  Baie  d’Hudson  , grus  freti  Hud- 
fonis , eft  brune  & cendrée  , d’ailleurs  femblable  à la 
précédente,  mais  plus  petite.  M.Pallas  a donné  dansfes 
Mélanges  Zoologiques  la  defcription  de  la  grue  criar- 
de , grus  crcpitans.  Cet  oifeau , originaire  d’Amérique , 
eft  le  pfophïa  de  Barrere  ÔL  de  M.  Linnaus.  Il  a tout 
l’air  d’une  grue , mais  toutes  les  proportions  de  fon 
corps  font  beaucoup  plus  petites.  Son  bec  plus  court 
que  celui  de  la  grue  , eft  prefque  'femblable  à celui 
de  l’outarde  : fes  pieds  font  robuftes , les  jambes  lon- 
gues ôt  nues  jufqu’aux  cuiffes.  Les  pieds  font  à quatre 
doigts,  St  l’onglet  de  derrière , plus  court  que  les  au- 
tres , eft  un  peu  élevé  de  terre.  La  tête  eft  garnie  de 
plumes  lanugineufes  : celles  du  cou  font  en  forme 
d’écailles.  Le  plumage  eft  de  couleur  noirâtre  & fom- 
bre  : le  bec  eft  d’un  vert  fale , & l’iris  des  yeux  d’un 
brun  jaunâtre.  Notre  Auteur  a vu  de  ces  grues  dans  le 
parc  du  Prince  d’Aurach  : elles  étoient  privées,  très- 
fàmilieres  : on  leur  donnoit  à manger  du  pain  , de  la 
viande  Ôt  de  petits  poiflons.  Leur  cri , qui  eft  un  fon 
rauque  ôt  interrompu  , femble  exprimer  deux  fois  de 
fuite  , fcherech  , Scelles  répondent  intérieurement  par 
un  bruit  fourd  ôt  femblable  au  roucoulement  d’un 
pigeoru 
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GRUE , POISSON , grus  , pifcis  marinus.  Ce  poif- 
fon  qui  fe  trouve  dans  ï’Attique  , a quinze  pieds  de 
longueur  , & n’a  que  la  groffeur  d’une  médiocre  an- 
guille : il  eft  très-rare  8c  ne  fe  voit  guere  fur  les  côtes 
de  France. 

GRAPHITES,  conchiti  curvl - rojîri.  Ce  font  des 
coquilles  bivalves  & folfiles  du  ^enre  des  huîtres  ; 
voyez  ce  mot.  La  gryphite  eft  tres-commune  , elle 
reftemble  un  peu  à un  bateau  : , elle  eft  compofée  de 
deux  pièces  inégales , dont  l’une  qui  eft  inférieure , 
a un  bec  recourbé  en  dedans  ; la  valve  fupérieure  eft 
plate  ou  légèrement  concave  : il  y en  a de  feuille- 
tées , d’unies  , de  cannelées  & ftllonnées  : les  unes 
font  petites  , les  autres  font  grandes  : l’analogue  marin 
de  cette  coquille  n’eft  pas  bien  connu.  La  tête  des 
valves  inférieures  des  huîtres  de  la  mer  rouge  , valves 
que  l’on  trouve  prefque  toujours  ifolées  &.  qui  pa- 
roilTent  avoir  perdu  leurs  feuilles  proéminentes  par 
le  frottement , eft  également  contournée  comme  la 
gryphite. 

GRYPS,  gryphus.  Voyez  Condor. 
GUACUCUJA  ou  CHAUVE-SOURIS  AQUA- 
TIQUE, vefpertilio  aquaticus.  PoifTon  du  Bréfil  dont 
la  tête  , fort  grande  à proportion  du  corps  , a la  figure 
d’un  foc  de  charrue.  Il  a entre  les  yeux  une  corne 
fort  dure  & longue  de  deux  doigts  ; fa  bouche  eft 
fans  dents.  Sa  peau  n’a  point  d’écailles  , mais  des  tu- 
bercules , elle  eft  brunâtre  fur  le  dos  , tiquetée  de  noir 
fur  le  côté  , & rouge  fous  le  ventre.  Ses  nageoires 
font  fort  élevées. 

GUAFF1NUM  ou  GUAINUMU:  gros  cancre  du 
Bréfil , fort  bon  à manger.  Sa  gueule  eft  fi  large , 
que  le  pied  d’un  homme  peut  entrer  dedans  ; il  fe 
tient  dans  des  trous  auprès  du  rivage.  Quand  il  tonne, 
ces  cancres  fortent  de  leurs  cavernes  , & font  un  tel 
bruit  entr’eux,  qu’on  croiroit  qu’ils  veulent  furpaffer 
celui  du  tonnerre. 

GUAJACANA.  Voye ç Plaqueminier. 

GU  AJ  AR  AB  A.  Voyez  au  mot  Arbre  de  la  Nou • 

vclle  E/pagne. 

GUAINIER.  Voyei  Ardue  de  Judée. 
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GUAINUMBI  ou  GUINAMBI.  Voye^  à V article 
Colibri. 

GU  AN  A.  Animal  amphibie  d’Afrique  qui  tient  du 
crocodile , & qui  n’a  gaere  plus  de  quatre  pieds  de 
longueur.  Son  corps  eft  noir  & tacheté,  fes  yeux  font 
ronds  & fa  chair  tendre  ; il  n’attaque  ni  les  hommes 
ni  les  bêtes  , à l’exception  des  poules  , dont  il  fait 
quelquefois  un  grand  carnage. 

Quantité  d’Européens  qui  en  mangent , trouvent 
fa  chair  au-deflus  de  la  meilleure  volaille. 

GUANABANE  , eft  l’arbre  qui  porte  le  fruit  ap- 
pelé cœur  de  bœuf.  Voyez  ce  mot. 

GUANACO.  Nom  que  l’on  donne  au  Pérou  au 
lhama.  Voyez  ce  mot. 

GUAO  : eft  un  arbre  fort  commun  au  Mexique  &. 
dans  l’ile  de  Porto -Rico.  Son  bois  eft  vert  & em- 

Ereint  d’un  fuc  âcre  cauftique  : on  s’en  fert  à faire  des 
ois  de  lit,  parce  que  fon  fuc  a la  propriété  de  charter 
les  punaifes  : cette  même  qualité  cauftique  agît  aufti 
fur  les  perfonnes  qui  le  mettent  en  œuvre  , puifqu’elle 
leur  fait  enfler  pendant  quelques  jours  la  peau  des 
mains  & du  vifage  : les  feuilles  du  guao  font  rouges 
Ôi  velues.  Les  Mexiquains  appellent  cet  arbre  tetla- 
thian.  Ses  fruits  font  de  la  groffeur  & de  la  figure  de 
ceux  de  l’arboufier  , mais  verdâtres  : on  n’en  doit 
point  manger,  ni  fe  repofer  ou  s’endormir  fous  cet 
arbre  , à caufe  de  fes  émanations  ôt  de  l’âcreté  de  fon 
fuc , qui , dit-on  , eft  fi  cauftique  , qu’il  enleve  le  poil 
de  tous  les  animaux  qui  fe  frottent  contre  fon  tronc. 

GUAPERRA.  Ce  poifton  , dont  M.  Sonnerai  Cor- 
refpondant  de  l’Académie  des  Sciences  vient  de  don- 
ner la  defcription  , a communément  un  pied  de  long: 
fa  couleur  eft  noire , tachetée  de  blanc  fur  la  partie 
inférieure  du  corps  ; il  a vers  les  yeux  une  bande 
blanche , qui  forme  un  arc  dont  la  courbure  fe  rap- 
proche des  mâchoires  ; il  a aufti  près  des  mâchoires 
deux  bandes  d’un  jaune  doré  •,  les  nageoires  du  dos 
& de  l’anus  font  grifes  ; celle  de  la  queue  reflemble 
à la  couleur  de  l’orpin  ou  arfenic  jaune  ; il  a fur  la 
queue , un  peu  avant  l’extrémité  , une  bande  noire 
qui  la  coupe  tranfverfalcment  d’iui  bout  à l'autre.  La 
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première  nageoire  du  dos  eft  compofée  de  trois  rayons 
épineux  liés  enfemble  par  une  membrane  ; la  fécondé  de 
vingt-fix  rayons  tous  offeux  & ramifiés  , ainfi  que  ceux 
de  la  nageoire  de  l’anus , qui  y font  au  nombre  de  vingt- 
deux  : la  queue  en  a douze  , &.  la  nageoire  pe&orale 
quatorze.  On  a remarqué  que  plùs  la  couleur  rouge 
des  dents  de  ce  poiffon  ell  d’un  rouge-brun  , plus  les 
accidens  qu’il  occafionne  à ceux  qui  les  mangent  font 
terribles.  Ce  poiffon  eft  ordinairement  couvert  furie 
dos  d’une  humeur  vifqueufe  qui  le  rend  brillant , & 
qui  rehauffe  fa  couleur  naturelle. 

GUARA  , numcnius  Indiens  , eft  un  bel  oifeau  du 
Bréfil , du  Mexique  &.  de  Cayenne  , de  la  groffeur 
d’une  pie  : il  a un  long  bec  recourbé , & de  longs 
pieds.  Quand  il  eft  nouvellement  éclos  il  eft  noir, 
dès  qu’il  commence  à voler  fon  plumage  devient  d’un 
beau  blanc , & peu  à-  peu  il  rougit , jufqu’à  ce  qu’avec 
l’âge  il  devienne  de  couleur  cie  pourpre,  qui  eft  la 
couleur  qu’il  garde  enfuite.  Quoiqu’il  niche  fous  les 
toits  des  mailons  & dans  les  trous  des  murailles  , ce- 
pendant il  vit  de  poiffons  , de  chair  & d’autres  vian- 
des toujours  trempées  dans  de  l’eau.  Les  Sauvages 
î’eftiment  fort,  parce  que  fes  plumes  leur  fervent  à 
compofer  leurs  couronnes  &t  leurs  autres  ornemens: 
ces  oifeaux  volent  par  bandes , & c’eft  quelque  chofe 
de  fort  agréable  que  de  les  confidérer  quand  le  foleil 
darde  fur  eux.  Il  paroît  que  le  guara  eft  une  efpece 
de  mornot  ou  plutôt  de  courly.  Voyc ^ ces  mots.  Il  y en  a 
une  autre  efpece  qui  n’eft  pas  plus  groffe  qu’un  étour- 
neau : c’eft  le  momoi  varié. 

GUARAL.  C’eft  un  infe&e  prefque  femblable  à la 
tarentule  , mais  beaucoup  plus  grand  : il  fe  trouve 
dans  les  déferts  de  la  Lybie  : il  eft  plus  long  que  le 
bras  & plus  large  que  quatre  doigts  : il  a du  venin  à 
la  tête  & à la  queue.  Les  Arabes  coupent  ces  deux 
parties  quand  ils  en  veulent  manger.  Dapper , Des- 
cription de  l'Afrique  , pag.  i y. 

GUARCHO.  On  défigne  le  buffle  fous  ce  nom  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  Voye ^ cet  article. 

GUARIBA.  Nom  que  l’on  donne  au  Bréfil  à Voua * 
line  , grande  efpece  de  fapajou.  Vo^e\  OuaRINE. 
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GUAYAVIER  ou  GOYAVIER  ou  POIRIER 
DES  INDES  ,guayava.  Eft  un  arbre  des  Indes  Orien- 
tales , & de  plufieurs  provinces  de  l'Amérique  , haut 
d’environ  vingt  pieds  & gros  à proportion.  Sa  racine 
eft  longue  & ligneufe  , rouffe  en  dehors  , blanche  en 
dedans , pleine  de  fuc  , d’un  goût  doux  ; Ton  tronc 
eft  droit  , dur  & rameux  : fon  bois  eft  grisâtre  , les 
fibres  en  font  longues  , fines  , preffées  , mêlées  & 
flexibles  , ce  qui  les  rend  difficiles  à couper  : fon  écorce 
qui  eft  unie  , verte , rougeâtre  , odorante  Si  d’un  goût 
auftere , eft  fort  mince  , & a beaucoup  d’adhérence 
au  bois  pendant  que  l’arbre  eft  fur  pied , mais  elle  fe 
détache  aifément , fe  fend  & fe  roule  quand  il  eft 
abattu  : fes  feuilles  font  oppofées  , longues  de  trois 
doigts,  & larges  d’un  doigt  ôtalemi , charnues  , poin- 
tues, un  peu  crêpées , veineufes  , vertes- brunâtres, 
luifantes.  Il  fort  des  ailfelles  de  la  queue  de  ces  feuil- 
les plufieurs  pédicules  qui  foutiennent  des  fleurs  gran- 
des comme  celles  du  coignaifter , en  rofe  à cinq  pé- 
tales , blanches  & de  bonne  odeur  : il  leur  fuccede 
des  fruits  gros  comme  une  pomme  de  reinette  , ronds, 
couronnés  comme  une  nefle  , d’abord  verdâtres  &c 
acerbes , mais  qui  en  mûrift'ant  prennent  une  couleur 
jaunâtre  & un  goût  agréable.  Ce  fruit  eft  blanc  en 
dedans  ou  rougeâtre , & divifé  en  quatre  parties  qui 
contiennent  chacune  des  graines  menues,  & fi  dures 
qu’on  ne  les  digéré  jamais. 

Ce  fruit  s’appelle  guayave  ou  goyave  ; fa  femence 
étant  mife  en  terre  , pouffe  en  trois  ans  un  arbre  qui 
porte  du  fruit  , &.  il  continue  à en  porter  pendant, 
trente  ans.  Ses  racines  font  aftringentes  & tort  eftimées 
pour  la  dyffenterie  & pour  fortifier  l’eftomac.  Ses 
feuilles  font  auffi  aftringentes , vulnéraires  , réfoluti- 
ves  : on  en  emploie  dans  les  bains  pour  guérir  la  gale; 
fon  fruit  fortifie  l’eftomac  & aide  à la  digeftion.  On  fait 

frand  cas  de  cet  arbre  en  Amérique  : tur  tout  dans  la 
iuiane  où  l’on  en  diftingue  de  trois  fortes  par  les 
fruits  ; favoir,  le  blanc , le  rouge  & l 'amazone  : le  blanc 
eft  un  des  meilleurs,  le  rouge  devient  fort  gros.  Ces 
fruits  font  fujets  à être  attaqués  des  vers  , le  rouge  en 
a davantage.  En  général  le  fruit  du  goyavier  n’eft  pas 
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très- Tain  quand  on  le  mange  cru,  attendu  qu’il  (ânt 
le  manger  un  peu  vert , avant  que  les  vers  y foient. 
Cet  inconvénient  diiparoît  fi  on  en  fait  des  compotes 
ou  des  marmelades  qui  font  excellentes.  On  en  fait  auflt 
des  candis , des  pâtes  qu’on  emploie  en  fanté  &.  en 
maladie. 

Nous  avons  dit  que  les  graines  du  goyavier  paf- 
fent  dans  l’eftomac  fans  fouffrir  d’altération  : en  effet 
les  hommes  & les  animaux  les  rendent  comme  ils  les 
ont  prifes  , & elles  n’ont  rien  perdu  de  leur  vertu  végé- 
tative : il  arrive  de-là  que  les  animaux  qui  ont  mangé 
de  ces  graines  , les  reftituent  avec  leurs  excrémens 
dans  les  favannes , c’eft-à-dire  dans  les  prairies  où 
ils  paiffent  toute  l’année.  Bientôt  ces  graines  germent, 
prennent  racine  , leveqt  & produifent  des  arbres  qui 
feroient  à charge  dans  une  infinité  de  lieux,  fi  on 
.n’avoit  grand  foin  de  les  arracher  étant  jeunes.  Dans 
les  îles  Caraïbes  où  les  Negres  habitent , on  ne  man- 
que pas  de  pepinieres  de  goyaviers.  On  a en  Europe 
la  curiofité  de  cultiver  les  goyaviers  , & on  eft  par- 
venu à avoir  du  fruit  ; mais  ces  arbres  n’ont  pouffé 
qu’à  la  hauteur  de  fix  à fept  pieds.  Le  bois  du  goya- 
'vier  eft  très-bon  à brûler,  & on  en  fait  en  Amérique 
d’excellent  charbon  pour  les  forges.  On  fe  fert  de 
fon  écorce  pour  tanner  les  cuirs. 

GUEDE  ou  GUESDE.  Plante  du  Languedoc  qui 
fert  à la  teinture  des  draps.  Voye[  Pastel,  t 

GUENON.  Plufieurs  Auteurs  ont  donné  ce  nom 
à la  femelle  du  finge , d’autres  aux  finges  de  petite 
taille  ; M.  de  Buffon  a donné  particuliérement  ce  nom 
à des  animaux  qui  reffemblent  aux  finges  ou  aux  ba- 
bouins , mais  qui  ont  des  queues  aulü  longues  que 
leurs  corps.  On  obferve  que  les  guenons  font  d’un 
naturel  plus  gai  que  les  finges  & d’un  caraétere  plu» 
doux  que  les  babouins  : leur  vivacité  pétulante  , n’eft 
cependant  pas  incompatible  avec  la  douceur  & la  do- 
cilité. Allez  agiles  pour  échapper  à la  voracité  du  tigre  , 
elles  deviennent  quelquefois  la  proie  des  ferpens , qui 
fe  mettent  à l’affût  fur  les  arbres  , les  furprennent  & 
les  dévorent.  Guemiche  eft  le  nom  donné  à Jjt  femelle 
de  l’efpecc  appelée  guçnonx 
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GUÉPARD.  Voyci  à t article  Loup-TIGRE. 

GUÊPE  , vcfpa.  Les  guêpes  font  des  infeéies  car- 
nafliers , chaffeurs  , vivant  de  rapines  , dont  l’hiftoire 
préfente  des  objets  capables  de  piquer  la  curiofité.  11 
y en  a qui  vivent  en  fociété  , les  autres  font  folitaires* 

On  peut  divifer  les  guêpes  qui  vivent  en  fociété 
dans  ce  pays-ci , en  trois  clartés  principales  , qui  fe 
diftinguent  par  rapport  aux  différentes  places  quelles 
choisirent  pour  conftruire  leurs  nids.  Celles  de  la  pre- 
mière clalTe  qu’on  nomme  guêpes  aériennes  les  attachent 
à des  plantes  ou  à des  branches  d’arbres  : elles  font 
plus  petites , & ne  compofent  que  des  fociétés  peu 
nombreufes.  Les  guêpes  de  la  fécondé  dalle  fe  nichent 
dans  des  troncs  d’arbres  , ou  dans  des  greniers  peu 
fréquentés  ; celles-ci  font  les  plus  grolfes  de  toutes  ; 
on  les  appelle  frelons.  La  troifieme  claffe  comprend 
celles  que  nous  voyons  le  plus  communément  ; elles 
habitent  fous  terre , ôc  on  peut  les  nommer  guêpes 
fouterraines.  Outre  ces  trois  claffes  de  guêpes  qui  vi- 
vent en  fociété  , nous  difons  qu’il  y en  a aufîi  beau- 
coup d’efpeces  folitaires  , qui  ne  montrent  pas  moins 
de  tendrefle  pour  leurs  petits , que  les  abeilles  foli- 
taires, & qui  ont  recours  à des  moyens  aufîi  fingu- 
liers  que  ceux  que  ces  dernieres  emploient  pour  les 
loger  commodément  & pourvoir  à leur  fubfifîance. 

Les  guêpes  fe  diftinguent  très-aifément  de  tout  au- 
tre infeéîe  , par  leur  forme  & par  leur  couleur.  Le 
ventre  ne  tient  au  corfelet  que  par  un  filet  très-fin, 
qui  efl  plus  long  dans  les  unes , plus  court  dans  les 
autres  ; au  lieu  qu’on  ne  l’apperçoit  qu’à  peine  dans  les 
abeilles  : de  plus  le  corps  des  guêpes  eft  liffe,  lui— 
fant  , & leur  livrée  diftinéîive  eft  du  jaune  & du  noir  , 
combinés  par  raies  & par  taches.  Les  guêpes  ont  les 
antennes  brifées  ou  coudées  dans  leur  milieu  , elles 
ont  trois  petits  yeux  liffes , & n’ont  point  de  trompe 
alongée  comme  les  abeilles;  mais  elles  ont  à la  place 
une  bouche  évafée  qui  reffemble  à ces  fleurs  que  les 
Botaniftes  nomment  fleurs  en  gueule.  Cette  bouche  eft 
accompagnée  de  deux  efpeces  de  dents , qui  tiennent 
aux  deux  côtés  de  la  tête  , & qui  viennent  fe  rencon-  1 
trer  fur  le  devant  de  la  bouche  j elles  font  larges  4 
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leur  extrémité , & fe  terminent  par  trois  dentelure* 
à pointes  aiguës  , dont  la  ftruéiure  eft  très-appropriée 
à ces  infeétes  voraces.  Une  fingularité  particulière  aux 
guêpes  , &.  qui  les  fait  diftinguer  de  toutes  les  autres 
mouches  à quatre  ailes,  eft  que  leurs  ailes  fupérieu- 
res , plus  longues  que  les  intérieures , font  toujours 
pliées  en  deux  dans  leur  longueur , excepté  dans  le 
temps  que  la  mouche  vole.  Au-defFus  de  l'origine  de 
chaque  aile  fupérieure , eft  une  partie  écailleufe  qui 
fait  l’office  de  reffort,  & empêche  l’aile  fupérieure  de 
s’élever  trop  ; cette  partie  rend  par  conlèquent  les 
coups  d’ailes  plus  courts  , Si  les  vibrations  plus  vives  ; 
ce  qui  étoit  néceflaire  à cet  infe&e  , qui  deftiné  à vi- 
vre de  chalïe , eft  fouvent  obligé  de  pourfuivre  fa  proie 
à tire  d’ailes.  , 


Structure  du  Guêpier  conflruit  par  les  Guêpes  foulerr aines 

, ou  Guêpes  communes  domejîiques. 

On  a donné  auffi  le  nom  de  guêpes  domejîiques  à ces 
guêpes  qui  habitent  fous  terre  , parce  qu’elles  entrent 
familièrement  dans  nos  appartemens , qu’elles  fe  jet- 
tent fur  nos  tables  comme  des  harpies,  qu’elles  rava- 
gent nos  efpaliers  , & fur- tout  nos  mufcats  dont  elles 
font  très- friandes. 

C’eft  toujours  fous  terre  , fouvent  à un  pied  ou  un 
pied  & demi  de  profondeur , au  milieu  d’un  pré  , d’un 
champ  , fur  les  bords  d’une  allée  ou  d’un  grand  che- 
min , dans  un  lieu  fur-tout  où  la  terre  eft  facile  à re- 
muer , que  l’on  trouve  les  guêpiers  : ils  fe  font  remar- 
quer à la  furface  de  la  terre  4 par  un  trou  qui  peut 
avoir  un  pouce  de  diamètre  , par  où  elles  entrent  & 
elles  fortent  continuellement. 

Ce  trou  eft  une  efpece  de  galerie  que  les  guêpes 
ont  faite  à force  de  miner,  & qui  conduit  par  des  dé- 
tours au  féjour  ténébreux  où  eft  conftruit  le  guêpier. 
C’eft  M.  de  Réaumur  qui  nous  a inftruit  de  la  maniéré 
dont  les  guêpes  conftruifent  ; il  les  a obfervées  dans 
des  ruches  vitrées,  dans  lefquelles  il  a fait  mettre 
des  guêpiers. 

Lorfqu’on  veut  jouir  du  plaifir  d’examiner  un  guê- 
pier, on  peut  commencer  par  faire  périr  les  guêpes  , 

ei* 
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fcn  introduifant  par  l’ouverture  qui  eft  à la  furface  de 
la  terre  , une  mèche  foufrée , dont  la  vapeur  les 
étouffe.  On  fouille  enfuite  la  terre  légèrement,  & 
on  découvre  enfin  une  el'pece  de  boule  alongée  ou 
fphérique  , & qui  a quelquefois  jufqu’à  quatorze  ou 
quinze  pouces  dans  fon  plus  grand  diamètre.  On  ob- 
lerve  toujours  deux  portes  à l’extérieur  d’un  guêpier  ; 
les  habitans  fortent  par  l’une  &.  entrent  par  l’autre 
avec  la  derniere  exaéfitude.  Si  on  coupe  un  guêpier 
en  deux , on  remarque  d’abord  fon  enveloppe  , dont 
l’épaiffeur  eft  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  &.  demi , ÔC 
qui  n’eft  compofée  que  d’efpeces  de  feuilles  de  papier. 
L’ufage  de  ce  mur  eft  de  préferver  l’intérieur  du  nid 
de  l’humidité  de  la  terre  & des  pluies  qui  la  pénètrent. 
Cette  matière  de  papier  y paroit  peu  propre,  mais 
ici  la  ftruâure  de  l’édifice  fait  fuppléer  à fa  foi- 
bleffe  : toutes  ces  feuilles  de  papier  qui  compofent 
l’enveloppe  du  guêpier  , au  lieu  d’être  plattes  & ap- 
pliquées exactement  les  unes  fur  les  autres  , font  répa- 
rées &.  ne  forment  qu’un  affemblage  de  petites  voû- 
tes : de  cette  maniéré  l’eau  coule  facilement;  une  voûte 
défend  l’autre  , & l’humidité  ne  peut  pas  pénétrer,  ce 
qui  feroit  arrivé  fi  toutes  les  feuilles  euffent  été  ap- 
pliquées les  unes  contre  les  autres.  Cette  archite&ure 
a de  plus  l’avantage  d’épargner  beaucoup  de  matière  , 
& par  conféquent  de  travail  aux  ouvrières. 

Il  n’y  a pas  mille  ans  qu’on  a l’ufage  du  papier; 
avant  ce  temps  nos  ancêtres  ne  fe  fervoient  pour  écrire, 
que  de  feuilles  de  plantes  , d’écorces  d’arbres  , de  ta- 
blettes de  cire  , toutes  matières  fort  incommodes  ÔC 
d’un  ufage  très  - embarraffant.  Le  parchemin  inventé 
par  un  Roi  de  Pergame  étoit  une  marchandife  chere, 
& deffinée  feulement  pour  des  ouvrages  d’importance. 
Si  les  hommes  euffent  fu  obferver  les  guêpes  dont 
nous  parlons , elles  auroient  pu  leur  apprendre  l’art  d® 
faire  le  papier.  Confulteç  l'article  Papier  du  Nil. 

On  rencontre  très  - fréquemment  des  guêpes  atta- 
chées fur  de  vieux  treillages  , de  vieux  cnàffis  ou  au- 
tres vieux  bois  ; fi  on  les  obferve  , on  les  voit  occu- 

Î>ées  à ratifier  le  bois  avec  leurs  dents , en.  détacher 
es  fibres,  les  écharper,  les  couper,  les  mettre  çq 
Tome  IV.  P 
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fnaïïës  de  forme  ronde  , qu’elles  portent  tout  de  fuite 
à leur  guêpier.  Aulfi-tôt  qu’elles  ont  fait  leur  provi- 
lion  de  cette  matière  première  de  leur  papier  , elles 
vont  le  fabriquer.  Pour  cet  effet  elles  l’hutneâent  d’une 
liqueur  qu’elles  dégorgent , & dont  elles  fe  fervent 
pour  coller  enfemble  toutes  ces  petites  fibres  , qu’elles 
pétrifient  avec  leurs  pattes  & réduifent , à l’aide  de 
leurs  dents  , en  lames  minces  pour  former  l’enveloppe 
& même  les  cellules  du  guêpier.' 

La  matière  que  les  guêpes  emploient , & celle  dont 
nous  noqs  fervons,  font  fi  peu  éloignées  l’une  de  l’au- 
tre , que  le  bien  public  exige  qu’on  y fafle  attention. 
Les  Maîtres  des  papeteries  fe  plaignent  fouvent  que 
les  vieux  chiffons  deviennent  de  jour  en  jour  une 
matière  rare  , parce  que  la  confommation  du  papier 
augmente , pendant  que  celle  du  linge  , dont  il  eft  fait, 
refie  à-peu-près  la  même.  Les  guêpes  nous  donnent 
des  vues  pour  multiplier  le  fond  de  ce  commerce  , 
elles  nous  apprennent  que  nous  pouvons  en  trouver 
la  matière  première  ailleurs  que  dans  les  chiffons  ; leur 
exemple  eft  pour  nous  une  leçon  qui  doit  nous  exciter 
à chercher  parmi  les  plantes  inutiles  , & même  parmi 
les  arbres  ou  le  vieux  bois  , de  quoi  fiippléer  à la  di- 
fette  du  vieux  linge  , à chercher  des  plantes  dont  on 
puifle  faire  immédiatement  du  papier  , en  s’y  prenant 
d’une  maniéré  équivalente  à celle  des  guêpes.  Voyez 
ci-après  Guêpes  cartonnieres. 

L’intérieur  du  guêpier  eft  un  édifice  qui  a quelque- 
fois plus  de  douze  à quinze  étages  , mais  dont  les  in- 
férieurs font  bâtis  les  derniers  ; ils  font  tous  de  matière 
de  papier  , ainfi  que  l’enveloppe.  Entre  chaque  étage 
régné  une  colonnade  formée  par  des  liens  employés  à 
fulpendre  le  gâteau  inférieur,  & à le  tenir  attaché  à 
ceint  qui  le  précédé  immédiatement.  Ces  étages  font 
proportionnés  à la  taille  des  guêpes,  & par  conféquent 
peu  élevés;  ce  font  des  efpeces  de  places  publiques. 
Chaque  gâteau  eft  compofé  de  cellules  hexagones,, 
confinâtes  régulièrement,  dilpofées  dans  un  plan  pa- 
rallèle à l’horizon.  Les  édifices  font  d’autant  plus  parf 
faits,  qu’ils  répondent  mieux  aux  vues  qu’on  a en  les 
cooftrui&nt  : ceux  des  guêpes  auroien;  de  grands  dé- 
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fauts , s’ils  étoient  conftruits  fur  le  modèle  de  ceux 
des  abeilles  ; aufïi  ne  le  font-ils  point.  Les  gâteaux 
des  mouches  à miel  font  compofés  de  deux  rangs  de 
cellules  adoffés  l’un  à l’autre  ; ceux  des  guêpes  n’ont 
qu’un  feul  rang  de  cellules , dont  les  ouvertures  font 
en  bas  ; les  fonds  regardent  le  haut  & forment  tous 
enfemble  ces  places  publiques,  ornées  de  colonnades* 
Les  cellules  ne  contiennent  ni  miel , ni  cire  : elles 
font  uniquement  deftinées  à loger  les  vers  , les  nym- 
phes & les  jeunes  mouches  qui  n’ont  pas  encore  pris 
l’efTor.  On  peut  compter  dans  un  guêpier  de  moyen- 
ne grandeur,  jufqu  a dix  miile  alvéoles;  & comme 
chaque  alvéole  peut  fervir  dë  berceau  à trois  jeunes 
guêpes , conféquemment  un  guêpier  peut  produire 
par  an  trente  mille  guêpes. 

Moeurs  des  Guêpes  , leur  nourriture  , la  maniéré  dont 
elles  naijfent  & dont  elles  élevent  leurs  petits. 

Une  république  de  guêpes  fouterraines , telle  nom* 
breufe  foit-elle  , eft  prefque  l’ouvrage  d’une  feule 
mere  qui  a été  fécondée  en  automne  , Si  qui  au  prin- 
teins  a commencé  à chercher  à fe  débarraffer  du  far- 
deau de  fa  fécondité.  Elle  creufe  elle-même  en  partie 
la  cavité  qui  contient  le  guêpier  ; ou  bien  elle  profite 
d’un  trou  de  taupe  , dans  lequel  elle  conftruit  des  al- 
véoles, & y dépofe  à mefure  des  œufs.  Au  bout  de 
vingt  jours , ces  œufs  ont  paffé  par  les  états  de  vers 
& de  nymphes  , Si  font  devenus  guêpes.  La  mouche 
mere  lésa  nourris  , veillés,  foignés  toute  feule  ; mais 
- à peine  ces  mouches  font-elles  éclofês , qu’elles  l’ai- 
dent dans  les  travaux  du  ménage. 

La  mere  guêpe  donne  naiflance  à des  mouches  de 
trois  efpeces  différentes;  favoir , des  mâles,  des  fc~ 
melles  Si  des  mulets.  Ces  dernieres  mouches  font  ainfi 
nommées  parce  qu’elles  font  fans  fexe , ou  ouvrières 
parce  quelles  font  prefque  feules  chargées  de  tout  le 
‘ travail.  Ces  mulets  font  communément  de  deux  gran- 
deurs différentes  : ils  portent  un  aiguillon  dont  les 
piqûres  font  plus  cuifantes  que  celles  des  abeilles.  Les 
mâles  tiennent  le  milieu,  pour  la  groffeur,  entre  les 
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mulets  & les  femelles  , & font  pareillement  cîe  det in 
grandeurs , mais  ils  n'ont  point  d’aiguillon.  Enfin  les  plus 
longues  de  toutes  font  les  femelles  , qui  font  armées 
d’un  aiguillon  très-redoutable.  Ces  trois  elpeces  va- 
rient encore  en  nombre.  Pour  quinze  ou  feize  milliers 
de  mulets,  on  trouve  ordinairement  à la  fin  de  l’été, 
trois  cents  mâles  8c  autant  de  femelles. 

Comme  il  n’y  a que  les  guêpes  mulets  qui  aident 
îa  mere  dans  fes  travaux.,  la  nature  a fagement  établi 
qu’ils  feroient  pondus  8c  naîtroient  les  premiers  : un 
guêpier  ne  fe  peuple  des  deux  fexes  qui  fervent  à la 
multiplication  , qu’après  avoir  été  pourvu  d’un  grand 
nombre  de  mulets.  Lorfque  ceux-ci  font  parvenus  à 
être  en  nombre  fuffifant  pour  exempter  la  mere  guêpe 
de  travailler  aux  édifices  publics  , elle  ne  s’occupe 
plus  qu’à  pondre  dans  les  alvéoles  qu’on  lui  prépare, 
8c  à veiller  fur  la  poftérité.  De  quinze  ou  feize  gâteaux 
qui  compofent  un  guêpier  , il  n’y  a que  les  quatre  ou 
cinq  derniers  qui  contiennent  des  cellules  à mâles  8c 
à femelles. 

Les  foins  8c  les  attentions  que  la  mere  8c  les  fils  aînés 
prennent  pour  la  jeune  poftérité  , font  des  plus  admi- 
rables. Lorfque  les  vers  cadets  l'ont  éclos  , on  va  leur 
chercher  à la  campagne  de  quoi  vivre  : on  leur  donne 
la  becquée  ; mais  on  proportionne  l’aliment  à la  dé- 
licatefte  de  leur  eftomac  , auflx  ne  leur  dégorge-t-on 
d’abord  que  du  firop  de  fruits  , du  jus  de  viande  ou  du 
hachis  , julqu  a ce  qu’ils  foient  affez  forts  pour  pren- 
dre des  nourritures  plus  folides , manger  des  ventres 
d’inieéles  8c  même  de  la  viande  crue  : bn  obferve 
aulli  que  ceux  qui  vont  à la  provifion  apportent  à man-  , 
ger  aux  travailleurs.  11  y a lieu  de  penler  qu’il  pafle 
dans  le  lejour  ténébreux  du  guêpier  , allez  de  lumière 
pour  éclairer  ces  animaux  , 8c  que  la  finefie  de  leur 
organe  fupplée  à la  petite  quantité  de  rayons  lu- 
mineux qui  percent  la  terre  8c  les  autres  corps , 8c 
qui  parviennent  jufqu’à  eux.  Lorfqu’ils  font  arrivés 
à leur  état  de  perleéiion,  ils  filent  une  coque  qui  ta- 
piffe  8c  bouche  leurs  cellules  : ils  paflent  à l’état  de 
nymphes  ; 8c  au  bout  de  quelques  jours  à celui  de 
guêpes,  qui  dès  l'infant  quelles  font  nées,  vont 
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’fur  le  champ  chercher  leur  nourriture.  Voye{  au  mot 
Insecte  , ce  que  ces  transformations  préfentent  de 
curieux. 

Les  -guêpes  ne  s’entretiennent  point  du  fruit  de  leurs 
travaux  & ne  font  point  de  provifions  ; ce  font  des 
brigands,  de  vrais  pillards , qui  marchent  en  troupes 
Sc  lemblent  nés  pour  vivre  à nos  dépens  : nos  vian- 
des , les  mouches  précieufes  qui  nous  fourni  fient  le 
miel  & la  cire  , font  la  nourriture  après  laquelle  elles 
courent  le  plus  volontiers  ; elles  viennent  ravager  nos 
efpaliers  , entamer  nos  fruits  avant  leur  maturité.  On 
les  voit  quelquefois  fondre  comme  des  éperviers  fur 
nos  abeilles,  leur  couper  la  gorge  , les  partager  en 
deux , & emporter  la  partie  pouérieure  qu’elles  fa- 
vent  contenir  du  miel  & des  inteftins  qui  font  fort 
de  leur  goût.  C’eft  ainfi  qu’elles  ravagent  la  républi- 
que de  ces  mouches  utiles  , fe  nourriflent  du  fruit  de 
ieurs  travaux  , lesdétruifent  & obligent  de  déguer- 
pir celles  qu’elles  ne  peuvent  tuer. 

On  voit  ces  mouches  en  grand  nombre  dans  les  bou- 
tiques des  Bouchers  de  campagne , où  elles  coupent 
des  morceaux  fi  pefans,  qu’elles  font  obligées  de  fe 
tepofer  à terre.  Les  Bouchers , pour  éviter  un.plus 
grand  pillage  , ne  trouvent  rien  de  plus  avantageux 
que  de  laifler  fur  l’appui  de  leur  boutique  un  foie  de 
veau  ou  une  rate  de  bœuf,  à laquelle  les  guêpes  s’at- 
tachent de  préférence , parce  que  ces  morceaux  font 
plus  tendres.  D’ailleurs  elles  leur  rendent  l’important 
i'ervice  de  pourfuivre  ces  grades  mouches  bleues  qui 
dépofent  fur  la  viande  des  œufs  d’où  fortent  ces  vers 
qui  la  font  corrompre  plus  vite  : ces  mouches  n’ofent 
plus  approcher  d’une  boutique  où  elles  apperçoivent 
les  guêpes  , qui  font  leurs  plus  cruelles  ennemies; 
c’efi:  ainfi  qu’un  brigand  efi  quelquefois  utile  pour  en 
punir  d’autres. 

Dans  ces  momens  d’abondance , lorfque  les  guêpes 
mulets  , qui  ont  été  au  pillage , apportent  la  provifion 
au  guêpier,  plufieurs  guêpes  s’aflemblent  autour  d’eux, 
& chacune  prend  fa  portion  de  ce  qu’ils  ont  apporté  ; 
d’autres  dégorgent  le  fuc  des  fruits  qu’ils  ont  fucés, 
& en  font  part  aux  mouches  du  guêpier.  Cela  fe  fait 
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de  gré  à gré  , fans  combat  ni  difpute.  Ce  n’eft  que 
fête  , que  plaifirs  , amitié.  Lorfque  dans  l’été  il  fur- 
vient  des  pluies  qui  durent  plusieurs  jours  , comme 
ces  mouches  ne  font  point  de  provifions , elles  font 
obligées  de  jeûner. 

Depuis  le  printems  jufquesversla  fin  du  mois  d’ Août, 
la  mere  guêpe  ne  fait  que  donner  le  jour  à des  mulets} 
enfuite  elle  commence  à donner  naiflance  à des  mâles 
& à des  femelles.  Ce  n’eft  donc  qu’au  commencement 
de  l’automne  qu’un  guêpier  peut  palier  pour  complet, 
& que  la  république  eft  pourvue  de  .trois  efpeces  d’ha- 
bitans  cpfi  doivent  la  compofer  ; leur  nombre  va  quel- 
quefois jufqu’à  trente  mille.  La  mere  primitive  qui  s’é- 
toit  renfermée  pendant  les  mois  de  Juin , Juillet  & 
Août  pour  faire  cette  prodigieufe  ponte  , recommence 
à fortir  vers  le  mois  de  Septembre  , & avec  elle  les 
mâles  & les  femelles  nouvellement  nés.  Les  mâles  ne 
font  pas  tQut-à-fait  aufli  pareffeux  que  ceux  des  mou- 
ches à miel  : ils  s’occupent  à tenir  le  guêpier  net , & 
à jeter  dehors  les  corps  morts.  Les  femelles  font  plus 
actives  : leurs  foins  s’étendent  à tout;  mais  la  ponte 
eft  le  plus  effentiel  de  leur  devoir. 

Malgré  le  concert  & l’union  qu’on  remarque  dans  un 
guêpier , la  paix  n’y  régné  pas  toujours  , la  concorde  ne 
peut  fubfifter  parmi  des  brigands.  Il  y a fouvent  des 
combats  de  mulets  contre  mulets , de  mulets  contre  mâ- 
les } mais  ces  combats  vont  rarement  à la  mort  comme 
parmi  les  abeilles.  Cependant  vient  un  temps  où  la 
barbarie  prend  le  deflus  ; ce  royaume  fe  renverfe  de 
lui-même  , & le  détruit  de  fond  en  comble  pour  no- 
tre repos  & pour  celui  de  bien  des  êtres  vivans.  Vers 
le  mois  d’Oéfobre  , dans  le  temps  que  le  guêpier  eft 
fourni  d’une  jeunefle  vive  & brillante  ; que  les  mâles 
& les  femelles , dans  toute  la  vigueur  de  leur  âge , 
ne  fongent  probablement  qu’à  peupler , une  efpece  de 
fureur  s’empare  tout-à-coup  des  guêpes.  Ces  nourri- 
ces fi  tendres  , deviennent  des  marâtres  impitoyables } 
les  mâles  , les  mulets  jettent  hors  des  cellules  les  œufs, 
les  vers,  ies  nymphes  , fans  diftinélion  de  fexe  } c’eft 
ainfi  que  le  guêpier , n’eft  plus  qu’un  théâtre  d’hor- 
teurs , rien  n’eft  épargné.  Les  foins  de  la  poftérité.* 
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l’amour  de  la  patrie  , ces  grands  refibrts  du  gouver- 
nement ne  fubbftent  plus.  Lorfqùe  toute  cette  efpé- 
rance  de  l’Etat  eft  périe  , les  peres  & meres  , les  mu- 
lets mêmes  ne  font  que  languir  ; les  premiers  froids  de 
l’automne  affoibliftent  le  relie  des  citoyens.  A mefure 
que  l’hiver  approche  ils  languift'ent , iis  perdent  }uf- 
qu’à  la  force  de  chercher  leur  nourriture  , &périffent 
prefque  tous  de  faim  & de  mifere.  Si  quelqu’une  des 
femelles  qui  toutes  ont  été  fécondées , eft  échappée 
aux  malheurs  d’une  guerre  inteftine,  & peut  trouver 
quelque  trou  de  murs  pour  s’y  mettre  à l’abri  des 
froids  de  l’hiver , elle  reparoît  au  printems , & jette 
elle  feule  les  fondemens  d’une  nouvelle  république. 

Des  Frelons. 

. * . * 

Comme  Fhiftoire  des  frelons,  crabro , a beaucoup  de 
chofes  communes  avec  celle  des  guêpes  fouterraines  , 
nous  ne  parlerons  que  de  celles  en  quoi  elle  différé 
efl'entiellement. 

Les  frelons  font  de  véritables  guêpes , & même  les 
plus  grandes  de  ce  pays- ci.  Leur  piqûre  eft  terrible 
& prefque  meurtrière  , fur-tout  dans  les  grandes  cha- 
leurs où  le  poifon  eft  plus  aélif  : on  a vu  un  Obfer- 
vateur  piqué  fi  vivement  par  un  de  ces  infeétes  , qu’il 
en  perdit  la  connoiffance  , & prefque  l’ufage  des  jam- 
bes pour  l’inftant , & eut  la  nevfe  pendant  deux  ou 
trois  jours. 

Les  gâteaux  des  frelons  font  difpofés  de  même  que 
ceux  des  guêpes  fouterraines  ; «mais  les  liens  qui  les 
attachent  les  uns  aux  autres  , font  plus  hauts  , plus 
mafîifs , & encore  moins  réguliers  ; celui  du  milieu 
eft  beaucoup  plus  gros  que  les  autres;  & Comme  ils 
font  faits  d’une  forte  de  papier  plus  mauvais  & plus 
caftant , parce  que  la  matière  qu’ils  emploient  n’eft  que 
de  la  fciure  de  bois  pourri , les  frelons  ont  foin  de 
mettre  leur  nid  dans  tin  creux  de  tronc  d’arbre,  ou  dans 
d’autres  lieux  peu  fréquentés  & abrités , où  l’eau  ne 
fauroit  pénétrer.  L’entrée  de  leur  guêpier  eft  un  trou 
percé  à côté  de  l’arbre  ; & qui  trave riant  le  vif  du 
bois,  vient  fortir  par  l’écorce. 
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Ces  guêpes  font  infiniment  fupérieures  en  force  à 
toutes  les  autres  : elles  en  feroient  un  furieux  carnage , 
fi  la  nature  n’avoit  mis  un  frein  à leur  voracité , en 
ne  leur  donnant  qu’un  vol  lourd  , accompagné  d’un 
bruit  qui  avertit  de  loin  les  autres  infeéles  de  l’appro- 
che de  leurs  plus  redoutables  ennemis.  Du  refte  , tout 
ce  que  nous  avons  dit  des  guêpes  convient  parfai- 
tement aux  frelons.  M.  Dcleuçe  obferve  que  le  frelon 
a jufqu’à  quinze  lignes  de  longueur  , mais  il  eft  moins 
délié  dans  les  proportions  que  les  autres  guêpes  : fa 
.couleur  dominante  eft  le  brun  : il  eft  un  peu  velu. 


Guêpes  aériennes . 


Ces  efpeces  de  guêpes  font  les  plus  petites  de  toutes 
celles  qui  vivent  en  fociété:  on  leur  donne  le  nom 
de  guêpes  aériennes  , parce  qu’elles  établiflent  leur  nid 
«n  plein  air  : elles  s’attachent  communément  à une 
branche  d’arbre  , ou  à une  paille  de  chaume.  Ces  nids 
font  attachés  par  un  lien  qui  leur  tient  lieu  de  main 
ou  de  bras  : on  en  voit  de  diverfes  groffeurs,  depuis 
celle  d’une  orange  jufqua  celle  d’un  œuf  de  poule. 
Leurs  gâteaux  font  placés  verticalement , & défendus 
par  une  enveloppe  compofée  d’un  très-grand  nom- 
bre de  feuilles.  Si  ces  feuilles  au  lieu  d’être  grifes 
étoient  d’une  couleur  vermeille,  l’enveloppe  lèroit 
prife  pour  une  rofe  à cent  feuilles  , commençant  à s’é- 
panouir , mais  plus  grotte  que  les  rofes  ordinaires.  La 
itruéture  & la  pofition  de  ce  nid  donnent  lieu  à l’eau 
de  s’écouler , mais  plus  que  tout  cela  , une  efpece  de 
vernis  avec  lequel  les  guêpes  recouvrent  le  papier 
dont  eft  conftruit  leur  nia.  Ce  vernis  eft  même  fi  ben, 
qu’on  a éprouvé  de  laiffer  tremper  dans  l’eau  un  de 
ces  nids  , qui  n’a  été  nullement  altéré  ni  ramolli.  La  vie 
éc  les  occupations  des  guêpes  aériennes  font  à-peu- 
près  les  mêmes  que  celles  des  guêpes  fouterraines. 

Guêpes  canonnières . 

Les  ouvrages  des  guêpes  de  notre  pays  dont  nous 
venons  de  parler , ont  fans  doute  de  quoi  piquer  la 
curioftté  i mais  ils  nous  fembleront  très-imparfaits  û 
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nous  les  comparons  avec  ceux  d’une  efpece  de  guêpes 
des  environs  de  Cayenne  , qu’on  peut  nommer  guê- 
pes canonnières. 

Ces  guêpes  font  plus  petites  que  celles  de  notre  cli- 
mat : elles  naiflent , croifient  & vivent  à-peu-près  de 
la  même  maniéré  ; mais  leur  guêpier  edi  digne  de 
toute  l’attention  d’un  Obfervateur  de  la  nature.  11  efl 
fait  d’un  carton  qui  ne  feroit  pas  défavoué  par  ceux 
de  nos  Ouvriers  qui  le  font  le  plus  beau , le  plus 
blanc , le  plus  ferme , & qui  favent  lui  donner  le  grain 
le  plus  fin. 

Ces  mouches  attachent  leur  guêpier  à une  bran- 
che d’arbre.  Son  enveloppe  efl  une  efpece  de  boite 
du  plus  beau  carton  , & de  l’épaifTeur  d’un  écu  : cette 
boite  efl  longue  de  douze  à quinze  pouces  , & quel- 
quefois plus  ; elle  a la  figure  d’une  cloche  allongée  , 
fermée  par  en  bas  , qui  n’auroit  pour  toute  ouverture 
qu’un  trou  d’environ  cinq  lignes  de  diamètre  à fon 
fond.  Son  intérieur  efl  occupé  par  des  gâteaux  de 
même  matière  , difpofés  par  étage , comme  ceux  des 
guêpes  fouterraines.  La  circonférence  de  chaque  gâ- 
teau fait  par-tout  corps  avec  la  boîte  : chacun  de  ces 
gâteaux  a un  trou  vers  fon  milieu  , qui  permet  aux 
mouches  d’aller  de  gâteau  en  gâteau , & d’étage  en 
étage.  ^ # ^ 

Le  guêpier  des  guêpes  de  Cayenne  prouve  donc  , 
encore  mieux  que  celui  des  guêpes  fouterraines,  qu’il 
feroit  pofîible  de  faire  de  beau  papier  en  fe  fervant 
immédiatement  du  bois.  Ce  feroit  vraifemblablement 
parmi  les  bois  blancs  qu’il  faudroit  chercher  la  matière 
ce  ce  papier.  M.  de  Réaumur , dans  un  mémoire  qu’il 
a donné  en  1719  fur  les  guêpes,  fentit  l’ufage  qu’on 
pouvoit  faire  de  ces  obfervationf  pour  la  perfeélion 
des  papéteries.  Voyez  aufîi  le  fixieme  volume  de  fon 
J/i  (loirs  des  Infefles. 

11  efl  fi  certain  qu’on  peut  faire  du  papier  par  cette 
méthode  , qu’au  rapport  de  Kempfsr  les  Japonois  n’em- 
ploient point  d’autres  matières.  Ils  pilent  les  écorces 
de  certains  arbres  qu’ils  mettent  en  bouillie  ; & cette 
bouillie  , plus  cru  moins  fine  , efl  la  matière  dont  ils  - 
font  leurs  différens  papiers , qui  valent  bien  les  nôtres. 
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Guêpes  ichneumones  ou  Guêpes  maçonnes'» 

Les  Naturalises  ont  défigné  par  le  nom  à'ichneu- 
mones  , des  mouches  guerrières  qui  attaquent  & tuent 
les  araignées , telles  que  font  les  efpeces  de  guêpes 
dont  nous  allons  parler  : ils  ont  étendu  auffi  la  ligni- 
fication de  ce  mot  à des  mouches  qui  laiffent  les  arai- 
gnées en  paix  , mais  qui  percent  le  ventre  d’une  che- 
nille , & y dépofent  leurs  œufs.  On  peut  voir  au  mot 
Mouche  ichneumone  , pourquoi  on  donne  ce  nom 
à'ichneumon  à ces  infeétes. 

Les  guêpes  ichneumones  different  principalement 
des  autres  guêpes  , parce  qu’elles  n’ont  point  leurs  ailes 
fupérieures  pliées  en  deux:  elles  ont  pour  caraéferes 
diftinétifs  bien  fenfibles, d’agiter  continuellement  leurs 
antennes,  ainff  que  les  mouches  ichneumones  , &de 
porter  au  derrière  les  unes  une  tariere  , les  autres  un 
aiguillon  qui  n’eft  point  caché  dans  l’intérieur  du 
cerps  , comme  l’aiguillon  des  guêpes  ordinaires  : aufîi 
les  Méthodifles  les  féparent  du  genre  des  guêpes: 
elles  appartiennent  à celui  des  mouches  ichneumo- 
nes. Dans  quelques  efpeces  l’aiguillon  fe  coule  dans 
une  couliffe  taillée  pour  le  recevoir  dans  les  derniers 
anneaux. 

Elles  fondent  fur  les  infe&es  comme  le  faucon  fur 
fa  proie  : elles  ne  fe  nouftâffent , elles  & leurs  petits, 
que  de  leurs  chaffes.  Il  y a plufieurs  efpeces  de  guêpes 
ihneumones  qui  vont  nous  préfenter  un  fpe&acle 
curieux. 

Ces  guêpes  ne  vivent  point  en  fociété , non  plus 
que  quelques  efpeces  d’abeilles  foîitaires  dont  on  peut 
voir  l’hiftoire  au  mot  Abeille.  Nous  avons  obfervè 
qu’elles  ont  d’ailleurs  quelque  chofe  de  commun  avec 
ces  abeilles,  même  avec  l’abeille  maçonne,  pour  la 
maniéré  de  bâtir  & de  creufer , foit  dans  le  fable , 
foit  dans  le  bois. 

Les  murs  faits  de  moilons  unis  par  un  mélange  de 
fable  & de  terre , & placés  à l’expofition  du  midi , 
font  les  lieux  qu’habitent  certaines  guêpes  ichneumo- 
nes : on  peut  remarquer  fur  ces  murs  de  petits  tuyaux 
creux  qui  faillent  hors  du  mur  : ces  trous  font  l'ou- 
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vrage  d’une  efpcce  de  gucpes  ichncumones  : ce  fort 
les  berceaux  qu’elles  ont  conftruits  pour  leurs  petit''. 

La  couleur  dominante  de  cette  efpece  de  guêpe  eft 
le  noir  ; Tes  anneaux  font  bordés  d’un  peu  de  jaune. 
C’eft  ordinairement  dans  le  mois  de  Mai  qu’elle  le 
met  à l’ouvrage  : elle  creufe  dans  le  mortier  du  mur 
un  trou  de  plufieurs  pouces  de  profondeur.  Pour  y 
parvenir  elle  humecte  ce  mortier  avec  une  liqueur 
vifqueufe  qu’elle  dégorge  ; à mefure  qu’elle  le  déta- 
che , elle  le  pétrit , 6c  éleve  à l’entrée  du  creux  qu’elle 
fait, un  tuyau  qui  en  prolonge  la  continuité  au-dehors. 
Cet  infeéte  travaille  avec  tant  d’aélivité , qu’il  ne  lui 
faut  pas  plus  d’une  heure  pour  creufer  un  trou  de  la 
longueur  de  fon  corps,  & élever  un  tuyau  auffi  long 
que  la  profondeur  de  ce  trou.  Nous  avons  vu  bâtir 
un  de  ces  nids  contre  l’angle  d’un  mur  ; ce  nid  qui 
étoit  compofé  de  plufieurs  'cellules  féparées,  avoit  un 
pouce  & demi  de  hauteur.  Le  tuyau  extérieur  formé» 
par  l’afTeinblage  des  pelotes  de  mortier , reffemble 
à cet  ornement  d’archite&ure  que  l’on  nomme  gui/- 
lochls. 

Lorfqtie  la  guêpe  a donné  à ce  trou  la  profondeur  né- 
ceftaire  , elle  y dépol'e  au  fond  un  œuf,  d’oii  doit  éclore 
un  ver  ; & elle  va  enfuite  chercher  des  provifions,  afin 
que  ce  ver  en  naiffant  puiffe  trouver  fa  nourriture. 
Cette  provifion  confifte  en  plufieurs  petites  chenilles 
vivantes,  de  couleur  verte , toutes  de  la  même  efpece. 
Elle  en  porte  d’abord  une  au  fond  de  fon  trou  : cette 
chenille  s’y  roule  fur  le  champ  en  anneau  , 8c  refte-là 
auffi  immobile  que  fi  elle  n’avoit  point  de  vie  : une  fé- 
condé eft  poiée  fur  celle-ci  & fe  place  de  même  , ainfi 
que  les  autres  qui  arrivent  fucceffivement , jufqu’au 
nombre  de  dix  ou  douze.  Elles  font  arrangées  par  lits 
les  unes  fur  les  autres , 8c  en  font  d’autant  moins  en 
état  de  fe  défendre  contre  les  attaques  du  petit  ver  qui 
en  doit  fucer  une  tous  les  jours.  La  guêpe  fe  fert  enfuite 
du  mortier  qui  faifoit  le  tuyau  extérieur  pour  boucher 
le  trou.  Elle  conftruit  ainfi  fucceffivement  plufieurs 
trous  pour  dépofer  un  œuf  dans  chacun  ,6 C y rafiem- 
bler  de  même  une  provifion  de  ces  chenilles  , qui  font 
arrivées  à leur  état  de  perfeéiion , 8c  n’ont  par  con- 
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féquent  plus  befoin  de  nourriture;  ce  qui  fait  qu’elles 
renent  vivantes , & que  les  vers  naiflans  des  guêpes, 
les  trouvent  toutes  prêtes  pour  en  faire  leur  nourri- 
ture. Lorfque  les  vers  des  guêpes  ont  confumé  leur 

1>rovilion,  qui  étoit  toutjufte  ce  qu’il  leurfalioit  pour 
e temps  de  la  durée  de  leur  accroilïement , ils  fe  nient 
une  coque , fe  changent  en  nymphe  , & enfuite  en  une 
mouche  guêpe  , qiii  fait  bien  s’échapper  de  fa  prifon, 
va  voler  en  plaine  & faire  la  chalTe  aux  infeétes. 

D’autres  efpeces  de  guêpes  ichneumones , de  la 
grofleuY  de  celles  qui  donnent  des  chenilles  vertes  à 
leurs  petits  , mais  fur  le  corps  defquelles  le  jaune  do- 
mine davantage  , fourniffent  leurs  petits  d’araignées, 
qui  font  apparemment  mieux  de  leur  goût.  On  voit 
quelquefois  dans  leur  trou  fept  ou  huit  araignée"  tenues 
vivantes , d’une  efpece  à longues  jambes.  D’autres 
guêpes  donnent  à leurs  petits  des  araignées  d’une  ef- 
*pece  différente  des  précédentes  ; ce  qui  prouve  que 
chaque  efpece  de  guêpe  choifit  conftamment , pour  la 
nourriture  qui  convient  à fes  petits , des  infeéles  d’un 
certain  genre.  On  ne  trouve  point  dans  un  même  trou 
des  chenilles,  des  araignées  & des  vers  mêlés  enfem- 
ble  : il  n’y  a ordinairement  que  d’une  feule  efpece  de 
ces  infeéles. 

Certaines  efpeces  de  guêpes  ichneumones  creufent 
leurs  nids  dans  des  morceaux  de  bois  ; ce  qui  leur  fait 
donner  le  nom  de  guêpes  perce-bois. 

Les  guêpes  ichneumones  de  l’Ile  de  France  font  en- 
tièrement noires  ; leur  corps  à un  long  étranglement, 
aufli  délié  qu’un  fil.  Ces  guêpes  appliquent  leurs  nids 
comme  les  hirondelles , dans  quelqu’endroit  d’une  mai- 
fon  : elles  forment  ce  nid  avec  une  terre  détrempée, 
& lui  donnent  la  forme  d’une  boule  de  la  groffeur  du 
poing  : fon  intérieur  eft  de  douze  ou  quinze  cellules. 
A mefure  que  chaque  cellule  eft  conftruite  , la  guêpe 
porte  dedans  une  certaine  quantité  de  petites  arai- 
gnées , qu’elle  y renferme  enfuite  avec  l’œuf  d’où  for- 
tira  le  ver  qui  s’en  doit  nourrir. 

Il  y a aufli  dans  l’île  de  France  une  efpece  de  guêpes 
très-belles  & très-utiles.  Leur  forme  approche  de  celle 
des  guêpes  ordinaires  ; leur  tête , leur  corps  & leur 
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corfelet  font  d’un  bleu  changeant  : elles  paroittent 
bleues  ou  vertes , fuivant  la  pofition  où  on  les  re- 
garde : leurs  antennes  font  noires  : leurs  yeux  font 
couleur  de  feuille  morte  ; leurs  jambes  de  couleur 
violette , & bronzée  proche  de  leur  origine. 

Ces  guêpes  font  armées  d’un  terrible  aiguillon  ou 
poignard:  elles  font  hardies  , guerrières;  elles  livrent 
des  combats  à des  infeéfes  fort  fupérieurs  en  grandeur, 
& fur  lefquels  néanmoins  elles  remportent  une  pleine 
viétoire.  Ces  infe&es  font  les  kakgrlaques  , connus 
dans  nos  îles  & fur  nos  vaitteaux  par  les  ravages  qu’ils 
y font.  On  peut  voir  au  mot  Kakerlaque,  le 
combat  de  ces  guêpes  avec  cet  infeéie. 

GUÊPIER.  Nom  donné  à l’habitation  , ou  plutôt 
àux  gâteaux  & alvéoles  des  guêpes  , &c.  f^oyei  à 
F article  GuÊPE.  On  trouvera  à la  fuite  du  même  article 
/’Hiftoire  des  Guêpes  cartonnieres  qui  conflruifent  le 
beau  guêpier  de  Cayenne . 

GUÊPIER  ou  Mangeur  d’Abeilles  , merops 
apiafler.  Genre  d’oifeau  dont  le  caraélere  eft  d’avoir  les 
pieds  comme  ceux-  du  martinet  pccheur , le  bec  arqué, 
étroit  & pointu.  On  diftingue  plufieurs  efpeces  de 
guêpiers. 

Le  guêpier  vulgaire  qui  fe  trouve  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  l’Europe , eft  un  oifeau  de  la 
grandeur  d’un  merle  , mais  plus  long.  Pour  la  figure  du 
corps  il  reffemble  beaucoup  au  martin-pêcheur.  L’iris 
de  fes  yeux  eft  d’un  brun-rouge  ; fon  plumage  eft  fort 
varié  pour  la  couleur  ; rougeâtre  derrière  la  tête;  d'un 
jaune-verdâtre  au  cou;  les  plumes  des  ailes  font  vertes, 
mêlées  de  noir;  quelquefois  bleues,  mêlées  de  rouge. 
La  conformation  du  pied  de  cet  oifeau  eft  finguliere  ; 
car  le  doigt  extérieur  tient  à celui  du  milieu  par  trois 
phalanges , & le  doigt  intérieur  par  une  phalange  feu- 
lément.  Le  guêpier  aïes  jambes  courtes  & grottes  ; fes 
, griffes  font  noires.  Cet  oifeau  fe  nourrit  non -feule- 
ment d’abeilles  & de  cigales,  même  de  fcarabées  , mais 
autti  des  femences  d’hépatique  , de  perfil  bâtard , de 
navets , &c. 

On  trouve  à Bengale  une  efpece  de  guêpier  cendré , 
yn  peu  bigarré  : c^ui  du  Bréfil  a le  bec  long  , pointu , 
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mais  de  la  forme  d’une  faulx.  Celui  de  Elle  de  Francô 
eft  d’un  bleu  verdâtre  , excepté  le  deffus  de  la  tête  & 
du  «ou  qui  eft  brunâtre.  Celui  de  Madagafcar  eft  vert; 
fa  queue  eft  fort  longue  & de  couleur  brune  , ainfi  que 
fa  tête  & fon  cou.  Il  y en  a aufii  à Bengale  & à Ma- 
dagafcar qui  ont  un  collier , merops  torquatus  , d’un 
vert  doré.  Le  guêpier  d’Angola  & celui  des  Philippines 
ont  un  plumage  de  la  plus  grande  beauté. 

GUÊPIER  DE  MER , eft  un  alcyon  en  forme  de 
ruche , d’une  fubltance  dure  & en  quelque  forte  car- 
tonneufe,  quelquefois  charnue,  de  couleur  rougeâtre, 
percée  çà  Si  là  d’une  infinité  de  petits  trous.  Au  fommet 
fe  trouve  communément  une  ouverture  en  cône  ren- 
verfé  , qui  laide  voir  les  compartimens  celluleux  dont 
l’intérieur  eft  garni.  Voyc~  Alcyon. 

GUEULE.  C’eft  cette  ouverture  que  l’on  voit  à la 
tête  des  quadrupèdes  carnafl'ters  , où  fe  trouvent  leurs 
dents,  leur  langue.  Si  où  ils  mâchent  ce  qu’ils  prennent 
pour  vivre.  Voye{  à F article  Bouche. 

GUHR.  Ce  nom  qui  eft  allemand,  exprime  toutes 
fortes  de  fubftances  minérales  extrêmement  atténuées 
par  le  frottement  des  eaux  iouterraines  , Si  qui  fe 
trouvent  chariées  & dépofées  dans  les  cavités  des 
montagnes. 

On  comprend  facilement  que  le  guhr  doit  être  une 
matière  minérale  , coulante  ou  molle , qui  découle 
comme  la  matière  des  ftalaélites , ou  dans  la  galerie 
des  mines , ou  dans  les  fentes  des  rochers.  Si  l’eau 
charie  du  métal , du  minéral  décompofé  ou  de  l’ocre, 
c’eft  du  guhr  métallique  : fi  elle  ne  contient  qu’une 
lorte  de  craie  , c’eft  du  guhr  crétacé  : ainfi  on  voit  qu’il 
peut  y avoir  bien  des  eipeces  de  guhrs. 

On  trouve  communément  le  guhr  crétacé  , coulant 
dans  les  montagnes  fous  la  forme  d’une  matière  aqueufe 
ou  blanchâtre  ou  grisâtre.  Le  dépôt  eft  plus  ou  moins 
lent  à s’en  faire  , félon  que  la  matière  eft  plus  ou 
moins  ténue.  Il  y en  a qui  refte  long-temps  (ufpendu 
dans  l’eau  avant  que  de  fe  précipiter.  Ce  phénomène 
vient  encore  de  ce  qu’il  n’y  a point  de  guhr  fi  fimple 
qu’il  ne  contienne  quelque  choie  dgtanger  à fa  nature. 
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La  confiftance  de  ce  guhr  précipité  , jointe  à fon  mé- 
lange , eft  peut-être  la  feule  différence  qu’il  y ait  entre 
Ja  craie  coulante  , Y agaric  minéral  & la  farine  fojjile. 
Voyez  ces  mots. 

La  plupart  des  Auteurs  Minéralogiftes  regardent  les 
guhrs  métalliques  comme  la  matière  première  & l’ébau- 
che des  métaux;  peut-être  font- ils  des  minéraux  dé- 
compofés  : il  eft  sûr  du  moins  que  c’eft  un  indice  de 
la  proximité  de  quelques  filons  métalliques  ; & que 
celui  qui  eft  durci  & rougeâtre  , eft  fouvent  riche  en 
métaux  : celui  du  toit  de  la  plupart  des  mines  eft  rou- 
geâtre & contient  du  fer  : celui  qui  eft  vert  & bleu 
annonce  du  cuivre  ; quand  il  eft  blanc  & bleuâtre  ou 
cendré  il  défigne  une  mine  d’argent. 

GUI  ou  GUY,  vifcum.  C’eft  une  véritable  plante 
parafite  qui , aux  yeux  des  Phyficiens , eft  un  végétal 
très-fingulier.  Son  origine , fa  germination , fon  dé- 
veloppement méritent  un  examen  attentif  & des  re- 
cherches particulières.  C’eft  ainfx  qu’en  ont  penfé 
Malpighi , Tourne  fort , Vaillant , Boerhaave , Linnœusy 
Baref  Camerarius  : enfin  M.  Duhamel  a publié  dans  les 
Mémoires  de  Y Acad,  des  Sciences , ann.  /740  , des  ob- 
fervations  très-curieufes  fur  ce  fujet,  qui  contribueront 
à rendre  cet  article  intéreflant. 

Le  gui  eft  une  plante  vivace  & ligneufe  qui  ne  végété 
point  dans  la  terre  , mais  feulement  dans  l’écorce  des 
branches  d’une  grande  quantité  d’arbres  cù  fes  racines 
font  implantées  : l’on  en  a trouvé  fur  le  fapin , le 
méleze,  le  piftaehier,  le  noyer,  le  coignaflier,  le 
poirier , les  pommiers  francs  & les  fauvages  , fur  le 
néflier  , l’épine  blanche  , le  cormier  , le  prunier  , 
l’amandier,  le  rofier.  On  le  voit  encore  communé- 
ment fur  le  châtaignier,  le  noifetier,  le  tilleul,  le  hêtre, 
le  bouleau,  l’érable,  le  frêne,  l’olivier,  lefaule,  le 
peuplier  , fur  l’orme  , le  noirprun,  le  buis , mais  par- 
ticuliérement fur  les  efpeces  de  chênes.  On  prétend 
en  avoir  vu  auflï  fur  la  vigne , fur  le  genévrier  & fur 
le  faux  acacia , &.  jamais  fur  le  figuier.  M.  Duhamel 
en  a vu  germer  fur  des  morceaux  de  bois  mort,  fur 
des  teflons  de  pots  & fur  des  pierres  feulement  tenues 
ÿ l’çxqbre  dit  (oleil. 
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La  racine  du  gui  eft  peu  apparente  > d’abord  verte  f 
tendre  ÔC  grenue , puis  ligneui'e  dans  fon  milieu.  Il 
pouffe  de  cette  racine  une  efpece  d’arbriffeau  qui  croit 
a la  hauteur  d’environ  deux  pieds  , & forme  une  boule 
affez  régulière.  Ses  tiges  font  groffes  comme  le  petit 
doigt , ligneufes  , compares  , pefantes  , nerveufes , 
d’un  vert-brun  en  dehors , d’un  blanc-jaunâtre  en  de- 
dans , droites  d’un  nœud  à l’autre , où  elles  font  de 


grandes  inflexions.  Les  nœuds  font  de  vraies  articu- 
lations par  engrenement  ; &.  les  pouffes  de  chaque 
année  fe  joignent  les  unes  aux  autres  , comme  les 
épiphyfes  fe  joignent  au  corps  des  os,  Cette.plante 
jette  beaucoup  de  rameaux  ligneux  , plians  , fouvent 


entrelacés  les  uns  dans  les  autres  , plus  gros  par  les 
deux  bouts  : ils  font  articulés  , couverts  d’une  éforce 
verte  , un  peu  inégale  & grenue  : fes  feuilles  font  op- 
pofées  deux  à deux , oblougues , épaiffes  , dures  & 
charnues  fans  être  fucculentes , affez  femblables  à celles 


du  grand  bouis  , mais  un  peu  plus  longues  , veineufes , 
obtufes  & de  couleur  verte-jaunâtre,  d’un  goût  dou- 
ceâtre , légèrement  amer  , d’une  odeur  foible  &.  dé- 
fagréable. 

MM.  de  Tournefort , Linnctus  & Boerhaave  ont  avan- 
cé que  les  deux  fexes  fe  trouvent  fur  les  mêmes  indi- 
vidus, mais  dans  des  endroits  féparés  : cependant  les 
Auteurs  de  la  Matière  Médicale  difent  avoir  reconnu 


par  l’expérience  qu’il  y a des  pieds  de  gui  mâles  , qui 
ne  portent  jamais  de  fruit , & d’autres  femelles  qui  en 
font  chargés  prefque  tous  les  ans.  Les  fleurs  du  gui 
naiffent  aux  nœuds  des  branches  •>  elles  font  petites, 
formées  en  cloche,  à quatre  échancrures,  ramaffées 
par  bouquets  quelquefois  jufqu’au  nombre  de  fept: 
mais  ces  bouquets  font  ftériles.  Les  boutons  à fruit 
font  placés  dans  les  aiflelles  des  branches  fur  les  indi- 
vidus femelles  , & ne  contiennent  ordinairement  que 
trois  ou  quatre  fleurs  qui  s’ouvrent  en  Février  & en 
Mars.  Il  eft  digne  de  remarque  que  les  boutons  qui 
contiennent  des  fleurs  mâles  font  trois  fois  plus  gros 
& plus  arrondis  que  les  boutons  qui  contiennent  les 
fleurs  femelles  ou  les  embryons  des  fruits.  A ces  der- 
nières fleurs  fuccedent  des  fruits  qui , grofliffant  peu 
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à peu  , deviennent  de  petites  baies  ovales  , molles* 
un  peu  plus  groffes  que  des  pois  , blanches , unies  > 
luifantes  , perlées  comme  de  petites  grofeilles  blan- 
ches , remplies  d’un  fuc  glaireux  & vifqueux , dont  les 
Anciens  fe  fervoient  pour  faire  de  la  glu.  Au  milieu 
de  ce  fruit  on  trouve  une  petite  femence  fort  aplatie  , 
& ordinairement  échancrée  en  cœur. 

Cette  plante  femble  confondue  dans  la  fubftanre  de 
l’arbre  fur  lequel  elle  croît , & demeure  toujours  verte 
en  hiver  & en  été  , fans  que  fes  feuilles  tombent.  On 
fent  par-là  combien  elle  fait  de  tort  aux  arbres  dont 
elle  tire  fa  nourriture  ; aufli  les  gens  attentifs  à l’entre- 
tien de  leurs  vergers  , tâchent-ils  de  la  détruire.  Ses 
fleurs  paroifl'ent  au  commencement  du  printems  : fes 
fruits  mûrilfent  en  Septembre  , &.  on  les  peut  femer 
au  commencement  de  Mars.  Il  eft  bien  fingulier  que 
le  gui,  implanté  fur  tant  de  différentes  efpeces  d’ar- 
bres , ne  varie  point  (car  nous  ne  connoiffons  qu’une 
feule' efpece  de  gui),  tandis  que  tous  les  végétaux  , 
provenus  de  boutures,  ou  de  greffes  , ou  de  marcot- 
tes, produifent  des  variétés  à l’infini.  Une  autre  An- 
gularité bien  digne  d’attention,  c’eft  que  les  femences 
de  gui  mifes  fur  des  arbres  en  Février,  germent  à la 
fin  de  Juin  : alors  on  voit  fortir  de  la  graine  du  gui  plu- 
fieurs  radicules  qui  s’alongent  d’abord  de  deux  ou  trois 
lignes  , enfuite  elles  fe  recourbent  & elles  continuent 
de  s’alonger  uniquement  jufqu  a ce  qu’elles  ayent  at- 
teint le  corps  fur  lequel  la  graine  eft  pofée.  Cette  radi- 
cule prend  indifféremment  toutes  fortes  de  directions  , 
tant  en  haut  qu’en  bas.  Les  branches  du  gui  font  dans 
le  même  cas  : elles  n’ont  point  cette  affeéèation  de  mon- 
ter vers  le  ciel,  qui  eft  propre  à prefque  toutes  le9 
plantes  , fur- tout  aux  arbres  &.  aux  arbuftes  : fi  le  gui 
eft  implanté  fur  le  deifus  d’une  branche  , les  rameaux 
s’élèveront  à l’ordinaire  ; mais  s’ils  partent  de  deffous 
la  branche  , les  rameaux  tendront  vers  la  terre  ; ainfî 
dans  ce  dernier  cas  le  gui  végété  en  fens  contraire  , 
fans  qu’il  paroifl’e  en  fouffrir. 

On  voit  par  ce  qui  précédé  , que  le  gui  n’cft  point 
Une  produéfion  fpontanée  , produite  par  l’extravai  ori 
«lu  fuc  nourricier  des  arbres  qui  le  portent , ou  par 
Tome  l F*  Q 
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leur  tranfpiration , ainfi  que  l’ont  dit  quantité  d’Àu- 
teurs;  le  gui  vient  de  femences,  6c  quand  la  jeune 
plante  commence  à introduire  fes  racines  dans  l’écorce 
d’un  arbre , auffi-tôt  la  feve  de  cette  même  écorce  s’ex- 
travafe  , & forme  à l’endroit  de  l’infertion  une  grof- 
feur , une  loupe  ou , fi  l’on  veut , une  elpece  de  gale , 
qui  augmente  en  groffeur  à mefure  que  les  racines  de 
la  plante  parafite  font  du  progrès.  11  n’eft  pas  rare  que 
le  gui  intercepte  les  fucs  à l’extrémité  de  la  branche 
fur  laquelle  il  eft  enté  , 6c  que  chaque  bouton  de  gui 
contienne  le  germe  de  trois  branches.  Nos  forêts  font 
remplies  de  cette  plante  parafite  ; mais  il  en  naît  beau- 
coup plus  communément  en  Italie , & particuliérement 
entre  Rome  6c  Lorette  , où  un  feul  cnêne  pourroit  en 
fournir  affez  pour  charger  une  charrette.  Il  n’en  eftpas 
de  même  en  Angleterre , où  l’on  regarde  comme  un 
phénomène  en  général  affez  rare  , un  chêne  chargé  de 
gui.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Prêtres  des  anciens  Païens 
s’affembloient  fous  ces  chênes  chargés  de  gui  pour  y 
faire  leurs  prières , 6c  ils  le  révéroient  comme  une 
plante  lacrée  , 6c  comme  un  remede  excellent  contre 
le  poilon  6c  pour  la  fécondité  des  animaux.  L’un  de 
ces  Prêtres  cueilloit  le  gui , & après  l’avoir  confacré, 
le  diftribuoit  au  peuple  au  commencement  de  l’année 
facrée  , en  criant  à gui  l’an  neuf , terme  encore  connu 
dans  quelques  pays  au  premier  jour  de  l’an. 

Il  n'y  a pas  long-temps  qu’un  de  nos  Poètes  Lyri- 
ques a tracé  agréablement  fur  la  fcene  le  canevas  des 
cérémonies  fuperffitieufes  que  les  Druides , Prêtres 
Gaulois , mettoient  en  ufage  pour  cueillir  le  gui  de 
chêne. 

C’eft  auffi  cette  forte  de  gui  qui  eft  le  plus  fouvent 
employé  en  Médecine  ; quelques  Apothicaires  exigent 
même  des  Marchands  qui  le  leur  vendent , que  le  gui 
foit  récolté  dans  le  croiffant  de  la  lune  d’Août,  6c  qu’il 
foit  encore  attaché  à un  morceau  de  chêne  , afin  d’en 
être  plus  furs,  quoique  les  guis  de  coudrier  ou  de  tilleul 
ne  lui  foïent  pas  inférieurs.  On  nomme  ces  autres  for- 
tes de'  gui  , gui  commun. 

Le  gui,  cette  panacée  des  Anciens,  eft,  dit-on , 
,un  excellent  anti-épileptique  : on  le  prend;  en  fubftance 
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ou  en  infufion  ; il  eft  également  utile  pour  prévenir 
l’apoplexie  & les  vertiges  : il  eft  fudorifique  & ver- 
mifuge. 

Les  baies  de  gui  font  âcres  & ameres  : on  prétend 
que  prifes  intérieurement , elles  purgent  trop  violem- 
ment , &.  enflamment  le  bas-ventre  ; mais  elles  font 
bonnes  , appliquées  à l’extérieur  , pour  faire  mûrir  les 
abcès  & hâter  leur  fuppuration.  Les  Anciens  fe  fer- 
voient  des  baies  de  gui  pour  faire  de  la  glu  , vifcurn  au - 
cupurn , en  faii'ant  bouillir  ces  fruits  dans  de  l’eau  , les 
pilant  enfuite  , & coulant  la  liqueur  chaude  pour  en 
îeparer  les  femences  & la  peau.  Cette  glu  eft  très- 
rélolutive  & émolliente  ; appliquée  extérieurement  , 
elle  foulage  les  douleurs  de  la  goutte.  Des  perfonnes 
font  aujourd’hui  la  glu  de  gui  avec  l’écorce  de  cette 
plante  parafite.  On  la  met  dans  un  lieu  humide  , ren- 
fermée dans  un  pot  l’efpace  de  huit  ou  dix  jours.  Quand 
elle  eft  pourrie  , on  la  pile  jufqu’à  la  réduire  en  bouil- 
lie ; enfuite  on  la  met  dans  une  terrine  ; on  y jette  de 
temps  à autre  de  l’eau  de  fontaine  bien  fraîche  ; on 
remue  avec  un  bâton  en  forme  de  fpatule  , jufqu’à  ce 
que  la  glu  fe  prenne  au  bâton  ; plus  elle  eft  nette  , 
plus  elle  eft  tenace  ; on  l’étend  enfuite  à plufieurs  re- 
prifes  dans  l’eau  pour  la  bien  nétoyer.  D’autres  , pour 
faire  cette  même  glu  de  gui , en  prennent  également 
l’écorce  dans  le  temps  de  la  feve  ; ils  en  forment  un 
gros  peloton  , & le  mettent  pourrir  pendant  cinq  à foc 
jours  dans  l’eau , à l’aide  de  la  chaleur  du  fumier.  Us 
pilent  enfuite  cette  malle  d’écorce  dans  l’eau  ôt  la  ré- 
duifent  en  pâte  , puis  ils  la  lavent  dans  une  eau  cou- 
rante : elle  forme  une  mafle  gluante , qu’on  met  en 
boule  dans  un  pot  en  un  lieu  frais  , & on  met  deflus 
de  l’eau  claire  , qu’on  renouvelle  de  temps  en  temps. 

GUIANACOES.  Les  Auteurs  du  Voyage  à la  met 
du  Sud  appellent  ainfi  un  quadrupède  qui  eft  de  la  taille 
de  nos  plus  grands  cerfs.  11  a le  cou  fort  long,  les 
jambes  menues , & le  pied  fourchu.  Sa  tête  qu’il  porte 
avec  grâce  reffemble  à celle  du  mouton.  Sa  queue  eft 
touffue  & d’un  roux  très-vif.  Son  corps  eft  garni  de 
laine  rouge  fur  le  dos.  Cet  animal  eft  extrêmement 
agile  j il  a la  vue  perçante  , &.  fuit  dès  qu’on  veut 
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t’approcher.  Les  Indiens  fe  fervent  de  fa  peau  pouf 
faire  des  vêtemens. 

GUIB.  Efpece  d’animal  qui  paroît  tenir  le  milieu 
«ntre  la  gazelle  & la  chevre  , & que  l’on  voit  par 

Î;randes  troupes  au  Sénégal , dans  les  plaines  & dans 
es  bois  du  pays  de  Podor  , ainfi  qu’on  l’apprend  par 
M.  Adanfon.  Cet  animal  reffemble  aux  gazelles  par  la 
figure  du  corps  ; mais  il  a la  poitrine  &.  le  ventre  d’un 
brun-marron  allez  foncé  : il  eft  fur-tout  remarquable  p3r 
des  bandes  blanches  fur  ce  fond  de  poil  brun-marron, 

& qui  font  difpolees  fur  fon  corps  en  long  & en  tra- 
vers comme  fi  c’étoit  un  harnois.  Ses  cornes  fontliffes, 
fans  anneaux  tranfverfaux  , & portent  deux  arêtes 
longitudinales , l’une  en  deffus , l’autre  en  defl’ous , 
lefquelles  forment  un  tour  de  lpirale  depuis  la  bafe 
jufqu’à  la  pointe  , & elles  parodient  aufli  un  peu  com- 
primées. Voye^  à l’article  Gazelle. 

GUIGNARD  ,pluvialis  minor five  morinellus.  C’eft 
une  efpece  de  petit  pluvier.  Cet  oifeau  de  paffage  eft 
très -délicat,  il  approche  de  la  groffeur  d:un  merle: 
il  vole  en  troupe  &.  fréquente  les  terres  labourées  : 
il  y en  a tous  les  ans  un  grand  nombre  en  Beauce , 
fur-tout  aux  environs  de  Chartres  : il  devient  fi  gras 
que  le  tranfport  en  eft  difficile  , fans  qu’il  fe  corrompe. 

Quand  le  guignard  voit  quelqu’un  , il  le  fixe  fi  at- 
tentivement , qu’on  peut  s’approcher  derrière  lui  & le 
■prendre  au  filet.  Il  vient  vers  le  temps  des  vendanges, 

& mange  du  raifin.  Quand  on  a tué  un  guignard  d’un 
coup  de  fufil,  tous  les  autres  rodent  auprès  de  lui,  & 
donnent  le  temps  au  Chaffeur  de  recharger  pour  tirer 
fur  la  troupe. 

GUIGNE  ou  GUIGN1ER.  Voye^  à Partiel t Cs- 

JUSIER. 

GUIGNETTE  , guinetta.  Oifeau  du  genre  du  bé- 
caffeau  & de  la  groffeur  de  l’alouette  de  mer.  Son  plu- 
mage eft  d’un  gris-brun  , tacheté  de  lignes  noires  tra- 
verlées  d’ondes  brunâtres  : le  cou , le  ventre , la  poi- 
trine font  d’un  gris-blanc  : les  grandes  plumes  des  ailes 
font  brunes , les  petites  font  blanches , mais  brunes 
par  l’extrémité.  Cet  oifeau  fréquente  les  bords  de* 
étangs , des  lacs  & des  fleuves. 
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GUILLEMOT  , uria.  Genre  d’oifeau  aquatique , • 
idont  on  diftingue  quatre  efpeces  Si  dont  le  caraitere 
eft  d’avoir  uniquement  trois  doigts  antérieurs  Si  pal- 
més , le  bec  droit  Si  aigu.  Il  y a le  guillemot  vul- 
gaire , il  eft  de  la  grolTeur  du  canard  privé.  Son  plu- 
mage eft  d’un  brun-r.oirâtre  en  deflus  Si  blanc  en  def- 
fous;  il  fait  fon  nid  dans  les  roches  inacceflîbles  ou 
efcarpées  du  Nord.  line  pond  Si  ne  couve  qu’un  œuf 
à chaque  année  , Si  cet  œuf  auffi  gros  que  celui  d’une 
oie  eft  varié  de  taches  irrégulières  Si  noires.  L’efpece 
du  petit  guillemot  11’eft  pas  plus  grofle  qu’un  pigeon , 

& ion  plumage  eft  à-peu-près  le  même  : il  va  plus 
fouvent  en  haute  mer,  que  furies  rivages,  de  même 
que  le  petit  guillemot  noir , appelé  vulgairement  par  les 
Voyageurs  colombe  de  Groenland.  La  dernière  efpece 
de  guillemot  eft  petite  Si  à plumage  rayé.  Ces  oileaux 
vivent  en  troupe  Si  fe  tiennent  prelque  toujours  e« 
pleine  mer,  ils  approchent  rarement  des  côtes. 

GUIMAUVE,  altheza.  Eft  une  plante  fort  commu- 
ne , qui  vient  par-tout  dans  les  marais  & le  long  des 
ruiiïeaux.  Sa  racine  qui  fort  d’une  tête  eft  blanche  r 
longue , groflfe  comme  le  pouce  , ronde  , bien  nour- 
rie , très-mucilagineufe  Si  divifée  en  plufieurs  bran- 
ches, renfermant  un  coeur  ligneux,  qui  eft  comme 
une  corde.  Ses  tiges  font  hautes  d’environ  trois  pieds  , 
grêles,  rondes,  velues,  creufes  Si  garnies  de  feuilles 
alternes,  cotonr.eufes  , mollafles,  dentelées,  portées 
fur  une  longue  queue.  Ses  fleurs  nai fient  des  aiflelles  des 
feuilles  ; elles  font  d’un  blanc  purpurin  , formées  en 
cloche,  échancrées  en  cinq  parties  ; elles  ont  deux  ca- 
lices , dont  l’extérieur  eft  fendu  en  neuf  lanières.  Il 
leur  fuccede  des  fruits  aplatis  ou  en  forme  d’une  petite 
paftille  , compofés  de  plufieurs  capfules  qui  renfer- 
ment chacune  une  femence  en  forme  de  rein. 

Le  fuc  mucilagineux  des  feuilles  n’altere  point  la 
couleur  du  papier  bleu  , mais  celui  des  racines  le  rou- 
git. C’eft  de  ce  mucilage  gluant  & douceâtre,  dont  la 
guimauve  eft  remplie,  que  dépendent  principalement 
{es  vertus  : (avoir  , d’amollir  , de  relâcher  , d’adoucir 
l’âcreté  des  humeurs  : elle  eft  fort  apéritive  Si  béchi- 
■que.  Ou  en  fait  une  pâte  ou  des  tablettes  avec  le  fucre, 
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ou  un  firop  f ou  un  look  qui  facilite  I’expeéforation.’ 
Sa  décoélion  prife  en  boiflbn  ou  en  lavement  eft  utile 
pour  l’érofion  des  inteftins  , pour  rafraîchir  & pour  la 
néphrétique.  Pilée  en  cataplafme  , on  l’applique  avec 
fuc’cès  fur  les  tumeurs  & les  parties  enflammées.  On 
fait  auflî  des  brofles  dentifriques  avec  la  racine  de  gui- 
mauve ou  celle  de  mauve  : pour  cela  on  les  coupe  en 
bâtons  , on  en  effile  les  deux  extrémités  , puis  on  les 
fait  bouillir  ou  dans  l’eau  falée  , ou  dans  l’eau  alumi- 
neufe  , colorée  par  le  i'antal  rouge  ou  par  le  bois  d’In- 
de ; enfuite  on  les  fait  lécher  au  four. 

GUIMAUVE  FAUSSE.  Voyeç  Fausse  guimauve. 

GUIMAUVE  ROYALE.  Voy.  Althæa  frutex. 
GUIMAUVE  VELOUTÉE  DES  INDES.  Voye{ 
’Ambrette. 

GUINGAMBO.  Nom  donné  à une  herbe  potagers 
des  îles  Antilles.  V oyez  Hijloire  des  Voyages,  tome  AT, 
page  70p. 

GUIRAPEACOJA.  Nom  que  les  habitans  du  Bréfii 
donnent  à un  petit  ver  qui  gâte  les  cannes  à fucre , 
en  rongeant  les  racines  de  cette  plante.  Les  Portugais 
le  nomment  pao-de-galinha. 

■ GUNDON.  C’eft  une  très-groflfe  fourmi  d’Ethio- 
pie. Ces  fourmis  marchent  enfemble  dans  un  ordre  qui 
reflemble  à celui  d’une  armée  rangée  en  bataille:  elles 
Aie  font  aucun  amas  de  grains  ; mais  elles  dévorent  tout 
ce  qu’elles  trouvent , &.  mordent  même  les  hommes 
avec  beaucoup  de  violence.  Dapper,  Defcription  de 
l'Afrique , dit  qu’il  y en  a de  plus  petites  , qui  ont 
des  refervoirs  de  grains , & d'autres  qui  avec  le  temps 
deviennent  ailées.  Voye{  Fourmi. 

GURANTHÉ-ENGERA.  Voy.  à l'article  Teitli. 

GUS.  Voye { Ssi.  • ' 

GYPSE  , gypfum.  Cette  pierre  que  bien  des  Miné- 
ralogiftes  ont  rangée  parmi  les  terres  calcaires , n’eft 
qu’une  terre  endurcie  & neutralifée  , c’eft- à-dire  , le 
réfultat  d’une  pierre  calcaire  , comme  difloute  ôt  fatu- 
rée  par  l’acide  vitriolique,  enfuite  criftallifée. 

Le  gypfe  , ainfi  nommé  , lorfqu’il  eft  pur  &tranfpa- 
rent , eft  connu  chez  le  vulgaire  fous  le  nom  impropre 
de  talc  i les  ouvriers  ne  donnent  le  nom  de  gypfe  qu’à 
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celui  qui  eft  opaque  & graveleux  : il  ne  fait  point 
d’effervefcence  avec  les  acides  ; enfin  ils  appellent 
plâtre  le  produit  que  donne  le  gyple  lorfqu’il  a été 
calciné. 

Le  gypfe  eft  une  pierre  ou  blanche  ou  grife,  ou 
roufsâtre  , plus  ou  moins  criftallifée  , quelquefois 
claire,  quelquefois  terne  ; fes  parties  font  ou  feuille- 
tées , ou  rhomboïdales  , ou  en  filets  , brillantes  inté- 
rieurement , mais  en  général  toujours  rudes  au  tou- 
cher. Le  gypfe  eft  fi  tendre  qu’on  peut  ou  l’écrafer 
fous  les  dents  , ou  l’égratigner  avec  les  ongles  , ou  le 
divifer  avec  le  couteau.  La  friabilité  de  cette  pierre  fait 
qu’on  ne  peut  guere  la  polir.  Nous  expoferons  à la  fin 
de  cet  article  la  plus  grande  partie  des  propriétés  du 
gypfe;  paffons  à l’hiftoire  des  différentes  efpeces  de 
cette  pierre. 

Le  gypfe  proprement  dit,  ou  Pierre  à Plâtre, 
ou  Moilon  de  Plâtre  , gypfum  , eft  compofé  de 
particules  moitié  fphériques  ou  grenelées  , moitié 
©blongues;  tellement  unies  &.  ferrées  entr’elles,  qu’on 
a de  la  peine  à les  difcerner  fans  le  fecours  de  la  loupe  : 
ce  gypfe  eft  comme  fablonneux  , ou  reffemble  à du 
grès  tendre  ; on  en  trouve  qui  fe  divife  en  morceaux 
irréguliers  ou  écailleux.  Il  ne  prend  point  le  poli  , 
& ne  devient  point  brillant  par  le  frottement  ; cal- 
ciné en  poudre  il  fait  un  léger  mouvement  d’effer- 
vefcence  ou  d’ébullition  abf'orbante  avec  l’eau  : on 
en  trouve  dans  tous  les  environs  de  Paris.  Le  plâtre 
qu’on  en  fait  fert  à enduire  les  murs , ou  à cimenter 
les  pierres  dans  les  travaux  groftiers. 

Le  Gypse  en  cristaux  , cryjlallus  gypfea , eft  en 
cr:ftaux  qui  aft'eélent  allez  de  prendre  une  forme  rhom- 
boidale,  dont  les  angles  font  obtus  : on  l’appelle- SÉ- 
XÉnite  , gypfeo-felenites  ; c’eft  en  quelque  forte  le  plus 
pur  des  gypfes.  Ses  particules  font  feuilletées , fouvent 
indéterminées , mais  fe  caffent  en  rhomboïdes.  On  en 
trouve  beaucoup  en  Sibérie  & aux  environs  de  Balle 
en  Suiffe  & dé  la  montagne  de  Sombernon  en  Bour- 
gogne , qui  eft  brillant , de  la  plus  grande  blancheur 
Ôc.  affcz  tranfparent.  Il  y a aufîi  le  gypfe  criftallifé  en: 
crête  de  côq,  à lames  leaticulaires  larges  ÔLépaiffes* 
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Le  Gypse  feuilleté  , gypfum  lamellofum , fe  cal- 
cine dans  le  feu  fans  y pétiller  fenfiblement  : il  eft 
rarement  opaque.  Nous  en  avons  trouvé  dans  les  Py- 
rénées & lui*  le  flanc  des  Alpes  qui  n’avoit  point  de 
couleur  : il  fe  divil'e  en  feuilles  irrégulières  : il  n’eft 
pas  rare  d’en  trouver  des  blocs  lamelleux  & traver- 
sés par  des  criftaux  gypfeux  d’une  figure  pentagone. 
Celui  des  environs  de  Dax  eft  écaiiieux  comme  le 
mica,  &.  fait  un  petit  bruit  quand  on  le  rompt  ou 
lorlqu’on  le  gratte  avec  la  pointe  d’un  clou.  Ses  lames 
fe  lèvent  par  écailles  irrégulières  , &.  il  y en  a de  tou- 
tes les  couleurs  , quelquefois  avec  des  pyrites  cubi- 
ques. En  général  les  parties  du  gypfe  écailleux  font 
irrégulières  ; celles  du  gypfe  feuilleté  font  perpendi- 
culaires ou  horizontales  ou  obliques.  Le  gypfe  de 
Montmartre  près  de  Paris , dont  la  criftallilation  eft 
cunéiforme,  avec  une  ligne  de  future  au  milieu  , eft  un 
beau  plâtre  tranfparent,  feuilleté  & jaunâtre  : il  eft  ex- 
cellent pour  lambi  ifl'er  & modeler.  Les  Stucateurs  en 
font  un  grand  ulage  : on  fait  que  les  buftes  , ftatues  & 
toutes  les  figures  qui  font  devenues  fi  fort  à la  mode, 
font  faites  du  plâtre  de  Paris,  &.  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre cette  matière  avec  le  verre  de  Ruflie , appelé 
glacies  maria.  Voyez  Mica;  c’eft  le  véritable  miroir 
(T âne  ou  la  pierre  Jpéculaire  proprement  dite. 

Le  Gypse  strié  , gypfum  flriatum  , eft  compofé 
de  parties  filamenteulès  , longues,  claires,  friables, 
parallèles  &.  perpendiculaires  ou  inclinées  , femblables 
a des  fils  de  l’oie  étroitement  unis  les  uns  aux  autres  ; 
quelquefois  il  eft  coloré.  Bien  des  perionnes  le  con- 
fondent abufivemer.t  avec  l’amianthe , avec  l’asbefte , 
ou  avec  l’alun  de  plume  ; mais  il  en  différé  par  fa  na- 
ture & par  fes  propriétés.  On  trouve  ce  beau  gypfe 
en  Chine  , à Falhun  en  Dalécarlie  , en  Efpagne  dans 
la  montagne  de  S.  Claude  près  de  Compoftelle , àSorn- 
bernonprès  Dijon,  à Boudri  dans  le  Comté  de  Neuf- 
Châtel , en  Savoie , & en  Suiffe  dans  le  Canton  de 
Soleure  , aux  environs  d’Yverdon  dans  le  Canton  de 
Berne,  il  s’en  trouve  dont  les  lames  ftriées  forment  des 
rayons , alors  on  l’appelle  fleurs  de  gypfe  : cette  pierre 
à plâtre  eft  excellente  pour  les  plafonds. 
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Le  Gypse  solide  ou  Alabastrite,  pfeudo-ala- 
baflrurn  , a l’apparence  d’un  marbre  tendre  6c  plus  ou 
moins  demi  - tranfparent  , fouvent  gras  au  toucher 
comme  les  pierres  oilaires , mais  lans  particules  fines 
ni  brillantes  en  leur  totalité:  c’eft  le  taux  albâtre.  Voye ^ 
Alabastrite  6c  Albâtre.  Le  véritable  gypfe  phof- 
pèorique  eft  la  pierre  de  Bologne , le  lpath  fufible.  Voye £ 
ces  mots. 

Obfervations  furie  Gypfe  6*  fur  fes propriétés  générales. 

Cette  pierre  qui  eft  rude  ÔC  brillante  dans  l’endroit 
de  la  fracture , varie  beaucoup  pour  la  dureté  , pour 
la  couleur  6c  pour  la  figure  des  particules  qui  lacom- 
pofent.  Si  elle  eft  pure  , elle  n’admet  que  peu  ou  point 
de  poli  6c  ne  fait  aucun  mouvement  d’effervefcence 
avec  les  acides  , ne  donne  ppint  d’étincelles  avec  le 
briquet,  ne  s’endurcit  point  dtfns  le  feu;  mais  elle 
y pétille  6c  s’y  calcine  en  une  poudre  farineufe  , ap- 
pelée plâtre , qui  arrolee  d’une  certaine  quantité  d’eau, 
ne  produit  que  peu  ou  point  de  chaleur , donne  une 
odeur  d’œufs  pourris  , 6c  le  durcit  aufli-tôt.  Si  le  plâ-  * 
tre  bien  tamifé  , ainfi  mêlé  avec  l’eau  , a été  jeté  en 
moule  , il  produira  une  figure  des  plus  régulières , 
parce  qu’il  éprouve  une  augmentation  de  volume  en 
léchant.  11  faut  obferver  que  ce  plâtre  une  fois  noyé 
d’eau  , n’eft  plus  fufceptible  d’une  nouvelle  calcina- 
tion : fi  on  le  fait  calciner  dans  un  creufet,  il  pétille  , 
décrépite  6c  paroît  bouillir  comme  de  l’eau  ; il  a alors 
la  propriété  de  reluire  un  peu  dans  l’obfcurité.  Si  on 
augmente  le  feu  , il  fe  liquéfie  ôc  paroit  fe  vitrifier  : 
on  doit  avoir  foin  de  conferver  dans  des  tonneaux  bien 
fecs  le  plâtre  cuit,  6c  de  l’employer  préférablement 
en  été  : le  plâtre  bien  cuit  eft  doux  ou  onéfueux  dans 
les  doigts.  S’il  eft  rude  6c  ne  s’attache  point  aux  doigts, 
alors  il  eft  mal  cuit  : lorfqu’il  eft  vieux , calciné  6c 
éventé  , il  prend  difficilement  de  la  confiftance.  Nous 
avons  toujours  remarqué  que  le  gypfe  fe  trouve  en 
lits , flrata , fous  différentes  formes  6c  couleurs  ; com- 
munément fous  des  couches  de  pierres  calcaires  , ou 
remplies  de  corps  marins  : on  y trouve  rarement  des 
corps  métalliques;  mais  fouvent  les  environs  font  des 
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terrains  glaifeux  & pyriteux.  En  faut -il  davantage 
pour  prélumer  que  l’acide  vitriolique  qui  fe  rencontre 
dans  ces  terrains  venant  à attaquer  les  matières  cal- 
caires , aura  produit  la  terre  ou  pierre  neutralilee  dont 
il  eft  qued  ion  , c’eft-à-dire  le  gypfe.  Ajoutons  qu’il 
n’eft  pas  iare  de  voir  des  morceaux  de  plâtre  qui  par- 
ticipent en  grande  partie  des  propriétés  générales^, 
particuheies  de  la  chaux.  Ainfi  le  gypfe  n’eft  point 
une  pierre  primitive.  C’eft  un  produit  accidentellement 
forme  ; 3c  quand  il  fait  effervefcence  , c’eft  une  preuve 
qu’il  n’eft  point  pur  , 6c  qu’une  partie  de  la  pierre  cal- 
caire y eft  encore  à nu. 

Nous  venons  de  dire  que  les  gypfes  fe  trouvent 
par  couches  dans  le  fein  île  la  terre.  Prenons  pour 
exemple  la  hutte  de  Montmartre  qui  fournit  prefque 
tout  le  plâtre  qui  s’emploie  dans  les  bâtimens  de  Paris. 
Obl'ervons  en  même  temps  que  cette  petite  monta- 
gne prefente  plufieurs  phénomènes  dignes  de  l’atten- 
tion des  Naturaliftes.  Elle  eft  placée  au  milieu  d’un 
pays  tout-à-fait  calcaire  , & efteompofée  d’un  grand 
nombre  de  couches  parallèles  à l’horizon  , dans  lef- 
quelles  on  allure  n’avoir  jamais  trouvé  de  coquilles 
folTiIes  , quoique  tous  les  environs  de  Paris  en  ioient 
remplis  , 6c  ne  Ioient  pour  ainfi  dire  formés  que  de 
leurs  débris  : nous  pouvons  cependant  attefter  qu’on 
y trouve  fréquemment  des  oftemens  & vertebres  de 
quadrupèdes  qui  ne  font  point  pctriliés , mais  qui  font 
déjà  un  peu  détruits  6c  qui  font  très-étroitement  en- 
veloppés dans  la  pierre  ; nous  y avons  même  ren- 
contre des  noyaux  ou  empreintes  de  cames  , 6c  dans 
les  fentes  des  carrières  nous  y avons  détaché  des  con- 
gélations d’un  fort  bel  albâtre  très  - calcaire.  Nous 
confervons  de  ces  divers  morceaux  dans  notre  cabi- 
net. Confultez  maintenant  l’analyi'e  du  gypfe  par  M. 
Lavoificr  , dans  le  cinquième  volume  des  Savans 
étrangers. 

GYRIN,  gyritius.  Nom  générique  donné  à plufieurs 
efpeces  d’inleéles , mis  dans  Je  rang  des  coléoptères, 
c’eft-à-dire  qui  ont  leurs  ailes  dans  des  étuis  : ce  font 
des  efpeces  de  fearabées  fauteurs.  On  en  trouve,  i°. 
dans  la  fcrophulaire  } 2°.  dans  les  plantes  potagères^ 
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30.  en  terre  ; 40.  dans  la  pulmonaire  & la  dentaire. 
Voye{  Scarabée  6*  Coléoptère.  M.  Delen^e  dit  que 
les  gyrins  font  des  altijes  , voy.  ce  mot,  & que  le  ffôm 
de  gyrinus  donné  à ces  inleéles  dans  les  Aétes  d-’Upfal , 
eft  employé  par  d’autres  Naturalises  pour  défigner 
un  genre  de  fcarabée  qui  nage  fur  l’eau.  Voya^  Tour- 
niquet. On  donne  aufli  le  nom  latin  gyrinus  , au  Tê- 
tard. Voyc{  à l'article  Grenouille. 

GYROLE.  Foyc{  Chervi. 


ÎÎaCHES  DE  PIERRE.  Les  Lithologifles  donnent 
ce  nom  à des  pierres  verdâtres,  noires,  d’une  dureté 
affez  confidérable , opaques,  pefantes , taillées  en  hache 
ou  en  coin  , & que  l’on  trouve  en  terre  à quelques 
pieds  de  profondeur.  On  prétend  que  ces  haches  ont 
dû  jadis  fervir  aux  Sauvages  de  l’Amérique  pour  couper 
&.  fendre  divers  matériaux  , jufqu’au  temps  où  ils  ont 
connu  les  inftrumens  de  fer.  Par  quelle  efpece  de  ré- 
volution ces  haches  de  pierre  fe  rencontrent-elles  fi 
communément  dans  les  fouilles  qu’on  fait  en  Europe  ? 
Aurions-nous  été  réduits  autrefois  à la  même  nécefïîté? 
ou  y auroit-il  eu  aulîî  des  Sauvages  dans  nos  climats  ? 
Les  haches  de  pierre  fervoient  aufli  dans  les  combats: 
les  Amazones  en  portoient  à deux  tranchans.  Après 
leur  mort  on  les  enfermoit  dans  leurs  tombeaux.  Ces 
haches  d’armes  étoient  appelées  fecures , ainfi  que  celles 
d’airain  dont  on  faifoit  uîage  dans  les  facrifices  pour 
affommer  les  viétimes.  Voye { maintenant  l'art.  Armes. 

HACUB.  Plante  épineufe  du  Levant,  dont  les  feuil- 
les font  un  peu  femblables  à celles  de  la  carline.  Elle 
pouffe  au  printems  des  rejetons  tendres , que  les  Le- 
vantins mangent  après  les  avoir  fait  cuire.  Mais  quand 
on  les  laiffe  croître  , ils  portent  des  têtes  épineufes  qui 
donnent  de  petites  fleurs  rouges  à fleurons  foutenus 
par  des  embryons , qui  deviennent  autant  de  femences 
arrondies  njçhées  dw  de  petits  trous  pratiqués  dans 
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le  calice  commun  de  ces  fleurons.  M.  de  Tournefort  t 
donné  à cette  plante  le  nom  de  gundelia , qui  étoit  celui 
de  don  ami  & fon  compagnon  de  voyage  au  Levant. 
Cette  plante  croît  proche  d’Alep  aux  lieux  rudes  Sc 
fecs  ; fa  racine  qui  eft  longue  & groffe  , eft  vomitive 
ÜC  laxative. 

HÆMACATE , eft  l’agate  rouge.  Voye { Agate.  • 

HÆMACATE.  Serpent  d’Afte  qui  eft  d’un  rouj>e 
d’agate  ; on  le  trouve  en  Hircanie  , aujourd’hui  Ma- 
fonderan  ou  Tabareftan , vafte  province  de  la  Perfe. 

Ce  ferpent  eft  fort  dangereux.  Il  eft  paré  d’une  fu- 
perbe  robe , rayée  , vermeille.  On  trouve  aufli  ce 
ferpent  au  Japon. 

HÆMAT1TE.  Voye ç ce  mot  à l'article  Fer. 

HÆMORRHOUS.  Voye$  Aimorrhous. 

HAIE  ou  HAYE  , eft  une  longueur  de  plants  fervant 
de  clôture  à un  champ  ou  à un  jardin.  Ces  plants  font 
compofés  d’ormes,  de  charmes  , d’épines  blanches, 
de  ronces.  La  haie  eft  ou  vive  ou  morte  ou  d’appui; 
celle-ci  a pris  fon  nom  de  fa  hauteur  ; la  haie  morte, 
des  échalas,  fagots  & branches  l'eches  dont  elle  eft 
faite  ; la  haie  vive  , de  la  nature  dé  fes  plants  qui  font 
enracinés  & vivaces. 

. HALE.  Qualité  de  l’atmofphere  qui  eft  l’effet  de 
trois  caufes  combinées:  i°.  le  vent,  2°.  la  chaleur, 

3°.  & la  féchereffe.  Le  hâle  a la  propriété  de  fécher 
le  linge  &.  les  plantes.  Il  noircit  aufli  la  peau  de  ceux 
qui  y font  expofés. 

HALEINE , fe  dit  de  l’air  que  l’on  expire  par  la 
bouche , & dont  la  force  ou  la  durée  dépend  de  la 
conformation  du  thorax  , du  volume  des  poumons  ôt 
de  leur  dilatabilité.  Ceux  qui  chantent  lavent  combien 
la  conformation  de  la  glotte,  de  la  trachée -artere  & 
des  cornets  du  nez  contribue  à rendre  l’haleine  ou  la 
voix  longue  ou  courte.  Voye[  à l’article  Homme. 

HALINATRON  , halinatrum , eft  un  fel  alkali  na- 
turel que  l’on  rencontre  par  rayons  ou  par  bandes  fur 
la  fuperficie  intérieure  des  vieilles  voûtes  & contre  les 
parois  des  vieux  bâtimens  : on  le  trouve  aufli  fur  la 
fuperficie  de  certaines  terres  , mais  il  eft  alors  fort  im- 
pur. Ce  fel  a un  goût  lixiviel  : il  ne  fe  criftallife  point; 
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Mis  quand  on  le  fait  bouillir  dans  l’eau  , il  fume  beau- 
coup : il  contient  ordinairement  un  peu  d’alkali  vo- 
latil qui  fe  diflipe  en  vapeur. 

HALIOTITES.  Nom  qu’on  donne  à un  genre  de 
coquilles  univalves  & fofliles  : elles  font  contour- 
nées en  dedans,  mais  elles  ne  font. pas  turbinées  fenfi- 
blement  en  dehors  : elles  font  ouvertes  & ont  une 
certaine  reffemblance  avec  l’oreille  humaine.  Leur  ana- 
logue vivant  fe  nommq  oreille  de  mer . V oyez  ce  mot. 

"HALLEBRAN.  Voye{  Albran. 

HALL1ER , fe  dit  d’un  plant  de  buiflons  & d’ar- 
brifleaux , parmi  lefquels  des  iievres  fe  fauvent  pour 
éviter  le  Chafleur. 

HALOS.  Voyez  Couronne  de  couleurs. 

HALOSACHNÉ  ou  SEL  D’ÉCUME,  /puma  maris. 
Divers  Naturalises  ont  donné  ce  nom  à une  efpece 
de  fel  marin  qui  fe  trouve  quelquefois  fur  le  bord  de 
la  mer  contre  les  rochers  &.  les  pierres  : il  reflemble 
à une  écume  falée  & endurcie. 

HALOS-ANTHOS.  Bitume  falin  qui  nage  fur  les 
eaux  de  certains  fleuves , & dont  les  Anciens  ont 
parlé. 

HALQUE.  Par  la  delcription  que  nous  en  donne 
Marmol , Liv.  Vil , chap.  i , c’eft  une  efpece  de  ge- 
névrier du  Levant.  Son  bois  eft  fort  ufite  en  Afrique 
chez  les  Menuifiers  & les  Luthiers.  On  l’emploie  aufli 
contre  les  maladies  vénériennes.  On  eftime  celui  que 
l’on  appelle  fingu . 

HAMAC.  On  voit  dans  les  Cabinets  de  quelques 
Curieux  cette  forte  de  lit  portatif,  qui  eft  fort  en 
ufage  en  Afrique  & en  Amérique.  On  le  fufpend  entre 
deux  arbres  pour  fe  garantir  la  nuit  des  bêtes  farouches 
& des  infeétes.  Les  Matelots  s’en  fervent  aufli  fur  les 
vaiffeaux:  celui  qui  y eft  couché  ne  fe  reflent  que 
. peu  ou  point  du  mouvement  ofcillatoire  que  les  vagues 
impriment  au  vaifTeau.  En  quelques  pays  de  l’Afrique 
ce  font  autant  de  litières  plates  fur  lefquelles  on  fe 
fait  porter.  Aux  Iles  Françoifes,  les  femmes  de  diftinc-» 
tion  reçoivent  leurs  vifites  couchées  nonchalamment 
dans  un  hamac  fufpendu  au  milieu  de  la  chambre  : une 
jeune  Négreffe,  efdave  , eft  occupée  d'une  main  à 
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balancer  le  hamac , & de  l’autre  à chaffer  les  mouches' 
qui  pourroient  incommoder  fa  maîtreffe.  La  molleffe 
& le  luxe  font  de  tous  les  pays.  Les  hamacs  font  de 
différentes  matières  ; les  uns  font  tiffus  d’écorces  d’ar- 
bres entrelacées  en  forme  de  filets  , les  autres  font 
de  coton  : il  y en  a.qui  font  teints  de  différentes  cou- 
leurs , même  à l’aide  des  fucs  de  certains  végétaux  on 
y diftingue  des  figures  allégoriques. 

HAMBRE.  Arbre  du  Japon,  d’une  grandeur  mé- 
diocre. Ses  feuilles  font  toujours  vertes  ; fes  fleurs  font 
jaunes  & inodores , mais  purpurines  intérieurement. 
Ses  graines  font  velues  & jaunâtres.  Les  chevres  ÔC 
les  moutons  en  mangent  les  feuilles  avec  avidité.  Son 
bois  fert  à brûler.  Ephemer.  natur.  cur. 

HAMM1TES.  Nom  qu’on  donne  à des  pierres  gre- 
nelées , comme  formées  d’un  amas  de  parties  fablon- 
neufes , ovalaires  & groffes  comme  la  tête  d’une  bonne 
épingle.  Des  perfonnes  les  regardent  comme  un  amas 
d’œufs  de  poiuon , & les  appellent  pierres  ovaires.  V oy. 
Ammite. 

HAMMONITE , eft  félon  quelques-uns  la  petite 
corne  d’Ammon  , &.  félon  d’autres  \' ammite.  Voyez  ces 
mots. 

HAMSTER,  hamjlerus.  Efpece  de  rat  qui  eft  très- 
fréquent  en  Allemagne,  qui  fait  fe  conftruire  des  fou- 
terrains  très-curieux , & qui  fait  de  très-grands  rava- 
ges dans  les  grains  , dont  il  fe  nourrit  & s’engraiffe. 

Le  hamfter  reffemble  un  peu  au  rat  d’eau  par  la  pe- 
4iteflé  des  yeux  &,  la  finefle  du  poil,  il  lui  reffemble 
aufli  par  fes  parties  intérieures;  mais  fa  queue  eft  beau- 
coup plus  courte  que  celle  du  rat  d’eau  ; il  a ordinai- 
rement le  dos  brun  & le  ventre  noir  ; on  en  voit  qui 
font  tout  noirs,  & d’autres  tout  gris  : variétés  qui  peu- 
vent venir  de  l’âge  feul. 

Les  hamfters  habitent  fou^  terre  ; la  forme  de  leur 
terrier  varie  fuivant  leur  âge  , leur  fexe  & la  qualité 
du  terrain.  Le  mâle  & la  temelle  fe  forment  leur  ter- 
rier chacun  de  leur  côté  ; celui  du  mâle  a une  ouver- 
ture oblique  qui  fert  d’entréé  ; au  bout  de  cette  iffue 
eft  un  trou  qui  defcend  perpendiculairement  jufqu’i 
des  chambres  ou  caveaux  ; l’entrée  de  celui  de  la.  fe- 
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melle  eft  conftruite  de  même  , mais  au  lieu  d’un  feul 
trou  perpendiculaire  il  y en  a jufqu’à  quatre  , fept , 
huit,  qui  fervent  à donner  une  entrée  & une  fortie 
libre  aux  petits.  A côté  de  ces  trous  perpendiculaires, 
à un  ou  deux  pieds  de  diftance  , les  hamfters  des  deux 
fexes  creufent  trois  ou  quatre  caveaux  particuliers , 
auxquels  ils  donnent  la  forme  de  voûte  en  deflus  5c 
en  deflbus;  dans  l’un  ils  fe  retirent  avec  leurs  familles, 
&.  dans  les  autres  ils  font  les  provifions  néceffaires 
pour  leur  fubfiftance.  La  profondeur  des  caveaux  eft 
très-différente  ; un  jeune  hamfler  dans  la  première  an- 
née ne  donne  qu’un  pied  de  profondeur  à fon  caveau  ; 
un  vieux  le  creufe  fouvent  jufqu’à  quatre  ou  cinq  pieds. 
Le  domicile  entier  , y compris  toutes  les  communica- 
tions & tous  les  caveaux  , a quelquefois  huit  à di^ 
pieds  de  diamètre  ; c’eft  par  le  trou  oblique  qui  forme 
l’entrée  du  terrier,  que  l’animal  exporte  dehors  les 
terres  qu’il  retire  pour  pratiquer  fes  caveaux , auflt 
voit-on  toujours  à côté  de  l’entrée  de  leurs  trous  une 
petite  monticule  de  terre , c’eft  auftî  par-là  que  l’air 
fe  communique  & circule  dans  les  caveaux. 

Les  hamfters  font  leurs  provifions  de  grains  dans 
l’automne  ; lorfqu’ils  trouvent  des  grains  de  blés  fecs 
& détachés  de  leurs  épis  , ils  les  emportent  dans  leurs 
bajoues  qui  peuvent  en  contenir  un  quart  de  chopine  ; 
d’autres  fois  ils  ramaflent  le  blé  en  épis  , ainft  que  les 
pois  & feves  avec  leurs  cofles  , & enfuite  tout  à leur 
aife  ils  les  épluchent  & portent  dehors  les  cofles  5 C 
le  déchet  des  épis. 

La  fécondité  de  ces  animaux , fur-tout  dans  les  an- 
nées humides  eft  prodigieufe  ; ils  ont  deux  à trois  por- 
tées par  an  , Sc  chacune  eft  de  cinq  à fix  petits  ; cette 
grande  multiplication  occaflonne  quelquefois  la  difette 
dans  certains  cantons  par  la  dévaluation  générale  des 
blés.  Le  hamfter  eft  mordant  & colere  ; s’il  eft  pourfuivi 
par  un  cheval  ou  par  un  chien  , il  faute  à fes  babine» 
& le  mord  cruellement.  La  maniéré  la  plus  ordinaire 
de  leur  faire  la  chafie  eft  de  creufer  leurs  terriers  ; c’eft 
un  travail  aflex  conftdérable  à caufe  de  leur  profondeur 
& de  leur  étendue,  mais  dans  chaque  domicile  on 
trouve  en  automne  deux  boifleaux  de  bon  grain , 5c 
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on  profite  de  la  peau  de  ces  animaux  dont  on  fait  deJ 
fourrures.  t 

HANCHOAN.  Nom  que  l’on  donne  au  Bréfilàun 
oifeau  de  proie  , fort  lemblable  au  bufard.  Du  temps 
de  Redi,  on  en  a vu  un  dans  la  ménagerie  du  Grand 
Duc  de  Tolcane.  Les  Portugais  , établis  dans  le  Bré- 
fil , &.  les  Naturels  du  pays , dil’ent  que  la  raclure  des 
ongles  & du  bec  de  cet  oifeau , eft  un  des  meilleurs 
contre -poifons  qui  foient  au  monde  ; & que  les  plu- 
mes , fa  chair  & fes  os  guérifl’ent  beaucoup  de  mala- 
dies. Redi , Obfervations  fur  diverfes  chofes  naturelles. 
HANNEBANNE.  Voye ç Jusquiame. 

HANNETON  , Je  ar  abat  us  Jïridulus  & arboreus  vul - 
garis.  Infeéfe  coléoptère  , c’eft-à-dire  , qui  a des  four- 
reaux par-deffus  les  ailes.  C’eft  à proprement  parler 
une  efpece  de  fcarabée , dont  ondiftingue  pluûeurs  ef- 
peces. 

Defcription  des  Hannetons . 

Le  hanneton  le  plus  ordinaire  , ou  fcarabée  roux , 
fearabeeus  vulgaris  rufus  , eft  celui  qui  efl  appelé  en  An- 
gleterre & en  Zélande  Meunier,  en  latin  molitor't 
nom  qu’on  lui  a donné  , parce  que  cet  infeéle  broie  les- 
feuilles  des  arbres  comme  fi  elles  étoient  moulues , 
©u  parce  que  fes  ailes  parodient  couvertes  d’une  ef- 
pece de  poulfiere  farineufe.  Cette  efpece  de  fcarabée 
ell  grofle  comme  le  petit  doigt , longue  d’un  pouce  , 
de  couleur  brune  - roufsâtre  fur  le  deffus  des  ailes  ; 
mais  la  tête,  le  deflus  du  corfelet  & le  ventre  font 
noirâtres , les  bords  du  ventre  ou  des  articulations  font 
tachetés  de  points  blancs  , triangulaires  ; le  deffous  du 
corfelet,  de  la  tête  & de  la  poitrine  eft  velu;  il  a fix 
pattes , dont  quatre  longues  dépendent  du  corps , & 
deux  courtes  du  corfelet.  La  tête  eft  ornée  de  deux 
cornes  ou  antennes  houppées  par  le  bout , que  l’art  a 
imitées  pour  en  faire  l’ornement  ou  agrément  des  robes 
des  Dames  , fous  le  nom  de  Jouets  de  hannetons.  Lorf- 
que  la  houppe  eft  longue  & formée  de  fept  feuillets  , 
c’eft  un  mâle  : fi  elle  eft  courte  & fans  feuillets  , c’efl: 
une  femelle  ; ils  déplient  tous  ces  houppes  lorfqu’ils 
prennent  leur  effor.  Les  antennes  font  repliées  fur  les 
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yeux  qui  font  noirs.  Il  y a au  bas  de  la  bouche  deux 
autres  antennes  petites  & pointues.  Lalevre  fupérieure 
eft  obtufe.  La  queue  eft  fort  pointue  6c  recourbée  en 
bas  : il  a deux  paires  d’ailes  , dont  l’une  eft  faite  de 
pellicules , & l’autre  qu’on  appelle  élytre , c’eft-à-diré 
tourreâu  ou  étui  de  corne.  La  première  paire  d’ailes  eft 
pliée  au-defïous  de  cette  derniere  , & ne  paroît  jamais 
que  quand  l’animal  s’apprête  pour  s’envoler  : les  ailes 
de  corne  font  roufsâtres , un  peu  tranfparentes  , or- 
nées chacune  de  quatre  ftries , couvertes  d’Une  pouf- 
fiere  blanche  qui  s’effuie  aifément.  Ce  hanneton  fe 
trouve  par- tout.  Son  premier  état  eft  celui  de  ver 
hexapode  à tête  écailleufe.  Quand  il  ri’eft  que  ver , il 
tonge  les  racines  de  fromént  ; devenu  infeéte  volant  , 
il  mange  les  boürgeons  de  la  vigne , les  feuilles  des 
arbres  , 8c  fur-tout  celles  du  hêtre. 

Le  Hanneton  du  Poitou  a les  fourreaux  marqués 
de  taches  blanches  , éparfes  çà  6c  là  : on  l’appelle  fca- 
rabée  peint.  On  le  voit  au  mois  de  Juillet.  Le  mâle  a 
les  antennes  feuiltées  ^ 8c  la  femelle  les  a rondes  : on 
Je  rencontre  aufli  fur  les  Dunes  de  la  Hollande  6c  de 
3a  Scanie.  Dans  l’état  de  ver  , il  ronge  les  racines  des 
arbres  6c  des  plantes. 

Le  Hanneton  du  iIosier  eft  le  même  que  le  fca- 
xabée  des  rofes  , qui  eft  de  couleur  de  cuivre  verdâtre. 
f^ove^  à la  fuite  du  mot  Scarabée. 

Les  Auteurs  font  mention  d’une  quattieme  efpece 
de  hanneton , d’un  brun  clair , dont  le  corfelet  eft  veluj 
<jui  a les  fourreaux  d’un  jaune  pâle  & trois  lignes 
blanches  en  long  : c’eft  le  fcarabée  lanugineux  d’arbre. 
C’eft  en  quelque  forte  une  petite  efpece  du  hanneton 
ordinaire  : elle  eft  plus  commune  en  Suede  que  par- 
tout ailleurs. 

Les  hannetons  qui  fe  nourriflent  de  feuilles  8c  d'her- 
bes , commencent  à paroître  avec  les  premières  cha- 
leurs fur  les  arbres,  particuliérement  luales  noyers* 
d’où  leur  eft  venu  le  nom  d 6,/carabée  d’arbre. 

Accouplement  & propagation  des  Hannetons. 

Les  deux  fexes  reftent  long-temps  attachés  l’un  à 
l'autré  pendant  l’accouplement.  La  femelle  ayant  été 
Tome  IVi  R, 
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fécondée  , creufe  un  trou  dans  la  terre  avec  la  pointe 
de  fa  queue  : elle  s’y  enfonce  de  la  profondeur  d’un 
demi- pied , & elle  y pond  des  œufs  oblongs  , d’un 
jàune  clair.  Ces  œufs  font  rangés  les  uns  à côté  des 
autres,  mais  fans  aucune  enveloppe  terreufe.  Après 
cette  ponte  , la  mere  fort  de  terre  : elle  fe  nourrit 
encore  pendant  quelque  temps  avec  des  feuilles  d’ar- 
bres , &.  difparoît  enfuite.  Sur  la  fin  de  l’été  les  œufs 
lont  éclos  , & il  en  eft  lorti  de  petits  vers  qui  fe  nour- 
rirent de  gazon  & des  racines  de  toutes  fortes  de 
plantes  en  vigueur  : ils  paffer.t  quelquefois  deux  an- 
nées dans  cet  état  de  ver  , quelquefois  davantage  : les 
Jardiniers  & les  Laboureurs  les  nomment  alors  vers 
blancs  ou  rnans.  Ces  vers  ou  larves  font  périr  les  plan- 
tés dont  ils  rongent  la  racine  ; auiîi  voit-on  fouvent 
en  arrachant  de  terre  une  plante  flétrie  ou  deflechée  , 
qu’elle  a été  rongée  par  un  de  ces  vers.  On  en  trouve 
quelquefois  en  h grande  quantité  , qu’ils  délolent  en 
peu  de  temps  des  potagers  entiers  & les  prairies  les 
mieux  couvertes.  En  un  mot,  ce  ver  eft  le  fléau  des 
racines  du  froment , du  l'eigle  , des  autres  fortes  de 
gramens , & de  toutes  les  plantes  qu’il  rencontre  dans 
la  route  l'outerraine. 


Defcription  du  ver  ou  larve  du  Hanneton,  fa  mètamorphofa 
en  Scarabée  & fa  Jortie  de  terre. 

A l’âge  de  trois  ans , le  ver  du  hanneton  eft  au  moins 
long  d’un  pouce  &demi,  & gros  comme  le  petit  doigt: 
il  eft  pour  la  plupart  du  temps  recoquillé  ; la  couleur  de; 
fon  corps  eft  d’un  blanc  jaunâtre  ,prefque  tranfparent. 
Tout  le  corps  de  ce  ver  fur  lequel  on  voit  quelques 
poils, confifte,  comme  celui  des  chenilles,  en  douze  leg- 
menSjfans  compter  la  tête:  le  dernier  eft  le  plus  grand* 
le  plus  gros,  &.  paroît  d’un  gris  violet,  parce  qu’on 
y voit  les  excrémens  à travers  la  peau.  A chaque  feg- 
ment  on  apperçoit  une  couple  de  rides  qui  fervent  au 
ver  à s’alonger  & à s’avancer  dans  la  terre,  & fur  tous 
les  fegmens  s’étend  une  efpece  de  bourrelet , dans  le- 
quel on  apperçoit  neuf  points  à miroirs.  Ainfi  ce  ver 
jéfpUe  l’air  par  neuf  trous  (ftigmates  ) , qui  répondent 
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a autant  de  fegmens  : fous  les  trois  premiers  font  fix 
pieds  roufsâtres , compofés  de  cinq  à fix  pièces  arti- 
culées & un  peu  velues.  La  tête  de  ce  ver  eft  affez 
grande  , aplatie  & d’un  jaune  luifant , munie  d’une  ef- 
pece  de  tenaille  dentelée  , avec  laquelle  il  coupe  les 
matières  dont  il  fait  fa  nourriture  : on  remarque  deux 
antennes  derrière  la  tenaille. 

Il  n’arrive  guere  que  ces  vers  qui  ont  fix  pieds  for- 
tent  volontairement  de  la  terre  ; fi  le  foc  de  la  charrue 
ou  la  bêche  du  Jardinier  les  font  fortir  au  dehors  , ils  ne 
tardent  pas  à y rentrer;  autrement  ils  deviennent  bien 
vite  la  proie  des  oifeaux;  les  corbeaux  & les  cochons 
font  fort  friands  de  ces  vers , aufli-bien  que  des  han- 
netons qui  en  proviennent.  Le  ver  change  de  peau  à 
mefure  qu’il  prend  de  l’accroiffement  ; d creufe  une 
petite  maifonnette  pour  pouvoir  s’y  dépouiller  plus 
commodément  : cette  cavité  eft  dure  & ronde  com- 
me une  pilule.  Après  avoir  quitté  fa  peau , le  ver  fort 
de  fa  caverne  pour  chercher  fa  nourriture  ordinaire  j 
mais  il  ne  peut  butiner  qu’en  été  , car  dans  l’hiver  la 
gelée  l’oblige  à fe  relferrer , à s’enfoncer  en  terre  à 
une  plus  grande  profondeur  , jufqu’à  ce  que  la  chaleur 
du  printems  l’attire  de  nouveau  vers  la  furface  ; au 
refte , il  faut  une  forte  & longue  gelée  pour  le  faire 
périr. 

Ce  n’eft  guere  que  fur  la  fin  de  la  quatrième  an- 
née , au  mois  de  Mai , que  la  métamorphofe  de  ce 
ver  ou  larve,  en  hanneton  arrive.  Il  fuffit  de  fouiller 
la  terre  en  cette  faifon  pour  en  être  convaincu  ; l’on 
y tr#üvera  non-feulement  des  hannetons  tous  formés, 
mais  aufli  des  vers  à différens  degrés  de  grandeur. 
Voici  comment  fe  fait  la  métamorphofe.  Dans  l’au- 
tomne le  ver  s’enfonce  en  terre  quelquefois  a plus 
d’une  brafie  de  profondeur  , &.  il  s’y  tait  une  cavité 
lifTe  & commode.  Sa  demeure  étant  faite , il  com- 
mence peu  de  temps  après  à fe  raccourcir  , à s’épaif- 
fir  , à fe  gonfler , 6c  il  quitté  avant  la  fin  de  l’automne 
fa  derniere  peau  de  ver  pour  prendre  la  forme  de 
nymphe.  D’abord  cette  nymphe  paroit  jaunâtre  , puis 
jaune  , & enfin  rougeâtre  ; &.  alors  on  commence  à 
difcerner  l’apparence  d’un  hanneton.  Si  on  irrite  cettg 
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ttymphe,  on  obferve  qu’elle  a un  mouvement  fenfï- 
ble  , & qu’elle  peut  fe  tourner  d’elle-même  : ordi- 
nairement elle  ne  conferve  fa  forme  que  jufqu’au 
commencement  de  Février.  Alors  on  apperçoit  dif— 
tinâement  un%anneton  d’un  blanc  jaunâtre  , qui  eft 
d’abord  mou  , mais  qui  prend  fa  dureté  & fa  couleur 
naturelle  au  bout  de  dix  à douze  jours.  Il  refte  en- 
core trois  mois  en  terre  dans  cet  état  de  hanneton 
formé  ; voilà  pourquoi  ceux  qui  fouillent  la  terre  dans 
cet  intervalle  & y trouvent  des  hannetons  parfaits  * 
croient  que  ce  font  des  infeâes  de  l’année  derniere, 
qui  s’étoient  mis  en  terre  feulement  à caufe  de  l’hiver. 


Après  que  l’rnfeâe  a paffé  quatre  ans  dans  la  terre  , 
la  plus  grande  partie  en  forme  de  ver  ou  larve , il  en 
fort  enfin  dans  le  courant  du  mois  de  Mai  : c’eft  alors 


qu’on  peut , fur-tout  les  foirs  , les  voir  fortir  de  leurs 
anciennes  demeures  ; & c’eft  aufli  ce  qui  fait  que  pen- 
dant ce  mois  , principalement  dans  les  années  où  il 
y a beaucoup  de  hannetons  , on  voit  que  les  chemins 
& les  fentiers  , durcis  par  la  fécherefle  , font  tout  cri- 
blés de  trous. 

Il  faut  obferver  qu’une  extrême  chaleur  vfeft  pas 
moins  pernicieufe  aux  hannetons  , qu’un  grand  froid  : 
aulîi  pendant  les  années  chaudes  fe  tiennent-ils  tran- 
quillement fur  les  arbres , à l’ombre  du  feuillage  qu’ils 
ne  quittent  que  fur  le  foir , où  ils  s’élèvent  par  effaims 
pour  folâtrer  dans  les  airs , & font  emportés  par  le 
vent  d’une  contrée  à l’autre. 

Selon  les  rigueurs  des  farfons-  & I’avamcement  de 
l’état  du  ver  en  hanneton  , on  peut  prédire  1’aûnée 
fertile  ou  ftérile  en  hannetons  à plaque  rouge  ou  m>ire 
fur  le  cou;  car  ils  paroiflênt  tour-à-tour  de  deux  années 
l’une  : ceux  à plaque  rouge  paroiffent  dans  les  années 
impaires , & les  autres  à plaque  noire  dans  les  an- 
nées paires  On  n’en  peut  pas  prédire  autant  des  autres 
infeéles  qui  naiflent  & périffent  dans  la  même  année. 
Au  refte  la  pointe  de  la  partie  poftérieure  du  hanne- 
ton eft  mince  & courte  dans  celui  qui  eft  à plaque  rou- 
ge ; elle  eft  plus  grotte  & plus  longue  dans  les  autres 
efpeces.  Voye^  les  Amufemens  Phyjîques  fur  les  Infec - 
tes , par  M,  Rqçfeb 
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Ravage  que  caufe  le  Hanneton. 

Le  nombre  des  hannetons  efi  fi  prodigieux,  que 
leurs  ennemis  ne  peuvent  fuîfire  pour  les  extermi- 
ner : le  meilleur  expédient  pour  diminuer  le  nombre 
de  ces  infeéles  , eft  de  battre  les  arbres  avec  de  lon- 
gues perches  , de  balayer  les  hannetons  en  tas  6c 
de  les  détruire  enfuite  : il  y a quelques  années  qu’un 
certain  canton  de  l’Irlande  fouftroit  tant  des  hanne- 
tons , que  les  habitans  fe  déterminèrent  à mettre  le 
feu  dans  une  forêt  de  plufieurs  lieues  d’étendue,  pour 
couper  la  communication  avec  les  cantons  qui  en 
étoient  infeftés.  Nous  le  répétons , cet  infeéte  ne  voie 
guere  pendant  le  jour  : il  fe  tient  caché  fous  les  feuilles 
ou  du  chêne  , ou  du  figuier  fauvage  , ou  du  tilleul  , 
ou  du  noyer  , &c.  Il  femble  y être  affoupi  jufqu’au 
coucher  du  foleil  ; car  l’horreur  de  cet  infe&e  pour  l’air 
libre  , chaud  &.  le  foleil , efl  très-grande.  Alors  ils  fe 
réunifTent  en  troupes  ; &.  avant  de  fe  mettre  en  route, 
ils  déploient  & alongent  leurs  houpes  ; ils  volent  au- 
tour des  haies  en  bourdonnant , & donnent  brufque- 
ment  contre  tout  ce  qu’ils  rencontrent  ; d’où  vient  la 
proverbe  : étourdi  comme  un  hanneton.  Les  hannetons 
fe  nourriffent  de  feuilles  d’arbres  , des  œufs  de  faute- 
relle  , &.  deviennent  à leur  tour  la  proie  des  corbeaux, 
desjpies.Les  Fermiers  n’entendent  donc  guere  leurs  in- 
'térêts  lorfqu’ils  mettent  tout  en  œuvre  pour  exterminer 
ces  oifeaux.  Les  poules  mêmes  & les  renards  en  dévo- 
rent beaucoup  dans  l’état  de  fcarabée  ou  hanneton.  Il 
s’en  noieauili  une  grande  quantité  dans  l’eau.  Les  cor- 
neilles & les  chiens  en  mangent  confidérablement  dans 
l’état  de  vers  ou  de  mans  , lors  des  labours  du  prin- 
tems  & de  l’été.  On  peut  dire  ici  que  les  individus 
pendent , mais  la  race  fubfifte.  Quand  les  hannetons 
ont  ravagé  les  feuilles  des  chênes  & des  arbres  frui- 
tiers j ces  arbres  meurent  en  partie , ou  ne  pouffent 
l’année,  fuivanta  leurs  boutons  que  fort  tard. 

Les  hannetons  difparoifTent  au  bout  de  deux  mois  , 
foit  que  ce  foit  là  le  terme  de  leur  durée  , ou  que  d’au- 
tres animaux  en  abrègent  le  terme  en  les  mangeant  ; 

Çtais  avant  de  périr  ils  pondent  des  œufs  dont  il  fe 
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forme  des  larves  plus  connues  fous  le  nom  de  vers 
* blancs , qui  au  bout  de  quatre  ans  fe  métamorphofent. 

Autres  efpeces  d'infcftes  appelés  Hannetons. 

Les  hannetons  des  Indes  , difons  blattes , font  un 
fléau  pour  les  vaiffeaux  qui  reviennent  de  ce  pays  oh 
il  y en  a beaucoup.  Ils  jettent  une  puanteur  infuppor- 
table  lorfqu’on  les  écrafe  : ils  mangent  le  bifcuit  dans 
les  vaiffeaux  , & percent  les  coffres  & les  tonneaux; 
ce  qui  caufe  fou  vent  la  perte  du  vin  & des  autres  li- 
queurs. Foyer  Ravet. 

Mademoilelle  Merlan  a vu  fortir  uneefpece  <Je  petit 
hanneton  d’un  petit  infeéte  noir , qui  fe  trouve  fur  la 
mille-feuille  fleurie  & l’ofeille  : elle  a vu  de  petits  œufs 
rouges  fur  les  feuilles  vertes  du  lis  orangé , fe  métamor- 
phofer  en  vers  de  couleur  de  vermillon  ; puis  en  nym-  - 

Ï>hes  rouges  , & enfin  en  hannetons  rouges.  Elle  a fait  ; 
es  mêmes  obfervations  fur  les  feuilles  d’aulne  , fur  le 
bois  pourri , fur  la  méliffe  , fur  l’œillet , la  nielle  , les 
feuilles  de  faule  , &c.  Elle  a fuivi  la  métamorphofe  de 
petits  œufs  qui  fe  changeoient  en  vers  , & qui,  chacun 
îuivant  leur  couleur  differente , produifoient  en  dernier 
lieu  des  hannetons  d’une  couleur  analogue  : ces  hanne- 


tons n’étoient  probablement  que  des  efpeces  différentes 
de  Jcarabées.  Voyez  ce  mot. 

raflons  à l’étymologie  du  mot  hanneton.  Il  parpît 


qu’il  fe  dit  par  corruption  pour  alleton  , du  latin  alito- 
nans , à caufe  du  bruit  qu’il  fait  avec  fes  ailes  quand  il 
vole.  De  là  vient  aufli  que  les  Latins  l’ont  appelé  feara- 
bæus  flridulus , comme  qui  diroit  fearabée  bourdonnant. 

On  prétend  que  les  ardoifieres  de  Glaris  , & autres 
pierres  du  même  pays , contiennent  des  hannetons  pé- 
trifiés , mais  ce  ne  font  qne  des  empreintes  de  ces  in- 
feétes. 

H AP  A YE*  ou  HARPAYE.  Foyer  Busard. 
HARDEAU  ou  BOURDAINE  BLANCHE.  Foy. 
.Viorne. 


HARENG  , halec  aut  harengus.  Les  harengs  font 
des  poiffonsde  paffage , remarquables  & intéreflans  par 
l’ordre  qu’ils  obfervent , lorfque  partis  des  contrées 
éloignées  du  Nord , ils  defeendent  fur  nos  côtes  pour 
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ailler  jufques  dans  le  midi  fournir  à prefque  tout  le 
inonde  entier  une  nourriture  abondante  & laine. 

Defcription  du  Hareng:  fa  nourriture. 

Ce  poiflon  eft  femblable  aux  très-petites  alofes  ou 
aux  très-grandes  fardines  ; fon  lieu  natal  eft  l’Occan.  Il 
«Il  long  de  neuf  à dix  pouces  ou  environ , & a près  de 
deux  pouces  de  largeur  ; il  meurt  dès  qu’il  eft  l'orti  de 
l’eau.  Sa  tête  eft  aplatie  fur  les  côtés , un  peu  pointue  , 
l’ouverture  de  fa  bouche  eft  grande  ; fa  mâchoire  fupé- 
rieure  eft  plus  alongée  que  l’inférieure  , & armée  de 
dents  prefque  imperceptibles.  Ses  yeux  font  grands  , 
fitués  aux  côtés  de  la  tête,  & l’iris  eft  de  couleur  argen- 
tée. Les  couvercles  des  ouies  font  compofés  inférieu- 
rement de  trois  ou  quatre  lames  olTeules  , & de  huit 
arêtes  un  peu  courbées  & jointes  enfemble  par  une 
membrane  ; l’extrémité  de  ces  couvercles  a ordinaire- 
ment une  belle  tache  rouge  ou  violette  : l’ouverture 
des  ouies  eft  très-dilatée.  Les  écailles  de  ce  poiflon  lorçt 
grandes  à proportion  du  corps  , de  couleur  argentée, 
comme  tuilées  , & faciles  à détacher.  Le  dos  eft  d’un 
bleu  obfcur  , mais  qui  devient  plus  bleu  au  printems: 
les  côtés  & le  ventre  font  d’un  blanc  d’argent  ; tout  le 
ventre  , depuis  les  ouies  jufqu’à  l’anus , eft  un  peu  ref- 
ferré  en  maniéré  de  caréné  aiguë  ; au  lieu  que  le  dos 
«ft  convexe  ou  arqué.  Ce  poiflon  a une  nageoire  aut 
milieu  du  dos  , unique  & blanchâtre  ; les  nageoires  de 
la  poitrine  font  blanchâtres  & fltuées  près  du  ventre  ; 
les  nageoires  du  ventre  font  également  blanches , ainfi 
que  celle  de  l’anus  qui  approche  de  la  queue  ; la  queue 
eft  fourchue  & grisâtre.  Ce  poiflon  a trente-cinq  côtes 
de  chaque  côté,  ôt  cinquante-fix  vertebres  : il  a la 
moelle  dorfale  fort  différente  de  celle  des  autres  poifl- 
fons  ; elle  n’eft  point  divifée  en  parties  égales,  mais 
continue  & fans  interruption  comme  chez  l’homme  & 
les  quadrupèdes.  La  chair  du  hareng  eft  grafle  , molle  , 
de  bon  goût  &.  de  bon  fuc. 

On  voit  par  cette  defcription  du  grand  hareng  com- 
mun , que  le  petit  hareng,  nommé  vulgairement  Céle- 
rin  en  François , ou  Harengade  à Marleille  , eft  de  la 
même  efpece  } cependant  on  ne  pêche  point  le  vrai 
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hareng  dam  la  Méditerranée.  La  fardine  du  Nord  eft 
notre  véritable  hareng. 

Malgré  la  conformité  qu’a  le  hareng  avec  les  petites 
alofes  , on  les  diftingue  cependant  allez  facilement  ^ 
l’alofe  a toujours  le  ventre  garni  depines  plus  âpres 
que  le  hareng.  Tous  les  harengs  ne  font  des  œufs 
qu’une  fois  l’année , vers  l'équinoxe  d’automne  : ils. 
lont  plus  eftimés  &•  meilleurs  quand  ils  ont  le  corps 
plein  d’œufs  ou  de  laitance , comme  tous  les  autres 
poilfons.  Le  hareng  multiplie  beaucoup  : il  nage  en, 
troupes , & luit  la  nuit.  5a  nourriture  ordinaire  con- 
fifte  en  très-petits  poiflons , en  vers  de  mer , &même 
en  très-petits  crabes. 

Schoockius  nomme  le  hareng  , le  Roi  des  poijjbns  , 
à raifon  de  fon  excellence  & de  fon  utilité.  Les  Pé- 
cheurs de  Hambourg  nomment  le  hareng , poijfon 
couronné . 


Endroits  ou  Von  rencontre  les  Harengs,  & leur  fijour- 
continuel  au  pôle  du  Nord. 


Le  grand  hareng , dit  M.  Lïnnctus , habite  la  mer 
Occidentale  ; le  petit  habite  la  mer  de  Bothnie.  La  mer 
glaciale , du  côté  de  l’Afie , ne  manque  pas  non  plus 
de  harengs.  M.  Anderfon  croit  que  le  pays  ordinaire 
de  cette  elpece  de  poiflon  font  les  abymes  les  plus 
reculés  du  Nord , & il  fe  fonde  fur  ce  que  les  glaces  im- 
menfes  de  ce  pays  leur  fervent  d’une  lure  retraite  pour 
la  confervation  de  leur  frai , leur  accroiffement  , & 
parce  que  les  cétacées  , leurs  ennemis  , qui  ne  peu- 
vent refpirer  l’eau  , & qui  n’y  pourroient  pas  vivre  à 
caufe  des  glaces  , ne  peuvent  par  conféquent  leur 
nuire  dans  ces  contrées.  On  prétend  cependant  que 
les  harengs  fraient  auHi  fur  les  côtes  d’Angleterre  ; 
du  moins  ils  arrivent  pleins  , & ils  fe.  vident  long- 
temps avant  qu’ils  quittent  ces  côtes  ; d’autres  fou- 
tiennent  qu’ils  difparoiflent  dès  qu’ilsi  ont  jeté  leur 
frai. 

En  quelque  endroit  que  foit  le  premier  domicile  des 
harengs  , il  paroît  que  leur  principale  demeure  eft  en- 
Ve  la.  pointe  d’Ecolfe  , la  Norwege  6c  le  Danemarçk* 
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Il  en  part  tous  les  ans  des  colonies  & des  peuplades 
qui  enfilent  à différentes  reprîtes  le  canal  de  la  Man- 
che ; ÔC  après  avoir  rangé  la  Hollande  , la  Flandre , 
l’Angleterre  & l’Irlande  , ils  viennent  fe  jeter  fur  les 
côtes  de  Normandie.  Jufqu’à  préfent  on  nef!  allé  au- 
devant  d’eux  que  jufqu’aux  Iles  de  Shetland  ou  Hith- 
land  , du  côté  de  Fayrhill  8c  de  Boche  nefs , où  le$ 
Hollandois  arrivent  tous  les  ans  vers  la  S.  Jean  avec 
leurs  buyfes  8c  leurs  barques  : ils  y tendent  des  filets 
entre  deux  buyfes , qu’ils  oppofent  dire&ement  à la 
colonne  des  harengs  qui  y pâlie  alors  en  venant  du 
Nord.  Ils  en  prennent  par  ce  moyen  des  quantités 
prodigieufes  à la  fois  : ils  les  préparent  fur  le  champ 
a leur  façon  , 8ç  les  ramènent  chez  eux , d’où  ils  les 
diflribuent  dans  tous  les  pays  de  l’Europe. 

M.  Anderfon  dit  qu’on  trouve  dans  les  golfes  de 
J’Iflande , & même  fous  le  pôle  du  Nord  , les  harengs 
les  plus  gras  , les  plus  gros  , 8c  en  fi  grande  abon- 
dance , qu’il  feroit  aifé  aux  habitans  de  ces  endroits 
d’établir  en  peu  de  temps  un  commerce  des  plus  avan- 
tageux , s’ils  étoient  en  plus  grand  nombre  8c  plus  ha- 
biles pour  de  pareilles  entreprifes.  Il  dit  encore  qu’il  y 
a une  çfpece  de  ces  harengs  qui  a près  de  deux  pieds  de 
long  , fur  trois  bons  doigts  de  large  ; 8c  il  préfume 
que  c’eft  le  vrai  Roi  des  harengs , qu’on  regarde  com- 
munément comme  le  conduéteur  de  leurs  troupes.  En 
effet  lorfque  les  Pêcheurs  en  prennent  un  vivant , ils 
ont  grand  loin  de  le  rejeter  aum-tôt  dans  la  mer , per- 
fuadés  que  ce  feroit  commettre  le  crime  de  léfe-hareng, 
en  détruifant  un  poiffon  fi  utile.  Ainfi  ils  lui  font  grâce 
par  reconnoifiance. 

Rufes  des  poijfons  & des  autres  animaux  de  mer,  &c, 
auxquels  les  Harengs  fervent  de  nourriture. 

M.  Anderfon  qui  en  remontant  jufques  fous  le  pôle , 
9 rencontré  des  troupes  de  harengs , croit  être  fondé  à 
dire  , que  par-tout  où  les  grottes  8c  petites  efpeces 
d’animaux  de  mer  fe  trouvent  en  abondance  8c  fort 
grattes  , on  y trouve  auffi  néceffairement  le  hareng  en 
cpïmtitéjiôcdans  fa  plus  grande  délicateffe  ; parce  C[ue 
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les  très-petites  efpeces  attirent  le  hareng  dont  elles  font 
la  nourriture  , & que  le  hareng  attire  les  groffe^: 
efpeces  dont  il.  eft  la  pâture  à Ion  tour.  Entre  les 
grandes  efpeces  d’animaux  de  mer  le  chien  marin , le, 
marfouin  , & parmi  les  efpeces  de  baleines  celles  qu©f  ^ ^ 
les  peuples  du  Nord  appellent  hareng- haleine  , ou  nord- 
caper,  font  ceux  qui  mangent  le  plus  de  harengs.  Lorft  , 
qu  on  leur  ouvre  l’eftomac  , on  le  trouve  toujours 
rempli  de  ces  poiffons.  Le  nord-caper  fe  tient  princi- 
palement aux  environs  de  la  derniere  pointe  du  Nord 
de  la  Norwege , qu’on  appelle  Cap  du  Nord , c’eft  meme 
de  cet  endroit  qu’il  a tiré  fon  nom.  La  nature  conduit 
cet  animal  à choifir  ce  pofte  préférablement  à tout  au- 
tre , à caufe  des  troupes  prodigieufes  de  harengs  qui 
côtoient  la  Norwege  en  defeendant  du  Nord.  M.  An - 
derfon  ajoute  que  quand  le  nord-caper  eft  tourmenté 
par  la  faim  , il  a l’adreffe  de  raffembler  les  harengs 
6c  de  les  chaffer  devant  lui  vers  la  côte.  Lorfqu’il  a 
amafTé  dans  un  endroit  ferré  autant  de  harengs  qu’il 
lui  a été  poflible  , il  fait  exciter,  par  un  coup  de  queue 
donné  à propos  , un  tourbillon  très-rapide  ; en  forte 
que  les  harengs  étourdis  &c  comprimes  entrent  par 
tonneaux  dans  fa  gueule  qu’il  tient  ouverte  en  ce  mo- 
ment , en  afpirant  continuellement  l’eau  &c  l’air,  Le 
nord-caper  en  fait  de  même  à l’égard  des  maquereaux 
& des  fardines. 

Malgré  la  dépopulation  que  le  nord-caper  femble 
Faire  du  hareng , à peine  s’en  apperçoit-on.  La  raifort 
en  eft  que  le  hareng  multiplie  d’une  maniéré  prodi- 
gieufe  ; tandis  que  les  monftres  marins  ne  font  qu’un 
ou  tout  au  plus  deux  petits  par  an.  D’ailleurs  la  plupart 
des  cétacées  font  réduits  à une  autre  forte  de  nour- 
riture. C’eft  ainfi , par  exemple , que  la  plus  grande 
efpece  de  baleine  , dont  le  gofier  eft  extrêmement 
étroit  & la  gueule  embarraffée  d’appendices  appelées 
barbes , eft  réduite  à manger  de  petits  crabes  & certains 
infeéfes  aquatiques;  d’autres  mangent  des  fucus , &c. 

Le  hareng  devient  encoré  la  proie  des  efpeces  de  ca- 
beliau  & de  morue  ; ces  poiffons  font  tellement  avides 
du  hareng,  que  quand  les  Pêcheurs  de  Hambourg  &de 
Groenland  veulent  en  prendre  du  côté  de  Spitzberg  r 
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Ils  fe  fervent  fouvent  pour  appâts,  au  défaut  d’un  hareng 
frais  & naturel , d’une  figure  de  hareng  faite  en  fer- 
blanc  : ce  moyen  leur  réuflit  merveilleul’ement.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  nous  ne  devons  l’arrivée  des 
harengs  fur  nos  côtes,  qu’à  la  chafle  qu’en  font  ces 
divers  animaux  pour  fe  nourrir.  La  peur  qu’ils  ont  de 
leurs  perfécuteurs  les  oblige  à fe  ferrer  ou  à fe  caeher 
dans  le  gros  de  la  troupe  , qui  reflembîe  par-là  à une 
île  mouvante.  Cette  difpofition  favorife  beaucoup  les 
Pêcheurs;  car,  pour  peu  qu’ils  attrapent  le  fil  de  la 
colonne,  ils  en  prennent  autant  que  leurs  filets  en 
peuvent  contenir.  Il  en  eft  de  même  des  crabes  qui , 
étant  chafles  par  quantité  de  poifions , fe  refferrent 
par  troupes  ; & croyant  fe  fauver  , tombent  tous  à la 
fois  dans  les  filets  des  Pêcheurs. 

Les  Pêcheurs  ont  remarqué  que  dès  que  les  colonnes 
de  harengs  fortent  des  glaces , elles  font  immédiate- 
ment attaquées  par  ces  animaux  qui  les  attendent  à 
leur  fortie  , & qui  en  ferrant  de  tous  côtés  ces  co- 
lonnes épaifles , les  chaffent  continuellement  devant 
eux  d’une  mer  & d’une  côte  à l’autre  : les  oifeaux  de 
proie  leur  font  auflî  une  guerre  cruelle;  mais  il  n’eft 
point  d’écueil  pour  eux  plus  fatal  que  les  filets  des 
Hollandois. 


Marche  & route  annuelle  des  Harengs. 

Les  mouettes  & quantité  d’autres  oifeaux  mariti- 
mes qui  voltigent  au-deflus  de  la  mer , font  connoitre , 
ainfi  que  les  cétacées  & les  gros  poifions , aux  Pê- 
cheurs en  quel  lieu  font  les  troupes  de  harengs  : ces 
animaux  les  pourfuivent  continuellement  pour  en  faire 
leur  proie  , & obfervent  tous  leurs  mouvemens.  Les 
harengs  nagent  par  grandes  troupes,  & aiment  à fré- 
quenter les  bords  de  la  mer  : on  les  trouve  quelque- 
fois en  fi  grand  nombre  , qu’ils  s’oppofent  & réfiftent 
au  paflage  des  vaifleaux:  dans  ces  inomens  les  Ma- 
telots en  prennent  quelquefois  un  bon  nombre  avec 
la  pelle  dont  on  fe  fert  pour  arrofer  les  voiles  des 
vaifleaux.  Comme  les  harengs  font  noéliluques  ou 
phofphoriques  dans  la  mer , il  ne  ‘doit  pas  paroîtrç 
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étonnant  fi  la  pêche  en  eft  plus  heureufe  ÔC  plus  aboi 
dante  de  nuit  que  de  jour.  . 

La  grande  colonne  de  harengs  fort  du  Nord  au  comil 
piencement  de  l’année  : Ton  aile  droite  fe  détourné] 
vers  l’Occident , 6c  tombe  au  mois  de  Mars  vers  l’Ifi»' 
lande , l’aile  gauche  s’étend  vers  l’Orient.  Cette  co-, 
lonne  fe  fubaivife  encore  ; les  uns  vont  par  détache*? 
mens  au  banc  de  Terre-Neuve  ; d’autres,  arrivé}! 
à une  certaine  hauteur , dirigent  leur  courte  vers  la* 
Norwege , Ôc  tombent  en  partie  par  le  détroit  du  Sund 
dans  la  mer  Baltique , & l’autre  partie  va  gagner  la . 
pointe  du  Nord  de  Jutland,  défile  le  long  de  cette  côte# 
oc  fe  réunit  promptement  par  les  Belts  avec  la  colonne, 
de  la  mer  Baltique  , puis  fe  fubdivife  de  nouveau  pour 
côtoyer  le  Holftein , le  Texel , le  Zuyderzée  , &c.  À 
La  colonne  occidentale , qui  eft  aujourd’hui  la  plus  ;jl 
forte,  ôc  qui  eft  toujours  accompagnée  de  marfouins,  T 
de  requins,  de  cabéliaux , ôcc.  s’en  va  droit  au  Hitfi-  '] 
land  ôc  aux  Orcades  , où  les  Pêcheurs  Hollandois  les  ' 
attendent  avec  impatience,  6c  de-là  vers  l’Ecofle  où 
elle  fe  partage;  une  partie  fait  le  tour  de  l’Angleterre 
va  aux  côtes  des  Friions,  des  Zélandois  , des  Balan- 
çons ôc  des  François  ; l’autre  partie  va  aux  côtes  d’Ir- 
lande ; puis  elles  fe  rejoignent  dans  la  Manche  , €c 
après  avoir  fourni  aux  befoins  de  tous  ces  peuples  , il 
en  réfulte  encore  une  colonne  qui  fe  jette  dans  l’Océart 
Atlantique  ; c’eft-là  qu’elle  dilparoît.  Mais  ce  qui  eft 
admirable  , c’eft  que  toutes  ces  colonnes  difperfées 
par  troupes  favent  où  fe  réunir  pour  reformer  deux 
feules  colonnes  d’une  épaiffeur  énorme  , 6c  retourner 
dans  leur  patrie  : on  dit  que  l’une  y arrive  du  côté  de 
l’Orient,  6c  l’autre  du  Septentrion. 

Le  temps  du  départ  des  harengs  eft  également'  fixé; 
ils  quittent  nos  côtes  aux  mois  de  Juin  6c  d’Août:  la 
route  eft  prefcrite  ôc  la  marche  réglée.  Tous  ces  poif- 
fons  partent  enfemble  ; il  n’eft  pas  permis  à aucun  de 
s’écarter,  point  de  traîneurs,  point  de  maraudeurs, 
point  de  déferteurs  ; ils  continuent  de  côte  en  côte 
leur  marche  jufqu’au  terme  marqué.  Ce  peuple  eft  nora- 
'breux  , ôc  le  paiTage  eft  long  : dès  que  le  gros  de  l’ar- 
fnée  eft  paffé  , il  n'en  paroît  plus  jufqu’à  l’année  fui- 
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Vante.  On  a cherché  ce  qui  pouvait  infpireraux  harengs 
le  goût  de  voyager , la  police  qu’ils  obfervent  dans 
leur  route , & le  défir  de  retourner  dans  leur  patrie. 
Nos  Pêcheurs  & ceux  de  Hollande  ont  remarqué  qu’il 
naifloit  en  été  le  long  de  la  Manche,  une  multitude  in- 
nombrable de  certains  vers  qu’ils  appellent  furfs  , & 
de  petits  portions  dont  les  harengs  fe  nourriflent  : 
c’eft  une  manne  qu’ils  viennent  recueillir  exactement. 
Quand  ils  ont  tout  enlevé  durant  l’été  & l’automne, 
le  long  des  parties  feptentrionales  de  l’Europe  , ils 
defcendent  vers  le  midi  où  une  nouvelle  pâture  les  ap- 
pelle: ft  ces  nourritures  manquent,  les  harengs  vont 
chercher  leur  vie  ailleurs  ; le  partage  eft  plus  prompt 
& la  pêche  moins  bonne.  Au  refte  les  harengs  ne  fe 
mettent  en  route  ou  ne  la  terminent  qu’après  avoir 
frayé:  ainfi  il  paroît  que  l’appât  des  infeéles  ou  des 
vers  attire  autant  les  harengs  , que  la  pourluite  de 
leurs  ennemis  les  charte  fur  nos  côtes.  La  même  loi  ou 
le  même  inftinét  appelle  après  eux  leurs  petits  dès 
qu’ils  ont  art'ez  de  force  pour  voyager;  & tous  ceux 
qui  échappent  aux  filets  des  Pêcheurs , continuent 
promptement  leur  chemin  pour  remplir  ailleurs  le 
grand  but  de  la  Nature  , c’eft-à-dire  pour  devenir  peres 
des  générations  de  l’année  fuivante. 

Si  quelque  chofe  eft  encore  digne  d’admiration  dans 
la  marche  de  ces  animaux,  c’eft  l’attention  que  ceux 
de  la  pretniere  rangée , qui  marche  en  file  & fert  de 
lignai  aux  autres , portent  fur  les  mouvemens  des  ha- 
rengs royaux  leurs  conduCteurs  : lorfqtie  les  harengs 
fortent  du  Nord  , la  colonne  eft  incomparablement  plus 
longue  que  large  ; mais  dès  qu’elle  entre  dans  une 
vafte  mer , elle  s’élargit  au  point  d’avoir  une  étendue 
plus  confidérable  que  la  longueur  de  la  Grande-Bre- 
tagne & de  l’Irlande  enfemble.  S’agit-il  d’enfiler  un 
Canal,  aufli-tôt  la  colonne  ou  le  banc -flottant  s’alonge 
aux  dépens  de  la  largeur  , fans  que  la  vitefle  de  la 
marche  en  foit  aucunement  ralentie  ; c’eft  ici  fur-tout 
où  les  fignaux  & les  mouvemens  font  un  fpeétacle 
digne  d’admiration  & d’étonnement:  nulle  armée  fi 
bien  difciplinée  qu’elle  foit  ne  les  exécute  avec  autant 
d’harmonie  &.  s^e  précifion.  N’accordera-t-on  au  hareng 
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c[ue  de  l’inftinft  ? cet  inftinél  eft  donc  admirable.  Ces 
individus  ne  font-ils  que  des  machines  animées  , fubor- 
données  à la  force  d’une  nature  bienfaifante  ? Soit  ; mais 
ne  peut-on  pas  dire  que  cette  même  nature  préfide  éga- 
lement à tout  ce  qui  refpire?...  Oh  Nature  ! oh  Pro- 
vidence 1 oh  Dieu  ! 


Pêche  des  Harengs  par  différentes  Nations. 

On  prétend  que  la  pêche  de  ce  poiffon  a commencé 
en  1163.  Nous  avons  déjà  dit  que  pouj  cette  expédi- 
tion les  Hollandois  affemblent  leurs  buyfes  aux  envi- 
rons de  Hithland , où  arrive  la  fécondé  divifion  des  ha- 
rengs. Leurs  buyfes  font  au  nombre  de  douze  à quinze 
cents  ; ils  les  mettent  en  mer  , en  tirant  au  Nord-Nord- 
Oueft,  8c  elles  jettent  le  premier  filet  près  Fayrhill , la 
nuit  du  lendemain  de  la  S.  Jean  25  Juin , aufli-tôt  après 
minuit.  On  ne  pêche  que  la  nuit , parce  qu’on  recon- 
noît  mieux  le  fil  du  banc  des  harengs , que  l’on  dis- 
tingue clairement  par  le  brillant  de  leurs  yeux  8c  de 
leurs  écailles.  Le  jour  on  ne  les  diftingue  que  par  la 
noirceur  de  la  mer  8c  par  l’agitation  qu’ils  excitent  dans 
l’eau , en  s’élevant  fouvent  jufqu’à  la  furface  , 8c  en 
fautant  même  en  l’air  pour  éviter  la  fureur  dévorante 
de  leurs  ennemis.  D’ailleurs  pendant  la  nuit  le  poiffon 
eft  attiré  par  la  clarté  des  lanternes  qui  le  fait  venir 
droit  aux  buyfes,  8c  l’empêche,  en  l’éblouiffant , de 
difcerner  les  filets.  Les  Pêcheurs  de  fardines  fe  fervent 
fort  utilement  de  ces  mêmes  manœuvres  fur  les  côtes 
de  Dalmatie.  C’eft  ainfi  qu’on  les  conduit  à l’embufcade 
qu’on  leur  a tendu. 

Les  filets  qui  fervent  à la  pêche  des  harengs  font 
longs  de  mille  à douze  cents  pas , 6c  faits  fuivant  l’Or- 
donnance pour  le  moins  de  bon  chanvre , avec  des 
mailles  bien  ferrées  , afin  que  le  poiffon  en  y appro- 
chant s’accroche  aufli-tôt  par  les  ouies  : ceux  qu’on  fait 
aujourd’hui  font  prefque  tous  tricotés  , d’une  efpece 
de  groflfe  foie  de  Perfe  , ils  durent  au  moins  trois  ans  : 
dès  qu’ils  font  faits , on  les  teint  en  brun  avec  la  fu- 
mée de  copeaux  de  chêne , pour  les  rendre  moins  vi; 
fibies  dans  l’eau. 
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Il  n’eft  pas  permis  de  jeter  les  filets  en  mer  avant  le 
2,5  de  Juin  , parce  que  le  poiflbn  n’eft  pas  encore  arrivé 
à fa  perfeétion , & qu’on  ne  fauroit  le  tranfporter  loin 
fans  qu’il  fe  gâte.  C’eft  en  vertu  d’une  Ordonnance 
expreife,  & des  placards  publiés  par  les  Etats  & par 
la  Ville  de  Hambourg , que  les  Maîtres  des  buyfes , les 
Pilotes  & les  Matelots  prêtent  ferment , avant  leur  dé- 
part de  Hollande  &.  de  Dantzig  , de  ne  pas  précipiter 
la  pêche  , & qu’ils  le  renouvellent  à leur  retoj.tr , pour 
attefter  que  ni  leur  vaifteau , ni  aucun  autre  de  leur 
connoiflance  , n’a  fait  infraétion  à cette  loi.  En  con- 
lequence  de  ces  fermens  on  expédie  des  certificats  à 
chaque  vailfeau  deftiné  au  tranlport  des  nouveaux  ha- 
rengs , pour  empêcher  la  fraude  &.  pour  conferver  le 
crédit  de  ce  commerce. 

Depuis  le  25  Juin  jufqu’au  15  Juillet,  on  met  tout 
le  hareng  qu’on  prend  , pêle-mêle  dans  des  tonneaux 
qu’on  délivre  à mefure  à certains  bâtimens  bons  voi- 
liers , qu’on  appelle  chajfeurs  , qui  les  tranfportent 
promptement  en  Hollande  , où  le  premier  hareng  qui 
arrive  porte  aufli  le  nom  de  hareng  chajfeur.  Quant  au 
poiffon  qu’on  pêche  après  le  15  Juillet,  aufli-tôt  qu’il 
eft  à bord  des  buyfes , & qu’on  lui  a ôté  les  ouies  , 
on  a grand  foin  d’en  faire  trois  clafl'es  ; favoir , le 
hareng  vierge  , le  hareng  plein  & le  hareng  vide.  On 
fale  chaque  efpece  à part,  & on  la  met  dans  des  ton- 
neaux particuliers.  Le  hareng  vierge  eft  celui  qui  eft 
prêt  à frayer  ; il  eft  fort  délicat.  Le  hareng  plein  eft 
celui  qui  eft  rempli  de  laites  ou  d’œufs,  c’eft-à-dire  , 
qui  eft  dans  fon  état  de  perfeéfion.  Le  hareng  vide  eft 
celui  qui  a frayé , & qui  eft  un  peu  coriace , qui  fe 
Conferve  bien  moins;  c’eft  le  moins  eftimé  : ces  deux 
dernieres  efpeces  de  harengs  forment  la  charge  ordi- 
naire des  buyfes  qui  partent  à mefure  quelles  font 
remplies  , ou  quand  la  pêche  eft  finie. 

La  pêche  du  côté  de  la  Norwege  eft  beaucoup  di- 
minuée depuis  l’an  1560  , temps  auquel  le  commerce 
du  hareng  étoit  très-floriflant , fur-tout  à Berghen  où 
il  y avoit  un  comptoir  pour  cette  pêche,  établi  fous 
le  nom  de  Confrérie  de  Berghen  ou  de  Scandinavie.  J uf- 
qu’à  ce  temps  pluf^vU'S  milliers  de  vaifleaux  de  Dane- 
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marck,  d’Allemagne , de  Holland^,  d’Angleterre  & êë 
France  , avoient  coutume  d’aller  tous  les  ans  chercher 
fur  les  côtes  de  Scandinavie  , les  provifions  de  l’Eu-* 
rope  ; mais  le  gros  banc  de  harengs  a pris  une  autre 
route  vers  le  Hithland  & du  côté  de  l’Ecofle.  Quand 
les  Pêcheurs  EcofTois  ont  fait  leur  coup  fur  le  hareng  , 
ceux  de  Dumbar  , de  France,  du  Brabant,  & même 
des  buyfes  Hollandoiles  réquipées  une  fécondé  fois  * 
vont  au  devant  de  ce  poiflon  près  les  bancs  , les  baies, 
les  rivierbs  par  où  doivent  palier  les  colonnes  , & ils 
en  font  encore  une  capture  confidérable.  On  voit  que 
ce  n’eft  qu’à  raifon  de  leur  nombre  que  quelques  ha- 
rengs fe  l'auvent  de  la  conjuration  formée  contr’eux  , 
par  les  habitans  de  la  terre  , de'  la  mer  & des  airs. 

Toute  la  côte  de  Suede  &.  de  Finlande  , &c.  fournit 
tan  mauvais  hareng , à l’exception  de  la  petite  efpecé 
qui  fe  trouve  dans  le  Golfe  Bothnique  , &tqui  eft  d’un 
goût  exquis.  Le  hareng  de  la  mer  Baltique  &.  du  Holf- 
tein  fe  pêche  vers  l’équinoxe  du  printems.  Une  chofe 
aïïez  finguliere  , c’eft  que  dans  les  mois  de  Décembre  * 
Janvier  & Février  j on  pêche  du  hareng  auprès  du 
Caire  en  Egypte  , & qu’on  n’en  voit  point  ni  à Ro^ 
fette  , ni  à Damiette  » ni  dans  la  Méditerranée» 

Préparation  & déclination  du  Hareng » 

Les  Hollandois,  parmi  lefqucls  la  feule  pêche  dd 
hareng  nourrit  ordinairement  plus  de  cent  mille  perfon* 
nés  & en  enrichit  beaucoup  * les  Hollandois  , dis-je  , 
avant  que  de  tranfporter  plus  loin  le  hareng  de  leur 
pêche , le  falent  de  nouveau. 

Le  meilleur  hareng  que  l’on  connoifle  à Hambourg  t 
& qu’on  envoie  dans  l’Empire  , eft  celui  qui  vient  de 
Hollande;  mais  avant  cette  derniere  deftination,  les 
Jurés-Emballeurs  de  Hambourg  le  falent  6c  l’enca- 
quent  encore  une  fois  à la  façon  Hollandoife;  puis  en 
font  fous  ferment  une  eflimation  qu’ils  marquent  fur 
les  tonneaux. 

Si  le  hareng  de  Hollande  eft  d’un  goût  infiniment 
plus  délicieux  que  celui  des  harengs  pris  & préparés 
par  d’autres  nations , c’eft  que  les  Pêcheurs  Hollandois 
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y prennent  des  foins  & des  précautions  particulières  ; 
ils  lui  coupent  les  ouies  à mel'ure  qu’ils  le  prennent; 
& l’ayant  préparé  avec  attention  , ils  ne  manquent 
jamais  de  ferrer  tout  ce  qu’ils  ont  pris  dans  une  nuit 
avant  la  chute  du  jour.  Les  tonneaux  dans  lefquels  ils 
encaquent  leurs  harengs  , font  de  bois  de  chêne  , & 
ils  le*  y arrangent  avec  beaucoup  d’ordre  dans  des  cou- 
ches de  gros  fel  d’Efpagne  ou  de  Portugal.  Les  ton- 
neaux , dont  les  Norwégiens  fe  fervent , lont  de  bois 
de  fapin  , ce  qui  communique  un  mauvais  goût  au 
poiffon  : d’ailleurs  ils  le  falent  trop  ou  point  allez  , & 
l’encaquent  mal  dans  les  tonneaux.  De  plus  , le  hareng 
de  leur  pêche  eft  moins  gras  que  celui  du  Hithland  ; il 
eft  même  défendu  dans  les  Provinces- Unies  , par  un 
Edit  de  1720,  de  pêcher  aucun  hareng  entre  les  ro- 
chers de  Norwege , ou  d’en  acheter  des  gens  de  ces 
pays  , fous  peine  de  confifcation  de  la  marchandiie  4 
&.  de  trois  cents  florins  d’amende. 

L’Angleterre  a fait  de  grands  efforts  pour  faire  fleu- 
rir en  Ecoffe  le  commerce  du  hareng  ; mais  les  Ecof- 
fois  fe  font  avifés  de  pêcher  ce  poiffon  avant  fa  per- 
fèétion  ; de  plus  , ils  n'en  font  la  pêche  qu’avec  de 
petites  chaloupes,  en  côtoyant  la  terre  : ils  font  même 
dans  l’ufage  de  ne  point  préparer  leur  poiffon  fur  le 
champ  : ils  attendent  pour  cela  que  leurs  chaloupes 
en  l'oient  remplies.  Cette  façon  lente  de  le  préparer  , 
ôte  au  poiffon  fa  délicateffe  naturelle  & la  faculté  de 
fe  conferver.  Les  habitans  d’Yarmouth  fe  contentent 
d’en  pêcher  aufli  cinquante  mille  tonneaux  ou  envi- 
ron , dont  ils  font  leur  hareng  rouge  ou  enfumé.  De- 
puis quelques  années  & par  les  confeils  du  Prince  de 
Galles  Frédéric  , on  a encouragé  la  pêche  des  harengs 
en  Angleterre  , par  une  prime  que  le  Parlement  y a 
mife.  H y a aéluellement  trente  chaloupes  Angloifes 
qui  vont  aux  mers  voifines  des  îles  ürcades , pour 
cette  pêche.  Les* Hollandois  y en  envoient  jufqu’à 
cent , dit  M.  Haller. 

Les  Flamands  , qui  étoient  autrefois  de  grands  pê- 
cheurs , ont  inventé  les  premiers  la  meilleure  façon 
de  préparer  & de  faler  le  hareng  ; mais  trop  voiiîns 
d’un  peuple  induftrieux  (les  Hollandois)  jaloux  du 
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> commerce  & du  gain , ils  ont  été  bannis  de  la  mer.  Il 
n’y  a pas  long-temps  tfu’on  difoit  hareng  de  Flandres  ; 
aujourd’hui  on  dit  hareng  de  Hollande.  Nous  dil'ons 
que  l’ufage  d’encaquer  les  harengs  n’eft  guere  connu 
que  depuis  trois  cents  cinquante  ans  au  moins  ; quel-, 
ques  Hiftoriens  fixent  l’époque  de  cette  fimple  & utile 
invention  à l’an  1 397 , 6c  d’autres  à 1416  : l’inventeur 
s’appelloit  Guillaume  Benckels  , natif  de  Bieruliet  dans 
la  Flandre  Hollandoife.  Le  fouvenir  du  nom  de  Ben- 
ckels fut  par  la  fuite  fi  agréable  , que  l’Empereur  Char- 
les-Quint  & la  Reine  de  Hongrie  fa  fœur  allèrent  en 
1 3 36  en  perfonne  voir  fon  tombeau  à Bieruliet , com- 
. me  pour  témoigner  leur  reconnoiflance  d’une  décou- 
verte fi  avantageufe  à leurs  Sujets  de  Hollande  ; M. 
de  Voltaire  dit  que  la  pêche  du  hareng  & l’art  de  la 
faler  , ne  parodient  pas  un  objet  bien  important  dans 
l’hiftoire  du  monde;  c’eft-là  cependant,  ajoute-t-il, 
le  fondement  de  la  grandeur  d’Amfterdam  en  particu- 
lier, & même  ce  qui  a fait  d’un  pays  autrefois  mé« 
prifé  tk  ftérile , une  Puiftadce  riche  & refpeétable.  Dès 
l’an  1610  , le  Chevalier  Walter  Raleigà  donna  un 
compte  qui  n’a  pas  été  démenti  par  le  Grand  Penfion- 
naire  de  Whit , du  commerce  que  la  Hollande  faifoit; 
en  Ruflie  , en  Allemagne  , ën  Flandre  &.  en  France, 
des  harengs  pêchés  fur  les  côtes  d’Angleterre  ; d’Ecofïe 
de  d’Irlande  ; ce  compte  monte  pour  une  année  à 2, 
659 , 000  livres  fterling.  Le  commerce  de  la  haren- 
guaifon  eft  actuellement  beaucoup  plus  profitable  en- 
core aux  Hollandois. 

Tout  le  hareng  que  les  Hollandois  prennent  par  un 

, fécond  équipement , ainfi  que  les  François  & Jes  ha- 
bitans  de  Galles , &c.  eft  mangé  frais  en  partie  : le 
refte  , qui  va  à plufieurs  milliers  de  tonneaux , eft  falé, 
& c’eft  celui  qu’on  envoie  en  Elpagne  & dans  la  Mé- 
diterranée fous  le  faux  nom  de  hareng  de  Hollande.  Ce 
font  fur-tout  les  Négocians  de  Devonshire&  de  Corn- 
wal , qui  favent  le  préparer  en  le  preflant  d’une  façon 
particulière  , & qui  en  envoient  la  plus  grande  quan- 
tité à Cadix  , à Lisbonne,  à Venife  , à Livourne,  & 
jufqu’en  Afrique. 

M.  Anderfon  dit  que  fur  les  côtes  d’Yarmouth  on 
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vide  & on  coupe  les  ouies.au  hareng,  dès  qu’on  en 
a amené  une  barque  à terre;  enfuite  on  le  met  dans  des 
tonneaux  avec  du  fel  d’Efpagne,  ayant  foin  de  le  re- 
muer de  temps  en  temps  ; au  bout  de  feue  à vingt- 
quatre  heures , ils  l’ôtent  des  tonneaux  , le  lavent  bien 
avec  de  l’eau  fraîche , & le  fufpendent  à des  bâtons 
pofés  fur  des  lattes  dans  des  cabanes  faites  exprès  pour 
cet  ufage  : ils  y font  enfuite  du  feu  avec  du  bois  fendu 
bien  menu  , qu’ils  rallument  toutes  les  quatre  heures, 
ayant  grand  foin  de  fermer  exa&ement  les  cabanes  pour 
y contenir  la  fumée,  & la  faire  recevoir  par  le  poiflon. 
Ils  y laiflent  pendant  flx  femaines  celui  qui  doit  être 
envoyé  hors  du  Royaume  , on  l’empaquete  bien 
pour  l’envoi.  Tel  eft , dit  M.  Anderfon , le  principal 
îecret  pour  bien  enfumer  le  hareng. 

Les  îflandois  prennent  encore  aujourd’hui  des  quan- 
tités prodigieufes  de  petits  harengs , qu’ils  entâflent 
vivans  fur  le  bord  de  la  mer,  & qu’ils  partagent  enfuite 
entr’eux  par  tête.  Dans  la  Bothnie  occidentale,  on  le 
met  dans  de  grands  tonneaux  avec  beaucoup  de  fel  ; & 
après  l’avoir  bien  remué  avec  un  bâton , on  le  laifle 
dans  le  fel  pendant  vingt-quatre  heures , jufqu’à  ce  que 
le  fang  foit  forti , & que  le  poiflon  fe  rojdifle  : on  l’ote 
le  lendemain , & ,on  l’empaquete  bien  dans  de  petits 
tonneaux  de  toutes  fortes  de  grandeurs  : on  le  débite  , 
ioit  dans  le  pays  même,  foit  dans  le  voifinage.  On 
choififfoit  autrefois  les  plus  petits  ; & après  les  avoir 
falés  , on  les  faifoit  fécher  au  four  pour  les  envoyer 
en  préfent  dans  les  pays  étrangers  : c’éxoit  dans  cer- 
tains cantons  un  régal  aulli  délicieux  que  le  raff  ou 
rekel  du  Nord.  La  bonté  de  ce  poiflon  le  perd  fur  nos 
côtes  ; & d’ailleurs  on  n’y  a pas  la  bonne  façon  de  le 
faler  & préparer  pour  le  tranfport , comme  les  Hollan- 
dois  : ce  qui  fait  qu’on  le  mange  frais  , ou  que  tout  au 
plus  on  l’enfume  pour  eis  faire  une  marchandife  un  peu 
durable.  On  eftime  aflez  cette  préparation , dont  la 
maniéré  efl  rapportée  dans  les  Annales  de  Breflaw, 
Avril  1720.  Dans  tous  les  pays  ou  côtes  à harengs  , 
on  eft  obligé  d’enfumer  ceux  de  ces  poiflbns  qui  font 
maigres  & coriaces  ; tels  font  les  harengs  de  Lubeck  , 
de  Prufle  ÔC  de  Dantzig.  Les  Hollandois  font  encorp 
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beaucoup  de  hareng  faur  ou  enfumé'  avec  ce  poifTon 
qui , étant  pourfuivi  par  1 epaular  & le  marfouin , 
vient  fouvent  jufques  clans  FY  Grec , devant  la  ville 
d’Amfterdam.  On  le  prépare  en  Novembre  & en  Dé- 
cembre : il  eft  très-gras  &.  d’un  goût  exquis  ; mais  on 
le  confomme  dans  le  pays  ; car  il  feroit  difficile  de  le 
tranfporter  bien  loin , à caufe  de  l’abondance  de  (à 
ifle.  L’on  envoie  le  hareng  fumé  le  plus  maigre , 


P 


ran 


& de -là  plus  loin  dans 


à Hambourg,  à Brême, 
l’Empire. 

Le  hareng  fréquente  auffi  les  côtes  de  l’Amérique 
Septentrionale , mais  oh  y en  voit  beaucoup  moins 
qu’en  Europe  : il  ne  va  pas  plus  loin  que  les  fleuves 
de  la  Caroline.  Ces  harengs  feroient-ils  les  mêmes  que 
ceux  que  l’on  voit  difparoitre  en  fë  jetant  dans  l’Océan 
Atlantique  , ou  un  détachement  de  la  grande  troupe 
Septentrionale  , qui , venant  fur  les  côtes  de  Groen- 
land, s’écarte  fur  les  côtes  du  Nord-Oueft  de  l’Amé- 
rique , au  lieu  de  tirer  au  Sud-Eft  avec  les  autres. 

A l’égard  des  harengs  d*Amboine  & de  Banda  , que 
l’on  y laie  & enfume,  ce  ne  font  point  de  vrais  ha- 
rengs , mais  des  poîiïbns  qui  leur  reflemblent  beau- 
coup. Il  n’en  eft  pas  de  meme  de  celui  qui  fe  trouve 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  : on  l’y  voit  par  troupes 
très-femblables  à nos  harengs  d’Europe  : Us  remontent 
quelquefois  dans  les  rivières  où  ils  fe  nourriflent  d’her- 
bes, de  charognes,  &c.  Les  efclaves  Negres  en  pren- 
nent très-fouvent  au  filet  : ils  les  laiflent  quelques  jours 
dans  la  faumore  avant  de  les  manger. 

Il  eft  étonnant  que  les  Européens,  & particuliére- 
ment les  Hollandois  , n’aient  encore  pu  trouver  la  vé- 
ritable maniéré  de  faler  le  hareng  au  point  qu’il  fe  con- 
ferve  aflez  pour  l’envoyer  dans  nos  colonies  , où  il 
feroit  d’un  ufage  infini  & très-précieux.  Tous  ceux 
qu’on  y a envoyés  jufqu’ici'ont  été  gâtés  avant  que 
d’arriver.  . 

Le  hareng  frais  fe  nomme  hareng-blanc  : il  eft  d’une 
chair  blanche  & d’un  bon  goût:  il  convient  à bien  des 
tempéramens.  Celui  qui  eft  falé  fe  nomme  blanc- fait  y 
il  elt  allez  mal  l’ain  : il  ne  convient  qu’à  des  eftomacs 
rebuftes  \ celui  qui  eft  dcflalç  fe  nomme  hareng pcch  : 
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il  eft  moins  mal-faifant , mais  moins  délicat  que  le  ha- 
reng frais.  Quantau  hareng  faur  ou  enfumé  , il  eft  per- 
nicieux, quoique  le  menu  peuple  l’appelle  appétit  ou 
rouge  falé , ou  craquelin  ; c’eft  le  bockum  des  Hoilan- 
dois  ; il  eft  fec  , dur  & très-difficile  à digérer.  En  1764, 
un  Epicier  de  Paris  annonça  aux  Habitans  de  cette 
Capitale,  une  efpece  de  poiflon  d’un  goût  fort  exquis 
& qu’il  diftribuoit  ( fous  le  nom  de  frigard  ) à quatre 
fous  la  piece.  Ce  poiflon  qui  lui  venoit  des  côtes  de 
Flandre  en  très-petits  barils , n’étoit  qu’un  fyarengcuit 
dans  une  forte  de  court-bouillon  aromatifé  par  la  fau- 
ge  , le  laurier  , le  thym  , &c.  Le  hareng  eft  apéritif. 
La  faumure  de  ce  poiflon  convient  pour  déterger  les 
ulcérés  fétides  : elle  arrête  les  progrès  de  la  gangrené. 
On  en  fait  entrer  dans  les  lavemens  pour  la  fciatique. 
Voye{  Garum. 

On  voit  dans  quelques  Cabinets  des  pierres  fchif- 
teufes  ou  marneufes  chargées  d’empreintes  de  hareng. 
A l’égard  du  hareng  de  Lipare  , voye ç Liparis. 
HARENGADE,  voye^  Celerin. 

HARFANG.  Cetoil'eau  qui  fe  trouve  dans-les  ter-' 
res  feptentrionales  des  deux  Continens,  eft  une  grande 
chouette  ; il  n’a  point  d’aigrette  fur  la  tête , & eft  en- 
core plus  grand  & plus  gros  que  le  grand  duc.  Son 
plumage  eft  d’un  blanc  de  neige.  Son  bec  eft  crochu 
comme  celui  de  l’épervier , il  eft  noir , & percé  de 
larges  ouvertures  ou  narines  ; il  eft  de  plus  prefque 
entièrement  recouvert  de  plumes  roides,  plantées  dans 
la  bafe  du  bec  ; fes  jambes  & fes  pieds  font  couverts 
de  plumes  blanches.  Cet  oifeau  fe  plaît  dans  les  pays 
froide  , & on  ne  le  retrouve  point  dans  les  Provinces 
méridionales.  On  allure  que  dans  la  baie  d’Hudfon  il 
chafle  en  plein  jour  les  perdrix  blanches. 

HARICOT,  phafeolus  vulgaris.  Le  nom  de  haricot 
eft  commun  à la  plante  & au  fruit  qu’elle  produit;  pour 
diftinguer  cependant  la  goufle  qu’on  mange  en  vert 
d’avec  le  grain  lorfqu’il  eft  féparé  de  fa  goufle , ^on  dit 
haricot  vert  & haricot  blanc;  & lorfque  le  grain  eft 
fec  , on  dit  feve  de  haricot. 

Le  haricot  eft  univerfellement  connu  , & il  s’en  fait 
une  grande  confommation  en  tous  pays.  La  feuille  de, 
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cette  plante  eft  uniforme  dans  toutes  les  efpeces  de  ce 

Iiays-ci,  elle  eft  divifée  en  trois  parties  prefque  éga- 
es.  Ses  fleurs  font  fans  odeur , de  forme  irrégulière  , 
& du  nombre  des  fleurs  légumineufes  ou  papiliona- 
cées  ; elles  font  blanches  ou  purpurines , fuivant  l’ef- 
pece  , & fortent  des  aiffelles  des  feuilles  par  bouquets 
de  quatre  , fix  , huit  ou  dix  , placées  de  deux  en  deux 
par  échelon  , le  long  du  rameau  où  elles  tiennent  ; la 
tige  eft  déliée , & ne  fe  foutient  qu’en  s’accrochant 
aux  tiges  voifines  au  défaut  d’autres  appuis.  A la  fleur 
fuccede  la  gouffe , qui  eft  plus  ou  moins  longue  , fui- 
vant l’efpece  , & contient  plus  ou  moins  de  grains. 
Ce  haricot  eft  le  fmilax  hortenfis  de  Ray. 

Il  y a un  très-grand  nombre  d’efpeces  de  haricots  : 
on  en  a compté  , dit-on  , jufqu’à  loixante  & trois  ef- 
peces , très-diftinftes  par  la  forme  & la  couleur , mais 
qui  n’ont  que  fort  peu  de  différence  pour  le  goût  & les 
qualités. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  quelques  efpeces  les 
plus  ufitées.  La  différence  la  plus  frappante  qu’il  y ait 
entre  les  diverfes  efpeces  de  haricots , c’eft  que  les  unes 
filent,  c’eft-à-dire  , montent,  & qu’on  eft  obligé  dé 
l«s  ramer;  d’autres  reftent  baffes,  S£  fo'nt  nommées 
haricots  nains  ou  à la  touffe.  Les  unes  ont  dans  Tinté-, 
rieur  de  leur  gouffe  une  efpece  de  pellicule  , & les  au- 
tres n’en  ont  pas  : ce  qui  fait  nommer  ces  dernieres 
efpeces  , haricots  fans  parchemin  , ce  font  les  meilleu- 
res à manger  en  vert.  Ces  plantes  ont  un  avantage  fur 
toutes  les  autres , elles  réufliffent  mieux  la  fécondé 
année  dans  la  même  terre  que  la  première , pourvu 
qu’on  la  fecoure  d’un  peu  de  fumier  ; le  grain  devient 
plus  clair  & plus  uni. 

Le  haricot  nommé  haricot  gris  , eft  un  des  premiers 
qu’on  feme  dans  les  terrains  hâtifs.  Sa  fleur  eft  purpu- 
rine ; fon  grain  eft  de  couleur  noire  jafpée  de  blanc: 
on  n’en  fait  ordinairement  ufage  qu’en  vert,  parce 
qu’il  »’a  point  de  parchemin  , c’eft  une  efpece  de  ha- 
ricot nain. 

Le  haricot  blanc  nain  Hâtif  eft  de  toutes  les  efpeces  , 
celle  qui  donne  le  plus  de  profit  dans  un  jardin  bour- 
geois ; mais  le  grain  fec  ne  renfle  pas  beaucoup. 
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Le  haricot  de  Soifibns  eft  d’un  beau  blanc  & d’un 
émail  fupérieur  à tous  les  autres;  c’eft  celui  qui  tient 
le  premief  rang  pour  être  mangé  en  fec  ou  en  grains 
lorfqu'il  eft  encore  frais  6c  tendre. 

Le  haricot  de  Prague  ou  haricot  à la  Reine  a une  for- 
me qui  n’eft  pas  bien  décidée  ; il  s’en  trouve  de  carrés , 
de  ronds,  tous  plus  petits  que  les  plus  petits  pois, 
de  couleur  ifabelle  jafpée  de  noir;  cette  efpece  méri- 
teroit  d’être  plus  répandue  ; car  elle  fe  peut  manger  en 
vert , en  grain  tendre  ; ils  ont  même  un  goût  fin  en 
fec  : ils  rapportent  beaucoup. 

' Le  gros  haricot  de  HollUnde  à confire  eft  reconnoiffa- 
ble  par  fa  gouffe  de  fept  à huit  pouces  de  longueur  ; 
on  le  confit  au  fel  pour  l’hiver;  c’eft  prefque  la  feule 
maniéré  dont  on  l’emploie  : il  s’en  fait  une  conlBmma- 
tion  immenfe  en  Hollande  8c  dans  les  pays  voifins; 
mais  on  ne  le  connoit  prefque  pas  en  France. 

En  général , quand  les  filets  des  haricots  ont  atteint 
le  bout  des  rames  il  faut  les  arrêter , car  ils  confom- 
ment  inutilement  beaucoup  de  feve  dont  le  bas  pro- 
fiteroit.w 

La  farine  de  haricot  eft  employée  dans  les  cataplaf- 
mes  pour  amollir,  réfoudre  6c  difpofer  les  tumeurs  à 
iuppurer.  On  dit  que  le  grain  mâché  6c  appliqué  fur  la 
morfure  des  chevaux , guérit  la  bleffure.  On  nous 
affure  que  rien  ne  réuftit  mieux  pour  pouffer  les  urihes 
6c  en  même  temps  les  graviers  que  les  coffes  ou  fili- 
ques  feches  des  haricots  prifes  en  infufion , en  guife 
de  thé. 

Bien  des  perfonnes  font  curieufes  de  confèrver  les 
haricots  verts  pour  les  manger  en  hiver.  Pour  cet  effet 
on  choifit  les  plus  tendres  6c  ceux  où  la  feve  n’eft  pas 
encore  formée  dans  la  coffe  : on  en  retire  les  pointes 
ou  le  filet , on  les  jette  à plufieurs  reprifes  dans  un 
chauderon  d’eau  bouillante  pour  les  faire  blanchir  , on 
les  retire  pour  les  plonger  dans  de  l’eau  froide  , ôc  on 
les  fait  égoutter  fur  des  claies  d’ofier  ; enfuite  on  les 
laiffe  defftcher , ou  à l’ombre  ou  à l’étuve  , 6c  on  les 
lerre  dans  une  coiffe  ou  dans  des  facs  de  papier.  Lorf- 
qu’on  en  veut  manger  en  hiver  ou  en  carême  , on  en 
fait  tremper  dans  de  l’eau  tiede,  ils  y renflent , puis 
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on  les  accommode  à quelque  fauce  que  ce  foit.  Ils  ont 
encore  la  même  couleur  & prefque  le  même  goût  que 
s’ils  venoient  d’être  cueillis  dans  le  jardin.  Il  y a des 
perfonnes  qui , au  lieu  de  les  faire  fécher  comme  nous 
avons  dit , les  confifent  au  vinaigre  , ou  au  beurre 
fondu , ou  à l’huile  ; mais  ces  préparations  leuf  ôtent 
leur  goût. 

On  conferve  encore  les  haricots  pour  les  manger 
en  hiver  en  compote  , comme  les  choux  & les  raves  ; 
pour  cet  effet  on  les  choifit  tendres  avant  que  la  feve 
10 it  formée  , on  les  coupe  par  tranches  fines  & on  les 
met  par  couches  qu’on  affaifonne  avec  le  fel  & le  poi- 
vre dans  une  terrine  verniffée  : M.  Bourgeois  dit  qu’il 
faut  faire  attention  de  ferrer  & comprimer  chaque 
couché  avec  la  main  autant  qu’il  eft  poflible. 

HARICOT  EN  ARBRISSEAU  , phafeoloides. 
C’eft  un  petit  arbriffeau,  ou  plutôt  une  plante  farmen- 
teufe  de  la  Caroline  , que  l’on  peut  élever  ici  très- 
aifément  de  fetnences  ou  de  marcottes.  Cet  arbriffeau 
porte  dès  fleurs  de  couleur  purpurine , ramaffées  en 
gros  bouquets  ; fes  feuilles  font  compofées  de  folioles 
pointues  &.  finement  dentelées  , rangées  par  paires  fur 
une  nervure,  & terminées  par  une  feule.  Cette  plante 
peut  faire  en  Juin  l’ornement  des  terraffes  par  fes  gros 
bouquets  putpurins. 

HARICOT  D’EGYPTE  , phafeolus  Egyptiacûs  ni - 
gro  femine.  Arbre  farmenteux  qui  pouffe  les  branches 
& fes  feuilles  comme  la  vigne.  Il  fleurit  deux  fois  par 
an.  Confultez  Profpcr  Alpin.  Kœmpfer  donne  la  del- 
cription  du  haricot  des  Japonois,  dont  ces  peuples  font 
des  mets  folides  & liquides. 

HARLE  ou  HERLE  , merganfcr.  Genre  d’oifeau 
aquatique,  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces,  &dont 
le  caraélere  eft  d’avoir  le  bec  dentelé  comme  une 
fcie , les  mâchoires  arrondies  ; la  fupérieure  eft  crochue 
par  la  pointe  ; trois  doigts  antérieurs  à membranes  ou 
palmés  , ÔC  celui  de  derrière  fans  membranes. 

Le  hurle  vulgaire  a le  dos  noir  , le  croupion  cendré  : 
le  deffus  de  la  tête  &.  du  cou  verdâtre  , nué  de  violet; 
le  ventre  d’un  blanc  nué  de  jaune.  Cet  oifeau  qui  ha- 
bite les  rivages  de  la  mer , eft  un  peu  plus  gros  que 
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îe  canard  domeftique , & a une  efpece  de  huppe  fur  la 
tête  ; la  queue  eft:  pointue.  Il  y a le  véritable  harle 
huppé  dont  la  petite  efpece  s’appelle  piette.  Voyez  ce 
mot.  Le  harle  blanc  St  noir  le  trouve  en  Allemagne  , 
ainfl  que  le  harle  tout  noir.  Le  harle  cendré  qui  fe 
nourrit  de  poilTons  , à la  tête  roufle  St  huppée  , fon 
bec  eft  bien  dentelé  ; c’eft  le  bievre  des  Auteurs.  V oye^ 
à l’article  Bievre.  Le  canard  huppé  de  Virginie,  dont 
parle  Catesby  , n’eft  qu’une  efpece  de  harle.  La  chair 
du  harle  a un  goût  fort  marécageux  St  défagréable. 

HARMALE  , efpece  de  rue  lauvage  , fort  odorifé- 
rante St  particulière  à l’Egypte.  Les  Mahométans  at- 
tribuent à l’odeur  de  cette  plante  la  vertu  de  challer  les 
malins  efprits. 

HARMATAN.  Vent  qui  régné  particuliérement  fur 
les  côtes  de  Guinée.  Il  le  fait  l'entir  pendant  deux  ou 
trois  jours  entre  les  mois  de  Décembre  St  de  Février. 
Il  eft  fi  froid  8t  fi  perçant  qu’il  fait  ouvrir  les  jointures 
des  planchers  des  maifons  St  des  bordages  des  vaif- 
feaux.  Ce  vent  qui  fouffle  entre  l’Eft  St  le  Nord-Eft, 
eft  également  froid  , St  n’eft  accompagné  ni  de  pluie  , 
ni  de  nuages  , ni  de  tonnerre  ; mais  il  luftoqueroit  tout 
ce  qui  relpire  , fi  l’on  ne  fe  tenoit  enfermé.  Voye { 
Vents. 

HARPAYE  ou  HAPAYE.  Cet  oifeati  qui  n’eft  cer- 
tainement ni  un  vautour  ni  un  bufard , a les  mêmes  ha- 
bitudes que  la  fous-bufe  St  l'oifeau  de  S.  Martin.  Voyez 
ces  mots.  Il  prend  le  poiflon  comme  le  jean-le-blanc , 
& le  tire  vivant  hors  de  l’eau.  Il  pâroit  avoir  la  vue 
plus  perçante  que  les  autres  oileaux  de  rapine  , ayant 
les  fourcils  plus  avancés  fur  les  yeux.  On  le  trouve  en 
France  , en  Allemagne  ; les  lieux  bas,  les  bords  des 
fleuves  font  les  endroits  qu’il  habite  par  préférence. 

HARPE  ou  LYRE,  lyra.  On  donne  ce  nom  à un 
poiflon  de  moyenne  grandeur , rond  , de  couleur  rou- 
ge , fans  dents  , St  qui  porte  à la  tête  deux  cornes  dif- 
pofées  en  forme  d’une  harpe  , d’où  eft  venu  fon  nom  : 
enfoufflant  il  femble  produire  comme  un  grognement: 
il  vit  de  plantes  mêlées  avec  l’écume  de  mer  : fa  chair 
eft  extrêmement  coriace  : on  le  pêche  dans  les  environs 
d’Antibes, 
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HARPE  ou  CASSANDRE.  Efpece  de  coquillage 
univalve , du  genre  des  conques  fphériques , dont  la 
coquille  eft  très-belle  , très-variée  dans  Tes  couleurs  , 
& ornée  de  cannelures  ou  plutôt  de  côtes  longitudi- 
nales , qui  vont  en  diminuant  comme  les  cordes  d’une 
harpe , d’où  lui  eft  venu  fon  nom.  On  l’appelle  aufli 
lyre  de  David.  Voyez  au  mot  Tonne. 

HARPENS.  Oifeau  de  nuit  qui  ne  fréquente  que 
les  lieux  inaccelTibles  des  hautes  montagnes  du  Dau- 
phiné : on  en  voit  aufli  dans  le  Briançonnois.  Cet  oi- 
feau , dit  Selon  , fait  fon  nid  dans  les  ouvertures  des 
rochers  , où  les  bouquetins  fe  retirent  communément: 
fon  crieftfort  lugubre.  Cet  oifeau  ne  fort  jamais  de 
jour. 

HARPIE.  Voye{  à F article  Chauve-Souris. 

HARPONN1ER , jaculator.  Nom  qu’on  donne  à 
des  oifeaux  fort  femblables  au  héron  : ils  ont  un  bec 
long  , fort  & pointu  , de  la  forme  d’un  pieu  ou  d’un 
dard  ; ils  favent  s’en  fervir  de  la  même  maniéré  que  les 
Pècheùrs  ufent  de  l’inftrument  qu’ils  ont  pour  harpon- 
ner les  grands  animaux  de  mer  cétacées.  Le  harpon- 
r.ier  a la  tête  alfez  grande  ; les  jambes  groffes  & les 
pieds  courts  ; le  plumage  cendré , mêlé  de  noir.  Le 
harponnier  du  Mexique  eft  de  couleur  rou^e. 

HASE  ou  HAZE.  Nom  que  l’on  donne  a la  vieille 
lapine  & à la  femelle  du  lievte.  Voyez  ces  mots. 

HAVRE  ou  PORT.  Se  dit  d’un  petit  golfe , d’une 
anfe  , d’un  enfoncement  d’un  bras  de  mer  dans  les  ter- 
res , où  les  vailfeaux  peuvent  faire  leur  décharge  , 
prendre  leur  chargement , éviter  les  tempêtes  , Si.  où 
le  mouillage  eft  plus  ou  moins  bon , félon  que  le  lieu 
a plus  ou  moins  de  fond  &.  d’abri. 

HAUT  ou  HAUTHSI  ou  HAY.  Animal  du  Bréfil 
qui  eft  de  la  grandeur  d’un  chien  ; il  a la  face  d’une 
guenon  , le  ventre  pendant , une  longue  queue  , des 

Îîieds  velus  à la  maniéré  des  ours  , des  ongles  aigus  & 
ongs.  Il  fe  plaît  au  haut  des  arbres  , d’où  lui  eft  venu 
fon  nom  ; on  l’apprivoife  allez  facilement  ; on  croit  que 
cet  animai  eft  une  efpece  d’dï  ou  de  parejfeux.  Voyez 
ce  mot. 
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HAUTIN  ou  OUTIN  , pifcis  oxyrhincus , eft  uit 
poiflon  qu’on  voit  communément  dans  la  Flàndre  Sc 
en  Hollande.  11  a la  bouche  longue , menue  , pointue  , 
molle  & noire;  il  n’a  point  de  dents;  la  mâchoire  fupé- 
rieure  furpafle  de  beaucoup  l’inférieure  : il  a la  figure 
d’une  truite. 

Sur  les  bords  de  la  mer  Cafpienne  on  en  trouve 
d’une  grandeur  confidérable.  Les  Marchands  le  ven- 
dent , en  ce  pays  , de  fléché  &.  falé  : fa  graille  eft 
nourriflante  : fes  boyaux  étant  cuits  font  employés  à 
faire  de  la  colle.  Les  Pêcheurs  du  Nil  le  donnent  bien 
de  garde  de  toucher  au  hautin  qui  fe  trouve  dans  leur 
fleuve  , parce  qu’ils  ont  pour  lui  une  grande  véné- 
ration. • 

HAYE  , eft  la  plus  grande  efpece  de  requin.  Voyez 
ce  mot. 

HAY  - SENG.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  à un 
poiflon  très-laid  , Sc  dont  on  ufe  à la  Chine  prefque  à 
tous  les  repas  : il  eft  fans  os  & fans  aucune  efpece 
d’arêtes:  il  meurt aufli-tôt  qu’il  eft  prefle  dans  la  main: 
mais  un  peu  de  fel  étant  fumfant  pour  le  conferver  , on 
le  tranlporte  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire  de  la 
Chine. 

HAY-TS1NG.  C’eft  l’oifeau  de  proie  le  plus  beau, 
la  plus  vif,  le  plus  courageux  &.  le  plus  remarquable 
<qui  foit  à la  Chine.  Il  eft  très-rare  : on  n’en  trouve  que 
dans  le  diftiïft  de  Hang-Chang-Su  , Ville  de  la  Pro- 
vince de  Chenfy , & dans  quelques  parties  de  la  Tar- 
tane. Il  furpafle  en  beauté , en  force  Si.  en  groflenr  nos 
plus  beaux  faucons  ; aufli-tôt  qu’on  en  prend  un , il 
doit  être  porté  à l’Empereur  des  Chinois  , qui  le  con-  ( 
fie  aü*Toins  des  Fauconniers  Impériaux.  V.  FàVCON. 

HÉATOTOTL.  Oifeau  d’Amérique  que  Nurem- 
berg a décrit  fous  le  nom  d’avis  vend  , oileau  du  vent. 

H paroît  être  une  efpece  d’ oifeau  couronné.  Voyez 
Oifeau  de  plumes  du  Mexique. 

HÉBRAÏQUE.  Nom  donné  à une  coquille  du 
genre  des  cornets.  Sa  robe  eft  ornée  de  taches  qui  imi- 
tent les  lettres  Hébraïques  , de  couleur  violet -noir 
iur  un  fond  blanc. 
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HÉDÉRÉE.  Les  Epiciers-Droguiftes  donnent  ce 
nom  ou  celui  de  gomme  hédérée , à la  réfine  de  lierre. 
Voyc^  ce  mot  à l'article  LlERRE. 

HÉLIANTHÊME,  helïanlhemum  vulgare.  Plante  qui 
vient  communément  dans  les  bois  & les  lieux  mon- 
tagneux , aux  environs  de  Paris , & qui  efl  connue  auffi. 
fous  les  noms  d 'herbe  d'or , d'hyfope  de  garigues  , de 
fleur  du  foleil , ÔC  de  cyfle-bas , parce  qu’elle  efl:  de 
même  genre  que  les  cyftes.  L’hélianthême  a une  ra- 
cine blanche  & ligneufe  : fes  tiges  font  nombreufes  , 
grêles,  rondes,  velues,  couchées  fur  terre  , & revê- 
tues de  feuilles  oblongues  , étroites  , oppofées  , ac- 
compagnées chacune  de  deux  ftipules  , ôt  attachées  à 
des  queues  courtes,  vertes  en-defius  , blanchâtres  en- 
deffous  , d’un  goût  glutineux  , & qui  rougi  fient  légè- 
rement le  papier  bleu.  Ses  fleurs  font  au  i'ommet  des 
tiges  , difpofées  comme  en  longs  épis  , attachées  à des 
' pédicules , compofées  chacune  de  cinq  feuilles  difpo- 
fées en  rofe  & jaunes.  Elles  ont  un  grand  nombre  d’é- 
tamines & un  feul  piftil.  Le  calice  efl:  compofé  de  cinq 
feuilles  , dont  deux  très-petites  & étroites  , les  autres 
beaucoup  plus  grandes  & veinées.  Le  piftil  fe  change 
en  un  fruit  triangulaire , aflez  gros  , qui  s’ouvre  en 
trois , & qui  contient  quelques  femences  également 
triangulaires  & roufies.  On  ne  fe  fert  que  des  racines 
& des  feuilles  de  cette  plante  : elles  font  eftimées  vul- 
néraires , & avoir  les  mêmes  propriétés  que  la  con- 
foude  , pour  arrêter  toutes  les  efpeces  de  flux  , & 
fur-tout  ceux  de  fang  ; on  s’en  fert  encore  avec  fuc- 
cès  pour  laver  les  parties  de  la  génération  qui  font 
ulcérées. 

On  donne  aufli  le  nom  d ' hélianthéme  tubéreux  aux 
poires  de  terre  ou  topinambours.  Voyez  ce  mot. 

HÉLICITE.  Nom  donné  aux  coquilles  foffiles 
turbinées , en  vis , & notamment  à ces  foflïles  dont  les 
fpires  font  roulées  fur  elles-mêmes , ou  en  lpirales  5 C 
intérieurement , telles  que  les  pierres  lenticulaires. 

HÉLIOLITHE.  M.  Guettard  donne  ce  nom  à des 
polypites  dont  le  caraélere  générique  efl  d’être  Am- 
ples ou  branchus , &.  qui  ont  des  étoiles  circulaires 
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ou  rondes  , à plus  ou  moins  de  rayons , égaux  ou 
inégaux.  * 

HÉLIOTROPE.  Voye{  Herbe  aux  Verrues  , 
& Tournesol. 

HÉLIOTROPE.  Onadonnéauffice  nom  à une  forte 
de  jafpe  d’un  vert-bleuâtre  , tacheté  de  rouge  , on 
diroit  d’une  prime  d’émeraude  ; ce  }afpe  eft.très-eftimé. 
On  le  porte  en  amulette  pour  préferver  de  la  conta- 
gion , de  la  gravelle  , de  l’épileplie  & de  quantité 
d’autres  maladies  qu’on  n’a  pour  cela  ni  plus  tôt  ni  plus 
tard  , quoi  qu’en  difent  les  Charlatans  qui  le  vendent 
pour  de  tels  effets.  Vcyc ç Jaspe. 

HELLÉBORE  ou  ELLÉBORE.  Plante  dont  on 
diftingue  plufieurs  efpeces,  & qui  ont  etc  connues  des 
anciens  Grecs  & Latins.  Nous  ne  parlerons  ici  que 
des  deux  elpeccs  qui  font  en  ufage  ; favoir  , Y hellébore 
blanc  & le  noir  ; & nous  avertirions  que  ces  deux 
plantes  font  de  genre  très-différent. 

Hellébore  blanc  , veratrum  album.  Les  racines 
de  cette  plante,  qui  n’eft  pas  un  véritable  hellébore  , 
font  fibrées  & nombreufes:  elles  fortent  comme  d’une 
tête  bulbeufe  & jaunâtre  : elles  font  oblongues,groffes 
comme  le  pouce  , olivâtres  , blanches  en- dedans  , d’un 
goût  âcre  , amer  , défagréable  , & qui  caufe  des  nau- 
iées.  La  tige  eft  haute  de  deux  à trois  pieds , ronde, 
droite  , creufe  , de  laquelle  naiffent  des  feuilles  alter- 
nes , de  la  figure  de  celles  du  plantain  ; mais  plus  gran- 
des , plus  nerveufes  , d’un  vert-clair , & qui  entou- 
rent la  tige  par  leur  baie  faite  en  maniéré  de  tuyau. 
Du  milieu  de  la  tige  jufqu’à  l’extrémité , fortent  des 
grappes  de  fleurs  difpofées  en  rofes , d’un  vert  blan- 
châtre : il  leur  fuccede  un  fruit  compofé  ordinairement 
de  trois  gaines  membraneufes  , qui  renferment  des 
graines  oblongues  , blanchâtres,  & bordées  d’un  feuil- 
let membraneux. 

Il  y a une  autre  efpece  à' hellébore  blanc , dont  les 
fleurs  font  d’un  rouge-noir  , les  feuilles  plus  longues  , 
plus  minces  & plus  penchées. 

L’Hellébore  noir  des  Jardïns,  helleborus  niger, 
eft  d’un  genre  différent  de  l'hellébore  blanc  , fuivant 
les  obfervations  de  M.  de  Tourne  fort  dans  fes  Elémens 
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de  Botanique . Les  racines  de  l’hellébore  dont  il  eft  que£ 
ti<*n,  font  tub.éreufes , noueufes  : il  fort  de  leur  fommet 
un  grand  nombre  de  fibres  ferrées  , noires  en  dehors , 
blanches  ou  grifes  en  dedans  ; d’un  goût  âcre  , un  peu 
amer,  & excitant  des  naufées  ; d’une  odeur  forte , lorf- 
que  la  plante  eft  récente.  De  la  racine  naiffent  des  feuil- 
les portées  fur  de  longues  queues , pleines  de  fuc , ma- 
culées de  points  purpurins , comme  la  tige  de  la  grande 
ferpentaire.  Ces  feuilles  font  divifées  julqu’à  la  queue , 
le  plus  fouvent  en  neuf  portions,  comme  une  main 
ouverte  , formant  autant  de  petites  feuilles  roides , lif- 
fes,  d’un  vert  foncé  & dentelées.  Cette  'plante  n’a 
point  de  tiges  : les  fleurs  font  uniques , ou  il  y en  a 
deux  : elles  font  compofées  de  cinq  feuilles  difpofées 
en  rôle  , arrondies  , d’abord  blanchâtres  , enfuite  pur- 
purines , enfin  verdâtres , ayant  en  leur  milieu  plu- 
sieurs étamines  courtes  & jaunes  : il  naît  entre  les 
feuilles  &.  ces  étamines , plusieurs  cornets  difpofés  en 
couronne  à la  bafe  du  piiUl , & qui  forment  un  des 
principaux  caraâeres  du  genre  de  l’hellébore.  Ces 
fleurs  durent  long-temps  fur  la  plante  fans  tomber:  il 
leur  luccede  un  fruit  compofé  de  plufieurs  gaines  raem- 
braneufes , ramaflees  en  maniéré  de  tête , terminées 
par  une  corne  recourbée  , & renfermant  des  femences 
arrondies  & noires. 

Nous  avons  rencontré  ces  efpeces  d’hellébore  dans 
les  Alpes,  dans  les  Pyrénées  , dans  le  Dauphiné,  la 
Bourgogne  & l’Auvergne  : on  les  cultive  quelquefois 
dans  les  jardiqs  , àcauie  de  la  beauté  de  leurs  fleurs  & 
de  l’utilité  de  la  plante.  * 

M.  de  Tourncfort  croit  avoir  retrouvé , dans  font 
voyage  du  Levant , le  véritable  hellébore  des  An- 
ciens. C’eft  un  helléboire  noir , plus  nourri  que  le  nô- 
tre , ( mais  auquel  il  refïemble  beaucoup , dit  M.  Haller ) 
fans  odeur , fans  amertume  : il  ert  commun  non-feule- 
ment dans  les  îles  d’Antycire  , qui  font  vis-à-vis  du 
Mont  /Eta , dans  le  golfe  Maléac  , que  l’on  appelle  à 
préfent  le  golfe  du  Zeiton , près  de  File  d’Eubée  , à 
préfent  Négre-pont  ; mais  encore  plus  lur  les  bords  du 
Pont  - Euxin  , &.  fur  - tout  au  pied  du  Mont  Oiyinpa 
çn  Afie,  près  de  la  fameufe  ville  de  Prufie.  M.  de  Tour - 
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mfort  propofe  une  expérience  pour  çonnoître  fi  les  ra- 
cines , que  l’on  a coutume  de  vendre  fous  le  nom  à' hel- 
lébore noir , font  utiles  dans  la  Médecine.  Il  faut  en 
faire  infufer  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  de  fon- 
taine , & diftiller  enfuite  dans  un  alambic  : fi  l’eau  qui 
fort  de  l’alambic  n’a  pas  de  goût , il  faut  rejeter  ces 
racines  comme  inutiles;  mais  fi  l’eau  qui  en  fort  efl 
âcre,  on  peut  les  employer. 

Nous  devons,  dit-on,  la  connoiflance  des  proprié- 
tés de  l’hellébore  , & fur-tout  du  noir , à un  certain 
Mèlampus. , qui  étoit  Médecin  ou  Berger,  & qui  in- 
venta la  purgation  : il  guérjt  avec  ce  remede  les  filles 
de  Pratus , qui  étoient  devenues  furieufes.  On  retire 
de  ces  racines  , par  le  moyen  du  feu , un  efprit  très- 
âcre  , qui  coagule  la  folution  du  mercure  doux  : l’in— 
fufion  de  ces  racines  rend  plus  vive  la  couleur  du  pa- 
pier bleu.  Les  racines  de  l’un  & l’autre  hellébore, 
purgent  fortement  les  humeurs  dures  & tenaces:  celles 
de  l’hellébore  noir  ou  fes  fibres  qu’on  emploie  plus 
communément , font  rarement  émétiques  ; elles  pur- 
gent par  le  bas,  & ordinairement  fans  caufer  ni  nau- 
lées  ni  vomiflemens.  Elles  font  encore  plus  fternuta- 
toires  que  foporeul'es.  Ce  purgatif  convient,  dit-on, 
aux  maniaques;  cependant  comme  il  agite  le  fang  & 
qu’il  caufe  beaucoup  d’agitation  fqr  le  genre  nerveux, 
nous  croyons , avec  M.  Bourgeois,  que  bien  loin  de 
les  guérir,  il  doit  augmenter  leurs  accès  de  fureurs; 
peut-être  convient-il  mieux  aux  apopleétiques  & aux 
ladres  , même  aux  galeux  qui  font  robuftes , mais  ja- 
mais aux  valétudinaires  ni  aux  femmes.  Ce  que  nous 
avons  dit  de  la  vertu  médicinale  de  la  coloquinte , peut 
s’appliquer  en  quelque  forte  aux  hellébores.  Au  relie, 
des  Médecins  prudens  hbandonrifcnt  aujourd’hui  les 
hellébores  à la  Médecine  vétérinaire  pour  guérir  le 
farcin,  &c.  Selon  M.  Haller , l’extrait  d’hellébore  noir 
fait  un  purgatif  allez  doux  ; on  le  croit  propre  fur- 
tout  à procurer  les  réglés.  On  donne  auffi  le  nom 
d 'hellébore  noir  commun  au  pied,  de  griffon.  V oyez  ce 
mot. 

HELMINTHOLITE.  Sous  ce  nom  les  Naturalises 
déûgnent  tous  les  vers  de  terre  6c  de  mer  qui  fe  fonç 
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changés  en  pierre  ou  minéralifés,  & qui  pourroient 
bien  n’être  que  des  tuyaux  vermiculaires  marins. 

HÉMATITE.  Voye^ce  mot  à l'article  Fer.  • 

HÉMEROBE , hemerobius.  Nom  donné  à un  genre 
de  mouches  à ailes  nerveufes  & en  toit,  qui  ont  deux 
yeux  gros  & faillans  ; telles  font  particuliérement  les 
demoijclles  des  lions  de  pucerons  : voyez  ce  mot.  Il  y a 
une  elpece  A'hémcrobe  aquatique  , nommée  aihfi , parce 
qu’elle  fréquente  le  bord  des  eaux. 

HÉMEROCALLE  ou  Fleur  d’un  jour  , lilium 
purpuro-croceum  majus.  Plante  bulbeul'e  dont  la  fleur 
eft  jaune  , & qui  reiïemble  affez  au  lis  par  les  feuilles 
& par  la  tige  : elle  croît  l'ans  culture  , & ne  conferve 
fa  beauté  qu’un  jour.  Il  y a une  hémerocalle  de  jar- 
dins , dont  les  fleurs  font  variées.  Les  Fleuriftes  Hol- 
landois  font  grand  cas  de  cette  plante.  On  l’appelle 
aufli  lis  orangé  ou  lis  Jauvage. 

HÉMION1TE,  hemionites.  Plante  femblable  à la 
langue  de  cerf-,  excepté  que  fes  feuilles  ont  deux  gran- 
des oreilles  à leurs  bafe.  L’hémionite  eft  fort  vivace  : 
elle  croît  dans  les  bois , dans  tous  les  lieux  humides  & 
ombrageux.  On  s’en  fert  pour  purifier  la  maffe  du  fang; 
c’eft  un  excellent, béchique  &.  vulnéraire. 

HÉMIPTERE , hcmiptera.  Nom  donné  à des  infec- 
tes , dont  les  fourreaux  reflemblent  beancoup  à des 
ailes  ; feulement  ils  font  un  peu  moins  mous , plus  co- 
lorés & moins  tranfparens.  On  diroit  que  ces  étuis  font 
moitié  ailes  & moitié  fourreaux.  C’eft  de-là  qu’on  a 
formé  le  mot  A' hémiptères  , comme  qui  diroit  demi- 
ailes.  Il  fe  trouve  même  des  hémiptères  mâles  qui  n’ont 
en  tout  que  deux  ailes,  tels  que  le  kermès  & la  co- 
chenille: fleurs  femelles  font  apteres , c’eft- à- dire , 
fans  ailes.)  La  bouthe  de  ces  iniééies  eft  une  efpece 
de  trompe  qui  tire  la  naiffance  du  deffous  du  corfelet, 
ou  qui  eft  prolongée  le  long  de  la  partie  inférieure  du 
même  corfelet.  Les  larves  des  hémiptères  reflemblent 
affez  à l’infeéle  parfait,  à l’exception  des  ailes  & des- 
étuis. M.  Geojfroi  ( Hijl . des  Infcà.  des  environs  de  Paris ) 
a donné  un  détail  circonftancié  fur  les  métamorphofes 
& les  Angularités  que  préfentent  ces  petits  infeéles.  On 
peut  aulù  coafultçr  les  pjots  Sço&PiQN  aquatique  , 
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Psylle,  Puceron,  Kermès,  Cochenille, Cigale, 
Punaise,  Mouche, N aucore,  Punaise  a avirons, 
Corise  , & l’article  Insecte. 

HÉMORRHOIS.  Voyez  AimorrhOus. 

HÉPATIQUE  , hepatica.  On  donne  ce  nom  à plu- 
fieurs  efpcces  de  plantes  de  genre  tout-à-fait  différent  : 
favoir  , à Y hépatique  commune  , à Y hépatique  des  Fieu - 
rijles , au  petit  muguet  ou  à Y hépatique  des  bois . Les  Bo- 
taniftes  appellent  hépatiques  des  plantes  rampantes  à 
tiffu  fiiionné  en  réfeau.  Leurs  racines  font  fibreufes  , 
Sc  ies  fleurs  mâles  communément  léparées  des  femelles 
fur  le  même  pied. 

L’Hépatique  commune  ou  de  fontaine  , hepa - 
tica  fontana  , five  lichen  petrceus  latif  'olius  , eft  une 
plante  qui  croît  aux  lieux  ombrageux  , le  l#ng  des  ro- 
chers humides  , des  ruifleaux,  ou  des  fontaines  ou  des 
puits  ; fes  racines  font  fines  comme  des  cheveux  : elles 
fortent  de  deffous  les  feuilles  qui  font  très-nombreu- 
fes,  larges  d’un  doigt  & longues  de  deux,  verdâtres, 
écailleules:  la  fleur  de  cette  plante  nieft  pas  apparente  : 
il  fort  de  l’extrémité  de  la  feuille  un  pédicule  blanc  , 
lifTe  , ferme  , fucculent , tranfparent , de  la  groffeur  du 
jonc,  long  de  quatre  pouces  , furmonté  d’une  petite 
tête  jfemblable  à celle  d’un  champignon , divifée  en- 
deffous  en  quatre  ou  cinq  parties.  Cette  tête  eft  d’abord 
verdâtre  , enfuite  jaunâtre  , &.  enfin  roufsâtre  ; & fes. 
parties  inférieures  en  s’ouvrant  laiflent  voir  un  fruit 
noir  ou  des  capfules  purpurines , noirâtres,  pleines  de 
fuc  quand  elles  font  vertes  , & quand  elles  font  feches  , 
de  poufliere  ou  de  femences  noirâtre!  qui  forment  une 
efpece  de  fumée  en  tombant. 

Cette  hépatique  a une  faveur  d’herbe , un  peu  amere, 
aftringente  , & d’une  odeur  légèrement  aromatique  & 
bitumineufe  : elle  eft  excellente  pour  les  maladies  du 
poumon  &.  du  foie  , elle  divife  les  humeurs  épaifles 
de  ce  vifeere  ; elle  convient  aufli  dans  les  maladies  de 
la  peau. 

HÉPATIQUE  DES  BOIS  ou  petit  Muguet. 
Voyez  Muguet  des  Bois. 

HÉPATIQUE  DORÉE.  Nom  donné  à la  faxifrage 
dorée.  Voyez  ce  mot. 
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HÉPATIQUE  DES  FLEURISTES  on  DK 
JARDIN  , ou  belle  Hépatique,  hepaùca  ncbtlis « 
Plante  que  des  Botaniftes  modernes  placent  dans  le- 
genre  des  anémones.  Ses  racines  font  rougeâtres  & 
capillaires  ; elle  ne  paroît  extérieurement  qu’un  amas 
de  tibres  entrelacées  ; de  chaque  petite  tête  de  la  racine 
il  fort  tous  les  ans  d’abord  des  fleurs  , enfuite  des  feuil- 
les qui  font  velues  & repliées  dès  qu’elles  parodient  *- 
ÜlTes  quand  elles  font  étendues,  vertes,  quelquefois 
purpurines  , fermes  , à trois  angles  , & portées  fur  de 
longues  queues  : il  fort  de  la  même  racine  plufieurs 
tiges  grêles,  qui  portent  chacune  une  belle  fleur  et* 
rofe,  dont  le  piftil  le  change  en  une  petite  tête,  fur  la- 
quelle font  entaillées  plufieurs  graines  pointues  , à la 
maniéré  des  renoncules  ^ la  couleur  de  la  fleur  varie  r 
elle  eft  bleue , de  couleur  de  chair  &.  blanche  : on  cul- 
tive cette  plante  dans  les  jardins  à caufe  de  la  beauté 
de  fa  fleur  qui  paroit  au  cœur  de  l’hiver;  elle  fait  l’orne- 
ment des  parterres  en  cette  laifon. 

On  met  cette  p^nte  au  nombre  des  hépatiques;  elle 
eft  vulnéraire  , rafraîchiflfante  & aftringente:  elle  con- 
vient «lans  les  inflammations  de  la  gorge  ; elle  leve 
l’obftrucfion  du  foie , fur-tout  dans  ceux  qui  fe  font 
trop  livrés  à l’amour:  on  çn  fai  foi  t autrefois  une  eau 
diftillée , dont  les  Dames  faifoient  ufage  comme  d’un 
excellent  cofmétique , & particuliérement  pour  blan- 
chir la  peau  du  vifage  lorfqu’elle  étoit  gâtée  par  l’ardeur 
du  foleil. 


HÉPATIQUE  DE  FONTAINE.  Voye^  ci-defus  i 
¥ article  Hépatique.  L’hépatique  printanière  de  M« 
Linnaus  eft  Y herbe  de  la  Trinité . Voyez  Pensée. 

HÉPATITE.  Pierre  ollaire  d’un  roux-brunâtre  , un 
peu  ferrugineufe. 

HÉPHESTITE  , eft  la  pierre  de  Vulcain.  Voyez 
ce  mot. 


HERBAGE.  Lieu  où  naiflent  toutes  fortes  de  plantes 
balles;  on  dit  l’herbage  d’un  pré  , d’un  marais,  d’un 
potager.  Les  herbages  dont  on  fait  le  foin  & dont  les 
.ÎWftiaux  fe  nourrifient,. donnent  au  lait  là  bonne  ou 
mauvaife  qualité.  Voye^  Praires  , PlaN^  6* 
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HERBE , herba , eft  le  nom  qu'on  donne  au*  plantes 
dont  les  tiges  périflent  en  partie  tous  les  ans  : il  y en  à 
de  plufieurs  fortes:  i°.  les  herbes  potagères  qu’on  cul-, 
tive  pour  l’ufage  de  la  cuifine  , telles  font  celles  qu’on 
appelle  herbes  fines , comme  le  cerfeuil , le  perfil,  la  far- 
riette , le  pourpier , la  pimprenclle  , la  corne  de  cerf,  le 
crejfon  aie  nais.  L’ofeille  & la  poirce , &c.  font  égale- 
ment des  herbes,  a0.  Les  herbes  ou  plantes  odoriféran- 
tes , telles  que  le  baurtie  ou  le  bafdic , {’abfmhe  ; la 
marjolaine  , la  civette-appétit , la  camomille , le  romarin  , 
la  J, auge , la  citronelle  , l'herbe  du  coq  ',  l’anis  , le  fenouil , 
Vefiragon  , le  thym  , &c.  3 °.  Les  herbes  fauvages , qui 
fpnt  les  plantes  médicinales*,  telles  que  X hellébore,  la 
feammonée  , l'agaric , le  lithymalc.  40:  On  donne  le  nom 
de  mauvaifes  herbes  à toutes  les  plantes  qui  enlevent 
aux  bons  grains  une  partie  de  la  fubftartce  de  là  terre 
qu’elles  épuifent  : celles  qui  font  les  plus  nuifibles  pour 
le  blé , font  la  nielle  dont  la  femence  fe  fépare  difficile- 
ment du  grain  & noircit  le  pal^  voye ç Nielle  des  blés  ,i 
l’art . Blé  : la  queue  de  renard , dont  la  femence  reflemble 
à celle  de  froment  & qui  rend  le  pain  amer  : le  ponceau 
m pavot  fauvage , qui  fe  multiplie  au  point  d’étouffer  le 
froment  : le  vefeeron  qui  couvre  le  ble  quand  il  eft  verfé 
&le  fait  pourrir  : le  chiendent  dont  les  racines  s’éten- 
dent en  traînaffe  & nuifent  au  labour  : le  mélilot , qui 
donne  au  pain  une  mauvaife  odeur  : Y ivraie,  qui  le  rend 
de  qualité  nuifible:  les  chardons  & Itsyebles.  5 Il  y a: 
aulîi  des  herbes  dont  les  racines  font  vivaces  : d’autres 
ne  font  qu’annuelles  ou  bis-annuelles.  Voye[  Plante,’ 

Les  herbes  entières  doivent  être  cueillies  lorfqu’elles 
font  dans  leur  plus  grande  vigueur;  c’eft-à-dire  lorf- 
qu’elles font  en  pleine  fleur , ou  un  peu  avant  la  matu- 
rité des  premières  graines,  & il  faut  les  faire  fécher  fuf- 
pendues  à l’ombre.  Celles  qui  font  aromatiques  comme, 
la  plupart  des  labiées , doivent  être  enfermées  dans  des 
boîtes  qui  ferment  exactement , afin  de  conferver  leur 
aromate.  , 

HERBE  A L’AMBASSADEUR  ou  A LA  REINE 
ou  SAINTE,  &c.  Vcye^  Nicotiane. 

HERBE  DE  L’ARCHAMBOUCHER.  Voye[  Sa; 

&FRAGE  DORÉE;  - ' i . , 

Tij 
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HERBE  D’ARBALÊTE.  Voyir  à l' article  Thora; 

HERBE  AUX  ANES , onagra.  Plante  qui  nous  a été 
apportée  de  l’Amérique  , & qu’on  cultive  pour  la  cu- 
riofité  dans  plufieurs  jardins  ; on  la  trouve  même  aufïï 
dans  les  bois  & le  long  des  chemins  : elle  vient  de 
graine  &.  ne  pouffe  fa  tige  que  la  fécondé  année. 

La  racine  de  cette  plante  eft  longue  , de  la  groffeuE 
du  doigt , blanchâtre  & fibreufe.  Sa  tige  eft  haute  , 
groffe  comme  le  doigt,  moelleufe  , ronde  par  la  bafe, 
anguleufe  & rameute  e'n  haut , grisâtre  & marquetée 
de  points  rouges  ; fes  feuilles  font  longues  & étroites, 
finueufes  ôc  légèrement  dentelées:  fes  fleurs  font  gran- 
des & ordinairement  à quatre  feuilles  jaunes,  difpofée* 
en  rofe  dans  les  échancrures  d’un  calice  , duquel  une 
moitié  eft  fiftuleufe  & l’autre  folide  : elle  a huit  étami- 
nes & un  piftil  dont  le  ftigtnate  eft  fendu  en  quatre  : 
cette  fleur  eft  odorante,  mais  de  peu  de  durée,  car  elle 
ne  demeure  qu’un  jour  à^nouie  fans  fe  flétrir  ; quand 
elle  eft  paffée  , le  germ^lacé  fous  le  calice  devient  un 
fruit  cylindrique  ,*qui  s’ouvre  par  la  pointe  en  quatre 
parties , contenant  quatre  loges  remplies  de  petites  fe-  " 
mences  anguleufes:  cette  plante  eft  déterfive  &aftrin- 
gente.  On  prétend  cependant  que  fes  feuilles  fervent 
aux  Indiens  du  Para  pour  réfoudre  les  bubons,  maladie 
fort  commune  dans  le  pays. 

HERBE  DES  AULX.  Voye ç Alliaire. 

HERBE  A BALAI , malva  ulmifolia  femine  rojlrato , v 
Barr.  Cette  efpece  de  mauve  croît  dans  les  rues  à 
Cayenne  ; elle  tire  fon  nom  de  ce  qu’on  l’emploie  à 
faire  de  petits  balais.  Les  habitans  fe  fervent  de  fa  ra- 
cine en  décoélion  pour  guérir  la  gonorrhée  & le  mal 
d’eftomac.  Maif.  Rufl.  de  Cayen. 

HERBE  DE  BENGALE.  Plante  dont  la  tige  qui 
eft  groffe  comme  le  petit  doigt , eft  couronnée  d’un 
bouton  en  forme  de  houpe,  qui  fe  file,  & dont  les 
Tifferands  du  pays  font  diverfes  étoffes,  fur -tout 
cette  forte  de  taffetas  qu’on  nomme  en  Europe  taffetas 
if  Herbes. 

HERBE  BLANCHE,  gnaphalium  maritimum.  Cette 
plante  qui  croît  au  bord  de  la  mer  a une  odeur  un  peu 
aromatique , approchante  de  ceüe  du  ftœchas  eitrin , 
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& une  faveur  tant  foit  peu  falée.  Sa  racine  eft  longue , 
groffe  & ligneufe  , un  peu  fibrée  ; fes  tiges  font  hautes 
d’un  pied  , groffes,  lanugineufes , garnies  de  beaucoup 
de  feuilles  oblongues  , lefquelles  étant  rompues  , pa- 
roiffent  comme  autant  de  petits  flocons  de  laine  coton- 
neufe  , propre  à fervir  de  mèche  dans  les  lampes.  Aux 
fommités  des  tiges  naiffent  des  fleurs  en  bouquets  à 
fleurons  , évafés  en  étoile,  de  couleur  blanche  6c jau- 
ne : il  leur  fuccede  de  petits  fruits  blancs , compofés 
chacun  d’une  graine  courbe  6c  d’une  efpece  de  cafque 
qui  la  recouvre  : cette  plante  eft  déterfive  , defïicative 
& aftringente.  * . - 

HERBE  BLANCHE  ou  PIED  DE  CHAT  , hifpîr 
àula  aut  elychrifum , flore  majore , purpurafcente.  C’eft  une 
plante  cotonneufe  qui  fe  plaît  fur  les  montagnes  expolees 
au  vent  6c  couvertes  d’herbes  * fes  racines  font  fibreufes 
6c  très-rampantes  ; fes  feuilles  font  couchées  fur  terre  , 
oblongues  ou  obtufes  ,d’un  vert  gai  6c  duvetées , pref- 
que  blanches  par-deflbus  : au  milieu  de  ces  feuilles  s’é- 
lèvent des  tiges  de  neuf  pouces  de  longueur , velues, 
blanchâtres , 6c  garnies  de  longues  feuilles  étroites  : 
au  fommet  de  ces  tiges  font  plufieurs  fleurs  à fleurons  , 
divifées  en  maniéré  d’étoile  , portées  chacune  fur  un 
embryon , 6c  renfermées  dans  un  calice  écailleux  , lui- 
fant , blanc  ou  rougeâtre  ; elles  repréfentent  étant  épa- 
nouies le  pied  d’un  chat  : l’embryon  fe  change  en  une 
graine  garnie  d’aigrettes.  Ce  font-là,  dit  M.  Deleuçe , les 
fleurs  femelles  ; d’autres  pieds  ne  portent  que  des  fleurs 
mâles  : celles-ci  font  plus  arrondies  ou  moins  alongées. 

Ses  fleurs  font  fur- tout  d’ufage;  elles;  appaifent  la 
toux , facilitent  l’expe&oration,  empêchent  l’ulcération 
des  poumons:  cette  plante  convient  à cpux  qui  ont  les 
poumons  engorgés  : on  l’emploie  utilement  en  infufion  # 
ou  en  ftrop  dans  le  crachement  de  fang.  Les  Pharmaciens 
en  font  une  confarve  qui  convient  aux  poitrinaires* 
HERBE  CACHÉE.  Fom  Clandestine. 

HERBE  AU  CANCER.  Voyc{  Dentelaibe. 
HERBE  DU  CARDINAL.  Nom  donné  à la  cen~ 

Joude  royale.  * 

HERBE  A CENT  MAUX.  Foyer  Nummulaire* 
HERBE  AU  CHANTRE.  Foyer  Vêla*. 

J “i 
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HERBE  AUX  CHARPENTIERS  ou  HERBE 
DE  SAINTE  BARBE,  barbarca,  eft  line  efpece  dé 
Crefton  (ou  de  velar , iuivant  M.  Deleu^e ) qui  croît  fur 
le  bord  des  foliés , le  long  des  ruiffeaux  8c  des  eau* 
tomantes  ou  dormantes , quelquefois  dans  lés  champs, 

5a1  racine  eft  oblongue,  médiocrement  greffe  * blan-  . 
èhç , vivace,  d’un  goût  4cre  t elle  poulTe  plufieurs 
tigès  à là  hautèur  d’un  pied  8c  demi , rameufes  , moel- 
leitTes-^c  creufes  , portant  des  feuilles  plus  petites  que 
celles  de  la  rave  , un  peu  approchantes  de  celles  du 
çreffon  , d’un  vert  foncé  & ltnfant;  les  fcwnmités  font 
garnies  de  longs  épis  de  fleurs  jaunes  , petites  , ayant 
Chacune  quatre  feuilles  difpofées  en  croix  : il  leur  fuc- 
cedêde  petites  gouflfes  longues  /cylindriques  , tendres  , 
contenant  des  femencés  roufsâtres’t  oh  cultive  auffi 
Çctté  plante  dans  les  jârdins  potagers  pour  la  falade  : 
cHe  fleurit  en  Mai  6c  Juin , elle  relie  verte  tout  l’hiver, 

& fe  multiplie  très-aifément. 

Cette  plante  eft  détetfive  , vulnéraire  : 'on  en  fait 
des  boüillons  ou  tifanes  utiles  dans  là  colique  néphré- 
tique , le  Ïcorbut  ou  l’hydropifie  naiflante  : il  y a des 
payfans  qüi  pilent  légèrement  la  plante  6c  la  font  ma- 
cérer dans  de  l’huile  d’olive  pendant  un  mois  de  l’été  , 

& s’en  fervent  enfui  te  avec  fuccès  , comme  d’un  bau- 
me excellent  pour  les  bleflures. 

Quelques  - ut^s  donnent  aufli  lé  nom  d 'herbe  aux 
charpentiers  à la  mille -feuille.  Voyez  ce  mot. 
s HERBE  AU  CHAT.  Voye { Cataire. 

HERBE  DR  CITRON.  Voyer  Mélisse. 

HERBE  DU  COQ.  Voye^  Çoq  des  jardins. 

HERBE  À COTON  , filago.  Cette  plante  qui  croît 
àux  lieux  ftériles  , fablonneux  , dans  les  terres  en  fri- 

• che.ôc  dans  les  bois  , a une  racine  fibrée  6c  chevelue  ; 
fes  tiges  font  grêles  , cotonneufes,  hautes  d’un  demi- 
pied,  branchues , couvertes  d’un  grand  nomhre  de 
feuilles  velues  & oblongues,  Ses  fleurs  naifient  aux 
extrémités  des  tigès;  ce  lpnt  dçs  bouquets  à fleurons, 
évafés  en  étoile,  jaunâtres  8c  foutenus  par  un  calice, 

* écailleux  : à cette  fleur  fuçcedent  des  femences  alon- 
gées  , 6c  garnies  chacune  d’une  aigrette. 

Cette  plante  eft  defficative  6c  aftringente  : on  la  fub- 

W { • 

Digitized  by  Google 


HER  195 

$k«e  quelquefois  au  pied  de  chat , pour  le  crachement 
de  fang  Si  pour  les  réglés  trop  abondantes.  Lobcl  dit 
que  dans  la  partie  occidentale  de  l’Angleterre,  le  peuple 
pile  cette  plante,  la  fait  macérer  St  bouillir  dans  l’huile, 
& s’en  fert  utilement  pour  les  contuf^ons  &Ies  coupures, 
HERBE  COUPANTE  , cypertis  fcandens  foliis  6* 
caule  ferratis , Barr.  El'pece  de  fouchet  qui  croît  à 
Cayenne  , dont  les  feuilles  Si  les  tiges  font  dentelées 
fur  les  bords  comme  une  Ccie  : l’on  doit  fe  garantir 
d’être  accroché  Si  déchiré  par  cette  plante , car  les 
écorchures  qu’elle  fait  font  difficiles  à guérir.  . 
HERBE  AUX  COUPURES.  Foy.  Mille-feuille, 
HERBE  AUX  CUILLERS  , cocAlearia.  C’eft  une 
plante  qui  croit  communément  aux  lieux  maritimes  Si 
ombrageux,  même  dans  les  Pyrénées  Si  fur  les  côtes 
de  la  Flandre  , quelquefois  dans  les  jardins.  On  dif- 
tingue  ûx  efpeees  de  cochlearia  ; mais  nous  ne  parle- 
rons que  de  la  principale , qui  eft  celle  des  boutiques  , 
autrement  dite  cochlearia.  folio  fubrotundo.  Sa  racine  eft 
blanche  , un  peu  épaiffe , droite  Si  fibrée  ; fes  feuille* 
font  nombreufes  , arrondies  , à oreilles  creufes  , pref- 
qu’en  maniéré  de  cuillers  , vertes  , fucculentes  , acres 
Si  piquantes , ameres , d’une  odeur  nidoreufe  déià- 
gréabie  , & portées  fur  des.  queues  longues;  fes  tiges 
(ont  branehues,  cotirbées  fur  terre  , hautes  d’environ 
jm  pied,  liftes  , revêtues  de  feuilles  découpées  , lon- 
gues & fans  queues.  Ses  fleurs  , qui  parodient  en  Avril 
font  corapofées  de  quatre  pétales  blancs  difpolés  en 
croix  : il  leur  (uccede  des  fruits  arrondis , compofés 
chacun  de  deux  coqties  qui  renferment  de  petites  grai» 
nés  foufsàtres.  Ces  fruits  font  mûrs  en  Juillet. 

Toute  cette  plante  tient  le  premier  rang  parmi  les 
fpécifiques  contre  le  fcorbut  de  terre  ; elle  eft  apériti— 
ve , déterfive , Vulnéraire  Si  très-propre  à ranermir 
les  gencives:  on  en  fait  prendre  le  fuc  ou  l’infufton  ; 
il  y a des  perfonnes  qui  en  mettent  dans  la  biere  qu’ils 
boivent  : cette  plante  deftechée  ou  en  extrait,  n’a  que 
peu  ou  point  de  vertu,  la  partie  alkaline  volatile,  qui 
conftitue  fa  principale  propriété , ne  s’y  trouvant  plus. 
JL.es  Groënlandois  réuffiflent  très-bien  à guérir  le  leur- 
but  de  terre , & le  fcorbut  de  mer  , en  mêlant  le  fuc  de 
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l’herbe  aux  cuillers  avec  celui  de  l’ofeille  ; à la  vérité 
leur  cochlearia  n’a  point  l’âcreté  du  nôtre  : on  tient 
dans  les  boutiques  une  eau  & un  efprit  ardent  de  co- 
chlearia  diftillés. 

HERBE  D’OR.  Voye{  Hélianthlme. 

HERBE  DORÉE  ou  DAURADE.  Voye { Cete- 
Rach.  On  appelle  encore  herbe  dorée  une  très-grande 
jacobée  des  prés  , à feuilles  de  limonier.  C’eft  le  virga 
aurea  major  vel doria  de  C.  Bauhïn.  V oy.  V ERGE  DORÉE. 

HERBE  A ÉCHAUFFURE.  Plante  qui  croît  à 
Cayenne  fur  les  murailles , & dont  le  nom  indique 
fon  ufage  : c’eft  le  bégonia  hirfuta  flore  albo  , fo'lio  au- 
rito  , fruElu  coronato  de  Barrere.  Le  fruit  eft  garni  d’une 
petite  couronne  , formée  par  les  découpures  du  calice. 
On  en  fait  des  décoébons  pour  les  élévations  de  la  peau. 

HERBE  AUX  ÉCUS.  Voyez  Nummulaire. 
HERBE  ENCHANTERESSE.  VoyeK  Circée. 

HERBE  A L’ÉPERVIER , hieracium . Plante  qu’on 
compte  au  nombre  des  chicoracécs , & qui  croît  dans 
les  champs  de  tous  les  côtés,  parmi  les  pâturages  ; fa 
racine  eft  longue  r ftmple  , charnue  6c  laiteule  : fes 
tiges  font  hautes  de  deux  pieds  , angnleufes  , crettfes , 
rameufes , vertes- brunâtres,  garnies  de  quelques  feuiF 
fes  : fes  feuilles  principales  fortent  prefque  toutes  de 
fa  racine  , éparfes  à terre , découpées  & vertes. 

Les  fleurs  font  des  bouquets  à demi-fleurons , jaunes; 
il  leur  fuccede  des  femences  longues , ronfles  & garnie* 
d’une  aigrette  ; la  racine  de  cette  plante  eft  humeéhmte, 
rafraîchi  (Tante  & un  peu  aftringente.  On  diftingue  en- 
core deux  autres  efpeces  d 'hieracium  ; l’une  ëft  Y herbe 
à l’épervier  à feuilles  tachées  ; voye ç Pulmonaire  des 
François:  l’autre  eft  Y herbe  à ï'épctvier  odorante  ; elle 
a effeélivement  l’odeur  de  l’amande  amere. 

HERBE  A L’ESQUINANCIE.  VoyeK  à l'article 
Bec  de  Grue.  On  donne  auflï  ce  nom  â la  petite  ga- 
rance. Voyez  ce  mot. 

HERBE  A ÉTERNUER  ou  Ptarmiqde,  ptar~ 
mica.  Genre  de  plante  à fleurradiée , dont  M.  de  Tour- 
nefort  compte  treize  efpeces.  Nous  parlerons  de  la  plus 
commune  , ptarmica  vulgaris , folio  longo , ferrato , flore 
albo.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  incultes  &•  a’ater 
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cageux:  elle  eft  haute  d’un  pied  & demi,  & quelquefois 
de  plus  de  trois  pieds  ; fa  racine  eft  longue,  genouillée  , 
filamenteufe  & plongée  obliquement  en  terre  : fa  tige 
eft  grêle , ronde , fiftuleufe  & garnie  de  feuilles  longues 
comme  celles  de  Peftragon , crenelées , en  dents  de 
fcie,  & à dentelures  fines  & aiguës , verdâtres  6c  d’un 
goût  piquant  comme  celui  de  la  pyrethre  ; le  haut  de 
la  tige  eft  rameux;  les  fleurs  qui  paroiffsnt  en  Juillet 
font  radiées  & blanches , difpofées  en  bouquets  fort 
ferrés  ou  en  parafol  ; il  leur  fuccede  des  iemences  me- 
nues. Une  feuille  de  cette  plante  qui , fuivant  M.  De - 
Uu\e , eft  du  genre  de  la  mille-feuille , mile  dans  le  nez, 
fait  éternuer  long- temps  ; fi  on  la  mâche,  elle  fait  fa- 
liver  & eft  propre  à guérir  le  mal  de  dents.  Sa  racine 
en  fait  autant. 

HERBE  A LA  FIEVRE.  Nom  donné  à une  petite 
plante  rampante  de  Cayenne  ; c’eft  le  ballicm  de  Bar- 
rere  : elle  reffemble  allez  au  plantain  par  la  forme  6c 
i’épaiffeur  de  fes  feuilles  : elle  exhale  une  odeur  forte 
& défagréable  ; cependant  elle  eft  agréable  au  goût  : on 
fait  ufage  de  fes  feuilles  en  maniéré  de  thé,  ou  dans 
le  bain  pour  les  fievres  opiniâtres. 

HERBE  AUX  FLECHES.  Voye{  Toulola. 

HERBE  FLO 1 TANTE,  farga^o.  On  donne  ce  nom 
au  fucus  ou  varec  qui  couvre  la  portion  de  la  mer  des 
Indes  qui  eft  entre  les  îles  du  Cap  Vert , les  Canaries 
& la  terre  ferme  d’Afrique  6c  à laquelle  les  Portugais 
* ont  donné  le  nom  de  fargaffo:  cette  plante  s’élève  fur  la 
furface  de  la  mer  de  trois  à quatre  pouces  ; elle  pouffe 

Îflufieurs  rameaux  menus , déliés,  gris,  qui  s’amonce- 
ent 6c  s’entortillent  les  uns  avec  les  autres;  fes  feuilles 
font  longues , minces , étroites  , dentelées  en  leurs 
bords,  roufsâtres , d’un  gcJût  approchant  de  plufieurs 
fucus  de  nos  mers  ou  de  la  perce-pierre.  Ses  tiges  font 
garnies  de  veflies  rondes , groffes  comme  le  poivre , 
légères  8c  vides.  Cette  plante  eft  fort  tendre  quand  on 
la  tire  de  l’eau  ; mais  elle  devient  dure  6c  caftante  quand 
elle  a été  féchée.  On  n’y  a jufqu’à  préfent  découvert 
aucune  racine  ; on  y remarque  feulement  la  marque  de 
l’endroit  par  où  elle  a été  rompue  quand  on  l’a  tirée 
lie  la  mer  : il  y a néanmoins  bien  de  l’apparence  qu’elle 
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eft  enracinée  d’une  maniéré  quelconque  au  fond  d* 
la  mer.  Cette  herbe , par  fon  abondance  , rend  la  navi- 
gation de  cette  mer  fort  dangereufe , à caufe  des  rochei  s 
ou  bancs  de  fable  fur  lesquels  elle  croît.  Voy.  Goémon* 

On  mange  fur  les  lieux  de  cette  plante  en  falade  ; 
elle  eft  apéritive  , diurétique  & bonne  pour  le  fcorbur» 
HERBE  AUX  GENCIVES.  C’eft  le  fceniculum  an * 
nvum , umbella  contraElata  oblonga  de  Tourne  fort.  Voy  ex 
Visnage. 

HERBE  A GERARD.  Ç’eft  l'angélique  failvagf 
petite. 

HERBE  GRASSE  ou  HUILEUSE.  Voye{  Gras* 

SETTE. 

HERBE  AUX  GOUTTEUX  ou  Herbe  de  la 
rosée  ou  Rosée  du  Soleil  , ros  folis.  Plante  qui  naît 
dans  les  lieux  rudes , fauvages , numides  & maréca- 
geux , le  plus  fouvent  parmi  une  moufiè  aquatique 
d’un  blanc  rougeâtre.  Sa  racine  eft  fibrée  & déliée  com- 
me des  cheveux:  elle  pouflé  plufieurs  queues  longues  » 
menues , velues  en  deftus , auxquelles  font  attachées 
de  petites  feuilles  prefque  rondes , concaves  , en  ma- 
niéré de  cure-oreille , verdâtres  , garnies  d’une  frange 
de  poils  rougeâtres , fiftulaux , d’où  tranfudent  quel- 
ques gouttes  de  liqueur  dans  les  cavités  des  feuilles  , 
de  forte  que  ces  feuilles  & leurs  poils  font  toujours 
mouillés  d’une  efpece  de  rofée,  même  dans  les  temps 
les  plus  fecs.  Il  s’élève  d’entre  ces  feuilles  deux  ou 
trois  tiges  prefqu’à  la  hauteur  d’un  demi  pied,  grêles  * 
rougeâtres,  dénuées  de  feuilles  ; lel'quelles  portent  en 
leurs  fommités  de  petites  fleurs  difpofées  en  rofes 
blanchâtres  : il  leur  fuccede  de  petits  fruits  de  la  grof* 
feur  & figure  d’un  grain  de  blé,  & qui  renferment  plu- 
fieurs femences.  * 

On  trouve  encore  une  autre  efpece  de  rofée  du  foleil , 
qui  ne  différé  de  la  précédente  que  par  la  figure  de 
les  feuilles  qui  font  oblongues  : elles  font  l’une  & 
l’autre  également  gluantes  au  toucher  , à-peu-près 
comme  lâ  graffctte  , avec  laquelle  elles  ont  un  certain 
rapport  pour  les  propriétés  : on  doit  les  cueillir  dans 
leur  plus  grande  vigueur  & par  un  temps  ferein.  Si 
l’on  touche  du  bout  du  doigt,  les  gouttes  de  liqueur 
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qui  en  tranfudent , cette  efpece  de  glu  forme  de  pe-r 
tits  filamens  foyeux  & blanchâtres , qui  le  coagulent 
aufli-tôt.  Toute  la  plante  eft  peéforale  : on  s’en  fert 
dans  la  toux  , l’afthme  &.  l’ulcere  du  poumon  : elle 
s'ordonne  en  infufton  jufqu’à  deux  gros  , & à Un  gros 
en  poudre  : dans  les  boutiques  on  en  fait  un  lirop  bé- 
çhique. 

On  prétend  que  le  ros-folis  ferré  dans  la  main  dif- 
ftpe  la  fievre.  Toujoufs  eft-il  certain  que  c’eft  un  poi- 
fon  pour  les  moutons  ; il  leur  gâte  le  foie  , le  pou- 
mon , & leur  excite  une  toux  qui  les  fait  périr  infen^ 
fiblement. 

HjàRBE  AUX  GUEUX  ou  VIORNE  DES  PAU- 
VRE». Voyei  Clématite. 

HERBE  DE  HALOT.  Nom  donné  à l'hépatique  de 
fontaine.  Voyez  ce  mot. 

HERBE  AUX  HÉBÉCHETS.  Voye^  Arrouma. 

HERBE  AU*  HÉMORRHOIDES.  C’eft  la /en* 
phulaire  petite.  Voyez  Chélidoine  petite. 

HERBE  DE  LA  HOUETTE.  Voye ç Apocin. 

HERBE  IMPATIENTE.  Voye{  Balsamine. 

HERBE  A JAUNIR.  Voye ç Gaude.  L 'herbe  à 
jaunir  des  Canaries  eft  une  eipece  de  petit  genêt. 

HERBE  DE  LA  LACQUE.  Voye { Morelle  a 

CP.APPES. 

HERBE  INGUINALE.  C’eft  Yafler  attkus.  Dod. 

HERBE  AU  LAIT  , glaux  maritima.  Plante  qui 
croît  au  bord  de  la  mer , principalement  en  Zélande 
& en  Angleterre  : fes  radines  font  fibrées  : fes  tiges 
grêles , baffes  ôt  rampantes , portent  des  feuilles  op- 
pofées  & femblables  à celles  de  l’herniole.  Sa  fleur  eft 
un  godèt  blanchâtre  ou  purpurin  , fans  calice  , dé- 
coupé en  rofette  à cinq  quartiers  : il  lui  fuccede  une 
caplule  membraneufe  qui  renferme  des  femences  rou- 
geâtres & menues.  En  plufieurs  pays  on  eft  dans  l’ha- 
bitude d’en  faire  faire  ufage  aux  nourrices  , foit  dans 
le  potage , ou  en  décoâion , pour  leur  augmenter  le 
lait.  On  donne  auïïi  le  nom  d’herbe  à lait  au  polygtla. 
•Voyez  ce  mot.  : 

HERBE  AUX  MAMELLES.  Voye^  Lampsahe. 

- HERBE  MAURE  ou  D’AMOUR.  Voye[  Réséda. 
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HERBE  MIMEUSE.  Voye\  Sensitive. 

HERBE  AUX  MITES , blattaria.  Plante  du  genre 
des  verbafcum  , qui  croît  en  terre  greffe  au  bord  de 
l’eau , & qui  tient  fon  nom  de  la  propriété  qu’elle  a de 
tuer  I’êfpece  de  vermine  appelée  mitte,  laquelle  ronge 
les  habits.  La  racine  de  cette  plante  a la  figure  d’un 
navet,  elle  eft  fibreufe  : Tes  tiges  font  hautes  comme 
celles  de  la  moleine  , droites  , divifées  en  ailes  ; fes 
feuilles  , qui  embraflent  à demi  la  tige  par  leur  bafe  , 
font  longues  , pointues  , crenelées  , glabres,  d’un|vert 
noirâtre  , d’une  odeur  défagréable  6c  d’un  goût  amer; 
fes  fleurs  qui  naiffent  une  à une  le  long  d’un  épi  rare, 
font  des  rofettes,  comme  celles  du  bouillon  l^nc  , 
d’un  jaune  foncé,  odorantes:  il  leur  fuccede  un  fruit 
rond  qui  renferme  de  petites  femences  noirâtres  : cette 
plante  eft  apéritive  6c  antivermineufe. 

HERBE  MOLUCANE  , herba  molucana , eft  une 
plante  rampante  de  la  Nouvelle  Efpaghe , qui  tire  fon 
nom  d’un  lieu  nommé  Moluco , où  elle  croît  abon- 
damment ; elle  demeure  verte  toute  l’année  : on  en 
vante  la  fécondé  écorce  ôc  les  feuilles , comme  de 
puifl'ans  vulnéraires , propres  à guérir  les  ulcérés  in- 
vétérés ; lorfqu’on  applique  les  feuilles  en  fubftance  , 
il  faut  auparavant  les  ramollir  au  feu,  ou  les  piler.  Les 
Indiens  appellent  cette  plante  brungara  aradna  , c’efb- 
à-dire , plante  à fleur  jaune.  Les  François  qui  font  éta- 
blis dans  le  lieu  où  elle  croît , l’appellent  le  remede  des 
pauvres  6c  la  ruine  des  Chirurgiens , à caufe  de  fes  gran- 
des vertus  pour  les  plaies.» 

L’herbe  molucane  étant  tranfplantée , s’étend  6 c oc- 
cupe en  très-peu  de  temps  beaucoup  de  terrain. 
HERBE  AUX  MOUCHERONS.  Voye^  ComsEi 
HERBE  MUSQUÉE.  Voye[  Moscatelline  ôc 
Ketmie. 

HERBE  AU  NOMBRIL,  omphalodes.  Nom 
que  donnent  les  Herboriftes  à une  petite  efpece  de 
cynogloffe , qui  reffemble  à la  petite  bourrache.  Cette 
plante  eft  baffe  8c  rampante;  fes  feuilles  font  un  peu 
femblables  à celles  de  la  pulmonaire  ; fes  tiges  font 
hautes  d’un  demi-pied  ; les  fleurs  font  en  rofette , il 
leur  fuccede  des  fruits  dans  des  capfules  faites  en  cor* 
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beilles , lefquelles  contiennent  des  femences  fembla- 
bles  à celles  du  lin,  fa  racine  eft  fibreufe.  Cette  planta 
croît  au  printems  dans  les  jardins  : elle  eft  aftringente 
& agglutinante. 

HERBE  AU  PANARIS.  Voy.  Renouée  argentée. 

HERBE  DU. PARAGUAY.  Voye^  Thé  du  Pa- 
raguay. 

HERBE  A LA  PARALYSIE.  Voye 1 Primevere.’ 

HERBE  A PAUVRE  HOMME,  foyer  Gratiole. 

HERBE  AUX  PERLES.  Voye{  Gremil, 

HERBE  DES  P1TOS.  Voye^  à C article  Pito. 

HERBE  A LA  PITUITE.  Voyez  Staphisaigri^  . 

HERBE  AUX  POUMONS.  Voye[  Pulmonaire. 

HERBE  AUX  POUX.  Voye^  Staphisaigre. 

HERBE  AUX  PUCES , pjyllium.  Plante  dont  M. 
de  Tourneforl  compte  quatre  efpeces  , & qui , fuivant 
M.  Deleu^e , eft  du  genre  du  plantain.  Nous  ne  par- 
lerons que  des  deux  les  plus  en  ufage , les  autres  en 
different  peu  par  les  propriétés. 

L’herbe  aux  puces  vivace  , pfyllium  perenne , aut 
majus  fupinum , a une  racine  longue  , ligneufe  , dure  6c 
fibrée  ; elle  pouffe  des  ti^es  farmenteufes  , ligneufes  , 
rameufes,  rampantes , tres-chargées  de  feuilles  étroi- 
tes , velues  & d’un  vert  blanchâtre,  formant  une  touffe 
d’un  afpeéf  agréable  fur  le  gazon  ; fes  fommités  por- 
tent de  petits  épis  courts,  auxquels  font  attachées  de 
petites  fleurs  lanugineufes , d’un  jaune  pâle  ; chacune 
de  ces  fleurs  eft  un  tuyau  évafé  par  le  haut  & difpofé 
en  croix.  Il  fuccede  à cette  fleur  une  capfuie  membra- 
neufe  à deux  loges  qui  renferment  des  femences  me- 
nues , oblongues,  noirâtres,  liffes , luifantes  & fembla- 
bles  à des  puces  : cette  el'pece  de  pfyllium  fe  rencontre 
fréquemment  aux  environs  de  Montpellier  ,&  dans  les 
lieux  incultes  & fablonneux  de  la  mer  : on  la  cultive 
aufli  dans  les  jardins  : elle  fleurit  en  Juillet , & Ton 
récolte  fa  femence  en  automne. 

L’herbe  aux  puces  annuelle  , pfyllium  annuum  9 
eft  fefpece  la  plus  commune;  fa  racine  eft  annuelle, 
fimple , blanche  & fibrée  ; fes  tiges  font  hautes  d’un 
pied  , rondes , velues , rameufes  , garnies  de  feuilles 
©ppofées  &.  femblabl^s  à celles  de  l’hyfope  ou  de  l’ef- 
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tragon  , nerVeufes  comme  celles  du  plantait)  : il  for#- 
des  aiflfelles  des  feuilles , des  pédicules  longs  * garnis 
en  leurs  l'ommets  d’épis  courts  qui  font  compoiés  de 
petites  fleurs  pâles,  fembiables,  ainfi  que  les  graines 
qui  leur  fuccedent , à celles  de  l’cfpece  précédente. 

Cette  ei'pece  de  pfyllium  croît  abondamment  dans 
les  champs , aux  bords  des  vignobles. 

L’herbe  aux  puces  contient  beaucoup  de  parties  mu- 
çilagineufes  ; fa  femence  eft  rafraîchiffante  &.  adoucifl- 
fante,  ell^  convient  dans  les  inflammations  des  reins. 
Les  Egyptiens  s’en  fervent  contre  les  fievres  ardentes  } 
dans  notre  pays  on  en  emploie  tous  les  jours  & avec 
l'uccès  dans  l’ardeur  d’urine , & pour  adoucir  l’âcreté  de 
certains  purgatifs  j enfin  c’eft  un  allez  bon  l'pécifique 

Eour  arrêter  le  crachement  de  fang  * la  dyflenterie  & 
;s  gonorrhées; 

On  donne  le  nom  d 'herbe  a la  puce  au  toxicoden- 
dron,  Voyez  ce  mot. 

HERBE  AUX  PUNAISES.  Nom  donné  par  Tour± 
nefort  à la  grande  efpece  de  verge  d’or,  dont  les  feuiL 
les  font  vifqueufes  & odorantes,  &.  les  fleurs  radiées». 
Ç’eft  le  cony\a  major  t Monjpelienfts  odorat  a de  Ji 
Bauhin. 

HERBE  A LÀ  REINE.  Voye{  Nicotiane; 
HERBE  AUX  RHAGADES , rhagadiolus.  Planté 
qui  croît  dans  les  lieux  incultes  aux  pays  chauds  ; fe$ 
tiges  font  hautes  d’un  pied  & demi , lanugineufes  ôc 
rameufes:  fes  feuilles  font  longues  ; finueufes  & ve- 
lues ; fa  fleur  eft  un  bouquet  à demi- fleurons  jaunes  $ 
dont  les  feuilles  font  pliées  en  gouttière  ; à la  fleur  fuc* 
cèdent  des  graines  membraneufes  , difpofées  en  étoile 
& velues:  les  femences  font  longues  & pointues  i 
cette  plante  prife  en  décoéfion  , eft  apéritive,  déterfive 
& diurétique. 

HERBE  A ROBERT.  Voyei  à l’article  Bec  de 

GRUE. 

HERBE  SANS  COUTURE.  Voye{  Ophioglosse. 
HERBE  DE  SCITHIE.  Voye\  Réglisse. 

HERBE  DE  SAINT  ANTOINE  , chamxncrion, 
G!eft  le  petit  laurier  rofe.  Voyea  ce  mot. 
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HERBE  DE  SAINTE  BARBE.  Voyt[  Hcrbe  aux 
Charpentiers. 

HERBE  DE  SAINT  BARTHELEMI.  C'eft  Yherbt 
du  Paraguay.  Voyez  Thé  du  Paraguay. 

HERbA)E  SAINT  BENOIT.  Voye{  Benoîte. 

HERBE  DE  SAINT  CHRISTOPHE,  Chriflopho- 
tiana.  Plante  qui  croît  dans  les  lieux  montagneux  : fa 
rfccine  eft  groflfe  , chevelue  , noire  en  dehors  & jaunâ- 
tre en  dedans  : elle  ponde  des  tiges  à la  hauteur  de 
deux  pieds  , menues  , rameufes  : fes  feuilles  font  gran- 
des &.  larges  , laciniées , dentelées  & verdâtres;  Ses 
fleurs  qui  naident  aux  extrémités  des  branches,  font  à 
fleur  en  rofe  , difpofées  en  grappes  & fuccédées  de 
baies  molles,  noirâtres  & remplies  de  femcnces apla- 
ties. On  ne  fe  fert  de  cette  plante  qu  extérieurement  * 
foit  polir  guérir  la  gale  , foit  pour  faire  mourir  la  ver- 
mine. Cette  plante  eft  ïa&ea  nigra  de  Lihnaus , ou 
l’aconit  léimeux  : prife  intérieurement  on  la  regarde 
comme  un  poifon  fubtil. 

HERBE  DE  SAINT  ETIENNE  ou  DES  MAGI- 
CIENNES. Circée. 

HERBE  DE  SAINT  FIACRE.  C’eft  l’herbe  aux 
verrues. 

HERBE  DE  SAINT  INNOCENT.  C’eftla  renouée 
ou  centinode. 

HERBE  DE  SAINT  JACQUES.  Voye{  Jacobée. 

HERBE  DE  SAINT  JEAN.  Voyc{  Armoise. 

HERBE  DE  SAINT  JULIEN.  Voye^  Sarriette. 

HERBE  DE  SAINT  LAURENT.  Voye{  Bugle. 

HERBE  DE  SAINT  PIERRE.  Voye ^ Prime- vers. 

HERBE  SALUTAIRE,  herba  falutaris.  On  prétend 
que  c’eft  l’épine  blanche  dont  le  Chrift  a été  couronné. 
Cafîclli  Lexicon. 

'HERBE  A SEPT  TIGES  ou  GAZON  D OLIMPE, 
yoycr  Statice. 

HERBE  DU  SIEGE.  Voy.  Scrophulaire  aqua- 
tique. 

HERBE  AU  SGLEH^  ou  Feevu  au  sqreii,  ou 
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Couronné  du  soleil  ou  Soleil,  corona  foiis , Tour-  . 
nefort.  C’eft  Yhelianthus  de  Linnaus.  Plante  différente 
de  l’héliotrope  ou  tourne  fol , &.  dont  il  y a beaucoup 
d’el'peces  : la  première  monte  fort  haut  en  peu  de  temps* 

& principalement  en  El'pagne  , oh  l’on  en  a vu  croître 
à la  hauteur  de  vingt-quatre  pieds  : celle  qu’on  cultive 
en  France,  eft  de  la  hauteur  de  fix  pieds  environ.  Sa 
tige  eft  groffe  , droite  , fans  rameaux  ; fes  feuilles  font 
grandes  & larges  comme  celles  de  la  bardane  , & cré- 
nelées en  leurs  bords  : elle  porte  en  fon  fornmet  une 
grande  fleur  large  , ample  , radiée , jaune  , arrondie  , 
repréfentant  une  couronne  formée  par  des  demi-fleu- 
rons qui  entourent  un  grand  amas  de  fleurons  : cette 
fleur  eft  toujours  penchée  du  côté  du  foleil  , parce 
qu’étant  pefante  , &.  fa  tige  étant  échauffée  & amollie 
de  ce  côtér-là , elle  y doit  naturellement  incliner:  ( voye% 
r explication  de  ce  phénomène  à F article  Plante.  ) A la 
fleur  fuccede  un  grand  nombre  de  femences  ojjfongues, 
plus  groffes  que  celles  du  melon  \ garnies  chacune 
dans*  le  haut  de  deux  feuillets  membraneux , & enchâf- 
iees  dans  une  feuille  membraneufe  en  gouttière. 

M.  Antoine-Laurent  de  Jujjieu  a obfervé  fur  les  fleu- 
rons de  cette  fleur  cjui  n’étoient  pas  encore  épanouis  , 
une  exudation,  qui  etoit  une  fubftance  filante  , gluante 
& collante  , prefque  en  tout  femblable  pour  le  goût 
& l’odeur  , à la  térébenthine  de  Venife  , & qui  donne 
en  brûlant  une  flamme  très-analogue.  Ce  qu’il  a ob-, 
fervé  de  fingulier,  c’eft  que  ces  gouttes  n’étoient  pas 
foutenues  par  les  divifions  de  la  corolle  du  fleuron , ou 
par  les  étamines,  mais  par  une  efpece  de  petite  membra- 
ne qui  fert  d’enveloppe  à la  graine  ; cette  membrane  eft 
blanche  à fa  partie  inférieure  , ôt  verte  à fon  fornmet , 

& c’eft  le  prolongement  vert  de  cette  membrane  qui 
donne  un  œil  verdâtre  au  cœur  de  cette  fleur  quand 
les  demi- fleurons  du  difquefont  épanouis,  & lorfque 
les  fleurons  du  centre  ne  le  font  pas  encore.  En  vain 
a-t-il  cherché  dans  l’intérieur  de  ces  fleurons  la  fubf- 
tance miellée  qu’on  trouve  ordinairement  à la  bafe  de 
chaque  fleur.  Ces  fleurons  ou  demi-fleurons  en  fe- 
roient-ils  , dit-il , dépourvus  , ou  les  abeilles  plus 
diligentes  en  auroient-elles  déjà  fait  la  récolte  ? 
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jb  a feconit  efpece  ou  variété  d'herbe  au  filcil  eft  plus 
petite  que  la  précédente  , elle  fe  divife  en  plufieurs 
rameaux  : l’une  & l’autre  font  vivaces. 

Il  y a plufieurs  autres  efpeces  de  foleils  que  l’on  cul- 
tive dans  lés  jardins»  Ces  plantes  viennent  du  Pérou  : 
on  les  cultive  préfentement  dans  tcng|  les  jardins  en 
Europe,  fur -tout  dans  les  potagers,  à caufe  de  la 
beauté  de  leurs  fleurs;  ils  conviennent  aufli  entre  les 
arbres  ifolés  d’une  grande  allée  d’un  parc  : on  les  peut 
tondre  en  buiflons  , an  retranchant  au  cifeau  les  bran- 
ches qui  s’élèvent  trop.  Les  femences  de  la  grande 
efpece  fervent  dans  la  V irginie  à faire  du  pain  & de  la 
bouillie  pour  les  enfans.  Les  Sauvages  du  Continent 
de  l’Amérique  mangent  ces  graines  & en  tirent  une 
huile  propre  pour  différens  ufages  ,&  fur-tout  pour 
nourrir  la  lampe.  On  niante  aufli  les  fommités  de  cette 
plante  encore  jeune  , après  les  avoir  fait  cuire  & les 
avoir  trempées  dans  de  l’huile  & du  fel.  On  dit  que 
toute  la  plante  eft  nourrifi’ante , reftaurante  -,  propre 
pour  exciter  la  femence.  M.  Haies  a prouvé  par  de£ 
expériences  qu’un  pied  de  foleil , (le  vofakan)  à maf- 
fes  égales  & dans  des  temps  égaux  , tranfpire  dix-fept 
fois  plus  qu’un  homme. 

HERBE  AUX  SORCIERS.  Voye\  Pomme  épi- 
m-euse.  , 

HERBE  DE  TAUREAU.  Voye^  à Tantcle  Oiro- 

B ANCHE. 

HERBE  AUX  TEIGNEUX.  Voye{  Bardane  & 

PÉTASITE»  , . . . . 

HERBE  AUX  TEINTURES.  Voy.  Genestrole. 

HERBE  DE  LA  TRINITÉ.  Voye{  Pensée. 

HERBE  TURQUE.  Voyez  Turquette. 

HERBE  AUX  VARICES.  Nom  que  l’on  donné 
Communément  au  chardvn  hémorrhoïdal.  Voyez  ce  mot; 

HERBE  DE  VERRE.  Nom  donné  par  quelques-, 
Uns  à la  pariétaire.  Caflelli  Lexicon. 

HERBE  DU  VENT.  Voyez  Coquelourde. 

HERBE  AUX  VERRUES  ou  HÉLIOTROPE  ; 
heliotropïum , aut  verrucaria.  Cette  plante  qui  vient 
abondamment  dans  les  champs  , le  long  des  chemins  * 
aux  lieux  fablonneiyc  &•  auprès  des  édifices , eft  tiô 
Tome  IV\  V 
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Fordre  des  borraginées  ; elle  a une  racine  firnpfé  J 
dure  , menufe  &.  ligneufe  ; fa  tige  eft  haute  d’environ- 
un  pied , cotonneufe  , d’un  vert  blanchâtre , remplie 
de  moelle  & rameufe  : fes  feuilles  font  fejpblables  à 
celles  du  bafilic , ovalaires  , nerveufes  & velues  : fès 
fleurs  naiflent  au* extrémités  des  rameaux  , en  maniéré 
d’épis  blancs  , longs  , lanugineux  , aflemblés  ordinai- 
rement deux  à deux  , & contournés  comme  la  queue 
d?un  fcorpion  : chacune  de  ces  fleurs  eft  un  petit 
baflin  plrné  ; il  leur  fuccede  quatre  femences  jointes 
enfemble  , oblongues , cendrées  , convexes  d’un  côté 
& aplaties  du  côté  par  où  elles  fe  touchent. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  ameres  : fi  on  frotter 
avec  cette  herbe  les  verrues  , les  porreaux  $c  les  cors 
du  gland  ou  de  la  verge  & de  l’anus  , elle  les  guérit  ; 
elle  paife  pour  efficace  contre  les  ulcérés  gangreneux 
& les  tumeurs  écrouelleufes. 

On  conferve  en  hiver  dans  des  ferres  chaudes,  l’hé- 
liotrope qui  a l’odeur  de  vanille.  Ces  héliotropes  mis 
dans  de  beaux  vafes  & placés  dans  les  appartùmens  , 
les  décorent  & les  parfument. 

HERBE  AUX  VERS.  C’eftla  tanaijle. 

HERBE  AUX  VIPERES , tchium  vulgare.  Plante- 
borraginée  qui  croît  dans  les  champs  , contre  les  mu- 
railles; fa  racine  eft  longue  , grofte  comme  le  pouce 
&c  figneufe  ; fes  tiges  font  hautes  de  deux  pieds,  ve- 
lues & piquetées  de  taches  rouges  & rudes;  fes  feuilles 
font  étroites , velues  , rudes  au  toucher  & d,’un  goût 
fade.  Ses  fleurs  qui  environnent  toute  la  longueur  de 
la  tige  font  en  entonnoir  , ou  plutôt  en  tube  évafé , un 
peu  irrégulier , à cinq  découpures  arrondies , plus 
alongé  par  le  haut,  & de  couleur  bleue  purpurine  : il 
leur  fuccede  quatre  femences  jointes  enfemble , ridées 
& ayant  féparément  la  figure  de  la  tête  d’une  vipere*; 
d’où  vient  qu’on  l’appelle  herbe  aux  viperes.  Pour  fou- 
tenir  l’honneur  de  fon  nom  on  a prétendu  aulîi  que  cette 
plante  étoit  fpécifique  contre  la  morfure  de  la  vipere: 
on  eft  plus  sûr  de  fa  qualité  humeélante  & peétorale 
elle  adoucit  les  âcretés  du  fang , le  rafraîchit  &.  elle 
le  purifie:  elle  abonde  en  parties  nitreufes.  M.  De- 
lieuse  dit  que  les  abeilles  aiment  beaucoup  cette  plante* 
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Herbe  vive.  Ceft  ia  /*«/&/**. 

HERBE  AUX  VOITURIERS.  F.Millè-feuille^ 
HERBE  DE  VULCAIN.  Voyc{  Renoncule. 
HERBES  VULNÉRAIRES.  Voyt{  Faltranck. 

HERBIER.  On  donne  ce  nom  à un  amas  de  plantes 
entières  ou  de  parties  de  plantes  defféchées  , foit  à la 
preffe , foit  fans  les  comprime^ , & confervées  dans 
des  papiers  ou  cartons  , afin  d'en  avoir  l’image  fous 
les  yeux  fans  fortir  de  chez  foi , & dans  des  temps 
où  la  rigueur  du  climat  nous  empêche  de  les  avoir 
fraîches  & vivantes.  On  range  ces  plante s/elon  quel- 
que méthode  botanique. 

Quelques  Curieux  font  de  ces  jardins  fecs  , foit  eit 
prenant  l’empreinte  des  plantes  comme  nous  le  dirons 
ci- après  , foit  par  le  deffein  , la  gravure  , l’enluminure 
ou  la  peinture.  Mais  ces  dernieres  méthôdes  ont  beaû- 
coup  d’inconvéniens  : car  quoique  les  figures  en  géné- 
ral , ou  leurs  deffeins  puiflent  être  regardés  comme 
des  lettres  ou  caraéleres  qui  peignent  & expriment  aux 
yeux  l’enfemble  des  différences  des  objets , quoique 
leur  utilité  & leur  néceflité  foierttbien  démontrées  en 
Hiftoire  Naturelle  ; cependant  les  défauts  qui  les  ac- 
compagnent trop  communément  font  tort  à la  Bota- 
nique. On  y pourroit  remédier  en  unifiant  les  deferip- 
tions  aux  figures:  par  ce  moyen  on  auroit  non-feulement 
la  figure  de  la  plante  , mais  auffi  l’explication  de  toutes 
fes  qualités  phyfiques , comme  la  faveur , l’odeur  * 
la  durée , le  liffe  , le  lieu  , le  climat , les  vertus , &c. 
Les  quatre  moyens  les  plus  ufités  de  figurer  les  plantes* 
font  la  peinture , l’impreflion  en  couleur , l’enluminure 
& la  gravure.  On  doit  avoir  foin  He  deffiner  chaque 
plante  dans  tous  fes  détails  s depuis  fa  racine  jul^u’à 
fes  graines , &c.  repréfenter  toutes  fes  parties  dans 
leur  fituation  naturelle  , en  réduire  la  grandeur  natu- 
relle à une  échelle  moyenne  , & grolfir  au  microfcope 
les  plantes  infiniment  petites  : en  un  mot  choifir  un 
inilieu  entre  ces  deux  extrêmes. 

Plus  les  plantes  fe  deffechent  promptement , plus 
elles  confervent  de  leurs  couleurs  naturelles.  Celles 
qui  fe  deffechent  prefque  fubitement  à la  moindre  cha- 
leur ont  communément  peu  de  fucs , telles  fpnj  la 
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plupart  des  gramens  , des  ombelliferes  , des  labiées  ~f 
des  légumineufes  : celles  qui  exigent  plus  de  chaleur 
5c  un  efpâce  de  huit  à quinze  jours  pour  le  defiecher  , 
font  les  brionnes,  quelques  renoncules  ôc  autres  plantes 
aqueufes:  celles  qui  ne  fe  delTechent  que  difficilement 
ôc  au  bout  de  quelques  mois , font  les  pourpiers  , les 
joubarbes , plufieurs  liliacées  , les  plantes  marines  , 
ÔC  autres  plantes  appelées  grajfcs  ou  charnues.  M.  Adan- 
fon  dit  qu’il  n’y  a aucune  plante  de  ces  trois  clafTes 
qu’il  ne  l'oit  parvenu  à deflécher,  en  employant  trois 
fortes  de  degrés  de  chaleur  ; favoir  , celui  de  la  cha- 
leur humaiiîe  ( 30  ou  35  degrés  ) qu’on  peut  employer 
pour  les  premières.  La  chaleur  du  foleil  entre  40  Ôc  60 
degrés  pour  les  deuxiemes.  Enfin  celle  du  fer  chaud 
ou  du  four,  qui  doit  aller  de  80  à too  degrés  pour 
les  plantes  charnues. 

Au  relie  de  telle  maniéré  qu’on  veuille  delTécher  les 
plantes , il  faut  les  avoir  cueillies  par  un  temps  fec 
fans  roiée  , dans  toute  leur  vigueur  6c  fur-tout  aux  en- 
droits qui  font  les  plus  favorables  à chacune  , ôc  gar- 
nies de  leurs  racines , feuilles  , fleurs  ôc  fruits  ou  grai- 
nes ; les  étendre  ou  les  difpofer  de  maniéré  à bien  déve- 
lopper leur  forme,  leur  pofition , leurs  différens  alpeéls 
fupprimer  les  endroits  trop  chargés;  donner  à i’enfemble 
l’élégante  forme  de  la  nature  , Ôc  les  mettre  fans  aucun 
pli  chacune  entre  deux  feuilles  de  papier  gris.  Lorl'que 
la  première  humidité  de  la  plante  a été  abforbée  , on 
la  met  dans  un  nouveau  feuillet  jufqu’à  parfaite  deffi- 
cation  , puis  on  les  arrange  ôc  on  les  conferve  ainfl 
féchées  dans  de  nouvelles  feuilles  de  papier  blanc* 
Des  perfonnes  fon^dans  le  mauvais  ufage  de  coller  de 
petkes  plantes  pour  les  fixer  en  place  ; ce  moyen  em- 
pêche qu’on  ne  les  puifle  voir  des  deux  côtés  ; il  fuffit 
île  les  attacher  au  papier  avec  des  épingles  qui  fixent 
leurs  tiges  ÔC  leurs  branches  principales.  Quant  aux 
plantes  fort  épaiffes  ôc  fort  amaffées  l’on  peut,  fi  l’on 
veut , les  coudre  pour  qu’elles  ne  gliffent  pas  lorf- 
qu’on  ouvre  fon  herbier , mais  le  mieux  ôc  le  plus 
commode  pour  I’ufage  eft  de  les  laiffer  libres  chacune 
dans  leur  papier  volant.  Pour  conferver  un  tel  her- 
bier, d fqîjit  de  le  garantir  de  la  meififlure  Ôc  des 
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trùttes , à l’aide  de  l’étuve  & de  la  poudre  de  colo- 
quinte. 

Pour  ce  qui  concerne  la  maniéré  de  fécher  les  plan- 
tes fans  les  aplatir  ni  les  comprimer  , voye { à C article 
Fleurs.  Lorfqu’on  veut  donner  un  vernis  à la  plante  , 
on  l’enduit  fraîche  d’une  eau  de  gomme  épaifle , puis 
on  la  met  fécher  au  four  ; mais  la  gomme  prend  la 
pouffiere  dans  les  temps  humides  : il  vaudroit  mieux 
fe  lervir  du  blanc  d’œuf  bien  battu  avec  quelques 
gouttes  de  lait  de  figuier  ou  de  tithymale  : ces  fortes 
de  gommes-réfines  augmentent  la  limpidité  de  cette 
efpe  ce  de  vernis. 

On  fait  que  parmi  les  plantes  qu’on  defleche  à la 
prefle  , il  y en  a qui  laifl'ant  fur  le  papier  leur  figure 
empreinte  , foit  par  une  forte  de  gomme  - réfine  qui 
couvre  leur  furface , comme  dans  le  cifte  ladanifere  , 
foit  par  une  couleur  que  leur  humidité  y décharge  , 
comme  dans  la  plupart  des  faules  & des  peupliers  ; ce 
qui , félon  l’Auteur  des  Familles  des  Plantes  , fait  une 
impreflion  que  l’art  a imitée , en  gommant  légèrement 
celles  de  ces  plantes  qui  font  aqueufes  , huilant  celles 
qui  ne  prennent  pas  l’eau  ou  la  gomme  , puis  répan- 
dant defl’us  de  la  couleur  en  poudre , & les  mettant 
enfuite  à la  prefle  fur  un  papier  blanc  auquel  s’atta- 
choit  cette  couleur  , en  marquant  davantage  les  côtes 
& les  nervures.  Telle  eft  la  maniéré  d’avoir  les  plan- 
tes par  empreinte.  Enfin  Boyle  a indiqué  un  moyen 
de  prendre  l’empreinte  groflierede  la  figure  des  feuilles 
de  toutes  fortes  de  plantes.  Pour  eela  il  faut  noircir 
une  feuille  quelconque  à la  fumée  de  quelque  réfine , 
du  camphre  ou  d’une  chandelle , &c.  Enfuite  après 
avoir  noirci  cette  feuille  fuffifamment , on  la  met  lé- 
gèrement à la  prefle  entre  deux  papiers  brouillards  , 
par  exemple  deux  papiers  de  la  Chine  , ou  bien  l’on 
frotte  fur  le  papier  fupérieur  avec  un  polifloir  de  ver- 
re , ou  feulement  avec  le  pouce  , &.  l’on  a l’exaéle 
étendue  , figure  & ramification  des  fibres  de  la  feuille  j 
voyez  Boyle  s works  abridg’d , vol.  1.  pag.  132:  con- 
fultez  aufli  le  quatrième  Journal  d’Hijloire  Naturelle  de 
M.  l’Abbé  Rosier  : mais  cette  empreinte  s’efface  très- 
«ÿfément  en  tout  ou  en  partie.  L’art  a trouvé  unes 
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autre  façon  de  prendre  la  figure  d’une  plante  fans  l'a- 
platir : c’eft  en  coulant  dans  fon  moule  fait  de  plâtre  , 
du  métal  fondu  , comme  étain , plomb  , &c.  ce  pro- 
cédé qui  eft  aéluellement  connu  de  tout  le  monde  , 
produit  une  plante  métallique  qui  reprélente  affez  par- 
faitement la  naturelle.  L’induftrie  des  hommes  eft  en- 
core parvenue  à difféquer  les  feuilles  fupérieurement 
bien  ; l’on  fait  aujourd’hui  des  fquelettes  de  feuilles 
beaucoup  plus  parfaits  que  ceux  que  nous  fourniffent 
les  infeétes  fi  vantés  dans  ce  travail  par  quelques  Na- 
Xuraliftes.  Severinus  eft  un  des  premiers  qui  ait  montré 
l’exemple  , quoique  feulement  fur  un  petit  nombre  de 
feuilles.  Enluite  MuJJ'chenbroeck  , Kundman  & autres 
ont  pouffé  le  fuccès  jufqu’à  faire  des  fquelettes  de 
toutes  fortes  de  feuilles.  M.  Haller  dit  qu’on  y parvient 
par  la  macération  , & que  les  eaux  thermales  y font 
propres.  Voyelles  articles  Plantes  , Fleurs,  Feuil- 
les, &c. 

HERECHERCHE.  Efpece  finguliere  de  mouche 
luifante  qui,  félon  Dapper , fe  trouve  dans  l’île  de 
Madagafcar,  &.  dont  les  bois  font  remplis  comme 
d’autant  de  bluettes  de  feu  qui  forment  un  fpe&acle 
fingulier  pendant  la  nuit.  Quelquefois  ces  mouches 
s’attachent  en  nombre  aux  maifons.  La  peur  groflit 
les  objets.  Un  voyageur  s’éveillant  en  furfaut  crut  voir 
fa  chambre  en  flamme  : il  fut  faifi  d’effroi  ; mais  il  re- 
vint bientôt  de  fon  étonnement.  Flacourt  crut  un  jour 
aufli  fa  maifon  en  feu  ; mais  en  examinant  de  près  il 
ne  trouva  qu’un  lujet  d’amufement  & d’admiration  dans 
ce  qui  avoit  caulé  fa  frayeur.  Dapper  dit  que  c’eft  un 
efcarbot  lumineux  qui  éclaire  & étincelle  dans  les  bois 
Ôc  fur  les  maifons  pendant  toute  la  nuit , comme  s’il 
étc>it  enflammé.  Voye ^ l'article  Mouche  luisante, 

HÉRISSÉE.  Nom  qu’on  donne  à la  chenille  velue 
de  l’artichaut , & qui  dès  qu’elle  eft  raffafiée  de  les 
feuilles  , fe  retire  en  terre  : fon  papillon  eft  blanc. 

HÉRISSON  BLANC  ou  Barbet  blanc.  M.  de 
Jléaumur  donne  ce  nom  au  plus  fingulier  des  vers  man- 
geurs de  pucerons , à caufe  de  fa  figure  finguliere  &t  re- 
piarquable,  Tout  fon  çorps  eft  couvert  & hériffé  d$ 
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certaines  touffes  blanches  , oblongues , & arrangées 
comme  les  piquans  d’un  porc-épic  : ce  font  des  filets 
ou  pinceaux  rangés  avec  fymétrie  fur  fix  lignes.  Il  y 
a de  ces  infeétes  dont  les  touffes  font  beaucoup  plus 
longues  que  celles  des  autres:  elles  ne  s’élèvent  pas 
en  ligne  droite  , mais  fe  recourbent  un  peu  en  cro- 
chets , & en  partie  vers  la  queue  ; les  crochets  du 
-bord  du  ventre  font  tournés  en-dehors  : ceux  de  la  tête 
tombent  fur  les  yeux;  ce  qui  donne  à cet  infeâe  l’air 
de  ces  barbets  à qui  des  tpuffes  de  poils  tombent  fur 
les  yeux.  M.  de  Réaumur  explique  l’origine  de  ces 
touffes  cotonneufes , Mém.  II.  Tom.  III. 

Ce  Naturalifte  dit  avoir  trouvé  est  infeSe  dans  les 
•mois  de  Juin  &.  de  Juillet,  fur  des  feuilles  de  prunier 
peuplées  de  pucerons  ; on  en  trouve  aufli  fur  le  rofiert 
t il  ajoute  que  ces  pucerons  de  prunier  femblent  -être 
P1  us  de  fon  goût  que  tous  les  autres.  Pendant  toute  fa 
vie  il  eff  entouré  d’une  abondante  provifion  de  gibier* 
Quand  ces  barbets  blancs  en  ont  dépouillé  une  feuille 
ils  paffentfurla  feuille  voifino.  Ces  petits  infeéles  bar- 
bets en  moins  de  quinze  jours  parviennent  à la  gran- 
-deur  qu’ils  doivent  avoir  : fans  quitter  cette  fourrure, 
fixés  dans  un  endroit  , ils  fe  transforment  en  une 
nymphe  peu  différente  de  celle  des  fearabées  hémis- 
phériques. Après  que  l’infeéle  eft  relié  environ  trois 
îemaines  fous  cette  forme  , il  la  quitte  pour  prendre 
celle  d’un  très- petit  fearabée.  Voyer  Coccinelle. 

HÉRISSON  FRUIT  On  donne  ce  nom  à un  fruit 
des  Indes  Orientales , de  la  figure  & de  la  groffeur 
d’une  poire  , mais  couvert  d’une, écorce  hérillée  d’é-  > 
pines.  Il  croît  par  grappes  à de  grands  arbres;  & fa 
pulpe , qui  eft  de  tort  bon  goût , fe  conferve  fi  bien 
xju’on  en  fait  provifion  dans  le  pays  pour  les  voyages 
de  mer. 

HÉRISSON  DE  MER,  echinus  ovarius^  marinus. 
Voyez  à l’article  Oursin.  On  donne  aulfi  le  nota 
d’hériffon  de  mer  au  poijjon  arme.  Voyez  ce  mot. 

, HÉRISSON  TERRESTRE  , echinus  terrejlris  , 
eft  un  petit  animal  terreftre , gros  comme  un  lapin 
moyen,  &.  qui  fréquente  ordinairement  les  bois  ; c’eft 
le  l'eul  quadrupède  daijs  notre  climat  qui  foit  couvert 
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de  piquans , & qui  fe  pelotonne  au  point  de  cacher- 
tous  les  membres.  Il  eft  long  de  huit  à neuf  pouces  :• 
{es  yeux  font  petits  Ôc  à fleur  de  tête  : fes  oreilles 
font  larges  , arrondies  & élevées  , fes  narines  dente- 
lées ; il  a à chaque  pied  cinq  doigts  armés  d’ongles , le 
pouce  eft  plus  court  que  les  autres.  Tout  le  deffus 
du  corps  , l'avoir,  le  dos , les  côtés  ôc  le  fommet  de  la 
tête  , font  couverts  de  piquans  durs  6c  pointus  , com- 
me le  font  les  coques  de  châtaignes  ; ces  piquans  l'ont 
variés  de  brun  6c  de  blanchâtre , les  plus  longs  ont  en- 
viron un  pouce  6c  demi,  fur  une  demi-ligne  de  dia- 
' métré.  Le  hérifion  leve  6c  abaiffe  à fon  gré  ces  épines 
qui  font  fes  armes  naturelles.  Sa  tête , fi  on  en  excepte 
le  fommet,  fa  gorge , fon  ventre  , fes  pieds  6c  fa  queue 
font  couverts  de  poils  bruns  6c  blanchâtres  : il  a à cha- 
que mâchoire  deux  longues  dents  incifives  ; les  fupé- 
rieures  font  éloignées  l’une  de  l’autre,  6c  les  inférieures 
prefque  contiguës;  ôc  en  outre  de  chaque  côté  de  la 
mâchoire  fupérieure  font  quatre  petites  dents  canines 
féparées  par  paires , 6c  cinq  molaires  , dont  la  pre- 
mière 6c  la  derniere  font  plus  petites  que  les  trois  du 
milieu:  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure  , il 
y a trois  petites  dents  canines  contiguës  8c  couchées 
‘obliquement  en  avant,  ôc  quatre  molaires,  dont  la 
derniere  eft  plus  petite  que  les  trois  autres  : en  tout 
trente-lix  dents.  La  femelle  a huit  mamelons. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  efpece  de  hériflon 
avec  le  porc-épic  : ces  animaux  different  l’un  de  l'au- 
tre par  la  grandeur  , par  la  forme  de  leurs  aiguillons , 
par  la  figure  du  corps,  6c  par  les  pays  qu’ils  habitent. 
Voyei  Porc-épic. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  hérijjbns  tcrreflres  , 
dont  le  caraéfere  eft  d’avoir  deux  dents  incifives  à. 
chaque  mâchoire , des  dents  canines  , les  doigts  ongui- 
culés , 6c  le  corps  couvert  de  piquans.  Il  y a des  hérit- 
ions qui  ont  le  mufeau  long , pointu  , lemblable  au 
grouin  d’un  pourceau;  dans  les  autres  il  eft  plus  court, 
plus  aplati,  Ôc  femblable  au  mufeau  d’un  chien. 

Quand  le  hériffon  a peur,  il  fe  met  en  rond  ; ôc  par 
çe  moyen  il  cache  fa  tête  6c  fes  pieds  , 6c  n’offre  de 
joutes  parts  qu’une  boule  épineufe,  Dans  cet  état  il,  % 
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défend  très-bien  contre  les  chiens  & les  autres  bêtes  3 
li  on  l’arrofe  d’eau  , fes  pointes  fe  rabaiflent  aulîi- 
tôt.  Cet  animal  ne  fort  que  la  nuit  : il  fe  nourrit  de 
fruits  tombés  à terre  ; il  détache  avec  fes  pattes  les 
grappes  de  raifms:  rien  d’auffi  fingulier  que  de  le  voir 
le  rouler  fur  ces  grappes  qui  font  à fleur  de  terre,  ou 
fur  les  fruits  que  le  vent  a abattus.  Des  qu’il  fent  que 
fes  pointes  lont  entrées  dans  ces  fruits  , il  s’enfuit  avec 
fa  charge  dans  les  lieux  où  il  fe  retire , foit  dans  les 
troncs  des  vieux  arbres  couchés  à terre,  foit  dans  les 
cavernes  , ou  au  pied  des  vieilles  mafures.  Cet  animal 
pafTe  le  fort  de  l’hiver  à dormir.  On  prétend  qu’il 
fouille  aufli  la  terre  avec  le  nez  à une  petite  profon- 
deur ; qu’il  mange  les  fearabées  , les  vers  & quelques 
racines  : il  ne  rejette  pas  la  viande.  On  l’apprivoife 
dans  les  maifons  pour  détruire  les  rats  & les  l'ouris 
dont  il  fe  nourrit. 

Entre  les  quadrupèdes  , dit  Mathiole  fur  Diofcoride  , 

\ç.  feui  hériflon  a les  parties  naturelles  attachées  aux 
reins  comme  les  oifeaux.  Le  mâle  &.  la  femelle  s’ac- 
couplent de  bout  face  à face , à caille  de  leurs  pi-* 
quans  : c’eft  au  printems  qu’ils  fe  cherchent  , & ils 
produifent  au  commencement  de  l’été  : ils  ont  ordi- 
nairement quatre  petits , lefquels  font  blancs  en  naif- 
fant , & l’on  voit  feulement  fur  leur  peau  la  naiflançe 
des  piquans.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  U Acade- 
mie des  Sciences  , & dans  les  Ephémérides  des  Curieux 
de  la  Nature  , la  defeription  anatomique  du  hériflfon. 

Le  hériflon  eft  d’un  naturel  froid.  M.  Temple  allure 
qu’ayant  ouvert  deux  de  ces  animaux,  il  en  détacha  ' 
le  cœur  dont  les  mouvemens  de  fyftole  & de  diaftole 
continuèrent  pendant  deux  heures  entières  : il  fit 
éprouver  à ces  vifeeres  , pendant  la  derniere  demi- 
heure  , une  convulfion  à chaque  piqûre  qu’il  leur  fai- 
foit.  Le  hérilîon  abonde  en  excrémens  : fa  chair  eft 
aftringente , difficile  à digérer,  & nourrit  peu;  mais 
dans  les  Indes,  où  la  chair  du  hériflon  eft  blanche, 
les  Indiens  s’en  nourriflent.  Comme  ces  animaux  nç 
vivent  que  de  fruits , d’œufs  de  fourmis  , d’herbes 
&L  de  racines  les  Efpagnols  en  mangent  pendant  le 
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On  trouve  auflî  dans  les  pays  étrangers  plusieurs 
fortes  de  hériflons  terreftres  ; (avoir , le  hérijfon  d’AJri- 

Îue , qui,  félon  Dapper , fe  trouve  dans  le  pays  des 
fegres  : il  y en  a de  la  grofleur  de  nos  pourceaux  , 
que  l’on  appelle  qucnia:  ils  ont  des  piquans  fort  longs, 
qu’ils  hérilîent  quand  iis  font  en  colere  : ils  tuent  les 
léopards  qui  les  veulent  dévorer  ; car  les  plaies  qu’ils 
font  font  incurables  , à caufe  de  la  longueur  &.  de 
l’épaiffeur  de  leurs  piquans.  Les  petits  n’ont  pas  plus 
d’un  pied  de  hauteur,  & leurs  pointes  font  plus  foi- 
bles.  Ce  hériffcm  eft  un  porc-épic. 

Le  hérijfon  d’Amérique , qui  eft  de  la  grofleur  du 
nôtre  , n’a  point  les  oreilles  faillantes  ; elles  font 
comme  des  efpeces  de  trous.  Ses  piquans  font  courts, 
gros  Si  durs , d’un  cendré  jaunâtre  ; le  reûe  eft  comme 
dans  les  hériflons  ordinaires. 


Le  hérijfon  de  Malaca , qui  a les  yeux  grands  Si 
brillans  : fes  oreilles  font  glabres  ; fes  piquans  font  ef- 
filés, variés  de  blanc  noirâtre  , Si  de  blanc  roufsâtre  , 
longs  depuis  un  jufqua  fix  pouces.  Les  efpaces  qui 
font  entre  ces  piquans,  font  remplis  de  poils  déliés, 
longs  Si  foyeux.  On  le  trouve  à Java,  à Sumatra, 
& lur-tout  à Malaca.  Ce  n’eft  peut-être  encore  qu’une 
efpece  de  porc-épic.  Voyez  ce  mot. 

Le  hérijfon  de  Sibérie , qui  eft  fort  petit,  a les  oreilles 
Si  le  muleau  courts  : fes  piquans  font  gros , pointus  , 
mais  courts , Si  d’un  jaune  doré.  Son  ventre  eft  garni 
de  poils  fins , lâineux , d’un  cendré  doré. 

Les  Chaffeurs  dans  l’Inde  Si  dans  l’Afrique , pour 
prendre  les  hériflons  & les  porcs-épics  , fe  lervent  de 
rufes  & retiennent  leurs  chiens  ; car  ces  animaux  blei- 
fent  les  hommes  Si  les  chiens  avec  leurs  piquans  , qui 
font  comme  autant  de  poignards  : il  y en  a de  blancs  , 
de  noirs  Si  de  différentes  couleurs. 

HÉRÏSSONE.  Chenille  marte,  ou  efpece  de  che- 
nille velue , dont  le  poil  forme  des  houpcs.  f oyeç  l ar- 
ticle Chenille  marte. 

HÉR1T1NANDEL.  Couleuvre  fort  dangereufe  de 
la  côte  de  Malabar.  M.  Linnccus  dit  que  (a  morlure 
corrompt  toutes  les  chairs , qui  pourriffent  Si  tombent 
cnfuite  t Si  qu’après  mille  tourmens , le  malade  meurt. 
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HERMAPHRODITE.  On  donne  ce  nom  aux  in- 
dividus dont  les  deux  fexes  font  réunis  dans  une  même 
enveloppe , & peuvent  le  féconder  réciproquement  : 
tels  font  la  plupart  des  végétaux.  On  n’a  pas  encore 
vu  d’animaux  qui  puiffent  rigoureufement  porter  ce 
nom.  Les  limaçons  , par  exemple  , quoiqu’ils  réunif- 
ient les  deux  fexes  dans  une  ouverture  commune,  ne 
peuvent  fe  féconder  eux-mêmes,  & font  une  elpece 
particulière  d’hermaphrodites.  Voyc^  Limaçon.  Ceux 
qui  portent  les  deux  fexes  fur  le  même  individu  , 
mais  féparés  l’un  de  l’autre  , chacun  dans  une  enve- 
loppe particulière , s’appellent  androgines.  M.  Adan - 
fon  dit  qu’on  n’en  a encore  vu  que  dans  les  plantes. 
Parmi  les  hermaphrodites  & les  androgines  on  voit 
fouvent,  dit  encore  le  même  Auteur,  l’un  des  deux 
fêxes  ftérile  : quelquefois  aufli  l’on  voit  des  herma- 
phrodites mêlés  avec  des  mâles  & des  femelles  parmi 
ces  androgine*  ; on  appelle  cœ  derniers  ubrides  6c 
polygames. 

On  voit  à l’article  Coquillage  les  différentes  ef- 
peces  d’hermaphrodifme  connues  : il  eft  maintenant 
facile  de  juger  de  la  différence  d’un  hermaphrodite  avec 
un  aphrodite;  celui-ci,  que  M.  Linnceus  a appelé  mo- 
noïque , parce  qu’il  eft  unifexe , produit  feul  & toujours 
par  génération  fans  le  concours  d’un  autre  individu , 
&c.  voyc^  l'article  Aphrodite  , 6c  ce  qui  eft  dit  de 
l’hêrmaphrodifme  des  fleurs  au  mot  fleurs  i\oyez  en- 
core le  mot  Sexe  , inféré  dans  le  Tableau  alphabéti- 
que, &c.  à la  fuite  de  l’article  Plante. 

, Le  vulgaire  s’imagine  que  les  perfonnes  qu’on  ap- 
pelle hermaphrodites  ont  à la  fois  toutes  les  parties 
naturelles  des  deux  fexes:  mais  c’eft  une  erreur.  Ces 
hermaphrodites  font  des  monftres  , n’y  en  ayant  ja- 
mais eu  d’aflez  parfaits  pour  fervir  en  même-temps  de 
mâle  à une  femelle  & de  femelle  à un  mâle  , 6c  pour 
devenir  propres  à produire  & à concevoir  avec  l’un 
& avec  l’autre  des  deux  fexes. 

Les  ftijets  humains  , que  l’on  qualifie  de  ce  nom , 
loin  d’être  tout  à la  fois  hommes  6c  femmes , ne  font 
cirdinairement  ni  l’un  ni  l’autre  : ils  ne  doivent  leur' 
(Conformation  fmguliere  qu’à  un  jeu  ds  la  Nature  dont 
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l’opération  ordinaire  a été  interrompue.  Nous  difons 
jeu  de  la  Nature , car  la  Nature  ne  confond  jamais  pour 
toujours  , ni  fes  véritables  marques  , ni  les  véritable» 
fceaux. 

11  n’eft  pas  abfolument  rare  de  voir  des  fujets  her- 
maphrodites, ou  du  moins  qui  le  font  pafier  pour  tels  , 
depuis  qu’ils  n’ont  rien  à appréhender  des  préjugés  & 
des  lois.  Bien  loin  d’être  jetés  à la  mer  ou  dans  la  ri- 
vière , comme  on  le  faifoit  à Athènes  & à Rome  ; au 
lieu  d’être  relégués  dans  quelque  île  déferte , & regar- 
dés comme  des  êtres  de  mauvais  préfage  , on  les  cher- 
che avec  foin  , on  défire  de  les  voir  comme  un  des  ob- 
jets les  plus  curieux  que  la  Nature  puifle  offrir. 

On  a vu  à Paris,  en  l’année  1751  , un  hermaphro- 
dite âgé  de  feize  ans,  qui  avoit  été  baptifé  comme  tille 
& nommé  Michel- Anne- Drouart.  Ce  fujet  étoit  mai- 
gre , mince , fec  , fa  poitrine  étoit  plate  , & ne  mon- 
troit  rien  qui  annonçât  une  gorge  na*Hbnte  , il  ne  fe 
fentoit  aucune  des  incommodités  propres  au  fexe  ; il 
avoit  beaucoup  de  poil  fur  tout  le  corps , principale- 
ment au  menton  & aux  parties  naturelles  : fa  marche, 
fon  port , fes  geffes  , le  ton  de  fa  voix  étoient  d’un 
garçon  ; mais  l’examen  qu’on  en  fit  donna  lieu  de 
penfer  que  ce  prétendu  hermaphrodite  n’étoit  qu’une 
fille  pourvue  d’un  grand  clitoris. 

On  eft  porté  à croire  que  tous  les  hermaphrodites 
font  des  fiMes  mal  configurées.  Leurs  inclinations  do- 
minantes font  plus  propres  que  tout  autre  examen  à 
décider  le  fexe  qui  les  conftitue  : celle  de  Paris  dont 
on  vient  de  parler,  & qui  s’eft  préfentée  en  l’année 
1766  aux  regards  curieux  des  perfonnes  qui  étoient 
dans  ma  maiion , n’a  pas  choifi  une  fille  pour  voya- 
ger , mais  un  garçon  d’aflez  bonne  mine.  Quoique 
cet  hermaphrodite  parût  pourvu  des  parties  viriles,  il 
ne  pouvoit  en  faire  ufage  ; car , quoique  fufceptibles 
d’éreétion  , elles  ne  pouvoient  fe  relever  à caule  d’un 
double  frein  qui  les  arrêtoit. 

Cependant  la  Nature  n’eft  pas  toujours  confiante  à 
cet  égard  , & l’on  en  a un  exemple  bien  frappant  dans 
le  nouvel  hermaphrodite  que  l’on  a vu  à Paris  au  com- 
meacement  de  1765.  Cet  être,  nommé  Grand-Jean, 
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qui  participoit  en  apparence  de  l’un  & de  l’autre  fexe* 
& qui  a été  baptifé  en  1732,  à Grenoble  comme  fille* 
& marié  à Chambéry  en  1761  comme  garçon  , a fixé 
l’attention  des  Magiftrats  de  la  ville  de  Lyon  & d« 
celle  de  Paris.  Le  fexe  le  plus  apparent  chez  cet  infor- 
tuné , au  premier  moment  de  fon  exifience,  fut  le  fexe 
féminin  : il  vit  les  filles  avec  indifférence  jufqu’à  l’âge 
de  quatorze  ans  ; ce  fut  alors  qu’il  éprouva  l’inftincf 
du  plaifir , & qu’il  fentit  naître  des  pallions  qui  n’ap- 
partiennent point  au  fexe  dont  on  l’avoit  cru  d'abord*  ■ 
Enfin,  cet  individu  qui  n’étoit  point  obligé  d’être  Na- 
turalise , prit  le  vêtement  convenable  au  fexe  domi- 
nant chez  lui , c’eft-à-dire  , les  attributs  de  la  mafcu-,, 
linité  ; ainfi  l’âge  & des. facultés  trompeufes  l'appelè- 
rent à l’état  de  mari.  Mais  des  circonitances  plus  f.n- 
gulieres  les  unes  que  les  autres  , déterminèrent  les  Ma-< 

fiftrats  de  Lyon  à décréter  de  prife-de-corps  l’individu 
ermaphrodite  , & à le  réduire  dans  un  cachot  les  fers 
aux  pieds,  à le  mettre  au  rang  des  infâmes , enfin  à le 
condamner  d’être  attaché  au  carcan , au  fouet  & au 
bannilTement  perpétuel.  Ces  peines  rigoureufes  pro- 
noncées pour  le  maintien  des  mœurs , parce  que  ccs 
premiers  Juges  avoient  cru  trouver  dans  fon  mariage 
la  profanation  d’un  Sacrement  augufte:  ces  peines,  dis- 
je  , ne  furent  point  ratifiées  par  les  Juges  du  Parlement 
de  Paris:  ceux-ci  examinèrent  quel  étoit  dans  le  phy- 
fique , dans  le  droit  & dans  le  fait  l’état  de  l’accufé  : 
bientôt  éclaircis  des  erreurs  ou  des  caprices  de  la  Na- 
ture , & de  la  bonne  foi  de  l'individu  que  la  Nature 
elle-même  avoit  trompé,  les  Dépofitaires  des  lois  ren- 
dirent la  liberté  à ce  malheureux  citoyen , & lui  af- 
fignerent  la  place  qui  lui  étoit  propre  dans  la  Société 
( celle  de  femme  ) , & ils  déclarèrent  nul  fon  mariage , 
qui,  ne  pouvant  donner  des  citoyens  à la  patrie,  n'au- 
roit  pu  fubfifter  davantage  fans  profanation. 

Il  eft  important  de  dire  ici  que  tout  l’enfemblc  de 
Grand-Jean  paroiffoit  être  un  mélange  des  deux  fexes 
dans  la  même  imperfeélion  : il  n’avoit  point  de  barbe, 
mais  fes  jambes  étoient  velues  : fa  gorge  plus  confidé- 
rable  que  ne  l’eft  communément  celle  d’un  homme  , 
jj'étoit  point  délicate  & fenfible  au  toucher  comme 


Digitized  by  Google 


}i8  HER 

celle  des  femmes  ; les  mamelons  en  étaient  gros  & fariï 
aréole  : fa  voix  étoit  celle  d’un  garçon  qui  arrive  à 
l’adolefcence  : fon  efpece  de  mentale  qui  fortoit  des 
grandes  le vres,  au-deffus.du  méat  urinaire  , étoit  Ion* 
gue  de  cinq  doigts  , de  l’épai fleur  d’un  doigt , fufcep- 
tible  d’éreélion,  6c  demeuroit  ferme  dans  l’acte  du  coït  : 
on  y diflinguoit  vers  l’origine  deux  efpeces  de  teflicu- 
les , & vers  fon  fommet  une  forte  de  gland  avec  fon 
prépuce  : comme  ce  gland  n’étoit  point  perforé , il 
n’en  pouvoit  fortir  aucune  matière  féminale.  Quant 
au  relie  de  la  vulve  , l’entrée  en  étoit  très- étroite  4 
& il  n’en  fortoit  aucun  écoulement  menflruel  ni  fé- 
minai,  &c. 

Tout  ce  détail , & une  multitude  d’autres  obferva- 
tions  que  nous  croyons  inutile  de  citer  ici,  tendent  à 
démontrer,  i°.  que  parmi  les  différentes  efpeces  d’her- 
maphrodites , il  n’y  en  a point  qui  réunifient  les  fa- 
cultés des  deux  fexes  avec  un  égal  avantage  * c’eft-à- 
dire  qui  puiffent  engendrer  hors  d’eux  comme  dans 
eux , & qui  puiffent  etre  au  gré  de  leur  caprice  , tantôt 
femmes  , tantôt  hommes  ; 20.  Que  s’il  fe  trouve  des 
hermaphrodites  qui  ont  un  fexe  prédominant , avec 
toutes  les  facultés  qui  lui  font  propres,  les  organes  du 
fexe  oppofé  font  imparfaits , Àc.  30.  Enfin  , que  la 
derniere  efpece  d’hermaphrodite , &L  qui  eft  la  plus 
commune , fe  rencontre  dans  ceux  qui  ont  quelque 
chofe  de  la  conformation  appartenante  à l’un  & à l’au- 
tre fexe  , & qui  ne  forit  puifTans  ni  dans  l’un  ni  dans 
l’autre.  Tel  étoit  Grand- Jean  , & tels  ont  été  vraifèm- 
blablement  tous  les  individus  de  l’efpece  humaine  qui 
ont  pafTé  pour  hermaphrodites.  Les  autres  hermaphro- 
dites que  l’on  a vus , avoient  des  différences  dans  la 
conformation.  Au  refie , quoique  les  hermaphrodites 

Eaffent  pour  des  femmes  , il  ne  paroît  pas  qu’il  foit 
ien  démontré  qu’aucune  de  ces  prétendues  femmes 
ait  conçu.  Il  y a eu  des  gens  qu’on  a regardé  quelque- 
fois , mais  fort  mal-à-propos , comme  des  hermaphro- 
dites ; c’étoient de  jeunes  gens  , qui  à lage  de  puberté 
devenoient  garçons,  de  filles  qu’on  les  avoit  crus  ; les 
parties  de  l’homme  qui  étoient  demeurées  cachées  , 
iortoient  tout  d’un  coup , ou  par  la  force  du  tempé- 
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rament  à l’âge  de  quinze  ou  vingt  ans,  ou  à l’occa- 
fion  d’une  chute  ou  de  quelqu’effort  violent.  Combien 
de  tribades  ( femmes  dont  le  clitoris  eft  allez  long  pour 
en  abufer  ) font  improprement  priles  aufli  pour  des 
hermaphrodites  l Suivant  M.  Haller  les  hermaphrodi- 
tes les  plus  communs , font  des  hommes  dont  l’uretre 
s’ouvre  au-deflous  du  pénil.  Les.  filles  dont  le  clitoris 
agrandi  eft  accompagné  d’une  vulve  imparfaite,  font 
encore  affez  nombreufes.  Les  vrais  hermaphrodites 
font  infiniment  rares  ; il  y a , dit-il , cependant  des 
defcriptions  auxquelles  on  ne  peut  refufer  fa  croyan- 
ce , ôt  où  l’uterus  s’eft  trouvé  avec  les  tefticules  mâ- 
les. Quoique  vrais  hermaphrodites  , ils  font  toujours 
imparfaits , parce  que  les  organes  d’un  fexe  occupent 
la  place  de  ceux  de  l’autre  & en  empêchent  l’agrandi  £• 
fement.  Les  hermaphrodites  mâles  lont  communs  dans 
les  efpeces  de  beliers,  de  boucs  & de  chiens. 

Parmi  les  queftions  medico-légales  , écrites  aufujet 
des  hermaphrodites  , il  n’y  a guere  qu’un  ouvrage  im- 
primé en  1741  , in-8°.  à Londres,  qui  mérite  d’être 
lu.  11  eft  intitulé  : Parfons’s  mechanical  and  critical 
inquiry  into  the  nature  of  Hermaphrodites. 

HERMINE , mufle  lia  armellina  , hermellanus.  C’eft 
un  animal  du  genre  de  la  belette  , dont  le  caraétere  eft 
d’avoir  fix  dents  incifives  à chaque  mâchoire  , à cha- 

3 ue  pied  cinq  doigts  onguiculés  , tous  féparés  les  uns 
es  autres  , & dont  le  pouce  eft  éloigné  des  autres, 
doigts , & articulé  plus  haut.  Tous  les  quadrupèdes 
de  ce  genre  ont  le  corps  alongé  & les  jambes  courtes  ; 
aullî  l’hermine  femble-t-elle  n’être  qu’une  efpece  de  be- 
lette. L’hermine  eft  un  peu  plus  grande  : elle  a les  ongles 
blancs  , & le  bout  de  la  queue  noir.  Tout  le  refte  de 
Ibn  corps  eft  blanc  en  hiver  ; mais  en  été , la  partie 
fupérieure  du  corps  eft  rouge  , & la  partie  inférieure 
eft  blanche  ; on  lui  donne  alors  le  nom  de  rofelet  ; le  tour 
de  fes  yeux  eft  rouge  &c  gris  ; elle  fait  fa  nourriture  de 
rats  & de  taupes.  On  trouve  cet  animal  en  Rullie  , en 
Scandinavie  & dans  tous  les  pays  du  Nord , rarement 
en  France,  plus  communément  en  Suiflc:  on  le  rencon- 
tre abondamment  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , & fur- 
tout  en  Arménie;  c’eftd’oùlui  eft  venu  le  nomd  ’ hermine. 
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ÎI  gîte  dans  les  cavernes.  L’hermine  a une  très-mauvaifa 
odeur  : mais  c’eft  un  joli  petit  animal  dont  les  yeux  font 
vifs,  la  phyfionomLe  fine  &c  les  mouvemens  fi  prompts 
qu’il  n’eft  pas  poffible  de  les  l'uivre  de  l'œil.  L’her- 
mine fait  suffi  fa  nourriture  de  pètits-gris.  Sa  peau  eft 
trcs-eftimée  des  Fourreurs;  c’eft  avec  le  bout  noir  de  fa 
queue  que  les  Pelletiers  font  ces  agrémens  qui  pendent 
à la  bafe  de  l’aumufTe  des  Chanoines  ; ces  bouts  d« 
queue  font  très-chers»  On  prétend  que  les  Pelletiers 
tavellent  ou  parfement  la  peau  de  l’hermine  de  mou- 
chetures noires  faites  avec  de  la  peau  d’agneau  de  Lom- 
bardie pour  en  relever  la  blancheur;  C’eft  de  peau 
d’hermine  qu’eft  doublé  le  manteau  royal  &.  celui  des 
Grands  qu’ils  portent  dans  les  grandes  cérémonies.  On 
en  fait  auffi  des  manchons  , des  bonnets  , des  four- 
rures pour  les  habiîlemens  d’hiver  des  Dames  & pour 
les  robes  de  Préfident  à mortier. 

HERMODACTE  , her/nodaflylus  offic.  C’eft  une  ra- 
cine qui  paffe  pour  être  celle  d’une  efpece  de  colchique . 
Voye[  ce  mot.  On  trouve  cependant  quelque  différence 
entre  le  colchique  commun  ou  mortel  & l’hermodaéle 
des  boutiques  ; mais  M.  de  Tournefort  affure  qu’il  a 
trouvé  très-fouvent  l hermodaéle  dans  l’Afîe  Mineure; 
avec  des  feuilles  & des  fruits  femblables  à ceux  du  col- 
chique : il  n’eft  donc  plus  douteux  que  l’hermodaéia 
ne  lbit  la  racine  bulbeufe  d’un  colchique  oriental.  Col - 
chicurn  r.idice  ficcata  alla. 

On  ne  nous  apporte  d’Orient;  d’Egypte  & de  Sy- 
rie , que  la  partie  intérieure  dépouillée  de  fes  tuniques 
ou  enveloppes  ; c’eft-à~dire  * une  racine  dure  , tubé- 
reufe , triangulaire  ; ou  repréfentaiit  la  figure  d’un  cœur 
coupé  par  le  milieu  i aplatie  d’un  côté;  relevée  en 
bofte  de  l’autre  , &.  fe  terminant  comme  par  une  poin- 
te , avec  un  fillon  creufé  de  la  bafe  à la  pointe  fur  le 
dos  , d’un  peu  plus  d'un  pouce  de  longueur , jaunâtre 
en  dehors , blanche  en  dedans  : fi  on  la  pile , elle  f* 
réduit  facilement  en  poudre , d’un  goût  vifqueux  , dou- 
ceâtre , & un  peu  âcre  comme  l’eft  la  racine  d ’arurm 
Ces  racines  font  fujettes  à être  vermoulues. 

Les  Arabes  font  les  premiers  qui  ont  enrichi  laPhar* 
rnçjcfQ  de  çq  rçpqdc  qui  étoit  inconnu  aux  anciens 

Grecs» 

Oi 


>y  Google 


MER.  H Ê R jir 

Jurées  : ces  racines  étant  récentes  , purgent  la  pituite 
par  le  vomiflement  & par  les  felles.  Lorfqu’elles  font 
defféchées  8t  rôties  les  Egyptiennes  s’en  fervent,  dit- 
on  , pour  fe  nourrir  & s’engraiffer.  Les  hermodaètes 
conviennent  aux  goutteux. 

HERNIAIRE  ou  HERNIOLE.  Voy.  Turquette* 

HÉRON , ardeà.  Genre  d’oifeau  aquatique  , fcolo- 
pace  & imantopede  , qui  vit  de  poiffons  , &.  dont  il  y 
a pluiieurs  efpeces.  Nous  en  citerons  les  plus  connues  , 
enfuite  nous  donnerons  l’hiftoire  du  butor,  autrement 
dit  le  hérân  étoilé. 

Quant  au  flamant , au  pélican , à la  grue  & à la  cigo- 
gne que  bien  des  Auteurs  rangent  improprement  avec 
le  héron , voyez  à chacun  de  ces  mots. 

Le  HÉRON  GRIS  ou  cendré  ordinaire  ,ardcd  cinerea 
major  & vulgaris.  C’eft  un  oifeau  qui  eft  plus  petit 
que  la  grue  & la  cigogne.  Il  a depuis  le  bout  du  bec 
jufqu’au  bout  des  ongles  quatre  pieds  de  longueur,  & 
trois  pieds  jufqu’au  bout  de  la  queue  , ou  environ  ; le 
bec  long  d’un  demi-pied , fort , droit , pyramidal  , ôc 
d’un  vert  jaunâtre  ou  brunâtre  ; ayant  une  follette  gra- 
vée depuis  les  narines  jufqu’à  fa  pointe  , les  côtés  un 
peu  âpres  8t  dentelés  en  arriéré  vers  l’extrémité  , afin 
de  pouvoir  mieux  retenir  les  poiffons  gliiTans  dont  il 
fe  nourrit  ; les  plumes  antérieures  du  fonimet  de  la  tête 
font  blanches  ; il  a une  crête  noire  haute  ou  prolongée 
de  quatre  pouces  & demi.  Le  mâle  4 que  quelques-uns 
regardent  comme  d’une  efpece  différente , a commu- 
nément une  crête  bleuâtre , compofée  de  trois  plu^ 
mes  longues  de  huit  pouces  , pendantes  & couchées 
en  arriéré  : ces  plumes  font  d’un  grand  prix  : l’oifeail 
s’en  défait  dans  le  temps  de  la  mue.  Le  héron  a le  men- 
ton blanc  , le  cou  cendré , roufsâtre  ; la  gorge  blan- 
che , tachetée  de  noir  ; le  dos  lanugineux,  couvert  de 
longues  plumes  cendrées  & bigarrées  de  blanc  ; le  mi- 
lieu de  la  poitrine  & le  deffous  du  croupion  un  peu 
jaunâtre  ; une  grande  tache  noire  au-deffous  des  épau- 
les , d’ovi  part  une  raie  noire  qui  va  jufqu’à  l’anus  ; lu 
plumage  des  ailes  eft  extrêmement  long  , gris  & noir, 
la  queue  cendrée  & courte  ; les  jambes  très-longues  , 
dégarnies  de  plumes  ainft  que  les  cuiffes , 8c  verdâtr^ 

- Tome  IV*'  X • 
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comme  les  pieds  ; les  doigts  font  fort  longs , celui  du 
milieu  eft  dentelé  ; l’eftomac  eft  lâche  & membraneux  , 
plutôt  que  mufculeux , comme  dans  les  animaux  car- 
naftiers:  il  a c'ix- huit  vertebres  au  cou  , une  feule  ap- 
pendice cécale  comme  dans  les  quadrupèdes  : la  tra- 
chée artere  paffe  deux  fois  en  droite  ligne  par  les  ver- 
tebres du  cou  avant  que  d’entrer  dans  la  poitrine. 

Le  héron  le  nourrit  de  poiffons , de  grenouilles;  {ou- 
yent  il  bielle  d’affez  grands  poilTons  lans  pouvoir  les 
tirer  de  l’eau  ou  les  emporter.  Ses  petits  s’engraiffent 
d’inteftins  de  poiffons  , de  chair,  &c.  Son  attitude  na- 
turelle eft  d’avoir  la  tête  ramenée  entre  les  deux  épau- 
les , & le  cou  contourné.  Ces  oifeaux  font  fort  com- 
muns en  Baffe  - Bretagne  ; ils  volent  fort  haut,  font 
leurs  nids  au  fommet  des  arbres  de  haute  futaie,  &C 
leurs  nids  font  affez  Couvent  plufieurs  enfemble , peir 
éloignés  l’un  de  l’autre  ; mais  c’eft  une  queftion  de 
favoir  s’ils  nichent  dans  les  nids  des  corneilles , comme 
Aldrovnnde  le  rapporte  d’après  Polydore.  Les  œufs  du 
héron  font  d’un  vert  pâle  tirant  fur  le  bleuâtre.  Le 
mâle  s’accouple  en  tenant  fes  jambes  fléchies  fur  le  dos 
de  la  femelle , de  façon  que  fes  pieds  font  à la  tête  & 
fes  genoux  vers  l’anus  de  la  femelle.  Il  fe  trouve  aufli 
en  Angleterre  & en  quelques  contrées  de  l’Allemagne 
des  héronnieres  comme  en  France.  Selon  dit  que  de 
fon  temps  on  avoit  coutume  de  faire  un  commerce  con- 
fidérable  des  petits  du  héron.  Les  Modernes  ont  in-* 
venté  une  manier®  de  conftruire  certaines  loges  éle- 
yées  en  l’air  le  long  de  quelques  ruiffeaux  , feulement 
Couvertes  à claire  voie , & les  ont  nommées  héron- 
nieres , parce  que  les  hérons  s’accoutument  à dreffer 
leur  aire  fur  ces  loges  ; les  petits  qui  y font  dénichés 
font  très-eftimés , &.  donnent  eft'eélivement  un  affez 
bon  profit.  Les  héronneaux  font  plus  délicats  que  les 
grues , & paffent  pour  être  une  viande  royale  ; l’an* 
tienne  Nonleffe  Françoife  faifoit  grand  cas  de  ce  mets: 
dans  certaines  Provinces  on  en  fait  d’excellens  pâtés 
qui  fe  fervent  fur  les  meilleures  tables.  Les  Etrangers 
n’en  font  pas  tant  de  cas.  AriJIoce  n’a  pas  eu  tort  de 
dire  que  l’aigle  attaque  le  héron  , & que  celui-ci  meurt 
«ourageufement  en  défendant  fa  vie.  Le  héron , dont 
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Je  vol  fait -le  pîaifir  des  Rois  & des  Seigneurs,  le 
fentant  affailli  par  le  facre  ou  par  le  gerfaut  , tâche  de 
gagner  le  deflus  en  volant  fort  haut , &i  non  en  fuyant 
au  loin,  &.  il  met  l'on  bec  par-defious  fon  aile:  par 
cette  rufe  il  fe  défend  allez  bien  contre  les  oifeaux  de 
proie , qui  fe  fichent  ce  bec  dans  la  poitrine  en  voulant 
attaquer  le  héron. 

Les  hérons  font  folitaires  & fauvages.  Comme  ils 
ont  les  jambes  fort  longues  , leur  habitude  pendant  le 
jour  eft  de  fréquenter  le  bord  des  lacs  & des  fleuves  , 
& de  fe  tenir  même  dans  l’eau  , oh  ils  font  une  grande 
deftruéfion  de  menus  poiflons , de  grenouilles  & de  lé- 
2ards:  leur  taille  ainfi  que  leur  bec  leur  font  très-utilès 
pour  pourfuivre  & atteindre  leur  proie  bien  avant. 
Cette  pofition  leur  eft  auffi  avantageufe  pour  éviter 
les  infultes  des  oifeaux  de  proie  & des  bêtes  à quatre 
pieds.  On  voit  auili  quelquefois  le  héron  dormir  étan| 
perché  fur  les  arbres.  Ses  grandes  ailes  qui  paroîtroieht 
devoir  incommoder  un  animal  dont  le  corps  eft  li  petit, 
lui  font  d’un  fecours  infini  pour  faire  de  grands  mouve-» 
inens  dans  l’air , & pour  pouvoir  emporter  de  lourd?; 
fardeaux  dans  fon  nid , qui  eft  quelqueiois  à une  & deux 
lieues  de  l’endroit  oh  il  pêche. 

La  graille  du  héron  eft  émolliente  & réfoîutivé  ; ellà 
appaiié  les  douleurs  de  la  goutte  , fi  on  l’applique  en 
Uniment  : on  l’eftime  aufti  propre  pour  éclaircir  la  vue 
&ôter  la  furdité.  Quelques  Pêcheurs  en  amorceqj  leur? 
filets  pour  attirer  le  poiflon. 

Le  petit  Héron  cendré  a la  plupart  du  plumage 
femblable  à celui  du  vanneau , le  refte  du  dos  eft  cendré; 
le  menton,  le  gofier,  la  poitrine , le  ventre  & le  dedans 
des  cuiïïes  eft  blanchâtre , les  ongles  font  noirs , & ceux 
du  milieu  dentelés  en  dehors.  Ray  dit  que  ce  héron  de 
la  fécondé  efpece  eft  le  niüicorax  des  Allemands , & 
cju’il  eft  ainfi  nommé  , parce  qu’il  crie  la  nuit  d’un  ton 
difcordant , & comme  s’il  vouloit  vomir.  Voyc ç Cor- 
éeau de  nuit  & Bihoreau. 

On  voit  une  troifieme  efpece  de  héron  cendré , dont 
le  doigt  de  derrière  eft  plus  grand  que  les  autres  : dans 
les  plumes  de  derrière  la  tete  il  y a un  toupet  qui  eft 
f pmpofé  de  plumes  faites  comme  des  jx>iL  , tant  elles 
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font  metlues  & délicates  : le  bas  du  bec  eft  rougeâtre  ^ 
te  plumage  cendré , brunâtre  ; les  grandes  pennes  des 
ailes  font  diverfifiées  de  blanc  j celles  de  la  queue  font 
fort  longues  ; les  plumes  fcapulaires  font  femécs  de 
taches  longues , noires  % roufles  & blanches , &.  lç& 
cuiffes  roulsâtrcs. 

Hcroas  étrangers. 

Le  HÉRON  BLANC,  ardea  alba  major y eft  de  Itt 
grande  efpece  ; fon  plumage  eft  entièrement  blanc  ; fi 
queue  eft  longue  ; mais  il  n’a  point  de  crête , ou  au. 
moins  elle  n’eft  pas  apparente  ; les  pieds  font  noirâtres* 
Jaleus  par  le  milieu  -,  le  petit  doigt  a deux  articles  , 1® 
fécond  en  a trois , celui  du  milieu  quatre , & le  dernier 
cinq.  Cette  efpece  de  héron  qui  fe  trouve  en  Bretagne  , 
à Lincoln  en  Angleterre  , dit  Albin  , & en  Amérique  * 
fréquente  les  marais  voifins  de  la  mer  : on  trouve  aufli 
des  hérons  blancs  beaucoup  plus  petits  & crêtés  , ardea 
'alba  minor  ; on  les  appelle  aufli  garfette , garfetta  : ils  ont 
le  bec  noir , bleuâtre , & les  pieds  verdâtres  : on  er» 
trouve  même  dont  la  tête  eft  couleur  de  fafran. 

Le  Héron  bleu  eft  de  la  grandeur  du  héron  ordi- 
naire ; fon  bec  eft  d’un  beau  jaune  & un  peu  croch»v 
à fa  pointe  : fa  huppe  eft  de  couleur  plombée.  On  1* 
trouve  à Cayenne. 

Le  Héron  brun  eft  une  efpece  de  butor  brun. 

Le«HÉRON  chatain  eft  le  plus  petit  de  tous  le» 
Serons  ; prefque  tout  fon  plumage  eft  châtain- fafrané 
fa  queue  eft  très-petite  ; fes  pieds  & fes  jambes  font 
d’un  rouge  foncé  ; la  tête  &c  le  cou  font  couverts  en 
partie  de  plumes  jaunes. 

Le  Héron  crêté  eft  loifeau  connu  des  Naturaliftea 
fous  le  nom  d'aigrette.  Voyez  ce  mot. 

Celui  d’Amboine  eft  une  efpece  d'ibis.  Voyez  ce 
mot. 

Le  Héron  étoilé  eft  le  butor , dont  on  diftingue 
jdufteurs  efpeces  &.  plufleurs  variétés.  Nous  en  don- 
nerons ci-après  l’hiftoire. 

Le  Héron  huppé  de  l’Amérique  a quatre  pieds. 
&..demi  de  haut  ; il  eft  de  couleur  jaunâtre  , brune*; 
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fes  grandes  pennes  font  noires  : il  y a le  héron  huppi 
de  Virginie,  celui  du  Mexique. 

Le  Héron  a bec  recourbé  a des  couleurs  fort 
agréables:  fes  cuiflés  font  revêtues  de  plumes  , ce  qui 
eft  particulier  à cette  efpece  de  héron  ; au  refte  ce 
héron  eft  peut-être  une  efpece  de  courlis.  On  le  trôuve 
en  Italie  , aux  environs  de  Bologne  , ainfj  que  le  héron, 
tacheté , ardea  neevia. 

Le  Héron  de  couleur  pourpre  fe  trouve  fur 
les  bords  du  Danube  ; on  le  voit  aufli  dans  le  Mexique  j 
quelquefois  il  eft  huppé  : le  héron  noir  fe  voit  en  Si- 
léfie:  le  même  à collier  fe  trouve  près  de  Bologne. 

Il  y a plafieurs  fortes  de  hérons  remarquables  par 
leur  couleur  jaune-cendrée  ou  jaune- verdâtre , dont 
parle  le  Comte  de  Marjîgly,  pag.  20.  Les  Italiens  don- 
nent aufli  le  nom  de  fquacio  6c  celui  de  fquajotta  à une 
efpece  de  héron  de  couleurs  diverfiftées  : il  a le  bec 
court  6c  robufte,  d’un  jaune  rouillé.  Dans  les  Iles  An- 
tilles il  y a deux  fortes  de  hérons , qui  different  fort 
peu  du  héron  commun,  fi  ce  n’eft  en  une  chofe  très- 
particulière  qu’on  a remarquée  dans  tes  oifeaux:  -ils 
ont  tous  dans  la  fubftance  de  la  peau  du  ventre  quatre 
caches  jaunes,  larges  d’un  pouce  & longues  de  deux, 
& deux  autres  femblables  aux  deux  cuiffes  , mais  plu£ 
cpaiffes,  & ameres  comme  le  fiel,  il  faut  avoir  foiii 
de  les  couper  ; cette  amertume  étant  d'une  telle  force  , 
que  fi  on  faifoit  bouillir  un  de  ces  oifeaux  avec  d’autre 
viande  , il  feroit  impoflibl-e  d’en  manger.  Les  habitans 
nomment  ces  hérons  cr obiers , parce  qu’ils  fe  nourriffent 
de  crabes.  On  les  trouve  dans  les  anfes  6c  les  îles  dé- 
fertes.  Leur  chair  en  daube  eft  uo  allez  bon  manger. 

Les  hérons  du  Bréfil  font  le  foco  , le  cocoi , le  guira- 
tinga  ou  le  garra  des  Portugais.  On  trouve  aufli  des 
hérons  au  Bréfil , à la  Louifiane  & à la  Baied’Hudfon, 
dont  la  chair  eft  bonne  à manger. 

Defcripîion  du  Butor  , botaurus. 

Cet  oifeau  que  l’on  regarde  comme  une  efpece  de 
héron  pareffeux-ou  fainéant  & poltron  , eft  marqué  de 
taches  rouges  en  forme  d’étoiles  j doit  on  lui  a donné  1$ 
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nom  de  héron  étoilé , ardea  Jlellaris  ; on  l’appelle  auÆ» 
Butor  , buttorius  i,  parce  qu’il  crie  le  bec  plongé  dans 
l.a  boue , & qu’il  imite  le  mugiffement  du  taureau , fe 
faifant  entendre  d’une  demi-lieue.  On  diftingue  deux 
efpeces  de  butors,  l’une  eft  rougeâtre  ôc  l’autre  eft 
tiuppée. 

La  chair  du  premier  fent  extrêmement  le  fauvagin. 
Dans,  les  endroits  ôù  il  y a beaucoup  de  poiffon  , il  relie 
comme  immobile  fur  fes  jambes , en  attendant  fa  proie  : 
il  contraêle  fon  cou  ; 6c  s’il  eft  furpris  par  quelque  Chaf- 
feur  qui  ne  fait  pas  l’ufage  qu’il  fait  faire  de  fon  bec 
pointu,  il  ne  manque  pas  de  le  bleffer.  Le  butor  huppé 
eft  le  plus  petit  de  tous  les  oifeaux  ardés , c’eft- à-dire 
«lu  genre  des  hérons.  Voici  la  defeription  du  butor  or- 
dinaire. 


Le  butor  eft  un  oifeau  aquatique  , de  la  grofleur  du 
Béron  gris  : il  a environ  trois  pieds  de  longueur  depuis 
le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  des  ongles.  Sa  tête  eft 
petite  & étroite  î le  fommet  eft  noir  ; la  gorge  & les 
côtés  du  cou  font  roufsâtres  , avec  des  taches  noires  8c 
régulières  ; le  cou  eft  couvert  de  grandes  plumes  j de 
forte  que  l’oifeau  paroit  plus  court  & plus  gros  qu’il  nê 
l’eft  en  effet.  Tout  le  plumage  de  cet  oifeau  eft  fauve 
©u  d’un  roux  tacheté  de  noir  ; la  queue  eft  très- courte 
£c  petite  j le  bec  eft  droit  & fort,  pyramidal , très- 
pointu  , tranchant  des  deux  côtés  & de  couleur  verdâ- 
tre ; la  mâchoire  inférieure  entre  dans  la  fupérieure  j 
l’iris  des  yeux  eft  jaunâtre  ; l’ouverture  de  la  bouche 
fort  ample:  elle  s’étend  jufqu’au-delà  des  yeux,  de 
forte  qu’ils  paroiffent  être  dans  le  bec.  Les  oreilles  font 
grandes;  les  jambes, non  emplumées  au-deffus  de  l’ar- 
ticulation ; les  pieds  verts  , les  doigts  alongés , les  on- 
gles longs  &. forts;  le  doigt  extérieur,  qui  tient  au  doigt 
du  milieu  , a le  côté  intérieur  dentelé  comme  dans  tous 
les  autres  oifeaux  de  ce  genre.  Ils  fe  fervent  de  ces. 
pointes  pour  retenir  les  anguilles  & les  autres  poiffonS 
gliffans. 

Le  butor  fait  trois  ou  cinq  ou  fept  œufs  arrondis  * 
.blanchânes  , tiquetés  de  vert:  fon  nid  eft  fait  en  terre 
fur  une  jpuffe  de  jonc.  Cet  oifeau  fe  cache  dans  le;» 
ajoncs  des  marais  y fou  vent  il  fe  tient  dans  des  buifTons  las 


Digitized  by  Google 


HÊR.  H Ê T 317 

tête  levée.  Il  commence  à chanter  ou  meugler  en  Fé- 
vrier ; ce  trille  & groflîer  ramage  finit  dès  que  îe  temps 
de  fes  amours  eft  palTé.  Dans  l’automne , après  le  cou- 
cher du  foleil,  les  butors  ont  coutume  de  prendre  l’eflo# 
à une  grande  diftance  , & s’élèvent  à perte  de  vue  en 
décrivant  une  ligne  fpirale.  Il  y a aufti  le  butor  de  la. 
baie  d’Hudfon  & du  Bréfil , tacheté  ou  ftrié  de  blanc1! 
le  même,  de  la  petite  efpece,  fréquente  les  rivage^ 
du  Danube.  Le  butor  tacheté  de  blanc  & furnommé  lè 
pouacre , a le  plumage  ardoifé  ; il  eft  très -friand  de 
grenouilles.  Dans  le  royaume  de  Congo  il  y a des 
efpeces  de  butors  & de  hérons  qui  font  gris  : on  les 
y appelle  oifcau  royal. 

HÉRON  DE  MER.  Nom  que  l’on  donne  à‘  \'ef- 
padon  ou  poijfon  à fcie.  Voy.  ce  mot  à l’art.  Baleiné’. 
Le  nom  dé  héron  de  mer  eonviefidroit  mieux  âu  dauphin 
Ou  au  marfouin. 

HERPES  MARINES.  Voyc{  Épaves  de  mer. 

HÉTICH  , rapurn  Americanum.  Efpece  de  rave  ou 
de  navet  d’Amérique.  Cette  racine  a environ  un  pied 
& demi  de  longueur  , & eft  groiTe  comme  les  deux 
poings  : elle  eft  fort  bonne  à manger  j elle  fait  une  des 
principales  nourriturès  du  pays,  car  étant  cuite  elle 
eft  de  fort  bon  goût.  Cette  plante  n’a  pas  de  femcnce? 
apparentes.  Ses  feuilles  font  rampantes , & reffem-r 
blent  à celles  des  épinards.  On  coupe  des  morceaux 
de  la  racine , qu’on  plante  en  terre  &.  qui  produifent 
autant  d’autres  hctichs.  C’efl  une  el'pèce  de  batate. 
Voyez  ce  mot.  . _ . . 

HÊTRE,  Fau  , Eoüteau  ou  Fayard  , en  latin 
fagus.  C’eft  un  arbre  de.  forêt , des  plus  grands  & de« 
plus  beaux.  Il  paroît  qu’il  n’y  en  a qu’une  feule  efpece  ^ 
quoique  quelques-uns  en  diftinguent  deux  efpeces  ~r 
lavoir,  le  hêtre  blanc  ou  de  montagne,  & le  rouge  ou 
le  hêtre  de  plaine.  Ils  fe  fondent  fur  la  différence  de  la 
couleur  des  ecorces  ; différence  fur  laquelle  on  ne  peut 
point  s’appuyer,  car  les  arbres  varient  fouvent  de 
couleur , fuivant  les  pofitions , félon  que  Tair  circule 
plus  ou  moins  facilement  autour  de  leurs  tiges  , ou 
fuivant  la  nature  du  terrain  qui  les  produit.  L’influence 
de  l’atmofphere  eft  fi  confidérable que  les  Marchand* 
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d’arbres  obfervent  que  la  couleur  des  écorces  des  ar-i 
bres  qu'ils  tranfportent  de  leurs  pepinieres  de  la  cam- 
pagne  dans  les  jardins  de  ville  , change  absolument. 

Le  hêtre  porte  deux  fortes  de  fleurs  ; des  mâles  & 
des  femelles  : les  fleurs  mâles  font  compoiées  d’étami- 
nes  , & forment  par  leur  aflemblage  un  chaton  fphé- 
rique  ; les  fleurs  femelles  qui  fç  trouvent  fur  la  même 
tige  , font  compofées  d’un  calice  , dans  l’intérieur  du- 
quel eft  un  piflil.  Ce  calice  ou  embryon  fe  change  en 
un  fruit  épineux  , dur  comme  du  cuir,  & releve  par 
quatre  côtes,  dans  l’intérieur  defquelles  font  contenues 
quatre  femences  triangulaires , appelées/âi/jcr  ou  fouef- 
nes  y dont  la  moelle  eft  blanche.  Les  feuilles  de  cet 
arbre  font  plus  petites  que  celles  du  coignallier,  d’uq 
beau  vert  très-luifant , minces , douces  au  toucher  , 
fans  dentelures , légèrement  ondées  fur  les  bords  , & 
rangées  alternativement  fur  les  branches  : elles  ont  de 
de  là  fermeté  , ce  qui  eft  peut-être  caufe  qu’elles  font 
peu  attaquées  par  les  infe&es,  L’arbre  en  général  a 
une  très-belle  forme  , fes  branches  font  fouples  , cq 

2ui  le  rend  propre  à en  faire  des  avenues  ou  des  falles 
automne.  Sur  la  fin  de  cette  faifon  les  feuilles  qufr 
reftent  fur  l’arbre  jufqu’aux  gelées  , prennent  une  cou- 
leur rouge  pittorefque.  Comme  cet  arbre  eft  fufcepti-, 
ble  de  prendre  diverfes  formes  fous  le  croiflant , il  eft  -, 
aufli  propre  que  les  charmes  à faire  de  belles  palifla- 
des  ; fon  écorce  pour  l’prdinaire  eft  unie  ÔC.  blan- 
châtre. 

Cet  arbre  , d’une  très-grande  utilité  , croît  afle? 
Volontiers  dans  toutes  fortes  de  terrains , mais  avec 
plus  ou  moins  de  promptitude , félon  que  le  fol  lui 
éft  plus  approprie.  En  général  le  hêtre  croît  plu$  vite  , 

& deviçnt  plus  beau  dans  une  terre  légère  & humide  ; 
il  croit  même  dans  le  pur  fttble  , pourvu  qu’il  foit  hu- 
fnide,  On  le  voit  réunir  aufli , dit  M.  Ellis  , dans  des 
terres  crayonneufes , pierreufes  & glaifeufes  , pourvu 
qu’on  le  plante  en  haie.  Quoique  le  hêtre  fournifle 
un  bois  dur  , il  croît  cependant  fort  vite  , même  du 
double  plus  promptement  que  le  chêne  : ce  qui  eft 
digne  de  remarque  , car  on  a obfervé  en  général , qu’il 
X 3 Jl  dureç  de  l’aecrpiiTeroent  & 1* 
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dureté  du  bois.  Cet  arbre  croît  lentement  dans  les  20 
premières  années  ; il  croît  enluite  une  fois  plus  vite 
environ  juéqu’à  la  foixantieme  année  où  il  commence 
à dépérir:  quoiqu’il  groffiffe  encore  alors  à l’extérieur 
pendant  quelques  années  , il  commence  à pourrir  dans 
l’intérieur. 

La  nature  & la  qualité  du  hêtre  varient , ainft  que 
celles  des  autres  arbres , fuivaut  la  nature  des  différons 
terrains. 

C’eft  ainfi  que  , félon  les  obfervations  inférées  dans 
un  Mémoire  de  la  Société  d’ Agriculture  de  Berne,  tous 
les  arbres  qui  croiffent  dans  des  lieux  rudes  , fccs  , ôc 
dans  un  air  libre  & froid  , ont  un  bois  compaét , fec  , 
lbuple  & dur  ; mais  ceux  qui  croiffent  dans  une  terre 
graffe , humidé  & baffe , & dans  un  air  épais  & hu- 
mide , ont  un  bois  gras  , épais  & fpongieux  , qui  n’eff 
pas  de  durée,  plus  fujet  à pourrir  & moins  eftirné  des 
ouvriers. 

Lorfqu’on  veut  former  un  bois  de  hêtre  , on  le  peut 
faire  en  femant  la  faine  ou  fouefne  , qui  eft  la  femence 
du  hêtre , après  avoir  eu  foin  auparavant  de  la  faire 
tremper  dans  des  eaux  de  fumiers  , qui  lui  commu- 
niquent un  goût  dciagréable  , & l'empêchent  d’ctre 
fnangée  par  les  mulots.  On  prépare  la  terre  par  des 
Jabours  ; & avec  la  faine  on  feme  de  l’avoine  ou  de  * 
l’orge , qui  procure  au  jeune  plant  une  ombre  favo- 
rable , & récompenfe  le  Cultivateur  de  fon  travail  & 
de  fes  peines.  On  peut  établir  aufli  un  bois  de  hêtre 

{>ar  le  moyen  de  jeunes  plants  que  l’on  trouve  fad- 
ement dans  les  forêts;  plus  le  plant  eft  jeune,  plus 
il  eft  facile  à tranfplanter.  Comme  cet  arbre  eft  trcs- 
beau  , & fait  un  très-bel  effet  dans  les  avenues  , l’Au- 
teur du  Mémoire  que  nous  venons  de  citer , a fait , 
d’après  fes  propres  expériences,  une  obfervation  très- 
intéreffante , qui  eft  que , lorfqu’on  veut  les  difpofer 
dans  des  avenues  , les  pieux  que  l’on  métaux  pieds  des 
jeunes  arbres  pour  les  étayer  contre  la  violence  des 
vents , ou  pour  aider  à leur  alignement , doivent  tou- 
jours être  plantés  du  côté  du  Sud.  En  cet  état  ils  ren- 
dent , dit- il , aux  arbres  plus  de  fervice  qu’on  ne  penfe, 
attendu  que  les  vents  du  Nord , meme  dans  les  cjjœat*' 
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froids  , ne  font  point  autant  de  tort  aux  arbres  nouvel- 
lement plantés , que  le  foleil  du  Midi  en  été. 

Le  bois  de  hêtre  dont  on  fait  ufage  pour  un  fi  grand 
nombre  de  chofes  utiles  , comme  nous  aurons  lieu  de 
le  voir  , pourroit  être  meme  fubftitué  au  chêne  dans 
les  pays  où  celui-ci  manque  , fi  on  pouvoit  trou- 
ver un  moyen  de  le  prélerver  des  vers.  La  cônfomrna- 
tion  & la  difette  du  chêne,  dit  l’Auteur  du  Mémoire , 
a fourni  aux  Anglois  la  première  idée  d’y  fubftituer 
un  autre  bois.  Le  hêtre  qui  eft  généralement  un  bel 
arbre , & dont  le  bois  elt  dur , attira  l’attention  de 
quelques-uns  de  leurs  Phyficiens  pratiques  : ils  tâchè- 
rent de  découvrir  l’origine  du  ver  auquel  le  bois  de 
hêtre  eft  plus  fujet  qu’aucun  autre  , &un  moyen  pour 
l’en  garantir.  Leurs  recherches  ne  furent  point  inutiles. 
Ellis  , dans  fa  préparation  des  bois  de  enarpente , in- 
dique les  moyens  propres  à garantir  ce  bois  des  vers: 
il  a obfervé  que  les  bois  ctoient  d'autant  plutôt  atta-- 
qués  par  les  vers  , qu’ils  contenoient  plus  de  feve  : if 
a donc  cherché  les  moyens  de  faire  lortir  la  feve  du 
Lois  ; & il  y a réufti  en  faifant  tremper  le  bois  de  hêtre 
dans  l’eau.  On  garantit  aufîi  ce  bois  des  vers  , en  l’ex- 
pofant  à la  fumée  , & en  le  brûlant  jufqu’à  ce  qu’il  s’y 
forme  une  légère  croûte  noire.  En  réunifiant  ces  mé- 
thodes pour  la  préparation  de  ce  bois  , il  peut  devenir 
propre  alors  pour  la  charpente  & dans  l’air  & dans 
î’eau  ; honneur,  comme  le  dit  Ellis  , qui  lui  a été  en 
effet  décerné  juridiquement  en  Angleterre. 

On  fait  ufage  en  Angleterre  de  ce  bois  ainfi  préparé, 
dans  la  conftruftion  des  vaiffeaux  pour  les  bordages  & 
les  ponts  pour  lefquels  il  faut  un  bois  droit  & uni. 
Lorfque  le  bois  de  hêtre  eft  bien  privé  de  fa  feve  , il 
-eft  fendant  & caffant  ; mais  tant  qu’il  en  conferve  un 
peu  , il  eft  pliant  & fait  reftort  ; auiïi  eft- il  d’un  excel- 
lent ufage  pour  les  brancards  des  chaifes  de  pofte  , & 
pour  les  rames  des  bâtimens  de  mer.  Il  y a peu  de 
bois  d’un  fervice  aufli  étendu  dans  l’économie  : on  en 
fait  des  jantes  de  roues  & des  affûts  de  canon.  Comme 
il  fe  travaille  très-bien  , les  Menuifiers  en  meubles  en 
font  beaucoup  d’ufage,  ainfi  que  les  Ebéniftes.  11  fe- 
xoit  fans  doute  très-avantageux  que  nos  ouvriers  env- 
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ployaflent  la  méthode  Angloife  pour  garantir  les  meu- 
bles de  la  piqûre  des  vers.  On  obferve  tous  les  jours 
que  les  pelles,  fabots,  atteles  de  collier  & autres  ou- 
vrages qu’on  en  fait  & que  l’on  a expofés  à la  fumée, 
qui  donne  à ce  bois  une  couleur  allez  agréable , ne 
font  point  fi-tôt  attaqués  par  les  vers.  Les  Layetiers, 
les  BoifTeliers  font  une  grande  confommation  de  plan- 
ches minces  de  hêtre  , ainli  que  les  Gaîniers  & les 
Fourbifïeurs.  Le  Tourneur  en  fait  beaucoup  d’ouvrages: 
on  fait  avec  ce  bois  des  copeaux  pour  éclaircir  le  vin. 

M.  Duhamel  6 it  que  c’eft  encore  avec  ce  bois  qu’on 
fait  les  manches  de  couteau , que  l’on  appelle  jambette. 
Quand  le  manche  eft  dégrofii  , on  le  met  fous  une 
prefie  dans  un  moule  de  fer  poli , qu’on  a fait  chaufter, 
que  l’on  a frotté  d’huile.  Ce  bois  entre  dans  une 
efpece  de  fufion  ou  d’amollifTement.  Une  portion  du 
bois  s’étend  entre  les  deux  plaques  de  fer  qui  forment 
Je  moule , comme  fi  c’étoit  une  efpece  de  métal  ; & le 
manche  fort  dü  moule  bien  formé,  très- poli,  après 
y avoir  acquis  beaucoup  de  dureté  , & y avoir  pris, 
une  couleur  allez  agréable.  En  cet  état  il  n’eft  plus 
poflible , dit-il , de  reconnoître  le  grain  du  bois  de  hêtre. 

La  faveur  des  femences  de  hêtre  , eft  prefqu’aulB 
agréable  que  celle  des  noifettes.  Quoique  très-bonnes 
aux  animaux  , & particuliérement  aux  pourceaux  & 
aux  pigeons,  on  dit  qu’étant  mangées  vertes  elles  cau- 
fent  aux  hommes  une  efpece  d’ivre  (Te.  On  engraifîe 
des  milliers  de  cochons  dans  les  bois  de  la  Brefle  avec 
cette  femence , fur-tout  lorfque  le  gland  coule , comme 
cela  arrive  très-fou%rent.  M.  Bourgeois  dit  cependant 
que  le  lard  n’efl  ni  aufïi  ferme  , ni  aufïi  bon  que  celui 
des  cochons  engrai (Tés  avec  le  gland  ou  le  grain.  L’huile 
qu’on  retire  des  femences  du  hêtre  eft  très  douce , &. 
a beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  noifette.  M.  If- 
nard  , dans  les  Mémoires  de  l’Académie  , prétend  que 
l’huile  de  faine  nouvellement  exprimée  caufe  des 
pefanteurs  d’eftomac  ; mais  qu’elle  perd  cette  mauvaife 
qualité  en  la  confervant  un  an  dans  des  cruches  de 
grès , bien  bouchées , que  l’on  enterre.  Les  Parfu- 
meurs s’en  fervent  quelquefois  : on  en  fait  aufïi  de 
Jfiiuilc  à brûler. 
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HIBOU.  Oifeau  noélume  nommé  chat-huant , parce 
qu’il  le  nourrit  de  fouris  comme  les  chats  , & qu’il 
jette  un  cri  lugubre  pendant  la  nuit.  Il  y a plufieurs 
efpeces  ou  variétés  de  hibous  ,que  la  plupart  de  nos 
Lexicographes  ont  confondues  ou  embrouillées  fous 
les  noms  de  chouette  , de  duc , de  frefaie , de  chevêche  , 
de  hulotte , de  hibou  & de  chat-huant.  Le  mot  Jlrix  , 
comme  le  dit  M.  Linnceus , doit  être  le  nom  générique 
de  tous  les  oifeaux  noélurnes  ; & celui  de  nokua , avec 
une  épithete,  diftingue  les  différences,  ainfi  que  le 
mot  accipiter  eft  le  nom  de  tous  les  oifeaux  de  proie 
en  général.  Le  mot  afio  convient  au  hibou  cornu  ou  à 
« teilles  (T âne  ; c’eft  le  moyen  duc  : celui  de  bubo  à tous 
les  ducs  y avec  une  épithete  pour  en  diftinguer  la  gran- 
deur & la  variété  ; celui  de  noêlua  aurita  à la  chouette 
à oreilles  ; celui  à'alvco  à la  chouette  ; celui  à' ulula  à 
la  chevêche  ou  à la  hulotte  ou  huetle  ; celui  de  noElua. 
lemplorum  alba  à la  frefaie  ou  effraie  ; pet  te  remarque 
n’eu  pas  hors  de  propos  pour  ce  que  nous  avons  dit 
à chacun  de  ces  mots , que  l’on  peut  confulter. 

On  donne  en  François  le  nom  de  hibou  à différens 
oifeaux  no&umes  du  rang  des  oifeaux  de  proie.  Une 
ftngularité  dans  ces  animaux , eft  qu’on  ne  peut  ap- 
percevoir  aucun  mouvement  dans  le  globe  de  l’œil  ; 
ils  clignent  des  yeux*  en  faifant  defeendre  lentement 
la  paupière  de  deffus  fur  celle  d’en  bas  comme  font 
tous  les  oifeaux  de  rapine  :il  y a au  fond  de  l’œil  du 
hibou  une  cloifon  qui  fépare  les  deux  yeux  , quoique 
fort  mince,  elle  eft  entièrement  offeufe , en  quoi  elle 
différé  de  celle  du  coq-d’inde.  Le  bec  de  cet  oifeau  eft 
crochu  & noirâtre  : fi  on  fait  tremper  dans  l’eau  le  bec 
pendant  vingt-quatre  heures,  le  noir  difparoîtra  ou  s’en- 
levera  facilement  comme  dans  toutes  fortes  d’oifeaux 
dont  le  bec  eft  de  cette  couleur.  La  cavité  du  crâne  du 
hibou  eft  grande  & contient  un  grand  cerveau;  le  trou 
par  où  fort  la  moelle  alongée  n’eft  pas  au  bas  de  l’oc- 
ciput comme  dans  le  coq-d’inde , dans  l’oie  & dans 
le  canard;  il  eft  à la  partie  inférieure  poftérieure  dè 
la  bafe  du  crâne  comme  dans  l’homme.  Nous  répé- 
tons ici  que  le  hibou  ordinaire  & la  chevêche  n’ont  point 
de  cornes  ou  bouquets  de  plumes  aux  oreilles;  mais. 
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îîs  ont  comme  une  couronne  de  plumes  qui  leur  en- 
toure le  devant  de  la  tête , & le  deiïous  de  la  gorge 
en  forme  de  collier.  Les  yeux  du  hibou  font  noirs  & 
fort  faillans  \ le  ventre  eu  blanc  , les  pieds  velus , le 
dos  plombé  & moucheté  ; le*  aile*  font  fi  grandei 
qu’elles  excédent  la  longueur  de  la  queue.  Cet  oifeau 
eft  fort  maigre  , il  fait  beaucoup  de  mines  de  têtes  ; il 
Vole  de  travers  &.  fans  faire  de  bruit,  & crie  la  nuit 
en  huant , ou  d’une  maniéré  lugubre  : il  fait  fa  nour- 
riture de  fooris  , & en  vomit  toujours  les  poils  & les, 
os.  Quand  le  hibou  eft  attaqué , il  fe  met  à la  renverfe 
& fe  défend  avec  fes  ongles  crochus,  comme  font  les 
autres  oifeaux  de  nuit.  Cet  oifeau  fe  retire  dans  le  creux 
des  arbres  & dans  les  maifons  abandonnées. 

Dans  la  Baie  d’Hudfon  fe  trouvent  le  hibou  cou- 
ronné & le  hibou  blanc . M.  Anderfon  dit  qu’on  voit  en 
Mande  des  hibous  à cornes  & des  hibous  de  rochers  ; fi 
on  leur  lâche  un  pigeon  , un  d’entr’eux  fe  jette  auffi-tôt 
d’en  haut  fur  lui , & après  lui  avoir  arraché  quelques 
plumes  , il  lui  mange  d’abord  le  cœur  à travers  le  dos, 
enfuite  les  entrailles  , & en  dernier  lieu  la  chair.  A la 
Martinique  on  voit  une  efpece  fort  finguliere  de  hi- 
bou: cet  oifeau  que  les  habitans  nomment  cohé , fait 
un  cri  qui  exprime  fon  nom.  M.  BriJJon  fait  mention 
du  hibou  et  Amérique , du  hibou  du  Bréfil , & du  hibeti 
du  Mexique.  Le  hibou  étoit  chez  les  Romains  un  oi- 
feau de  mauvais  augure  : chez  les  Athéniens  il  étoiï 
en  grande  vénération  ; Minerve  leur  protectrice  étoife 
repréfentée  avec  cet  oifeau  à la  main  comme  fymbole 
de  la  prudence,  parce  qu’il  marche  furement  dans  les 
ténèbres. 

HIEBLE  ou  HIABLE.  Voye ^ Yeble. 

HIPPOCISTE.  Plante  parafite  qui  croît  fur  le  cifte  j 
& de  laquelle  on  retire  le  fuc  d’hippocifte.  Voy.  Ciste, 
HIPPELAPHE  ou  CHEVAL- CERF.  Voye{  à la 
fuite  du  mot  CeRE. 

HIPPOBOSQUE.  Nom  donné  à une  famille  d’in4 
feCtes , parmi  lefquels  on  diftingue  la  mouche  à chien  „ 
la  mouche  araignée.  Voyez  ces  mots. 

HIPPOCAMPE  ou  CHEVAL- MARIN,  hippocam- 
fus>  Eft  u#e  efpece  dç  petit  poijXçn  ©arm  <^ui  ne  vaut 
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rien  à manger.  On  le  trouve  dans  les  ports  de  meri 
il  eft  long  de  ftx  pouces  , & gros  comme  le  doigt  : il  a 
la  tête  & le  cou  à-peu  près  faits  comme  ceux  d’un 
cheval  ; un  bec  long  & creux  comme  un  flageolet  ; 
deux  yeux  ronds , &.  deux  arêtes  fur  les  cils  qui  pa-__ 
roiflent  comme  des  cheveux  quand  il  eft  en  mer  ; l'on 
front  eft  fans  poils  ; le  devant  de  fa  tête  & le  deflus 
de  fon  cou  font  couverts  d’efpeces  de  filets  qui  lui 
fervpnt  comme  de  tentaeula  ; les  femelles  n’en  ont 
point,  elles  n’ont  que  le  devant  de  la  tête  velu.  11  porte 
une  nageoire  fur  le  dos  ; fon  ventre  eft  blanchâtre  , 
gros  & enflé,  la  femelle  eft  encore  plus  ventrue:  la 
queue  de  ces  animaux  eft  quarrée  & quelquefois  re- 
courbée comme  un  crochet  •,  tout  leur  corps  eft  cou- 
vert de  petits  cercles  cartilagineux  & pointus , d’où 
fortent  de  petits  aiguillons  ; les  cercles  font  attachés 
l’un  à l’autre  par  une  peau  déliée  qui  eft  de  couleur 
brune  avec  quelques  taches  blanches  : quand  le  cheval 
marin  eft  mort,  tous  les  filets  tombent;  & à mefure 
que  ce  poiffon  fe  defleche  , on  lui  fait  prendre  ordinai- 
rement la  figure  d’une  S romaine.  C’eft  fous  cette 
forme  qu’on  le  voit  dans  les  cabinets  des  Curieux. 

On  trouve  des  hippocampes  plus  grands  que  le  pré? 
cèdent,  & à crinière.  11  y en  a qui  n’ont  point  d’ai- 
guillons & peu  d’anneaux  ; d’autres  enfin  qui  n’ont 
point  d’aiguillons  § mais  beaucoup  de  cercles  ou  d’an- 
neaux: on  en  compte  à leur  queue  jufqu’à  trente-cinq* 

La  plupart  des  Auteurs  diient  qu’il  fort  du  ventre  de 
cette  forte  de  poifïon  un  venin , dont  le  remede  eft 
d’avaler  du  vinaigre  dans  lequel  on  aura  fait  mourir 
une  feche  , animal  qui  fe  dérobe  aux  yeux  des  Pê- 
cheurs en  jetant  une  liqueur  noire  comme  de  l’encre  : 
vc ycç  au  mot  5>eche.  On  prétend  que  l’hippocampe 
çft  bon  contre  la  morfure  des  chiens  enragés. 

HIPPOL1THE,  hippolïtkus . Nom  qu’on  donne  à la 
pierre  ou  bézoard  de  cheval,  laquelle  le  trouve  dans  la 
véficule  du  fiel,  ou  dans  les  inteftins,  ou  dans  la  veille 
de  cet  animal.  Elle  eft  ordinairement  grolïe  comme 
le  poing,  mais  il  s’en  trouve  de  plus  grofles,  & plus 
oui  moins  arrondies  ; elle  eft  grisâtre , ccmpofée  de 
çouches  cifciüai^çs.rqy,  au  wqi  ItezQARD  cuCalçui*, 
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Il  s’engendre  auffi  quelquefois  des  pierres  dans  les 
mâchoires  &i  dans  d’autres  parties  des  chevaux.  Limtry 
dit  qu’il  y a même  lieu  de  penfer  que  la  plupart  de? 
maladies  qui  arrivent  aux  chevaux,  &.  auxquelles  les 
Maquignons  ni  les  Maréchaux  ne  connoillent  rien , 
viennent  de  ces  pierres,  qui  ayant  été  engendrées  &. 
formées  dans  quelques-uns  des  vifceres  de  l’animal, 
y caufent  des  obftruclions  naturelles  qui  les  font  périr. 

On  prétend  que  l’hippolithe  eft  fuaorifique,  qu’elle  * 
réfifte  au  venin , tue  les  vers , &.  qu’elle  arrête  le  cours 
de  ventre. 

H1PPOMANE , hippomanès.  C’eft  un  corps  que  les 
Anciens  difoient  être  de  la  grolTeur  d’une  figue  i'au- 
vage  , de  couleur  noire  , &.  adhérent  à la  tête  du  pou- 
lain nouvellement  né.  L’opinion  commune  étolt  que 
fi  la  jument  ne  dévoroit  pas  elle-même  l’hippomane, 
elle  abandonnoit  le  poulain.  On  regardent  auffi  ce 
corps  comme  la  matière  principale  d’un  philtre  ex- 
trêmement puifiant.  Cette  opinion  étoit  fit  accréditée 
du  temps  de  Juvenal , qu’il  n’a  pas  hélité  d’attribuer 
tlne  grande  partie  des  défordres  de  Caligula  à une  po- 
tion que  fa  femme  lui  avoit  donnée  à prendre,  &.  oïl 
elle  avoit  fait  entrer  un  hippomane  entier.  Des  obfer- 
vations  folides  & dénuées  de  préjugés,  ont  fait  con- 
noitre  la  faufleté  de  ces  divers  fentimens  avancés  par 
les  Anciens. 

On  doit  diftinguer  deux  fortes  d’hippomanes.  Le 

Îiretr.ier  eft  une  liqueur  qui  fort  des  parties  naturelles  de 
a jument  pendant  qu’elle  eft  en  chaleur  ; le  fécond  eft 
une  matière  qui  a diverfes  formes , qui  efl  compofée 
de  petites  larges  dans  toute  fon  étendue,  & qui  n’x 
point  l’air  d’être  un  corps  organilé , mais  fimplement 
un  fuc  épaifli,  ainfi  que  s’en  efl  affuré  ML  Daubsntoru 
Cette  matière  eft  le  fédiment  d’une  liqueur,  qui  fe 
trouve  dans  une  cavité  qui  eft  entre  l’airmios  &.  l’ai-  ’ 
Jantoïde  : ainfi  ce  corps  n’eft  point  placé  fur  le  front 
du  poulain , & la  jument  ne  nourrit  pas  moins  fou, 
petit,  quoiqu’on  ait  enlevé  l’hippomane. 

Quant  à l’effet  de  ce  philtre  redoutable,  fi  vanté 
par  les  Démonographes  Sc  les  vieilles  femmes  qui  fe 
font  paffçr  pour  i'orçieres , çrt  eft  eu  droit  de  deutej 
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de  fa  poflibilité.  Voyez  YHijloire  de  T Academie  ded 
Sciences  , année  1751- 

On  voit  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  des  hip— 
pomanes  de  différentes  grandeurs  , confervés  dans  l’ef- 
prit-de-vin.  On  donne  le  nom  d ’hippomanès  végétal  à 
la  femence  de  la  pomme  épifieufe , & au  fruit  du  man~ 
cel'inier.  Voyez  ces  mots* 

‘ HIPPOPHAES , etl  un  arbrifleau  qui  croît  dans  la 
• Morée  , aux  lieux  fablonneux  de  la  mer  & des  torrens 
des  Alpes  : il  eft  garni  d’épines  fort  dures , & de  feuil- 
les qui  reffemblent  à celles  de  l’olivier,  mais  qui  font 
plus  longues,  plus  étroites  & plus  tendres.  Ses  fom- 
mets  fe  répandent  en  rond , en  forme  de  chevelure 
blanche.  Sa  racine  eft  groffe  , longue , & remplie  d’un 
fuc  laiteux  très-amer  & d’une  odeur  forte  : les  fleurs 
font  en  grappes  , placées  dans  les  aiffelles  des  feuilles  ï 
les  fleurs  mâles  font , dit  M.  Deleu^e , à quatre  étami- 
nes, foutenues  par  un  calice  à deux  feuilles  : les  fleurs 
femelles,  placées  fur  d’autres  pieds,  n’ont  qu’un  pif- 
til , auquel  fuccede  une  baie  qui  ne  contient  qu’une 
femence. 

Le  fuc  de  l’hippophaës  eft  purgatif  : les  foulons  du 
pays  fe  fervent  de  cet  arbrifleau. 

HIPPOPOTAME  ou  Cheval  de  RivieRe  , hip-« 
popotamus.  Eft  une  efpece  d’animal  amphibie  à quatre 
pieds  , qui  habite  plus  dans  l’eau  que  fur  terre , qui  tient 
extérieurement  du  cheval  & du  bœuf,  mais  dont  let 
caraélere  principal  eft  d’avoir  quatre  doigts  ongulés  à 
chaque  pied  ; & à chaque  mâchoire  quatre  dents  in- 
cifives,  dont  les  fupérieures  font  féparées  par  paires, 
& les  inférieures  paroiffent  en  avant  parallèlement  à 
la  mâchoire  ; les  deux  du  milieu  font  beaucoup  plus 
longues  que  ceLles  du  côté.  M.  Brijfon  dit  que  l’hippo- 
potame a en  tout  quarante-quatre  dents  ; lavoir,  huit 
. incifives,  quatre  canines  & trente-deux  molaires:  ces 
dernieres  dents  font  comme  de  l’ivoire  ; leur  figure 
eft  quarrée  , elles  reffemblent  allez  aux  dents  mache- 
Heres  de  l’homme  ; les  canines  font  fort  dures  , très- 
longues  & arquées  , de  même  que  les  défenl'es  du  fan- 
clier.  Cet  animal  a depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue 
treize  pieds,  de  long  ; lg  diainetre  horizontal  de  fon 
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çorps  a quatre  pieds  & demi  : fa  tête  a deux  pieds  8c 
demi  de  large  & trois  pieds  de  long  ; l’ouverture  de 
l'a  bouche  un  pied  ; fes  jambes  ont  trois  pieds  8t  demi 
de  long  , depuis  le  ventre  jul’qu’à  terre  , & trois  pieds 
de  tour.  Ses  pieds  font  très-gros  , fendus  en  trois  , for- 
mant quatre  doigts  environnés  par-tout  d’un  ongle  ÔC 
d’une  forme  de  talon  , qui  fait  comme  une  cinquième 
divifion.  Son  mufeau  eft  gros  8t  charnu:  il  a les  yeux 
allez  petits  8c  à fleur  de  tête , les  oreilles  minces  & 
longues  de  trois  pouces.. Sa  queue  qui  a un  pied  de 
long  , eft  grofle  à fon  origine , & fe  termine  tout-à- 
coup  en  pointe  : fa  peau  eft  très-épaifle  , dure  , 8c 
d’une  couleur  obfcure  , unie  8c  luifante  quand  l’animal 
eft  dans  l’eau  : il  n’a  que  peu  ou  point  de  poil , ex- 
cepté au  bout  de  la  queue  8c  au  mufeau  , où  il  a une 
mouftache  femblable  à celle  des  lions  8c  des  chats. 

On  voit  dans  le  Cabinet  de  Leyde  , un  hippopota- 
me qui  nous  a paru  allez  conforme  à cette  defcription. 
On  voit  aufll  une  tête  de  cet  animal,  dont  la  peau  eft 
tannée , au  Cabinet  des  Auguftins  de  la  Place  des  Vic- 
toires à Paris.  Dans  l’un  des  Cabinets  d’Hiftoire  Natu-? 
relie  du  Château  de  Chantilly,  il  y a un  jeune  hippopo- 
tame bien  confervé  8c  l’olTature  entière  de  la  tête  d’un 
gTOs  cheval  de  riviere.  Cette  efpece  d’amphibie  fe 
trouve  dans  leNil,(e^ü«r  niloticus)  dans  le  Niger,  dans 
la  riviere  de  Gambie, même  dans  l’Indus  en  Alie,  mais 
généralement  dans  toutes  les  rivières  des  côtes  de  l’A- 
frique : il  peut  marcher  au  fond  des  eaux  comme  en 
plein  air , 8c  comme  il  n’eft  pas  véritablement  amphi- 
bie , il  eft  obligé  de  venir  refpirer  fouvent  fur  l’eau: 
il  dort  dans  les  roleaux  , fur  le  bord  des  rivières  : il 
n’eft  pas  rare  d’en  rencontrer  qui  pefent  jufqu’à  quinze 
cents  livres.  Leurs  dents  font  d’une  dureté  extrême  ; 
leur  cri  lur  terre  & à la  furface  de  l’eau  eft  une  forte 
de  henniffement  ; leur  vue  eft  perçante  ôc  leur  regard 
terrible.  Les  pieds  8c  les  dents  de  cet  animal  font  les 
feules  armes  dont  la  Nature  l’a  pourvu  ; fa  courfe 
n’eft  pas  aflez  vite  pour  attraper  un  homme  aufli  léger 
que  le  font  les  Negres  : c’eft  ce  qui  les  rend  aflez  hardis 

£our  l’aller  attaquer  à terre.  On  a foin  de  lui  barrer 
: chemin  qui  tend  aux  rivières  ; car  fouvent  il  cher- 
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che  moins  à fe  défendre  qu’à  regagner  le  féjoùr  des 
eaux  : mais  lorfqu’il  eft  dans  l’eau  , il  propofe  volon- 
tiers fa  revanche  ; car  il  nage  aflez  vite  , & tâche  de 
fe  placer  de  maniéré  à exercer  toute  fa  force.  11  entre 
peu  dans  la  mer  ; il  préféré  l’eau  douce  , fur-tout  celle 
qui  coule  dans  des  prairies  8c  des  terres  cultivées. 

11  paroit  que  le  requin  Sc  le  crocodile  redoutent 
l’hippopotame  , car  on  ne  les  a point  encore  vusme- 
furer  leurs  forces  avec  lui.  La  peau  du  cheval  de  riviere 
eft  extraordinairement  dure  fur  le  dos  , ainfi  que  fur  la 
croupe  , fur  le  cou  8c  le  dehors  des  cuiffes  : les  balles 
de  moufquet  ne  font  que  gliffer  deffus , & les  fléchés 
y rebroullent  ; mais  elle  eft  moins  dure  6c  moins  épaifte 
fous  le  ventre  8c  entre  les  cuiffes  : c’eft  aufli  dans  ces 
endroits- là,  que  ceux  qui  ont  des  armes  à feu,  des 
fléchés  8c  des  fagayes , tâchent  de  le  frapper.  Cet 
animal  a la  vie  dure , 8c  ne  fe  rend  pas  aifément.  Les 
Européens  qui  vont  à cette  chaffe  tâchent  de  lui  cafter 
les  jambes  avec  des  balles  ramées  ; 6c  quand  il  eft: 
une  fois  à terre  , ils  en  font  en  quelque  forte  les  maî- 
tres. Les  Negres,  qui  attaquent  le  couteau  à la  main  les 
crocodiles  6c  les  requins , n’ofent  pas  fe  jouer  ainfl 
aux  chevaux  de  riviere.  Si  cet  animal  a été  bleflé  dans 
l’eau  avec  une  lance  , il  drefle  6c  fecoue  les  oreilles  v 
il  jette  auflîtôt  des  regards  menaçans  ; fes  yeux  pa- 
roiftént  rouges  6c  enflammés  , il  fe  tourne  & s’élance 
avec  furie  lur  le  bâtiment  où  il  voit  fes  ennemis,  & 
en  enleve  quelquefois  avec  les  dents  des  morceaux 
de  bois  ou  des  planches  aflez  confidérables  ; dans  ces 
momens  de  colere , fouvent  il  frappe  fes  dents  l’une 
centra  l’autre , il  en  fait  fortir  des  étincelles  , c’eft 
ce  qui  a donné  lieu  aux  Anciens  de  feindre  que  cet 
animal  vomifloit  du  feu  ; quelquefois  il  y fait  un  fa- 
bord  d’un  coup  de  pied  : fi  c’eft  une  chaloupe  , il  la 
fait  virer  , quelque  grande  qu’elle  foit.  Nous  avons 
dit  ci-deflus  que  Thippopotame  dort  dans  les  rofeaux 
& halliers  fur  le  bord  des  rivières  ; comme  il  ronfle 
très-fort , c’eft  par- là  qu’il  fe  trahit  Sc  qu’il  avertit 
ceux  qui  le  cherchent  , du  lieu  où  il  repofe  : dans 
cette  fituation  , il  eft  ailé  à furprendre  8c  à tuer;  mais 
il  faut  y aller  fans  bruit,  car  l'on  çuie  eft  très-line. * 
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Lés  Pêcheurs  redoutent'cet  animal  qui  ne  ménage  pai 
leurs  filets , ni  leur  poiflon,  ainfi  que  les  autres  ani- 
maux qu’il  peut  furprendre  : les  Negres  difent  qu’il 
a plus  d’averfion  pour  les  blancs  que  pour  les  noirs. 

Les  femelles  du  cheval  de  riviere  font  leurs  petits 
"à  terre  : elles  leur  y donnent  à teter , & les  y élevent  : 
elles  marchent  derrière  eux  pour  les  défendre  , & ap-> 
prennent  à ces  nouveaux  nés  à fe  jeter  à l’eau  au 
moindre  bruit.  On  prétend  que  la  portée  eft  de  qua- 
tre petits  : on  ignore  la  durée  de  leur  geftation. 

Les  Negres  d’Angola  , de  Congo  , de  la  Mina,  & 
des  côtes  orientales  d’Afrique  , regardent  le  cheval  de 
riviere  comme  un  diminutif  de  quelque  efpece  de  di- 
vinité ; ils  l’appellent  fttifa.  Ils  le  mangent  pourtant  ; 

3uand  ils  peuvent  en  attraper  , & ne  s’en  font  pas  plus 
e fcrupule  que  les  Egyptiens,  qui  mangeoient  leurs 
Ciboules  & leurs  oignons , qu’ils  avoient  mis  au  rang 
de  leurs  dieux. 

Au  rapport  dii  P.  Labat , cet  animal  qui  eft  fort  fan- 
guin  , fe  phlébotomife  d’une  maniéré  linguliere  : pour 
cette  opération  , il  cherche  un  coin  de  rocher  aigu  & 
tranchant , & s’y  frotte  vivement , julqu’à  ce  qu’il 
fe  foit  fait  une  ouverture  fulfifante  pour  laiflêr  couler 
fon  fartg  : il  s’agite  même  quand  il  ne  fort  pas  à l'on 
gré  ; & quand  il  juge  qu’il  en  a tiré  fuffifamment , il 
Va  fe  coucher  dans  la  vale , & ferme  ainfi  la  plaie  qu’il 
s’eft  faite.  Si  le  fait  eft  vrai  , cette  efpece  de  Chirur- 
gien amphibie  feroit  préfumer  que  l’art  de  la  faignée 
eft  de  toute  antiquité  , 8t  qu’elle  eft  dfts  l’ordre  de 
la  nature. 

On  fe  fert  de  la  peau  du  cheval  de  riviere  tiour  faire 
des  boucliers  &.  des  rondaches  : lorlqu’elle  eit  feche  & 
bien  étendue , elle  eft  à l’épreuve  des  fléchés , des  fa- 
gayes  & des  balles.  Les  Portugais  emploient  cette 
peau  aux  mêmes  ufages  que  celle  des  bœufs  , &:  elle 
eft  infiniment  meilleure  quand  elle  eft  bien  apprêtée: 
on  dit  que  les  Peintres  Indiens  emploient  le  faug  de 
cet  animal  parmi  leurs  couleurs.  Les  grofles  dents  ou 
défenfes  font  fort  recherchées  par  lçs  Opérateurs  &. 
tous  ceux  qui  fe  mêlent  d’arracher  les  dents  &.  d’en 
îeratttre  d artificielles  ; ils  olit  éprouvé  que  la  couleur 
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de  celles-ci  ne  jaunit  point  'comme  l’ivoire,  qu’elle» 
font  beaucoup  plus  dures  ,*&  par  conféquent  d’un 
meilleur  ufé  : en  effet  quand  on  frappe  ces  dents  avec 
un  morceau  d’acier  , il  en  réfulte  des  étincelles  com- 
me par  le  moyen  d’une  pierre  de  fable  : on  en  tait 
auffi  de  petites  plaques  minces , que  l'on  perce  en 
deux  endroits  , afin  d’y  patler  un  ruban  ; c’eft  une 
amulette  que  bien  des  perfonnes  portent  contre  la 
crampe  , la  goutte  fdatique  & les  hémorragies,  mais 
qui  certainement  ne  leur  eft  pas  d’un  grand  fecours. 

La  chair  de  l’hippopotame  eft  très-eftimée  au  Cap 
de  Bonne- Efpérance  , on  l’y  vend  douze  à quinze  fous 
la  livre , foit  rôtie  , foit  bouillie  ; c’eft  un  manger  dé- 
licieux pour  les  habitans  , même  pour  lesNegres  & 
les  Portugais  de  toutes  les  rivières,  depuis  le  Nigejr 
jufqu’au  Nil.  Cette  chair  eft  pour  l’ordinaire  très-graffe 
& très-tendre:  elle  a un  petit  goût  & une  odeur  qui 
tiennent  du  lauvageon.  La  graiffe  de  cet  animal  le 
vend  autant  que  la  chair.  Quoique  l’hippopotame  loit 
un  faux  amphibie,  les  Portugais  n’ont  pas  laiffé  que 
de  le  déclarer  poiffon , apparemment  afin  d’en  pou- 
voir manger  en  tout  temps. 

Le  cheval  de  riviere  , comme  nous  l’avons  dit,  le 
nourrit  de  chair  de  poiffon;  mais  dans  l’occafion , il 
va  auffi  paître  l’herbe  dans  les  campagnes  ; il  aime 
fur-tout  le  riz,  le  maïs,  le  millet , les  pois  , les  me- 
lons & autres  légumes  qu’on  cultive  en  ce  pays-là  , 
& dont  il  eft  grand  mangeur.  Les  Negres  , qui  font 
contraints  défaire  leurs  lougans  ( terres  qu’ils  enfe- 
mencent)  aux  environs  des  rivières,  afin  de  jouir  de 
la  fraîcheur  & de  la  graiffe  de  la  terre , qui  le  trou- 
vent , difent-ils,  communément  en  ces  endroits  , font 
obligés  de  garder  ces  champs  jour  & nuit , & d’y 
faire  bien  du  bruit  & du  feu  , afin  d’en  éloigner  les 
chevaux  de  riviere  & les  éléphans.  ' 

HIPPRO.  Voyei  au  mot  Peuplier. 

HIPPUR1S.  Voye{  à la  fuite  des  mots  CoNFERVA 
6*  Prfsle, 

HIPPURITE  , hippurites  corallinus.  C’eft  un  poly- 
pier compofé  de  cônes  turbinés,  comme  empilés  les  uns 
dans  les  autres  ; les  jointures  des  articulations  croiftenj; 
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& décroiflent , comme  on  le  voit  au  fparganium.  L’hip- 
purite  foflile  eft  commun  en  Gothie  & en  Suifle  , & 
p’eft  qu’une  efpece  de  coralloïde  foftile  , tubulée  & ar- 
ticulée comme  la  prêle  cannelée  ou  fillonnée , quel- 
quefois elle  eft  rayée  & étoilée  à l’extrémité  : les  hip— 
purites  entiers  font  rares.  Les  fragmens  d’hippurites 
préfentent  la  forme  d’une  racine  de  bryone,  ou  d’une 
colonne  fpirale , ou  d’une  corne  de  belier.  Pour  l’in- 
telligence de  cet  article  , life{  les  mots  Corail  , Co- 
rallines  , ( où  l’on  trouvera  celui  de  Litophyte  ) 

& Madrépore. 

HIRONDELLE , hirundo.  Nous  connoiflons  en  Eu- 
rope cinq  efpcces  d’hirondelles  ; favoir,  i°.  \' hirondelle  * 

de  cheminée  , qui  a le  ventre  blanc  &.  le  dos  noir  ; 
la  graftde  hirondelle  , qu’on  nomme  vulgairement  grand 
martinet  ; 30.  Y hirondelle  de  fenêtre  ou  à cul  blanc , que 
quelques-uns  appellent  petit  martinet  ; 40.  Y hirondelle 
de  riviere  ou  de  rivage  ; 50.  le  tette-chevre , dit  en  Solo- 
gne chauchc-branche , plus  connu  (bus  le  nom  de  cra- 
paud-volant x &c.  Les  marques  caraftériftiques  de  ces 
oifeaux , font  d’avoir  la  tête  grande  ; le  bec  court, 
un  peu  courbé , aminci  vers  le  bout,  aplati  à fa  bafe  , 
avec  une  ouverture  grande  & propre  à avaler  les 
mouches  & les  autres  infeftes  qu’ils  prennent  en  vo- 
lant. Us  ont  les  pieds  courts  & petits  , car  ils  ne  mar- 
chent pas  beaucoup  ; leur  queue  eft  longue  & four- 
chue. Nous  allons  donner  une  hiftoire  plus  détaillée 
de  l’hirondelle  vulgaire  , afin  que  le  Leéleur  ait  une 
idée  fuffifante  de  la  configuration  de  cette  efpece  d’oi- 
feau  : nous  finirons  cet  article  par  la  citation  de  quel- 
ques efpeces  étrangères  , & enfin  par  un  expofe  des 
particularités  que  les  Naturaliftes  en  ont  remarquées. 

L’Hirondelle  domestique  ou  de  ville  ou 
DE  CHEMINÉE  , -hirundo  vuigaris  , aut  domejlica  , pefe 
à peine  une  once  : elle  a fix  à fept  pouces  de  long 
depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue, 

• & près  d’un  pied  d’envergure  : elle  eft  d’une  grofleur 
mitoyenne  entre  le  petit  & le  grand  martinet.  Son  bec 
eft  court , noir  , fort  large  près  de  la  tête  , pointu  par  le 
bout;  l’ouverture  en  eft  très-ample;fa  langue  eftfendue 
ta  deuxi  fes  yeux  un  peu  grands , (ont  fournis  de  mem- 
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branes  clignotantes  ; l’iris  cil  de  couleur  de  noifette  ; 
fes  pieds  l'ont  courts  & noirâtres  ; l’on  plumage  eft: 
d’une  fort  belle  couleur  bleue  foncée  rougeâtre  : elle 
a une  tache  fanguine  , obfcure  au  menton  ; là  poitrine 
& fon  ventre  font  blanchâtres,  avec  quelque  rougeur* 
& fa  queue  eft  fourchue. 

Cet  oifeau  a un  gazouillement  aflez  agréable  , & 
<jui  approche  du  chant  : c’eft  principalement  de  grand 
matin,  dans  les  longs  jours  qu’il  chante;  mais  il  en- 
nuie bientôt  par  fa  monotonie  : on  ne  le  peut  tenir 
en  cage  ni  en  voîiere.  On  lui  trouve  quelquefois  dans  le 
ventricule  plufieurs  petites  pierres  tranfparentes  , iné- 
gales , rougeâtres  , groffes  comme  une  lentille  ; on  pré- 
tend qu’elles  fervent , ou  pour  aider  la  trituration  de 
fes  alimens  , ou  pour  nétoyer  fon  eftomac  : oh  s’en 
fert  pour  mettre  dans  les  yeux  lorfqu’on  veut  en  faire 
fortir  quelque  ordure  qui  y eft  entrée.  Cette  efpece 
d’hiro-ûlelle  fait  fon  nid  dans  les  cheminées  ; ce  nid 
eft  couvert  en  forme  de  panier.  Sa  couvée  eft  de  cinq 
à fix  œufs  tout  blancs.  Willughby  dit  que  fur  la  tin  de 
Septembre  , il  a vu  une  grande  quantité  de  ces  oifeaux, 
quoique  maigres  , au  marché  de  Valence  en  Efpagne. 
11  n’y  a point  d’oifeau  qui  vole  avec  tant  d’agilité  que 
rhirondeile  : fon  vol  eft  aufli  tortueux  que  rapide 
elle  a de  fortes  ailes  : aufli  fe  fiant  à fon  vol  , elle 
entre  familièrement  dans  les  maifons , & fait  hardi- 
ment , comme  nous  venons  de  le  dire  , fon  nid  , ou, 
au  plancher  ou  aux  cheminées , & dans  les  endroits 
oti  les  chats , les  rats  & les  oifeaux  de  rapine  ne 
fauroient  aller  ; elle  le  bâtit  de  chaume , de  foin  & 
de  paille , en  prenant  toujours  une  becquetée  de  boue 
avec  chaque  brin  de  chaume  , afin  de  mieux  maftiauer 
le  tout  enfemble  : elle  lie  fon  ouvrage , comme  un 
Maçon.  Quand  le  nid  eft  bien  uni  en  dedans , elle 
y apporte  des  plumes  & toutes  fortes  de  matières 
molles.  Elle  mange  en  volant,  & on  ne  la  voit  guère 
defcendre  fur  terre  pour  prendre  fa  nourriture  : elle' 
a les  pieds  trop  courts  ôt  trop  foibles  pour  pouvoir 
marcher  , aufli  marche-t-elle  aflez  mal , & fort  ra- 
rement. 

On  prétend  que  les  hirondelles  font  deux  couvées; 


Digitized  by  Google 


H I R ui 

par.  an,  & lorfque  la  première  s’envole,  elle  cher- 
che dans  le  voilinage  une  mare  ou  un  étang  où  il  y > 
ait  beaucoup  de  roleaux,  pour  pafier  les  nuits  en  fu- 
reté contre  la  pluie  & les  oifeaux  de  proie.  Rien 
d’aufli  fingulier  que  de  voir  l’agitation  , & d’entendre 
les  cris  du  pere  & de  la  mere  de  ces  oifeaux  pour 
appeler  les  autres  hirondelles  , lorfqu’on  touche  à leur 
nid  ou  à leurs  petits.  Ce  font  de  toutes  les  hirondelles 
celles  qui  s’en  vont  le  plus  tard.  Lorfqu’il  s’agit  de 
leur  migration  , elles  s’alfemblent  auparavant  à un 
étang  , ou  dans  les  vignes  fur  les  échalas  , & partent 
la  nuit  ou  de  grand  matin  en  filence  dans  de  beaux 
jours.  O n a remarqué  que  quand  ces  oifeaux  volent 
bas , rafant  la  terre  &.  l’eau  , c’efi:  un  figne  de  pluie  : 
elles  volent  ainfi  , foit  pour  faire  la  chaüe  aux  mou- 
cherons & aux  autres  infeéles  dont  elles  fe  nourrif- 
fent , foit  pour  éviter  le  vent.  i 

Le  retour  de  l’hirondelle  domeftique  nous  annonce 
le  printems.  Comme  elle  part  quinze  jours  plutôt  que 
les  autres  efpeces  , elle  arrive  aulli  quinze  jours  avant  ; 
en  un  mot , elle  change  ainfi  do  climat  pour  y trou- 
ver fa  nourriture  ordinaire  , qui  ne  fe  rencontre  que 
depuis  le  printems  jufqu’à  l’automne.  Cependant  M. 
de  Réaumur  a fait  voir  que  ces  voyageufes  n’étoient 
pas  toujours  inlfruites  de  l’état  aéluel  de  notre  cli- 
mat. EffeéHvement  en  174011  en  coûta  la  vie  à celles 
qui  n’avoient  pas  prévu  que  le  froid  retarde  la  trans- 
formation des  infeéles  qui  font  leur  nourriture  , com- 
me la  chaleur  l’avance  ; aulîî  les  voyoit-on  tomber 
aux  pieds  des  paiïans  dans  les  rues  , dans  les  cours 
& dans  les  jardins  : les  environs  de  Paris  étoient,  en 
certains  endroits , jonchés  de  ces  oifeaux  morts  ou 
mourans.  Les  roflignols  , qui  ne  prennent  pas  feule- 
ment dans  l’air  leur  nourriture  , comme  les  hirondel- 
les , mais  qui  la  lavent  trouver  fur  la  furface  de  la 
terre,  n’éprouverent  point  le  même  fort,  quoiqu’ar- 
rivés  de  bonne  heure. 

L’Hirondelle  rustique  ou  de  campagne  , ou 
Hirondelle  de  fenêtre  ou  a cul  blanc,  ou  petit 
Martinet,  hirunio  agreJUs  aut  minor.  Elle  fait  Ion  nid 
aux  fenêtres , aux  portes  aux  voûtes  des  Egliles.  G; 
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nid  eft  artificieufement  conftruit  ; il  efl:  compofé  de 
feoue  & de  paille  gâchés  en  forme  de  mortier.  C’eft  la 
feule  hirondelle  qui  aire  aux  portes,  aux  fenêtres  &.  aux 
voûtes  des  Eglifes , elle  fait  fon  nid  de  figure  fphéri- 
que  en  n’y  laiflant  qu’une  petite  entrée.  On  dit  avoir  vu 
deux  moineaux  francs  appareillés  s’emparer  hardiment 
d’un  de  ces  nids  en  l’abience  du  propriétaire.  Les  deux 
moineaux  y concertoient  tranquillement  les  préludes  de 
leurs  amours  ; bientôt  les  deux  hirondelles  arrivèrent 
à la  porte  de  leur  nid  fk  trouvèrent  les  deux  brigands 
qui  y étoient  logés.  On  réclame  fon  domicile  , on  le 
refufe,  on  babille  beaucoup,  on  menace  les  locatai- 
res, parafites  ufurpateurs , on  s’anime  de  part  & d’au- 
tre , on  en  vient  aux  coups  de  bec  , on  fe  harcele  inu- 
tilement ; les  deux  hirondelles  prennent  le  parti  de  fe 
retirer  à quelque  diftance  ; là  elles  fonnent  l’alarme  , 
le  peuple  hirondelle  s’aflemble  , on  écoute  les  plain- 
tes , les  parties  intéreflees  & moleftées  plaident , leurs 
cris  fuppofent  tantôt  la  chaleur  du  difcours  & tantôt  un 
ton  pathétique  attendrifTant  : le  fait  expofé  , on  tient 
confeil , on  avife  aux  moyens  , quelques  membres  fui- 
vent  les  parties  intéreflees  pour  reconnoître  les  lieux 
qu’on  trouve  toujours  occupés  &bien  défendus  , on 
retourne  à l’aflemblée  , on  fait  fon  rapport.  Aufll-tôt 
on  délibéré  & la  troupe  part  à deflein  d’exécuter  la 
conjuration.  Pour  cet  effet  on  fe  met  à l’ouvrage  , cha- 
cun gâche  de  la  poufliere  avec  une  goutte  d’eau  , & 
emporte  à fon  bec  cette  petite  motte  de  limon  ou  de 
mortier  ; on  va  près  du  nid , on  invite  encore  les  lo- 
cataires à vider  les  lieux  ; ils  refufent  de  déguerpir  ; 
alors  le  peuple  hirondelle,  comme  d’intelligence,  pafle 
alternativement  & dépofe  le  maftic  dont  elles  fe  font 
munies  , elles  ferment  & claquemurent  ainfl  les  moi- 
neaux qui  y périrent  de  faim. 

L’hirondelle  à cul  blanc  a le  deflus  de  la  tête,  du  cou 
& du  dos , comme  la  precedente  , mais  elle  n’a  point  de 
rougeur  , excepté  au  haut  du  gofler  & aux  narines  qui 
en  iont  quelquefois  tachetées  : elle  cfl  blanche  par  defl. 
fous  jufqu’aux  doigtis  de  fes  pieds  : fes  jambes  font  cou- 
vertes de  plumes  blanches  , ainfl  que  fon  croupion  : fa 
gueue  efl  inoins  longue  que  celle  de  la  précédente. 
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La  Grande  Hirondelle  ou  grand  martinet, 
qu’on'  nomme  encore  Hirondelle  de  muraille  ou 
de  CAVERNE  , OU  DE  ROCHER  , OU  MOUTARDIER  , hi~ 
rundo  apus.  C’eft  la  plus  grande  de  toutes  les  efpeces 
d’hirondelles.  Elle  eft  prefque  de  la  grofTeur  de  l’étour- 
neau ; le  deftus  de  fa  tête  eft  large  , le  cou  court  ; 
l’ouverture  du  goder  fi  ample  qu’plie  avale  du  pre- 
mier coup  des  hannetons  & des  papillons  : elle  a des 
efpeces  de  paupières  : fon  hec  eft  petit , noir  & aigu; 
fes  ailes  font  longues  , fa  queue  eft  fourchue  , fe*>  jam- 
bes font  couvertes  de  plumes  jufqu’au  deiïus  des  doigts, 
qui  font  armés  d’ongles  aigus  & qui  ferrent  très-fort:  • 
les  jambes  & pieds  ne  fervent  à cette  efpece  d’hiron- 
delle que  pour  ramper;  elle  aire  , c’eft-à-dire  fait  fa 
demeure  & fon  nid  bien  cimenté  fous  les  ponts  , dans 
les  fentes  des  arches , fous  les  toits  des  tours , des 
vieilles  murailles  & dans  les  bâtimens  les  plus  élevés. 
Sa  vue  eft  des  plus  fines  ; elle  apperçoit  de  très-loin 
une  mouche,  qu’elle  pourfuit  aufti-tôt  avec  vivacité  : 
on  l’entend  crier  de  loin  en  volant  : fa  couleur  eft 
par-tout  grisâtre , obfcure  , excepté  à la  gorge  où  eft 
une  tache  blanche.  En  volant  fa  queue  forme  une 
grande  fourche , & fes  ailes  un  arc  tendu  ; fon  vol 
paroît  planer  & eft  d’une  vitefte  extrême  : quelque- 
fois on  la  voit  une  des  premières  en  France  , & quel- 
quefois aufli  elle  en  fort  la  derniere.  Cette  efpcce 
d’hirondelle  eft  un  peu  fujette  avarier. 

Le  martinet  eft  friand  des  œufs  des  petits  oifeaux. 
On  le  voit  fouvent  roder  autour  de  leurs  nids,  6c  y 
jeter  en  volant  un  coup  d’œil  de  gourmandife.  Il 
donne  bien  de  l’inquiétude  à la  mere  6c  au  pere  qui 
l’éloignent  par  leurs  cris  & même  en  le  pourfuivant. 

'En  leur  ablence  le  martinet  entre,  cafte  les  œufs,  les 
mange  , tue  quelquefois  les  petits  nouvellement  éclos 
& met  la  défolation  dans  le  petit  ménage. 

L’Hirondelle  de  riviere  ou  dé  rivage,  hirundo 
riparia  feve  dupants  , diffère  du  martinet  ordinaire  , en 
ce  qu’elle  n’a  point  de  blanc  fur  le  croupion,  ni  de  plu- 
mes fur  les  pieds , ni  la  queue  fi  fourchue  que  les  autres 
hirondelles  ; mais  elle  a un  collier  blanc.  Elle  ne  fait 
aucun  nid  t elle  cave  le  bord  des  rivières  6c  les  mon- 
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tagnes  argileufes  ; fon  trou  étant  fait,  elle  y porte 
des  plumes  & d’autres  matières  propres  pour  y faire 
éclore  fes  petits  & les  y élever. 

L’Hirondelle  tette  chevre  ou  crapaud  vo- 
lant , eft  fort  commune  en  Europe.  Bien  des  Natura- 
liftes  la  confondent  avec  les  hiboux  , parce  qu’elle  ne 
fort  que  la  nuit,  f'oye^  Tette  chevre. 

La  chair  des  hirondelles  paffe  pour  être  un  fpécifï- 
que  contre  l’épilepfie  , l’efquinancie  & les  autres  ma» 
ladies  de  la  gorge , même  pour  fortifier  la  vue.  On 
tient  dans  les  boutiques  une  eau  d’hirondelles  compo- 
fée  , qui  eft  très- recommandée  dans  tous  ces  cas.  La 
fiente  de  cet  oifeau  eft  extrêmement  chaude , âcre  , 
réfolutive  & apéritive.  Le  nid  d’hirondelles  eft  encore 
regardé  par  quelques-uns  , comme  un  antidote  contre 
l’efquinancie  & l’inflammation  des  amygdales  ; on  en 
fait  un  cataplafme  qu’on  applique  extérieurement  con- 
tre la  partie  malade  , mais  cette  vertu  eft  précaire.. 

On  trouve  quelquefois  en  Europe  des  hirondelles 
dont  le  plumage  eft  entièrement  blanc. 

Hirondelles  étrangères. 

L’ hirondelle  du  Bréfil , qui  eft  appelée  des  habitans 
taperaj , & des  Portugais  andorinha  , reflemble  beau- 
coup à notre  hirondelle  de  muraille  qui  fait  peu  d’u- 
fage  de  fes  pieds  : elle  a le  bec  grand  , &.  le  peut  ou- 
vrir en  apparence  jufqu’aux  yeux. 

U hirondelle  de  la  Caroline  repaire  auflx  dans  le  Brcfil 
& à la  Virginie,  & dans  les  mêmes  faifons  que  les 
hirondelles  d’Europe  arrivent  en  Angleterre. 

L’hirondelle  de  l’Amérique  a le  haut  du  gofier  d’un 
brun  blanc  , & la  queue  eft  divifée  enfix.  On  en  trouve 
encore  une  efpece  dans  l’Amérique  qui  eft  de  couleur 
de  pourpre  , & qui  fait  fes  petits  comme  les  pigeons  , 
dans  des  trous  qu’on  fait  exprès  pour  eux  autour  des 
mailons , & dans  des  calebafles  qu’on  attache  à de 
grandes  perches.  L’hirondelle  de  Saint-Domingue  a 
le  plumage  du  dos  de  couleur  d’acier  poli , le  ventre  eft 
blanc , & fon  chant  imite  un  peu  celui  de  l’alouette.  Les 
hirondelles,  à la  Martinique  &dans  l’ile  de  Cayenne* 
font  leurs  nids  dans  les  creux  des  arbres. 
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Les  hirondelles  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  font  de 
pluficurs  efpece*.  Il  y en  a de  bicarrées , qui  fréquen- 
tent les  maifons  ; de  noires  , qm  chaiTent  les  précé- 
dentes de  leurs  nids  ; de  grifes  , qui  ont  les  pieds  cou- 
verts de  longues  plumes. 

Sur  la  côte  de  Malaguette  les  hirondelles  font  fort 
petites  , ainfi  que  celles  de  la  Côte  d’Or. 

L’ hirondelle  de  la  Chine  eft  une  efpece  A' alcyon  dont 
on  mange  les  nids.  Voye ç Alcyon. 

U hirondelle  du  Détroit  de  Gibraltar  ou  d’Efpagne  , 
eft  de  couleur  fauve  , & elle  a le  cou  blanc  ; c’eft:  une 
efpece  d’hirondelle  de  muraille.  Celle  du  Sénégal  ref- 
femble  à celle  de  S.  Domingue  , excepté  le  ventre  qui 
eft  de  couleur  roufle.  M.  Briffon  fait  mention  de  plu-, 
fieurs  autres  fortes  d’hirondelles  étrangères. 

Obfervations  fur  la  migration  des  Hirondelles . 

Les  hirondelles  reftent-elles  cachées  pendant  l’hiver 
dans  les  lieux  où  elles  ont  pris  naiflance  , jufqu’à  ce 
que  le  beau  temps  les  falle  reparoître  ? vont -elles 
pafter  l’hiver  dans  les  pays  chauds  ? Où  fe  retirent- 
elles?  enfin  font-elles  paflageres?  C’eft  une  queftion 
qui  a été  agitée  par  les  Anciens  & par  les  Modernes  : 
les  uns  difent  qu’elles  fe  cachent  dans  les  trous  de  mu- 
railles & des  arbres  ; d’autres  aflùrent  qu’elles  vont 
fe  percher  fur  des  rofeaux  aquatiques  dans  des  étangs , 
fe  mettent  en  tas  , forment  une  efpece  de  môle  , & 
fe  laiffent  tomber  au  fond  des  eaux  où  elles  reftent 
comme  fans  mouvement  & fans  vie  , jufqu’au  retour 
de  la  belle  faifon  ; d’autres  difent  qu’elles  paftent  à 
l’entrée  de  l’hiver  dans  les  pays  chauds  en  Afrique. 
Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eû  qu’elles  difparoiffent  à 
l’arrivée  des  canards  lauvages  qui  font  également  des 
oifeaux  paflagers  , & qui  viennent  hiverner  chez  nous. 
Ç’eft  pour  cela , dit-on  , qu’elles  s’aflemblent  en  cette 
faifon  ; elles  parodient  concerter  entre  elles  le  moment 
de  leur  départ  qui  fe  fait  fouvent  dans  le  filence  de  la 
nuit.  Mais  fi  c’eft  le  froid  qui  les  chaffe  de  nos  cli- 
mats , il  faut  donc  dire  avec  Belon , qu’elles  vont  en 
iüyer  chercher  un  pays  chaud.  D’un  autre  côté  il  n’eft 
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pas  moins  certain  qu’on  en  trouve  d’engourdies  , pen- 
dant l’hiver , dans  les  carrières,  les  trous  des  murailles 
& des  arbres.  La  contrariété  des  opiniqns  oblige  de 
fufpendre  fon  jugement  ; d’autant  plus  que  les  obfer- 
vations  qu’on  a laites  à ce  fujet  parodient  demander 
à être  vérifiées.  Il  y a des  faits  rapportés  à cet  égard 
par  trop  d’Obfervateurs , pour  qu’on  ofe  les  nier  ; 
mais  auffi  ils  font  trop  contre  la  réglé  ordinaire  pour 
- qu’on  doive  les  croire. 

Je  ne  trouve  , dit  M.  de  Buffbn  , qu’un  moyen  de  ^ 
concilier  ces  faits,  c’eft  de  dire  que  l’hirondelle  qui  s’en- 
gourdit n’cft  pas  la  même  que  celle  qui  voyage  ; que 
ce  font  deux  efpeces  différentes  que  l’on  n’a  pas  dis- 
tinguées, faute  de  les  avoir  foigneufement  comparées. 

Si  les  rats  , les  loirs  étoient  des  animaux  auffi  fugi- 
tifs & aulTi  difficiles  à obfervcr  que  les  hirondelles  , 

& que  faute  de  les  avoir  regardés  d’affez  près  l’on  prît 
les  loirs  pour  les  rats , il  fe  trouveroit  la  même  con- 
tradiélion  entre  ceux  qui  affureroient  que  les  rats  s’en- 
gourdiffent,  & ceux  qui  foutiendroient  qu’ils  ne  s’en- 
gourdiffent  pas  ; cette  erreur  eft  affez  naturelle , & 
doit  être  d'autant  plus  fréquente  que  les  chofes  font 
moins  connues  , plus  éloignées  , plus  difficiles  à ob- 
fervcr. de  préfume  donc  , dit-il , qu’il  y a en  effet  une 
efpece  d’oifeau  voifine  de  celle  de  l’hirondelle  , & 
peut-être  auffi  ,reffemblante  à l’hirondelle  que  le  loir 
î’eft  au  rat , qui  s’engourdit  en  effet  ; & c’en  vraifem- 
blablement  le  petit  martinet , ou  peut-être  l’hirondelle 
de  rivage.  Il  faudrait  faire  des  expériences  fur  cette 
efpece  , la  mettre  dans  une  glacière  pour  s’affurer  fi 
elle  eft  fufceptible  d’entrer  dans  un  état  de  torpeur, 

&.  de  fe  ranimer  à la  chaleur. 

HIRONDELLE.  Les  Conchyliologues  donnent  ce 
nom  à une  coquille  bivalve  du  genre  des  huîtres.  Elle 
eft  faite  comme  la  mouchette  dont  on  fe  fert  pour  re- 
tirer le  lumignon  d’une  bougie  : étant  ouverte  elle 
reffemble  à la  tête , à la  queue  & aux  ailes  d’un  oifeau 
qui  vole;  auffi  l’appelle -t- on  Y oifeau  &.  quelqufois 
la  mouchette.  Ses  valves  font  communément  inégales, 
entre  elles  : la  charnière  offre  dans  la  valve  inférieure 
«ne  petite  dent  avec  un  long  fillon , &.  dans  la  fupé» 
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rieure  une  cavité  qui  reçoit  la  dent , & un  petit  filet 
jqui  engraine  dans  la  rainure  de  l’autre  valve.  Cette  co- 
quille eft  brune  ou  violette  ou  noire  en  deiTus,  nacrée 
en  dedans  , quelquefois  dorée  ; Ôc  quand  fa  partie  fu- 
périeure  eft  découverte  , rien  n’eft  au-deflùs  de  fa  cou- 
leur aurore.  M.  Adanfon  met  ce  coquillage  bivalve 
dans  le  genre  du  jambonneau.  Voyez  ce  mot. 

HIRONDELLE  DE  MER,  hirundo  marina  aul  Jlerna , 
eft  un  oifeau  d’un  genre  différent  de  celui  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Son  bec  eft  droit , édenté  ôc  aplati 
fur  les  côtés  ; les  deux  mâchoires  font  égales  en  lon- 
gueur ; il  y a quatre  doigts  à chaque  pied , trois  anté- 
rieurs qui  font  palmés  , ÔC  un  poftérieur  fans  membra- 
nes : la  queue  eft  fourchue.  On  en  diftingue  plufieurs 
efpeces  , notamment  la  grande  ÔC  la  petite.  Celle  - ci 
pefe  environ  cinq  onces  : elle  a le  corps  menu,  Ion-? 
guet  Ôc  la  queue  fourchue.  Son  plumage  eft  d’un  cen- 
dré obfcur  ; le  dellbus  du  ventre  blanchâtre  ; le  bord 
des  ailes  noirâtre  ; le  bec  eft  long , droit  ôc  de  cou- 
leur rouge  ; les  pieds  font  de  cette  même  couleur  : on 
en  voit  beaucoup  à Caldey , île  de  la  Province  mé- 
ridionale de  Galles.  Les  Hollandois  en  ont  chez  eux 
une  efpece  qui  fent  l’ambre. 

Albin  dit  que  le  mâle  de  la  grande  efpece  d’hiron- 
delle de  mer  a dix  pouces  de  longueur  , Ôc  deux  pieds 
d’envergure  ; le  bec , la  tête , le  cou  6c  la  poitrine 
font  noirs  ; les  plumes  du  dos  , des  ailes  Ôc  de  la  queue 
font  de  la  couleur  de  frêne  ; celles  du  ventre  ôc  des 
cuiftes  font  d’un  blanc  fale  ; les  jambes  6c  les  pieds 
font  rouges , dégarnis  de  plumes  au-deiïiis  des  genoux, 
& les  griffes  font  noires  ; fa  femelle  eft  un  peu  plus 
petite.  Cet  oileau  vole  vite  ôc  fe  foutient  toujours  en 
l’air  : s’il  voit  un  poiiTon  , il  fe  plonge  dans  l’eau  , & 
s’envole  dès  qu’il  a attrapé  fa  proie.  On  prétend  qu’il 
fe  repofe  fur  la  fuperficie  des  eaux.  Ils  volent  en  troupe 
en  pleine  mer  , environ  à cinquante  lieues  proche  l’ex- 
trémité d’un  promontoire  de  la  partie  occidentale  d’An- 
gleterre , où  ils  s’affemblent  d’abord  ; enluite  ils  vont 
chercher  les  Iles  de  Madere  , fur  la  mer  Atlantique  : 
ils  vont  dans  les  lies  défertes , nommées  Salvages  , 
feire  leurs  petits , & y multiplier  en  grand  nombre, 
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Ils  font  leurs  nids  avec  des  rofeaux  , & pondent  trois* 
à quatre  œufs  pour  chaqué  couvée.  Us  fréquentent 
aulfi  les  fleuves  qui  abondent  en  poifîon.  Il  y a là 
pente  hirondelle  de  mer  , celle  qui  eft  cendrée , celle 
qui  eit  noire  & furnommée  l’ épouvantail  ; celle  à tête 
noire  , appelée  le  gachet , fhfrna  atricapilla  ; l’hiron- 
deîie  de  mer  tachetée  -,  c’eft  la  mouette  à pieds  fendus 
d’Albin  ; enfin  celle  qui  eft  brune. 

HIRONDELLE  DE  MER  ou  RONDOLE , pifais 
hirundo  marina  , poiiîon  fort  curieux  , & du  genre  dé 
ceux  qui  ont  les. nageoires  épineufes.  On  lui  a donné 
le  nom  A' hirondelle  ; parcê  qu’il  reflemble  à l’oifeau 
qui  porte  ce  nom  : fa  tête  eft  ofleufe  , dure  , carrée  & 
âpre  ; le  derrière  finit  en  deux  aiguillons  qui  ont  leur 
pointe  vers  la  queue  ; les  couvercles  des  ouies  font 
ofleux  & finiflent  également  en  deux  aiguillons.  A 
chaque  coin  de  la  bouche  il  a deux  petites  boulettes 
perlées  ; les  yeux  font  grands  , ronds  & rougeâtres  ; 
îe  dos  eft  tout  couvert  d’écailles  âpres  8c  très-dures; 
Ce  poiflon  eft  rond  Sc  blanc  fous  le  ventre  ; fon  dos 
eft  carré  , entre  noir  8c  rouge  ; les  nageoires  des  ouies 
fon:  fi  longues  qu’elles  touchent  prelque  à la  queue  : 
elles  font  i'emées  de  petites  étoiles  ou  taches  de  di- 
verfes  couleurs  ; comme  les  ailes  des  papillons  ; il  s’en 
fert  pour  voler  : il  a encore  au  dos  deux  autres  ailes  ^ 
ferr.blables  aux  précédentes  ; fa  queue  eft  faite  comme 
celle  des  hirondelles  $ l’intérieur  de  fa  bouche  eft 
rouge  8c  luifant. 

Ce  poiflon  vole  hors  de  l’eàu  pour  n’être  pas  là 
proie  de  plus  grands  poiffons  qui  le  pourfuivent  : fes 
nageoires  qui  font  longues  8c  larges,  font  du  bruit  en 
volant  ; fa  chair  eft  dure  8c  feche  : elle  nourrit  beau- 
coup , mais  elle  eft  de  difficile  digeftion  ; fes  œufs 
font  rouges.  Foye{  Muge  volant  8c  Poisson  vo- 
lant. 

HIRONDELLE  DE  TERNATE.  foye^  Oiseaû 
de  Paradis. 

HISOPE.  Voyc^  Hysope. 

HISTOIRE  NATURELLE , hijloria  naturalis.  Tout 
le  monde  fait  que  ce  mot  exprime  la  connoiflance  Sc  la 
defcriptioji  de  ce  qui  compolè  l’Univers  entier.  L’hif- 
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tcïre  des  deux , des  météores , de  l’atmofphere  , de  la 
terre , de  tous  les  phénomènes  qui  fe  paflent  dans  le 
monde  , & celle  de  l’homme  même  , appartiennent  au 
domaine  de  l’hiftoire  naturelle.  Son  objet  eft  donc  auflï 
étendu  que  la  Nature , puifqu’il  comprend  encore  tous 
les  êtres  qui  vivent  fur  notre  globe  , qui  s’élèvent  dans 
l’air,  ou  qui  reftent  dans  le  lein  des  eaux.  Mais  un  tel 
champ  eft  trop  vafte  : d’ailleurs  l’elprit  de  l’homme 
eft  refferré  dans  des  bornes  trop  étroites , pour  qu’il 
puifle  obferver  à la  fois  toutes  les  beautés  de  l’Uni- 
vers. Contentons  - nous  d’étudier  ce  que  renferment 
les  cabinets  d’Hiftoire  naturelle;  car,  on  le  fait,  la 
fcience  de  l’hiftoire  de  la  Nature  n’a  fait  des  progrès 
qu’à  proportion  que  les  cabinets  fe  font  complétés  ; 
je  dis  plus , ce  n’a  guere  été  que  dans  ce  ftecle  que 
l’on  s’eft  appliqué  à l’étude  de  la  Nature  avec  allez 
d’ardeur  &.  de  fuccès  pour  marcher  à grands  pas  dans 
cette  carrière.  C’eft  aufli  à notre  ftecle  que  l’on  rappor- 
tera le  commencement  des  établiflemens  les  plus  dignes 
du  nom  de  Cabinet  d'Hijloire  naturelle.  Ainft  nous  nous 
bornerons  à inviter  notre  Leéleur  d’entrer  dans  un  ca- 
binet d’hiftoire  naturelle , dont  la  colleétion  foit  am- 
ple & rangée  , autant  qu’il  eft  polftble , conformément 
au  fyfteme  de  la  Nature  elle-même.  C’eft  dans  nn  tel 
fanéluaire  qu’il  trouvera  en  détail  & par  ordre  ce  quef 
l’Univers  lui  préfente  en  bloc  : c’eft  dans  un  tel  livre 
qui  nous  parolt  éloquent  pour  tous  les  hommes  , qu’il 
apprendra  à connoître  l’organifation  des  êtres  créés  , 
le  concours,  les  rapports,  la  correfpondance  récipro- 
que de  toutes  les  parties  ou  produélions  de  la  Nature  , 
&.  les  différences  l'enftbles  qui  les  caraétérifent  d’une 
manière  claire  & précife  félon  leurs  genres  & leurs 
efpeces.  Oui , une  telle  expofttion  des  êtres  matériels 
fufnra  pour  lui  préfenter  un  fpe&acle  magnifique  & 
vraiment  touchant.  Si  ce  particulier  eft  un  Philolophe, 
il  y contemplera  avec  fruit  l’ordre  des  produftions  de 
la  Nature  ; s’il  eft  Phyficien,  il  découvrira  des  phéno- 
mènes nouveaux  & finguliers  ; s’il  eft  Chimifte , la 
feule  infpeéfton  railonnée  de  ces  matériaux  lui  dévoi- 
lera quelques  fecrets  qui  pourront  le  guider  dans  fes 
«cherches.  Eft-ce  un  Voyageur  lettré > la  vue  d’une 
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telle  colle&ion  lui  infpire  le  défir  de  recueillir  défor- 
mais de  l'embkbles  curiofités  ; 6c  s’il  a acquis  quelques 
connoiflances , il  décrira  les  richelfes  des  Provinces 
£c  Etats  qu’il  aura  occafion  de  parcourir.  ( L’hiftoirë 
de  la  Nature  a des  utilités  immenfes  : elle  y joint  des 
charmes  réels  , dont  le  pouvoir  fur  le  cœur  des  hom- 
mes tut  retient!  dans  tous  les  temps.)  S’il  eft  Artifte  , 
il  tentera  de  les  taire  fervir  aux  ufages  économiques 
de  la  fociété  ; n’eft-  il  qu’un  Cultivateur , il  etTayera 
de  multiplier  6c  d’améliorer  les  efpeces  qui  lui  auront 
paru  les  plus  importantes  à l’entretien  de  la  vie  ; ne 
tût-il  enfin  qu’un  fimple  ouvrier,  à force  d’obferver  6c 
de  confulter  les  produétions  de  la  Nature,  il  auroit 
egalement  part  aux  confidences  de  cette  mere  com- 
mune. 

Celui  qui  ne  s’adonne  qu’à  l’étude  de  la  Minéra- 
logie , y reconnoîtra  les  matériaux  qui  fournilîent 
des  outils  à l’induftrie  6c  à l’architeélure  ; ces  mines 
d’où  le  Commerce  tire  un  figne  invariable  pour  re- 
prélenter  les  marchandées , 6c  ün  mobile  prompt  6c 
incorruptible  qui  lui  en  éternife  la  poflelfio'n  : l’utile 
Laboureur  en  retire  le  foc  qui  va  fendre  la  terre  6c  la 
rendre  fertile  , 6c  la  faux  bienfaifante  qui  lui  allure  fes 
moiflons.  Eh  , que  d’avantages  procurés  & de  befoins 
fatisfaits  parle  régné  minéral! 

Celui  qui  ne  veut  étudier  que  le  régné  végétal , en 
fe  rappelant  que  les  animaux  dont  la  chair  lucculente 
eft , pour  ainfi  dire  , un  légume  préparé  par  le  méca— 
nifme  le  plus  merveilleux , ôc  qu’ils  n’ont  pas  d’autre 
nourriture  que  les  plantes  ; en  un  mot  que  l’homme  6c 
la  brute  n’ont  que  cet  efpoir  pour  entretenir  les  four- 
ces  de  la  vie , ne  pourra  donc  trop  chercher  à con- 
noître  les  produélions  d’un  régné  qui  réunit  tout  ce 
qui  peut  fatisfaire  nos  befoins  réels  ÔC  flatter  nos 
goûts.  Le  bois  fert  à la  conftruéHon  de  nos  meubles. 
Plufieurs  arbres  6c  plantes  réunis,  ( le  chêne  6c  le  chan- 
vre ) ont  formé  ce  vaifleau  qui  tranfporte  nos  arts  ÔC 
nos  mœurs  dans  un  autre  hémifphere.  Toutes  ces 
merveilles  font  fprties  de  ce  pépin , de  cette  graine 
qu’un  vent  léger  a franfporté  dans  la  vafte  plaine  ou 
fur  la  montagne^ 

Enfla 
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Ënfin  celui  qui  met  toute  fa  philofophie  à ne  con- 
tioitre  que  les  individus  qui  fe  rapprochent  davantage 
de  l’homme  par  le  fentiment  de  la  vie , trouvera  dans 
le  régné  animal  ce  qui  peut  le  fatistaire.  Le  fimple  cu- 
rieux fe  fixera  d’abord  fur  la  variété  des  objets  ; il  ad- 
mirera avec  complaifance  tantôt  la  nombreufe  famille 
des  oifeaux;le  riche  plumage  dont  l’Indien  fe  couvre, 
& ces  aigrettes  majellueules  qui  parent  la  tête  des  fem- 
mes ; tantôt  les  eflaims  de  papillons  qui  femblent  inful— 
ter  à toutes  les  fleurs , & ne  paroître  que  des  diffipa- 
teurs  agréables  d’un  bien  où  l’abeille  fait  puifer  le  miel 
qui  nous  enrichit.  Puis  il  jettera  les  yeux  fur  la  grandeur 
de  l’éléphant , animal  propre  à porter  des  fardeaux  ; fur 
la  forme  lvelte  du  cheval , quadrupède  né  pour  courir, 
& fur  la  malTe  du  bœuf,  conformé  pour  fubir  le  jougs 
alors  il  dira,  tous  ce*  individus  nous  payent  tour  à tour 
un  tribut  d’utilité. . . . Bientôt  il  voudra  çonnoitre  les 
particularités  piquantes  de  leur  hifloire  , ce  que  l’in- 
duftrie  humaine  en  a fu  tirer  ; alors  il  feuilîetera  les 
livres  qui  préfentent  l’inventaire  & la  defcription  des 
richefles  &.  des  produélions  que  la  Nature  étale  à no» 
yeux  dans  fes  trois  régnés. 

Le  vrai  Naturalifle  doit  être  inftruit  de  la  Phyfique 
& de  la  Chimie  , &.  même  des  Arts  : la  Phyfique  eft: 
la  connoilTance  des  agens  de  la  Nature.  L’Hiftoire  na- 
turelle eft  la  fcience  des  faits  de  la  Nature.  Les  Arts 
font  ou  la  Nature  copiée , ou  employée  aux  befoina 
& aux  plaifirs  de  la  Société.  La  Chimie  qui  décompcfe 
& analyfe  les  corps  , fert  de  guide  & de  clef  pour  lx 
plupart  des  obfervations  fur  l’hiftoire  naturelle  & fur 
toutes  les  opérations  ou  procédés  des  Arts.  C’eft  dans 
ce  cercle  de  connoiiïances  que  fe  trouvent  renfermés 
le  fpcftacle  } les  propriétés  & l’ emploi  des  produélions 
naturelles.  Oui , c’efl  à l’aide  de  ces  connoiflances  que 
le  Naturalifle  peut  comparer  les  divers  objets  que  les 
différentes  contrées  ont  offerts  à fon  cabinet;  il  y re- 
connoitra  jufqu  a un  certain  point  les  caufes  de  leur  al- 
tération, de  leurs  variétés,  de  leurs  accidens.  Au  relie, 
comme  il  eft  certain  que  ceux  qui  veulent  étudier  l’hifi- 
toire  naturelle  ne  peuvent  pas  toujours  voyager,  ÔC 
qu’à  ce  défaut  ils  s’inftruifent  plus  dans  le  cabinet  d’uq 
Tome  l Z, 
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Naturalise  éclairé  , que  dans  tous  les  ouvrages  qui 
ont  traité  de  ces  matières , nous  croyons  devoir  don- 
ner à nos  Leéteurs  une  defcription  abrégée  d’un  cabi- 
net d’hiftoire  naturelle , en  obfervant  une  diftribution 
méthodique,  par  claffes  , par  genres , par  efpeces  & 
par  variétés.  Il  s’agit  d’y  expofer  les  tréfors  de  la  na- 
ture félon  quelque  diftribution  relative  , foit  au  plus 
ou  moins  d’importance  des  êtres,  foit  à l’intérêt  que 
nous  y devons  prendre,  foit  à d’autres  confidérations 
entre  lefquelles  il  faut  préférer  celles  qui  donnent  un 
arrangement  qui  plaît  aux  gens  de  goût,  qui  intérefie 
les  Curieux  , qui  inftruit  les  Amateurs,  qui  infpire  des 
Vues  aux  Savans  : en  un  mot,  un  arrangement  fans 
fard  & fans  autre  apprêt  que  celui  que  l’élégance  , la 
fymétrie  & la  connoiffance  des  objets  doivent  fug- 
gérer  & qui  faffe  valoir  utilement  l’opulence  de  la  Na- 
ture. Ceux  qui  ont  trois  pièces  de  fuite  pour  loger  les 
différentes  productions  naturelles,  y doivent  diftribuer 
dans  l’une  les  minéraux , dans  l’autre  les  végétaux  , & 
dans  la  troifteme  les  animaux.  Ainft  chaque  régné  au- 
roit  fon  quartier  à part.  Si  l’on  n’a  qu’une  très- grande 
piece  , voici  comment  il  faut  les  arranger,  ayant  tou- 
jours foin  de  joindre  au  travail  de  la  main  l’efprit  d’ob- 
lervation  ; car  dans  ce  genre  d’étude  plus  l’on  voit, 
plus  l’on  fait. 

Cabinet  d’Hijloirc  Naturelle , Mufæum  Naturar. 

Sur  une  des  ailes  du  Cabinet  il  faut  pratiquer  onze 
armoires  garnies  de  tablettes  fupportées  par  des  taf-- 
féaux  de  bois  à dents  de  crémailler:  ce  nombre  d’ar- 
inoires  eft  deftiné  à contenir  les  onze  claffes  fuivantes 
du  Régné  minéral;  l’avoir. 


i°.  Les  eaux. 

2°.  Les  terres. 

3°.  Les  fables. 

4°.  Les  pierres, 

5°.  Les  lels. 

6°.  Les  pyrites. 

7°.  Les  demi-métaux. 
Les  métaux. 


9°.  Les  bitumes  & les 
foufres. 

io°.  Les  .productions  des 
volcans. 

il0.  Les  pétrifications  , 
les  foffiles  & les 
jeux  de  la  Nature, 
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t)h  fent  déjà  l’effet  d’un  tel  arrangement  oh  tout 
Vil  diftinét  &.  diftnbué  de  la  façon  la  plus  favorablè 
à la  vue  de  l’Etudiant.  Chaque  armoire  à grillage  ou 
Vitrée,  doit  être  étiquetée  en  haut  fous  fa  corniche , 
par  le  moyen  d’une  placjue  d’émail  qui  indique  la  clalTe 
qu’elle  renferme  : indépendamment  de  cela  chaque 
gradin  dans  l’armoire  annonce  fur  fa  bordure  , par  une 
petite  étiquette  , le  genre  des  matières  qu’il  fupporte 
dans  des  bocaux  de  verre  blanc , bien  couverts  & bien 
étiquetés. 

Tout  ce  que  l’on  met  en  bocaux  dans  ces  armoires  i ■ 
annonce  le  commencement  d’un  droguier  : on  y voit 
les  terres , les  argiles , les  tourbes  , les  terres  bolaires  * 
les  ocres  , les  craies , les  marnes  , les  ^ifférens  fables  9 
les  ardoifes  ou  fchiftes,  les  asbeftes,  les  pierres  ollaires 
& micacées , les  pierres  calcaires  ou  à chaux , mêmè 
les  fpaths  , les  congélations , les  réfidus  pierreux , lei 
ftala&ites  j les  albâtres,  les  gypfes  ou  pierres  à plâtre* 
les  cailloux , les  pierres  de  roche , les  criftaux  de  roche 
& déminé,  les  tels  & les  pyrites  fujets  à tomber  en 
effiorcfcence , les  charbons  & autres  bitumes , les  laves 
& fcories  des  volcans.  On  peut  fe  réferver  dans  le  bas 
de  chaque  armoire  l’efpace  de  deux  tablettes , & garnié 
te  vide  d’un  bon  nombre  de  petits  gradins  en  amphi- 
théâtre , afin  d’y  dépofer  à nu  ou  fur  de  très  - petits 
piédeftaux,  des  morceaux  précieux  & bien  confervés^ 
tels  que  du  fel  gemme  tranfparent , des  groupes  de 
pyrites  colorées,  celle  appelée  la  pierre  des  incas ^ 
de  beaux  échantillons  de  cobalt , de  bifmuth , de  iinc  * 
d’antimoine  en  plumes  rouges,  de  mine  de  mercure 
coulant  & de  cinabre  en  criuaux  : le  tout  bien  étiqueté  ' 
&.  rangé  félon  fa  claffe. 

L’armoire  des  métaux  doit  offrir  fous  un  même  ordré 
les  morceaux  rares  & choifis  des  mines  de  plomb  blan- 
ches -,  vertes  &c.  la  mine  de  Nikkel , des  groupes 
d’étain  criftallifc  ou  de  grenats  d’étain  , le  fios-ferri  -9 
de  belles  aiguilles  d’hématite  , & un  fort  aimant  brut* 
avec  de  la  platiné  & des  morceaux  de  fer  réfraétaire 
& de  fer  fpéculaire,  la  mine  d’azur  étoilée -,  le  cuivré 
foyeux  de  la  Chine  , un  groupe  de  malachite.  Dans 
les  métaux  précieux  il  eft  agréable  de  voir  l’argent , 
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natif  en  végétation  & l’argent  rouge  , de  mérrre  qu'urf 
groupe  de  mine  d’or.  Ces  fubftances  forment  un  fpec- 
tacle  aulli  varié  qu’inftruélif:  la  Nature  eft  aufii  riche 
& aufli  brillante  dans  cette  partie  qu’elle  l’eft  dans  la 
diverfné  des  pierres. 

L’armoirje  des  bitumes  peut  pareillement  offrir  fur 
de  petits  piédeftaux,  des  échantillons  de  jayet  poli 
d’un  côté , de  l’ambre  gris  & du  fuccin  de  différentes 
couleurs  , qui  quand  il  contient  des  infeéles  , doit  être 
poli  par  les  deux  furfaces  oppofées  , des  morceaux  de 
loutre  jaune  & rouge  tranfparens. 

Dans  l’armoire  des  pétrifications  ou  fofîîles  on  doit 
également  placer  fur  un  amphithéâtre  à gradins  les  piè- 
ces les  plus  rares  & les  mieux  confervées , telles  que  la 
cuHolite , le  lillÙm  lapideum , les  madréporites  , les  bé- 
lemnitcs  tranfparentes  , les  ourfins  agatifés  , le  nautile 
concatnérc , les  cornes  d’Ammon  fciées  & polies , l’hyfâ 
térolite,  la  pierre  lenticulaire  , la  gryphite , &c.  les 
calculs  ou  bézoards , les  turquoifes  , les  crapaudines  , 
les  glofïopetres  , enfin  toutes  les  pierres  figurées  a 
même  le  'bois  pétrifié. 

L’armoire  aux  pierres , avec  un  femblable  réfervoir 
de  gradins , fait  voir  différentes  quilles  de  crifiaux  8c 
toutes  les  pierres  précieufes  dans  leur  matrice.  On  met 
celles  qui  font  détachées  & non  taillées  dans  des  cap— 
fuies  ou  verres  de  montre  -,  celles  qui  font  taillées  8c 
montées,  font  dans  un  écrain  ou  baguier  ouvert:  on 
en  fait  de  même  à l’égard  des  morceaux , taffes , cu- 
vettes ou  plaques  d’agate  polies , de  cornaline  , de 
jade  , de  fardoine , d’onix , de  calcédoine , de  jafpe  y 
de  porphyre  , de  granité  , de  lapis  lazuli , de  marbre  y 
d’albâtre  , de  fpath  équilatéral , appelé  criflal  d'ijlande : 
on  y dépofe  auiïi  la  pierre  de  Bologne,  fa  ferpentine* 
le  talc , l’amiante  , le  bafalte,  la  pierre  de  touche , les 
cailloux  d’Egypte  &L  d’Angleterre.  A l’égard  des  em- 
preintes & grandes  arborifations , ainfi  que  des  pierres 
de  Florence  , fi  elles  font  bien  confervées  , on  les  fait 
encadrer  & on  les  fufpend  à des  agraffesfur  lespilaftres 
qui  uniffent  les  armoires  du  régné  minéral.  Ces  armoires 
qui  font  uniformes  en  hauteur,  mais  partagées  par  la 
largeur  félon  l’étendue  ou  le  nombre  des  matériaux  qui 
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fcompofent  la  clafle  qu’elles  doivent  renfermer  ; ces 
armoires,  dis-je  , ainfi  que  celles  qui  régnent  au  pour- 
tour, font  pofées  fur  un  corps  de  tiroirs  à hauteur 
d’appui;  le  delfus  de  ces  ftudioles  pratiqués  dans  le 
bas,  fert  à pofer  les  tiroirs  quand  on  veut  les  viilter. 
Ces  tiroirs  doivent  répondre  à chacune  des  armoires 
qui  font  au-deflus , & contenir  des  matières  de  la  même 
claffe  : cet  arrangement , toujours  méthodique , foulage 
beaucoup  la  mémoire,  en  ce  qu’il  tient  lieu  au  befout 
d’un  catalogue  chiffré  & numéroté , & que  dans  une 
multitude  d’objets  c’eft  le  feul  moyen  de  trouver  dans 
Hiiftant  ce  que  l’on  cherche. 

Dans  le  régné  minéral  ces  tiroirs  font  très-propres 
pour  renfermer  des  terres  ftgillées , des  bélemnites , des 
entroques , des  aftroïtes  & autres  fofliles  à polypier  , 
des  coquilles  univalves,  bivalves  & multivalves  , des 
pierres  numifmales  , des  os  & des  tranches  de  bois  pé- 
trifiés & polis , des  fuites  de  marbres  & de  cailloux 
polis  , les  fuites  du  filex  , des  fables  & du  fuccin,  des 
collectons  fuivies  de  minéraux,  d’ardoifes,  d’emprein- 
tes & de  géodes , les  morceaux  provenant  de  la  fonte 
des  mines  , tels  que  mattes  , régules  , fcories  , &c.  Si 
quelques  parties  du  régné  minéral , telles  que  les  ter- 
res , certaines  pierres , &c.  n’offrent  pas  un  coup  d’œil 
brillant  dans  un  cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  , on  peut 
dire  qu’elles  en  font  la  partie  la  plus  favante  & l’une 
des  plus  recherchées  de  ceux  qui  s’attachent  moins  aa 
plaifir  momentané  du  fpe&acle  des  riêhes  couleurs  ou 
des  formes  agréables , qu’à  la  folide  fatisfaélion  de  fuivre 
la  Nature  dans  fes  diverfes  produâ^ns  , fur-tout  celles 
qui  font  élémentaires  & qui  fervenBe  bafe  aux  autres. 

Les  minéraux  en  général  demandent  à être  tenus 
proprement  & de  façon  qu’ils  ne  fe  touchent  pas  : il  y 
en  a quelques-uns , comme  les  fels  qui  fe  fondent  aifé- 
ment , & les  pyrites  qui  s’effleuriffent  en  fe  décompo- 
fant  ; les  végétaux  & les  animaux  font  auflî  plus  ou 
moins  fujets  à la  corruption:  ce  défagrément  exige  des 
foins  pour  conferver  certaines  pièces  fujettes  à un 
prompt  dépériffement  ; mais  heureufement  toutes  les 
iaifons  de  l’année  ne  font  pas  également  critiques. 

Sur  la.  deuxieme  aile  du  Cabinet  on  doit  faire  mettrç 
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dix  armoires  diftribuées  comme  ceHes  du  régné  mî-: 
Itérai  : elles  l’ont  deftinées  à renfermer  les  dix  diviflons» 
Suivantes  du  Régné,  végétal  : favoir, 


i°.  Les  racines. 

a°.  Les  écorces. 

3°.  Les  bois  & les  ti-r 
ges. 

4°.  Les  feuilles. 

3°.  Les  fleurs. 

6°.  Les  fruits  & femen- 
ces. 

7°.  Les  plantes  parafites, 
même  les  agarics 
& champignons. 


8°.  Les  fucs  de  végétaux» 
tels  que  les  bau- 
mes & refînes  fo- 
lides,  les  gommes* 
réfines&  les  gom- 
mes proprement 
dites. 

9°.  Les  fucs  extraits , fu- 
cres  & fécules. 
io°.  Les  plantes  marine* 
& maritimes. 


Dans  ce  régné  on  obferve  le  même  ordre  d’arm oi- 
tes , même  fymétrie  &.  même  arrangement  que  dans  le 
régné  minéral.  Les  gradins  du  bas  des  armoires  font 
très-utiles  ici  pour  contenir  dans  de  petits  flacons  carrés, 
de  vernis  de  la  Chine  , les  huiles  eflêntielles , & quel— 

Sues  autres  aromates  particuliers , foit  de  l’Arabie  , foit 
e l’Inde;  ainfi  que  les  racines  de  bambou,  de  man- 
dragore, certains  fruits  des  Indes,  monftres  ou  ordi- 
naires , que  les  Indiens  ont  fait  mûrir  dans  une  amples, 
bouteille  à cou  étroit , & confervés  dans  de  l’eau-de- 
vie  de  grain , tels  que  la  pomme  d’acajou , &c.  On. 
y peut  placer  auflï  nombre  de  fruits  rares  ou  volumi- 
neux , comme  cocos , calebajfes  3 courba  ris , huras  , figue 
banane  , fromager ^pommes  de  pin  , coloquinte  , des 
tumeurs  ou  loup^BP^égétales  , & une  branche  de  bois, 
de  dentelle,  où  les  trois  parties  de  l’écorce , notam- 
ment le  hber , foient  diftin&ement  féparées. 

Comme  la  colleélion  des  végétaux  furpafle  en  nom- 
bre les  minéraux,  on  eft  dans  ï’ufage  de  ne  mettre  dans 
les  bocaux  que  les  parties  féchées  de  plantes  étrangères 
qu’on  emploie  tant  en  Médecine  que  dans  les  Arts  * 
Celles  même  qui  ne  font  chez  nous  que  de  pure  curio- 
sité : à l’égard  des  indigènes , on  fait  un  herbier  tant  des 
plantes  terreftres  que  marines,  collées  dans  des  livres  * 
suivant  le  fyftême  des  meilleip  Çotaniftes,  Qn  peut 
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encore,  pour  rendre  l’ufage  de  cet  herbier  le  plus  com- 
mode qu’il  foit  pollible  , mettre  Tes  plantes  deflechées 
entre  deux  papiers  fecs , & les  empiler  les  unes  au- 
defius  des  autres  , foit  à découvert  fur  des  tablettes , 
foit  dans  de  grands  cartons , en  les  rangeant  par  fa- 
milles , genres  & efpeces , &.  plaçant  fur  le  milieu  de 
leur  dos  les  étiquettes  qui  indiquent  leurs  familles  , à 
leur  extrémité  une  bande  qui  porte  le  nom  du  genre  , 
& dans  chaque  feuille  le  nom  de  l’efpece  qu’elle  con- 
tient ; le  tout  fur  des  papiers  volans , pour  avoir  la 
liberté  de  faire  des  changemens  à volonté.  Voye { l’ar- 
ticle Herbier.  Les  tiroirs  fervent  en  partie  à mettre 
les  échantillons  des  bois  avec  leur  écorce  , coupés  de 
maniéré  qu’on  y diftingue  la  tranche , le  fil  & le  contre- 
fit on  y tient  aufli  une  colle&ion  de  bois  des  deux 
Indes  en  petites  tablettes  polies  & étiquetées.  Une 
autre  partie  des  tiroirs  eft  intérieurement  divifée  par 
cafletins  ou  compartimens , afin  d’y  mettre  les  graines; 
chaque  carré  eft  recouvert  d’une  petite  étiquette. 

On  peut  encadrer  les  fucus , les  algues,  petites  plan- 
tes marines  de  forme  élégante  , dont  îe  port , la  couleur 
& la  variété  forment  des  tableaux  agréables , & on 
les  accroche  aux  pilaftres  des  armoires.  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  végétaux  & les  animaux  font  plus 
ou  moins  l'ujets  à la  corruption.  On  ne  peut  la  prévenir 
qu’en  les  deflechant  le  plus  qu’il  eft  pollible , ou  en  les 
mettant  dans  des  liqueurs  préparées  , dont  on  doit 
éviter  l’évaporation.  Les  pièces  qui  font  defféchées 
demandent  encore  un  plus  grand  foin  : les  infeéles  qui 
y naiflent  en  abondance  dès  le  mois  d’ Avril , & qui 
y trouvent  leur  aliment , les  détruifent  dans  l’intérieur 
avant  qu’on  les  ait  apperçus  : ce  fléau  dure  environ 
cinq  mois , pendant  leiquels  il  faut  veiller  avec  foin. 
Ainfi  l'humidité  de  l’hiver  & la  chaleur  de  l’été  exi- 
gent que  l’on  tienne  fcrupuleufement  fermées  les  ar- 
moires d’un  cabinet  d’Hiftoire  Naturelle,  excepté  celles 
du  côté  du  Nord. 

Sur  la  troifieme  aile  qui  doit  faire  le  fond  du  cabinet 
en  face  des  fenêtres  , il  doit  y avoir  dix  armoires  def- 
tinées  à contenir  les  dix  diviûoos  fuivantes  du  R.EGNJ 
animal;  favoir, 
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1°.  Les  faufTes  plantes  6°.  Les  poiflons.' 

matines.  7°.  Les  amphibies. 

a°.  Les  zoophytes.  8°.  Les  oileaux  , avec 

3°.  Les  teftacées  entiers.  leurs  nids  & leurs 

4°.  Les  cruftacées.  œufs. 

5°.  Les  infe&es  terref-  90.  Les  quadrupèdes, 
très.  io°.  L’homme. 

On  peut  encore  obferver  la  même  décoration  & 
diftribution  extérieure  de  ces  armoires , que  dans  les 
précédentes. 

L’intérieur  de  celle  des  faujfes  plantes  marines  doit 
être  ran"é  de  maniéré  à préfenter  ail  premier  coup 
d’œil  l’hiltoire  des  lithophites , des  madrépores  6c  du 
corail  brut  ou  dépouillé  , le  tout  monté  fur  des  pieds 
d’ouchc  de  bois  noirci  ou  doré.  Les  corallines  à collier 
peuvent , ainli  que  les  fucus,  être  collées  fur  un  papier 
& encadrées  : ces  tableaux  accrochés  au  dehors  des 
pilaftres  féduifent  toujours  les  yeux  des  fpeéiateurs. 
Si  la  colleélion  de  ces  fauffes  plantes  articulées  6c  flexi- 
Lles  efl  confidérable  , il  faut  prendre  le  parti  de  former 
une  elpece  à’ herbier  de  produéfions  molles  à polypes 
& à figure  de  plantes. 

L’armoire  des  çoophytes  contient  les  éponges  , le  jet 
d’eau  marin  , la  plume  marine,  les  holothuries  , ÔC 
tous  ces  corps  marins  qu’on  appelle  animaux  plantes  : 
on  les  doit  conferver  dans  de  l’efprit  de  vin  bien  dé- 
phlegmé  ; la  quantité  d’eau  que  contiennent  ces  fub- 
ilances  efl  plus  que  fuffifante  pour  l’affoiblir. 

Sur  les  côtés  font  les  étoiles  marines , tant  épineu» 
Les  qu’unies , à plufieurs  rayons , la  tête  de  Médu-. 
fe , ôcc. 

L’armoire  des  teflacées  eft  garnie  de  bocaux  remplis 
d’une  liqueur  fpiritueufe  dans  laquelle  font  les  animaux 
à coquille:  fur  l’amphithéâtre  ou  gradins  du  bas  de 
cette  armoire , on  place  les  groffes  coquilles  , ainfi 
que  les  petites,  qui  font  recouvertes  de  leur  drap 
marin  : on  y place  aufli  des  morceaux  de  pierres  renv- 
plies  de  pholades  6c  des  coquilles  qu’on  nomme  dattes 
a Toulpn.  Des  groupes  de  pouffe-pieds , de  conque# 
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ënatiferes  & de  glands  marins  defféchés , y tiennent 
bien  leur  place. 

L’armoire  des  cruflacées  eft  prefque  toute  en  gra- 
dins : elle  renferme  les  cancres  , les  crabes  , les  écre- 
viffes  : on  encadre  les  petits  homards  , les  fquilles  & 
tous  les  petits  cruftacées , à l’exception  du  bernard 
l’hermite. 

Dans  l’armoire  des  infcElcs  terrejlres  il  y en  a de 
deux  fortes  : les  uns  bien  féchés  , doivent  être  dans  de 
petits  cadres  verniflés  & vitrés  par  les  deux  grandes 
îurfaces  , afin  de  pouvoir  examiner  l’infeéle  des  deux 
côtés  : tels  font  les  mouches  , les  mantes  , les  fcara- 
bées  , les  papillons  avec  leurs  nymphes  ou  chryfali- 
des  , &c.  (Ces  fortes  d’animaux  forment  la  partie 
d’Hiftoire  Naturelle  la  plus  brillante  , & celle  des  oi- 
feaux  la  plus  apparente  ; mais  elles  exigent  beaucoup 
de  foins.  ) Les  autres  infeétes , tels  que  les  fauterelies  , 
les  fcolopendres  , les  Scorpions,  les  falamandres  , les 
araignées  , les  tarentules  , les  vers , les  chenilles  & 
tous  .les  infeétes  mous  doivent  être  dans  des  bocaux 
remplis  de  liqueur  & dépofés  fur  les  gradins  au-deffous 
des  armoires  ; on  y met  aufli  des  gâteaux  d’abeilles , 
des  nids  de  guêpes , des  bâtons  garnis  d’alvéoles  , de 
ces  fourmis  qui  donnent  la  réfine  lacque. 

Dans  l’armoirèdes  poijfons  on  voit  les  bocaux  des  petits 
poiflons  étrangers  qu’on  nous  envoie  toujours  dans  la 
liqueur.  On  conferve  aufli  de  cette  maniéré  les  poiflons 
mous  de  notre  pays  : on  écorche  les  grands  poiflons 
d’eau  douce  & de  mer , & l’on  colle  la  peau  perpen- 
diculairement fur  un  papier  : quelquefois  on  embau- 
che les  deux  parties  , &.  ofi  fait  revivre  les  couleurs 
avec  du  vernis.  Le  poiflon  volant  doit  être  fufpendu 
vers  le  haut  de  l’armoire  ; le  poiflon  armé , fur  les  gra- 
dins d’en-bas. 

L’armoire  des  amphibies  contient  dans  des  bocaux 
x «emplis  d’efprit  de  vin  afloibli  par  de  l’eau  alunée , les 
lerpens , les  viperes  &.  couleuvres  , les  grenouilles  f 
les  crapauds  , les  lézards  , les  petites  tortues  terreftres 
pu  aquatiques,  un  petit  carret  avec  fon  écaille. 

Le  bas  des  gradins  eft  garni  d’un  petit  ferpent  * 
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fonnettes  , d’un  caméléon  , d’un  fcinc  marin , d’uit 
çaftor , du  lion  marin , du  phocas , & c. 

L’armoire  des  oifcaux  eft  remplie  de  ces  animaux  , 
tant  étrangers  que  de  France  , & qui  font  écorchés  , 
empaillés  & garnis  d’yeux  d’émail.  On  conferve  par- 
faitement à lec  la  peau  emplumée  &.  embauchée  d’un 
moule  de  moufle  d’arbre  , & faupoudrée  intérieure- 
ment de  poudre  de  chaux  vive  , de  poivre  , de  cam- 
phre ôt  de  fublimc  corrofif , afin  d’éviter  l’attaque  des 
mittes  & des  fcarabées  difféqueurs  : enfuite  on  tient 
ces  oifeaux,  dont  la  cervelle  a été  vidée  , perchés  & 
drefTés  fur  leurs  pieds  : il  faut  s’appliquer  à rendre  dans 
chaque  piece  l’attitude  , l’air , le  maintien  , & pour 
ainfi  dire  le  génie  & les  inclinations  de  l’animal , afin 
que  ceux  qui  examinent  les  détails  d’une  telle  collec- 
tion puiflent  appliquer  à chaque  individu  le  mot  de 
J’Antologie  fur  la  géniffe  de  Miron  : Ou  la  Nature  ejî 
morte  , ou  l'Art  ejl  animé.  Ce  cju’on  dit  ici  pour  les 
oifeaux , regarde  également  les  autres  animaux. 

Les  gradins  d’en  bas  font  garnis  des  œufs  ôc  nids  des 
oifcaux  : on  fait  auili  un  plumier  dans  un  livre  , comme 
un  herbier. 

L’armoire  des  quadrupèdes  contient  , dans  des  bo- 
caux , de  petits  animaux  , tels  que  les  fouris  & les 
rats  , le  didelphe  ou  filandre  , &c.  Les  autres  animaux 
font  empaillés  , tels  que  le  chat , l’écureuil , le  hérif- 
fon  , le  porc  - épie  , le  tatou  , le  cochon  d’Inde  , le 
loup , le  renard  , le  chevreuil  , le  lievre  , le  chien , &c. 

L’armoire  qui  contient  1 ’Hifloire  de  l'homme , eft;  __ 
compoiee  d’une  myologie  entière  , d’une  tête  injeélée 
féparément , d’un  cerveau  & des  parties  de  la  géné- 
ration de  l’un  & de  l’autre  fexe  , d’une  névrologie  , 
d’une  oftéologie , d’embryons  de  tout  âge  avec  leur 
arriere-faix , de  fœtus  monftres  & d’une  momie  d’E- 
gypte. On  y met  auflt  de  belles  pièces  d’anatomie  y 
repréfentées  en  cire,  en  bois , & des  concrétions  pier- 
reufes  tirées  du  corps  humain. 

Les  fujets  que  l’on  conferve  dans  des  bocaux  avec 
de  l’efprit  de  vin  ne  réufttffent  pas  toujours , parce 
qu’ils  fi»  gâtent  à mefure  que  l’efprit  de  vin  s’évapore  , 
à moins  qu’on  n’aie  un  foin  pamudier  de  vifitex  les 
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Vaïfleaux  dans  lefquels  ils  font  renfermés , ce  qui  de- 
mande du  temps , des  foins  ôc  de  la  dépenfe.  M.  Louï * 
Nicola  , dans  les  Tranfaétions  de  Philadelphie  , pro- 
pofe  , après  avoir  fait  ufage  des  diverlès  méthodes  in- 
diquées par  feu  M.de  Réaumur,  de  mettre  les  fujets  que 
l’on  veut  conferver , dans  des  bouteilles  remplies 
d’efprit  d^vin , de  bien  effuyer  le  goulot , de  mettre 
fur  le  morceau  de  peau  ou  de  vefhe  qui  doit  le  cou- 
vrir , une  couche  de  potée  d’étain  de  l’épaifTeur  de 
deux  lignes.  On  renverl'e  enfuite  la  bouteille  dans  une 
fade  de  bois , que  l’on  remplit  avec  du  fuif  fondu  , 
ou  avec  un  mélange  de  fuif  fie  de  cire  qui  empêche 
l’efprit  de  vin  de  s’évaporer. 

Les  tiroirs  qui  régnent  fous  les  armoires  du  régna 
animal , renferment  de  petites  parties  féparées  d’ani- 
maux  ; telles  que  les  dents , les  petites  cornes , les 
mâchoires  , les  pattes  , les  becs  , les  ongles  , les  ver- 
tèbres , les  poils , les  écailles  , les  égagropiles , &S 
une  collection  d’os  remarquables  par  des  coupes , des 
fraCtures , des  difformités  Sc  des  maladies. 

Afin  de  décorer  un  cabinet  avec  le  plus  d’avantage, 

& de  faire  un  enfemble  qui  ne  foit  point  interrompu  , 
il  faut  meubler  les  murs  dans  toute  leur  haifteur  : aufïi 
eft-on  dans  l’ufage  de  garnir  le  delTus  des  corniches 
des  armoires,  de  très-grandes  coquilles,  de  guêpiers 
étrangers  , d’une  corne  de  rhinocéros  , d’une  dent  ou 
défenfe  d’éléphant , fit  de  celle  d’une  licorne  ; d’urnes 
fie  bufles  d’albâtre  , de  jafpe  , de  marbre  , de  por- 
phyre ou  de  ferpentine  , de  vafes  de  boucarot.  On 

Jt  met  auffi  des  figures  de  bronze  antique  , de  grands 
ithophites  ou  panaches  de  mer  , des  animaux  faits  de 
coquilles , des  bouquets  faits  d’ailes  de  fearabées , 
des  couis  ou  moitié  de  calebaffes  peintes , faites  en 
jattes , en  plats , en  vafes , 8c  à l’ufage  des  Sauva- 

Ses  ; des  coffrets  d’écorce  , des  livres  faits  de  feuilles 
e palmier,  8cc.  des  globes  8c  fpheres.  La  multiplicité 
fie  la  finguiarité  des  objets  fixent  toujours  l’attention 
des  fpeélateurs. 

Quoique  les  furfaces  du  pourtour  du  Cabinet  foient  . 
garnies  f comme  nous  lavons  décrit  ? on  peut  auilï 
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paver  le  fol  avec  les  différentes  pierres  communes  Sc 
fufcepnbles  du  poliment. 

Le  plat-fond  bien  blanc  , préfente  encore  une  fur- 
face  , que  l’on  diftribue  en  trois  travées , garnies  de 
crampons  6t  de  fils  d’archal  : c’eft-lâ  que  l’on  peut  ran- 
ger par  ordre  différentes  produirons  végétales  6c  ani- 
males , d’un  volume  trop  confidérable  pour;  tenir  dans 
les  armoires  , telles  que  : 

iü.  La  canne  à fucre  , la  branche  de  palmier,  & 
celle  appelée  Y éventail  Chinois , les  cocos , la  feuille  du 
bananier  , les  bâtons  des  Indes  6c  d’Europe  curieux  par 
' les  nodofités , les  tubercules  8c  les  lpires , dont  ils 
font  revêtus  dans  toute  leur  longueur.  Une  tige  de 
bambou  divifée  longitudinalement  en  deux  parties  , 
les  efpeces  de  joncs-cann’es. 

Ie.  Les  peaux  des  gros  animaux  , même  les  animaux 
empaillés  , tels  que  le  crocodile  , le  cayman  , le  re- 

Îjuin,  l’efpadon  , la  tortue  de  mer  , les  grands  Ôc  longs 
erpens,  les  bois  de  cerf,  de  bouquetin,  de  daim, 
de  renne  , le  priape  de  la  baleine. 

3°.  La  troifieme  travée  eft  remplie  de  raquettes  , 
de  hamacs  , d’habillemens  ou  ajuftemens  6c  plumages 
des  Indiens  , de  calumets  ou  pipes  , de  carquois, 
d’arcs  , de  fléchés  , de  caffe-têtes  ou  boutous  , bonnets 
de  plumes , couyoux  ou  tabliers  , pagaras  ouarabès  ou 
colliers  , néceffaires  Chinois,  éventails  de  feuilles  de 
latanier , gargoulette  du  Mogol , kanchous  ou  fouet 
Polonois  , canots  Indiens  , inftrumens  de  mufique 
Chinois  , fagayes  ou  lances  , une  lanterne  Chinoiie  , 
les  boucliers  Chinois  6c  d’autres  armes  , équipages  6c 
wftenfiles  des  Indiens,  6c  d’autres  peuples  anciens  8c 
modernes. 

Comme  l’étendue  d’une  belle  collection  met  dans 
la  néceflité  de  profiter  des  places  que  les  lieux  nous 
offrent,  on  peut  ranger  dans  le  pourtour  du  Cabinet  , 
& particuliérement  aux  angles , des  fcabellons  pour 
porter  de  groffes  vertebres,  une  tête  de  vache  marine, 
ou  de  très-gros  madrépores  , ou  des  groupes  confidé- 
rables , foit  de  criltal  ou  de  minéraux. 

Dans  le  milieu  du  Cabinet  on  met  le  coquillier  , 
qui  eft  une  grande  table  ou  bureau  à rebords  relevés  j 
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la  furface  de  cette  table  forme  un  parterre  de  vingt- 
fept  cafés  particulières  de  différentes  grandeurs , & 
proportionnées  aux  vingt-lept  familles  de  coquilles 
marines  qu’on  y dépote.  Les  féparations  font  faites 
de  bois  ou  de  carton  peints  en  bleuj  quelquefois  ces 
compartimens  font  en  gradins  : le  fond  des  carrés  eft 
enduit  ou  recouvert  d’un  coton  bleu  , ou  d’un  fatin 
vert  ; ou  encore  , & ce  qui  eft  le  plus  fimple , d’une 
étoffe  de  lin  blanc  , mais  allez  rude  pour  retenir  les 
coquilles  dans  leur  place.  Dans  certains  Cabinets  , ces 
gradins  font  revêtus  déglacés  fur  toutes  les  furfaces  ; 
ce  qui  rend  doubles  les  objets , & les  fait  voir  des 
deux  côtés  oppoles.  Dans  d’autres  Cabinets  les  cafés 
de  chaque  famille  offrent  quantité  de  cellules  diftri- 
buées  avec  fymétrie  pour  loger  féparément  les  efpe- 
ces.  Les  coquilles  de  mer  qu’on  place  dans  le  coquil- 
lier  font  toutes  nétoyées,  & préfentent,  par  la  diver- 
(ité  de  leur  forme  & de  leurs  couleurs  émaillées  &c 
par  leur  inégalité  , un  tableau  agréable  & enchanteur* 
qui  eft  d’autant  plus  piquant , qu(|ila  diftribution  mé- 
thodique s’y  rencontre  avec  l’ordre  fymétrique.  Le 
defTus  de  cette  table  fe  ferme  par  un  treillage  de  laiton , 
recouvert  d’une  ferge  , ou  mieux  encore  par  des  châlîis 
en  glaces,  afin  de  préferver  les  coquilles  de  la  pouf- 
fiere.  N’omettons  pas  de  dire  qu’au  milieu  de  cette 
table  eft  un  carré  long  & élevé  , qui  contient  les  co- 
quilles terreftres  & fluviatiles.  Du  milieu  de  chaque 
compartiment,  ou  à chaque  famille  de  coquilles  s’élève 
un  petit  clocher  pyramidal  en  bois , portant  en  fon 
fommet  un  carton  horizontal , ou  une  efpece  d’écri- 
teau qui  en  défigne  le  genre.  Chaque  famille  eft  dis- 
tinguée de  celle  qui  l’avoifine  par  ces  fortes  d’agré- 
mens  en  foie  que  l’on  appelle  chenilles.  Au  moyen  des 
teintes  différentes , l’on  voit  les  limites  & l’étendue 
de  chaque  famille  des  coquilles,  de  même  que  l’on  dis- 
tingue au  moyen  des  lavis  fur  les  cartes  de  Géogra- 
phie les  différentes  Provinces  d’un  même  Royaume* 
On  a vu  ce  fpeêlacle  dans  les  Cabinets  de  S,  A.  S, 
Monfeigneur  le  Prince  de  Condé  , à Chantilly. 

Sous  la  table  du  coquillier  eft,  du  côté  des  fenêtres  , 
une  cage  vitrée , allez  ample  pour  contenir  les  fquer 
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lettes  d’un  animal  de  chaque  claffe  ; favoir,  d’unpoiÆ* 
Ion  , d’un  amphibie  reptile  & d’un  lézard  , d’un  oifeaù 
& d’un  quadrupède.  Lorfqu’il  eft  poffible  d’y  joindre  , 
pour  l’olléologie  comparée  , les  fquelettes  des  indivi- 
dus intermédiaires  de  ces  animaux , & ceux  qui  fe  rap- 
prochent le  plus  de  l’homme  , tels  que  le  fwgc  & Y ours  ; 
cela  eft  inftruétif  & agréable.  Dans  le  relie  du  defl'ous 
de  cette  table  , on  place  les  meilleurs  livres  qui  ont 
rapport  aux  différentes  branches  de  l’Hiftoire  Natu- 
relle ; fur-tout  ceux  qui  ont  des  eftampes  enluminées; 
On  y peut  mettre  aulfi  Y herbier  & le  plumier , arrangés 
en  livres;  • 

Le  deffus  de  la  porte  eft  garni  d’un  grand  cadre  \ 
rempli  de  peaux  de  poiffons  rares  , de  fléchées  , ver- 
nies & collées  fur  le  papier. 

Les  trumeaux  des  croilées  font  garnis  d’une  ou  dé 
deux  armoires  , qui  contiennent  fur  des  tablettes  plu- 
fieurs  inftrumëns  de  phyfique  , machine  pneumatique, 
hiiroir  ardent  j lunette  à longue  vue  , loupe  , microf- 
cope,  télefeope  , Ifcnants  naturels  & artificiels,  &c. 

On  voit  fur  les  gradins  du  bas  , la  pâte  du  riz  de  là 
Chine , ainfi  que  la  pierre  de  lard  ou  larre  > la  pierré 
qui  fervoit  autrefois  de  hache  aux  Sauvages,  quelques 
morceaux  & ouvrages  curieux  en  laque  , les  pagodes 
de  pâtes  des  Indes  , les  bijoux  des  Sauvages  du  Nord 
& des  Chinois , qui  font  ou  d’ivoire  ou  d’ambre  jaune  * 
ou  de  corail , garnis  d’or  ou  d’argent  ; de  la  pâte  dé 
porcelaine  , &c.  Les  krichs  de  Siam  & cangiars  Turcs  * 
qui  font  des  poignards  , les  curiofités  Indiennes  en  ar- 
gent , les  galians  qui  fervent  aux  Turcs  & aux  Perfans 
pour  fumer  le  tabac  & l’aloès. 

Les  tiroirs  des  ftudioles , fous  cette  armoire  $ coït-» 
tiennent  un  médaillier , de  l’encre  de  la  Chine , des 
phioles  lacrymatoires , les  foufres  & les  plus  belles 
pierres  gravées  de  l’Europe  , ou  leur  empreinte  en 
cire  d’Elpagne , les  jetons,  les  camées,  les  anneaux 
antiques  , les  talifmans , les  poids  & les  mefures  dei 
Anciens  , les  idoles , les  cinéraires  , les  lampes , les 
inftrumëns  des  facrifices  , les  fauffes  pierreries. 

Enfin  les  embrafures  des  fenêtres  doivent  être  gar* 
nies  de  tableaux  de  pierre  en  pièces  de  rapport.  Oit 
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y petit  mettre  auffi  , de  même  que  dans  tes  embrafures 
de  la  porte  & furies  panneaux  , des  tubes  ficelles  her- 
métiquement, remplis  de  reptiles  rares,  confervés 
dans  les  liqueurs  convenables. 

Quel  immenfe  & merveilleux  aflemblage  ! quel 
fpeâacle  magnifique  ! Ce  tableau  varié  par  des  nuan*- 
ces  à l’infini , ne  peut  être  rendu  par  aucune  exprefi- 
fion;  l’idée  n’en  peut  être  exprimée  que  par  les  objets 
mêmes  dont  il  eft  compofé  : un  Cabinet  d’Hijioire  Na- 
turelle eft  un  abrégé  de  la  Nature  entière* 

Me  fera-t-il  permis  de  finir  cet  article  par  l’expofi-* 
tion  d’un  projet  qu’on  lit  dans  l’Encyclopédie  , 6c  qui 
tie  feroit  guere  moins  avantageux  qu’honorable  à la 
Nation  ? Ce  feroit  d’élever  à la  Nature  un  Temple  qui 
fût  digne  d’elle.  Il  le  faudroit  compofer  de  plufietirs 
bâtimens  proportionnés  à la  grandeur  des  êtres  qu’ils 
devroient  renfermer  : celui  du  milieu  feroit  fpacieux, 
immenfe , & deftiné  pour  les  monftres  de  la  terre  & 
de  la  mer.  De  quel  étonnement  ne  feroit-on  pas  frappé 
à l’entrée  de  ce  lieu  habité  par  les  crocodiles , l’élé* 

Îihant,  le  rhinocéros  & la  baleine  ? On  pafleroit  de- 
à dans  d’autres  falles  contiguës  les  unes  aux  autres  , 
oh  l’on  verroit  la  Nature  dans  toutes  fes  variétés  & fes 
dégradations.  On  entreprend,  tous  les  jours  des  voya- 
ges dans  les  différens  pays  , pour  en  admirer  les  rare- 
tés ; croit-on  qu’un  pareil  édifice  n’attireroit  pas  les 
hommes  curieux  de  toutes  les  parties  du  monde , & 
qu’un  Etranger  un  peu  lettré  pût  fie  réfoudre  à mourir, 
lans  avoir  vu  une  fois  la  Nature  dans  fon  Palais  ? . . . . 
Si  je  pouvois  juger  du  goût  des  autres  hommes  par  le 
mien , il  me  lemble  que  pour  jouir  de  ce  fpeétacle  , 
perfonne  ne  regretteroit  un  voyage  de  cinq  à fix  cents 
lieues  ; & tous  les  jours  ne  fait-on  pas  la  moitié  de 
ce  chemin  pour  voir  des  morceaux  de  Raphaël  & de 
Michel- Ange  ? Les  millions  qu’il  en  coûteroit  à l’Etat 
pour  un  pareil  établifi'ement,  feroient  payés  plus  d’une 
fois  par  la  multitude  des  Etrangers  qu’il  attireroit  en 
tout  temps.  Si  j’en  crois  l’Hiftoire  , le  grand  Colbert 
leur  fit  acquitter  autrefois  la  magnificence  d’une  Fête 
pompeufe  , mais  paflagere.  Quelle  comparaifon  entre 
Un  carroufel  6c  le  projet  dont  il  s’agit  ? & quel  tribut 
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ne  pourrions-nous  pas  en  efpérer  de  la  curiofité  dé 
toutes  les  Nations  ? 

HOANCYCIOYU.  Animal  qui  fe  voit  dans  la  Pro^ 
vince  de  Quantong  en  Chine  : il  tient  de  la  forme  du 
poiflon  ôc  de  l’oifeau.  11  eft  jaune  pendant  l’été , 6c 
vole  fur  les  montagnes  comme  un  oifeau  : vers  l’hiver 
il  fe  retire  dans  la  mer  ; c’eft  alors  que  pour  l’attraper  , 
car  fa  chair  eft  fort  délicate  , on  lui  drefl’e  des  piégés  , 
& on  lui  tend  des  filets  ; du  moins  tel  eft  le  récit  du 
Rédaéleur  de  l 'Amhajfade  des  Hollandois  à la  Chine . 

Le  même  Narrateur  dit  qu’il  fe  trouve  aufli  dans 
la  province  de  Che-Kiangdu  même  Empire,  un  petit 
oiieau  nommé  hoancyngio  , que  les  habitans  trempent 
dans  leur  vin  fait  de  riz , 6c  dont  ils  font  des  efpeces 
de  confitures  , qu’ils  vendent  à bon  prix. 

HOATCHE.  Terre  bolaire  très-blanche  dont  les 
Chinois  font  une  porcelaine  plus  rare  chez  eux  que 
celle  qui  eft  faite  avec  le  kaolin  6c  le  petun-tfc  : voyez 
ces  mots.  Les  Médecins  Chinois  ordonnent  dans  de 
certains  cas  le  hoatche , de  même  que  les  nôtres  or- 
donnent les  terres  bolaires. 

HOAZIN  ou  Faisan  huppé  de  Cayenne.  Cet 
oifeau  eft  de  la  grofl'eur  d’une  poule  d’Inde  , fon  bec 
eft  courbé , fa  poitrine  eft  d’un  blanc  jaunâtre  , fes 
ailes  ÔC  fa  queue  font  marquées  cle  taches  ou  raies 
blanches  , à un  pouce  de  diftance  les  unes  des  autres; 
le  dos  , le  deflus  du  cou  , les  côtés  de  la  tête  font  d’un 
fauve  brun,  les  pieds  de  couleur  obfcure  ; fa  tête  eft: 
ornée  d’une  huppe  compofée  de  plumes  blanchâtres 
d’un  côté  6c  noires  de  l’autre  ; elle  eft  plus  haute  que 
celle  des  hoccos  , ôc  il  ne  paroît  pas  qu’il  puiffe  la  baif- 
f°r  ou  la  lever  à fon  gré  : il  habite  ordinairement  les 
^andes  forêts,  fe  perche  fur  les  arbres  le  long  des 
eaux  pour  guetter  6c  furprendre  les  ferpens  dont  il  fe 
nourrit  : fa  voix  eft  forte , c’eft  moins  un  cri  qu’un 
hurlement  ; on  dit  qu’il  prononce  fon  nom  d’un  ton 
lugubre  ôc  effrayant , ce  qui  le  fait  palier  parmi  les 
Indiens  pour  un  oifeau  de  mauvais  augure.  On  le  voit 
au  Mexique  ; quelques  Auteurs  foupçonnent  que  c’eft 
un  oifeau  de  paftage. 

HOBEREAU 
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HOBEREAU  ou  HAUBREAU,  dendro-falco.  C’eft 
après  l’émérillon  le  plus  petit  des  oifeaux  de  leurre  , 
dont  on  fe  fert  en  Fauconnerie  pour  prendre  les  petits 
oifeaux.  Le  hobereau  eft  plus  petit  que  le  faucon,  il 
eft  lâche  , & à moins  qu’il  ne  foit  drelTé  , il  ne  prend 
que  les  alouettes  & les  cailles  ; mais , dit  M.  de  Bujjbn  , 
il  fait  compenfer  ce  défaut  de  courage  & d’ardeur  par 
fon  induftrie  ; dès  qu’il  apperçoit  un  ChafTeur  & Ion 
chien  , il  les  fuit  d’affez  près  ou  plane  au-deffus  da 
leur  tête  , & tâche  de  faifir  les  petits  oifeaux  qui  s’élè- 
vent devant  eux  ; fi  le  chien  fait  lever  une  alouette  , 
une  caille , 8c  que  le  Chafieur  la  manque  , le  hobereau 
qui  eft  aux  aguets  , ne  la  manque  pas.  Il  a l’air  de  ne 
pas  craindre  le  bruit,  & de  ne  pas  connoître  l’effet  des 
armes  à feu  ; car  il  s’approche  très-près  du  ChafTeur 
qui  le  tue  fouvent  lorfqu’il  ravit  fa  proie.  11  fréquente 
les  plaines  voifines  des  bois , & fur-tout  celles  où  les 
alouettes  abondent;  il  en  détruit  un  très-grand  nom- 
bre  , 8c  elles  connoiffent  fi  bien  ce  mortel  ennemi  , 
qu’elles  ne  l’apperçoivent  jamais  fans  le  plus  grand 
effroi , 8c  qu’elles  fe  précipitent  du  haut  des  airs  pour 
fe  bloquer  ou  fe  cacher  fous  l’herbe  ou  dans  des  buif- 
fons  ; c’eft  la  feule  maniéré  dont  elles  puiffent  échap- 
per ; car  quoique  l’alouette  s’élève  beaucoup , le  ho- 
bereau vole  encore  plus  haut  qu’elle  , 8c  on  peut  le 
dreffer  au  leurre  comme  le  faucon  8c  les  autres  oifeaux 
du  plus  haut  vol  : il  demeure  8c  niche  dans  les  forêts» 
où  il  fe  perche  fur  les  arbres  les  plus  élevés.  Dans  quel- 
qu’unes  de  nos  Provinces  on  donne  le  nom  de  iiobereau 
aux  petits  Seigneurs  qui  tyrannifent  leurs  paylans,  8c 
plus  particuliérement  au  Gentilhomme  à lievre  qui  va 
chaffer  chez  Tes  voifins  fans  en  être  prié , 8c  qui  chaffe 
moins  pour  fon  plaifir  que  pour  le  profit.  Le  hobe- 
reau fe  porte  fur  le  poing  découvert  8c  fans  chape- 
ron : on  en  fait  un  grand  ulage  pour  la  chaffe  des  per- 
drix 8c  des  cailles. 

HOBUS.  Voyez  à t article  MyROBOLANS. 
HOCHE-P1ED  ou  HAUSSE-PIED.  Nom  qu’ort 
donne  à I’oifeau  qu’on  lâche  feul  après  le  héron  pour' 
le  faire  monter.  : 

HOCHE-QUEUE  ou  HAUSSE-QUEUE:  voye£ 
Tome  tV*  A a 


Digitized  by  Google 


HOC 

&erge:ronette.  On  a donné  auffi  le  nom  de  hoche - 
<qucue  à un  portion  des  Indes  Orientales  , parce  qu’il 
iremue  toujours  la  queue  comme  Poifèau  qui  porte  ce 
toom.  Ce  poiffon  fe  trouve  proche  d’Amboine  , dans 
l’endroit  qu’on  appelle  golfe  de  Portugal:  le  mâle  fuit 
toujours  la  femelle  ; l’un  & l’autre  font  d’un  bleu  clair. 

HOCOS  ou  OCOS  ou  HOOCO,  crax.  On  appelle 
hinfi  un  oifeau  des  bois  qui  femble  exprimer  par  les  cris 
les  deux  fyllabes  qui  compofent  fon  nom.  Sa  tête  eft 
furmontée  d’une  huppe  de  trois  pouces  de  hauteur , & 
compofée  de  plufieurs  plumes  comme  étagées.  Ces 
plumes  font  blanches  , noires  par  l’extrémité , & fe 
Replient  en  devant  comme  fi  elles  étoient  frifées.  Le 
'hocos  leve  & baille  fa  huppe  à fa  volonté.  On  dis- 
tingue plufieurs  efpeces  de  hoccos  : il  y a le  hocco  du 
Bréfil , fon  bec  eft  rouge  ; on  l’appelle  aulfi  hocco  du 
Para ; fon  ventre  eft  noir,  celui  du  hocco  de  la  Guiane 
eft  blanc  ; celui  de  Curafow  a le  ventre  fauve  : il  y 
a le  hocco  du  Mexique , celui  du  Pérou.  On  voit  un 
hocco  dans  Pile  de  Curafow  dont  la  tête  eft  calleufe, 
crax  vertice  cono  corneo  onujlo.  Le  faïfan  cornu  de  Ben- 
gale n’eft  point  un  hocco  : voyez  Napaul.  On  voit 
l’oifeau  hocco  dans  la  ménagerie  de  Chantilly. 

C’eft  à tort  qu’on  a rapporté  l’hocco  au  genre  des 
dindons  ou  des  faifans  ; il  n’a  point  les  caractères  pro- 
pres à ces  deux  efpeces  d’oifeaux  : il  a la  tête  groffe 
au  lieu  que  le  dindon  l’a  petite  ; le  cou  renfoncé  , l’un 
& l’autre  garni  de  plumes;  fur  lé  bec  un  tubercule 
rond  , dur  & prefque  ofleux  , & fur  le  fommet  de  la 
tête  une  huppe  que  nous  avons  dit  être  mobile , qui 
paroît  propre  à cet  oifeau  , qu’il  baiffe  & redrefle 
a ‘fon  gré  , ôc  l’on  ne  dit  point  qu’il  releve  les  pennes 
de  la  queue  pour  faire  la  roue.  Le  hocco  n’a  point  le 
caraétere  fauvage  & inquiet  du  faifan  ; il  ne  témoigne 
point  d’horreür  pour  la  captivité  ; fon  inftinél  n’eft  ni 
défiant  ni  ombrageux:  au  contraire  c’eft  un  oifeau  pai- 
fible  &.  même  ftupide , qui  ne  voit  point  le  danger  , 
ou  du  moins  qui  ne  fait  rien  pour  l’éviter;  il  femble, 
dit  M.  de  Bujfon , s’oublier  lui-même  , & s’intérefïer  à 
peine  à fa  propre  exiftence.  M.  Aublet  en  a tué  jufqu’à 
•çeujf  de  la  même  bande  avec  le  même  fufil , qu’il  rç? 
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chargea  autant  de  fois  qu’il  fut  néceffaire  ; ils  eurent 
cette  patience.  On  conçoit  bien  qu’un  pareil  oifeau  eft 
fociable;  St  Ton  a obiervé  dans  la  ménagefle  de  Chan- 
tilly qu’il  s’accommode  fans  peine  avec  les  autres  oi- 
feaux  domeftiques,  tels  que  les  pigeons,  Stc.  St  qu’il 
s’apprivoife  aiiement.  Le  hocco , quoique  apprivoifé  , 
s’il  n’eft  pas  détenu , s’écarte  de  la  maiion  pendant  le 
jour  St  va  même  fort  loin , mais  il  revient  toujours  le 
foir  pour  y coucher  ; St  M.  Aublet  allure  qu’il  devient 
même  familier  au  point  de  heurter  à la  porte  avec  fora 
bec  pour  fe  faire  ouvrir  , de  tirer  les  domeftiques  par 
l’habit  lorfqu’ils  l’oublient,  de  luivre  fon  maître  par 
tout , St  s’il  en  eft  empêché  , de  l’attendre  avec  in- 
quiétude , St  de  lui  donner  à fon  retour  des  marques 
de  la  joie  la  plus  vive.  Oh  inftinft , que  de  reconnoif- 
fance  !...  La  démarche  du  hocco  eft  fiere  ; fa  chair  eft 
blanche,  un  peu  feche  ; cependant  lorfqu’elle  eft  gar- 
dée fuffifamment , c’eft  un  affez  bon  manger.  Nous 
avons  déjà  fait  voir  que  cet  oifeau  ainft  que  les  diverfes 
efpeces  , appartiennent  aux  pays  chauds.  M.  deBuffon 
comprend  fous  l’efpece  du  hocco  le  mitou,  le  mitou 
pouranga  de  Marcgrave , le  coq  indien  de  Mrs.  de  l’A- 
cadémie des  Sciences , le  mutou , le  moytou  de  La'ét 
St  de  Lery ; le  lemocholi  des  Mexicains,  leur  tepeto- 
tolt  ou  oifeau  de  montagne  ; le  quiri^ao  ou  curajfo  de 
la  Jamaïque  ; le  pocs  de  Frifch  ; la  poule  rouge  du  Pé- 
rou $ Albin  ; le  caxolifli  de  Fernande ç , le  feizieme 
fa'tfan  de  M.  BriJJbn.  M.  de  Bujfon  fe  fonde  fur  ce  que 
cette  multitude  de  noms  défrgne  des  oifeaux  qui  ont 
beaucoup  de  qualités  communes , St  qui  ne  different 
entr’eux  que  par  la  diftribution  des  couleurs  , par  quel- 
que diverlité  dans  la  forme  St  les  acceffoîres  du  bec, 
St  par  d’autres  accidens  qui  peuvent  varier  dans  la 
même  efpece  à raifon  de  l’âge , du  fexe , du  climat , St 
fur-tout  dans  une  efpece  auffi  facile  à apprivoifer  que 
celle-ci , qui  même  l'a  été  en  plufieurs  cantons  , St 
qui  par  conféquent  doit  participer  aux  variétés  aux- 
quelles les  oifeaux  domeftiques  font  fr  fujets. 

HOITALLOTL.  Cet  oifeau  qui  habite  les  contrées 
les  plus  chaudes  du  Mexique , eft  d’un  blanc  tirant 
le  fauve  f U a la  queue  longue , d’un  vert  chan-* 
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géant , fufceptible  de  reflets  comme  les  plumes  ckr 
paon , les  environs  ont  du  noir , mêlé  de  quelques 
taches  blanches  ; fes  ailes  font  courtes , fon  vol  eft 
pelant  , néanmoins  il  devance  à la  courfe  les  che- 
vaux les  plus  vîtes. 

HOK1-HAO.  Colle  de  peau  d’âne.  Voye\  à V article 
Ane. 

HOLLI  ou  ULLI.  Les  Indiens  donnent  ce  nom  à 
tme  efpece  de  liqueur  réfineufe  d’un  brun  noirâtre  , 
qui  découle  par  les  incifions  qu’ils  font  à un  arbre  ap- 
pelé chïlli  ou  holquahuylt , qui  croit  au  Mexique  : fon 
tronc  eft  léger  ôc  moelleux  , de  couleur  fauve  : fa  fleur 
eft  large  , blanche , rougeâtre  6c  étoilée  : fon  fruit  a îa 
figure  d'une  aveline  , ôc  eft  d’un  goût  amer. 

La  liqueur  holli  eft  employée  dans  la  compofitioft 
du  chocolat  des  Indiens:  elle  eft  cordiale , ftomachi- 
que,  6c  propre  à arrêter  le  cours  de  ventre. 

HOLOTHURIES  , holothuriœ.  Efpeces  de  corps 
.marins  informes  de  l’efpece  des  mollulques,  qu’on  a 
mis  parmi  les  çoophytes  ou  plantes  - animaux  ; corps 
qu’on  ne  mange  point , Ôc  que  la  mer  jette  avec  des 
ordures  fur  le  rivage.  On  en  diftingue  plufieurs  fortes; 
les  unes  ne  font  point  attachées  aux  rochers  , mais 
.elles  font  adhérentes  à la  vafe,  6c  couvertes  d’un  cuir 
.dur  : elles  font  plates,  ôc  de  la  ligure  d’une  rofe  ; il  y 
,a  tout  autour  de  petits  trous.  De  cet  endroft  pend  une 
petite  excroiflance  molle  ; l’autre  bout  eft  plus  menu  ; 
en  dedans  toutes  les  parties  font  confufes  : ce  zoophyte 
fent  mauvais. 

La  fécondé  efpece  fe  trouve  dans  les  ordures  que 
la  mer  jette  fur  le  bord  du  rivage.  Sa  peau  eft  dure 
6c  âpre  : on  en  peut  mieux  diftinguer  les  parties  inté- 
rieures. A un  bout , il  femble  qu’il  y ait  une  tête  ronde 
6c  un  trou  , qu’on  peut  prendre  pour  une  bouche  ronde 
6c  ridée  , qui  s’ouvre  ôc  fe  ferre  ; après  quoi  on  trouve 
un  corps  allez  gros  , plein  d’aiguillons  , ôc  qui  finit 
en  pointe.  C’eft  comme  une  queue  qui  a de  chaque 
côté  un  pied  ou  une  aile  : l’aile  de  defius  eft  plus  étroi- 
te , découpée  à l’entour  , ôc  flrifl'ant  en  pointe  ; depuis 
. le  haut  de  cette  aile  jufqu’à  la  pointe  , il  y a un  traita 
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l'autre  aile  eft  plus  large  partout.  C’eft  par  le  moyen 
de  ces  ailes  que  ce  zoophyte  paroît  le  remuer. 

On  parle  beaucoup  d’une  efpece  d’holothurie  des 
Indes,  qu’on  ne  peut  toucher  (ans  fe  fentir  la  main' 
violemment  enflammée  : le  remede  eft  d’y  appliquer 
promptemeht  de  l’ail  pilé  ; fans  quoi  cette  ardeur  va 
jufqu’à  donner  la  tievre.  Malgré  la  propriété  fingu- 
liere  de  cette  forte  d’holothurie,  des  Indiens  en  laiflent 
macérer  quelque  temps  dans  leurs  liqueurs  pour  les 
rendre  plus  piquantes  ; mais  ils  font  fujets  à avoir  des 
maladies  éphémères  toutes  les  fois  qu’ils  en  boivent  : 
voye ^ Zoophyte. 

HOMARD  ou  HOMMARD.  Voyer  V article  Écre- 
visse. 

HOMME  , homo.  C’eft  un  être  qui  fent,  réfléchit* 
penfe  , invente  , travaille  ; qui  va  & vient  à volonté 
fur  la  terre  ; qui  communique  fa  penfée  par  la  parole  , 
& qui  paroît  être  à la  tête  de  tous  les  animaux  fur  lef- 
quels  il  domine.  Il  vit  moins  folitaire  qu’en  fociété  * 
& fuivant  les  lois  qu’il  s’eft  faites.  Nous  ne  parlerons 
que  très-peu  de  l’homme  moral  ; nous  le  confidéreron* 
comme  taifant  partie  de  l’Hiftoire  Naturélle.'  : 

Les  Anatomiftes  ont  beaucoup  étudié  la  partie  ma- 
térielle de  l’homme , cette  organifation  qui  le  range 
parmi  les  animaux.  A fuivre  & à combiner  le  détail 
des  parties  extérieures  de  l’homme  , voyant  qü’il  a dit'* 
poil  fur  le  corps  , qu’il  peut  marcher  fur  quatre  comme 
fur  deux  pieds , à la  maniéré  des  quadrupèdes  ; que 
la  femme  met  au  monde  des  enfans  vivans  & porté 
du  lait  dans  fes  mamelles  ; d’après  ces  rapports  nous 
aurions  le  droit  d’aflocier  le  genre  des  humains  dan* 
le  clafle  des  brutes  quadrupèdes  : mais  cette  condition 
de  la  méthode  nous  paroîtroit  fautive  , trop  arbitraire* 
trop  étrange.  L’homme  eft  non  feulement  le  feul  des 
animaux  qui  fe  foutienne  habituellement  dans  une 
fituation  droite  & perpendiculaire  ; le  feul  qui  ne  foit 
pas  vêtu  par  la  nature.  Il  eft  plus  encore  ; l’homme 
ëft  le  chef  d’œuvre  de  la  nature  , le  dernier  ouvrage 
•forti  des  mains  de  l’Artifte  du  monde  , le  Roi  ou  le 
premier  des  animaux , un  monde  en  raccourci , le  cen- 
tre oj|  l’univers  entier  fe  réfléchit.  Tout  nous  dégioiv 
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tre  l’excellence  de  fa  nature  & la  diftance  îmmenfe 
que  la  bonté  du  Créateur  a mile  entre  l’homme  & la 
tête.  L’homme  eft  un  être  raifonnable  ; l’animal  brute 
eft  un  être  fans  raifon.  L’homme  le  plus  ftupide  fuffit 
pour  conduire  le  plus  fpirituel  de  tous  les  animaux; 
il  le  commande,  le  faitferrir  à fes  ufages,  & celui-ci 
lui  obéit.  Les  opérations  des  brutes  ne  font  que  des 
réfultats  purement  mécaniques  , purement  matériels 
& toujours  les  mêmes  ; l’homme  au  contraire  met  de 
la  variété  ou  de  la  divcrfité  dans  fes  opérations  & dans 
fes  ouvrages,  parce  que  fon  ame  eft  à lui  , & qu’elle 
eft  indépendante  & libre.  Ainfi  l’homme  eft  l’animal 
par  excellence  , le  feul  de  fon  genre  , mais  dont  les 
individus  font  fort  diffcrens  par  la  figure  , la  grandeur, 
la  couleur  , les  moeurs , le  naturel , &c. 

,Le  globe  que  l’homme  habite  eft  couvert  des  pro- 
ductions de  fon  induftrie  &des  ouvrages  de  fes  mains: 
c’eft  réellement  fon  opération  qui  met  toute  la  terre 
en  valeur. 

Soit  que  nous  confierions  l’homme  dans  fes  diffé- 
rens  âges  , foit  que  nous  jettions  un  coup  d'œil  fur 
les  variétés  de  fon  efpece  , foit  que  nous  examinions 
fon  organifation  merveilleufe  dans  l’état  de  vie  ou  de 
mort,  ion  hiftoire  nous  touche  focs  ces  diffère  ns  points 
de  vue  tous  également  intéreffans.  Nous  tâcherons 
donc  d’en  préfenter  ici  de  légères  efquiffes  : mais  que 
pourrions-nous  faire  de  mieux  que  de  préfenter  d’a- 
bord & en  partie  un  extrait  tiré  de  ce  qu’en  a dit  un 
Philofophe  très- éloquent  & très-éclairé  , c’eû-à-dire 
l’illuftre  M.  de  Buffbn! 

Prenons  l'homme  à l’inftant  de  fa  naiffance.  Incapa- 
ble de  faire  encore  aucun  ufage  de  fes  organes  , l'en- 
fant qui  naît  a befoin  de  fecours  de  toute  eipece  , c’eft 
une  image  de  mifere  & de  douleur  ; il  eft  dans  ces  pre- 
miers temps  plus  foible  qu’aucun  des  animaux.  En  naifi 
fant , l’enfant  paffe  d’un  élément  dans  un  autre  : au 
fortir  de  l’eau  qui  l’environnoit  de  toutes  parts  dans 
le  fein  de  fa  mere,  il  fe  trouve  expofé  à l’air,  & il 
éprouve  dans  l’inftant  l’effet  de  ce  fluide  aftif.  L’air 
agit  fur  les  nerfs  de  l’odorat  & fur  les  organes  de  b 
«efpiration  ; cette  aûion  produit  une  fecoufle,une  ef- 
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pece  d’éterauetnent  qui  fouleve  la  capacité  de  la  poi-r 
trine , & donne  à l’air  la  liberté  d’entrer  dans  les  pou- 
mons ; les  fecouffes  du  diaphragme  preffent  pendant  ce 
temps  les  vifeeres  du  bas- ventre  , les  excrémens  font 
par  ce  moyen  , & pour  la  première  fois,  chaffés  des 
inteftins , & l’urine  de  la  veitie.  Ainfi  l’air  dilate  les  vé- 
ficules  des  poumons,  les  gonfle,  s’y  raréfie  à un  cer- 
tain degré  ; après  quoi  le  reffort  des  fibres  dilatées 
réagit  fur  ce  fluide  léger,  & le  fait  fortir  des  pou-» 
mons  : voilà  l’enfant  qui  refpire  , & qui  articule  des 
fons  ou  cris. 

Cette  fonction  de  la  refpiration  eft  eflfentielle  k 
l'homme  & à plufieurs  efpeces  d’animaux  : c’eft  ce  mou- 
vement qui  entretient  la  vie  ; s’il  ceffe  , l’animal  périt, 
Audi  la  refpiration  ayant  une  fois  commencé  , elle  ne 
finit  qu’à  la  mort  ; & dès  que  le  fœtus  a refpiré  pouf 
la  première  fois  , il  continue  à refpirer  fans  inter- 
ruption. 

L’enfant  dans  le  fein  de  la  mere  nage  dans  un  fluide  ; 
& y vit  fans  refpirer;  le  fang  paffe  d’un  ventricule  du 
cœur  à l’autre  ventricule  par  le  moyen  du  trou  ovales 
mais  dès  que  l’enfant  commence  à refpirer,  le  fang 
prend  une  nouvelle  route  par  les  pourrons.  Cepetw 
oant  on  peut  croire  avec  quelque  fondement  que  c? 
trou  ovale  ne  fe  ferme  pas  tout  à coup  au  moment  de 
la  naiffance , & que  par  conféquent  une  partie  du  fang 
doit  continuer  à paffer  par  cette  ouverture.  Il  feroit 
peut-  être  poffible  d’empêcher  que  ce  trou  ovale  n* 
fe  fermât , en  plongeant  l’enfant  nouveau  né  dans  de 
l’eau  tiede , en  le  mettant  enfuite  à l’air , & en  réi- 
térant cela  plufieurs  fois;  on  parviendroit  peut-êtr* 
par  ce  moyen  à faire  d’excellens  plongeurs,  qui  vi- 
vroient  également  dans  l’air  & dans  l’eau.  C’ell  upp 
expérience  que  M.  de  Buffon  avoit  commencée  fur  de* 
chiens  : la  chienne  mit  bas  fes  petits  dans  l’eau  tiede  , 
où  ils  refterent  une  demi-heure  ; on  les  biffa  enfuite 
refpirer  l’air  le  même-temps  ; on  les  replongea  dans 
du  lait  ; on  les  remit  à l’air,  & ils  vécurent  très-bien. 

La  plupart  des  animaux  ont  encore  les  yeux  fermés 
quelques  jours  après  leur  naiffance  : l’enfant  les  ouvre 
jWÛi-tQî  qu’il  eft  né  x mais  ils  font  fixes , ternes  §& 
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communément  bleus.  Le  nouveau  né  ne  diftingue 
rien  , car  fes  yeux  ne  s’arrêtent  fur  aucun  objet  ; l’or- 
gane eft  encore  imparfait  ; la  cornée  eft  ridée  ; & peut- 
être  auflï  la  rétine  eft-elle  trop  molle  pour  recevoir  les 
images  des  objets  & donner  la  fenfarion  de  la  vue  dif- 
îinéle.  Il  ne  commence  à entendre  & à rire  qu’au  bout 
de  quarante  jours  : c’eft  aufli  le  temps  auquel  il  com- 
mence à pleurer  ; car  auparavant  les  cris  & les  gé- 
miflemens  ne  font  point  accompagnés  de  larmes.  Le 
lire  & les  larmes  font  des  produits  de  deux  fenfaticns 
intérieures  , qui  toutes  deux  dépendent  de  l’aélion  de 
Lame  ; aufti  ces  fignes  font-ils  particuliers  à l’efpece; 
humaine  pour  exprimer  le  plaifir  ou  la  douleur  de  la- 
me ; tandis  que  les  cris , les  mouvemens  &les  autres 
‘Lignes  des  douleurs  & des  plaifirs  du  corps  , font  com- 
muns à l’homme  & à la  plupart  des  animaux. 

La  grandeur  de  l’enfant  né  à terme  eft  ordinairement 
de  vingt-un  pouces  , & ce  fœtus  qui  pefe  alors  dix  à 
douze  livres  , quelquefois  plus  , tiroit  fon  origine  neuf 
mois  auparavant  d’une  bulle  imperceptible.  La  tête  du 
nouveau  né  eft  plus  greffe  à proportion  que  le  refte 
du  corps;  & cette  difproportion  qui  étoit  encore  beau- 
coup plus  grande  dans  le  premier  âge  Au  fœtus , ne  dif- 
paroit  qu’après  la  première  enfance.  La  peau  de  l’en- 
fant qui  naît,  paroit  rougeâtre  , parce  qu'elle  eft  affez 
tranfparente  pour  laiffer  appercevoir  une  nuance  foi- 
ble  de  la  couleur  du  fang  : au  refte  on  prétend  que  dans 
tous  les  climats  les  enfans  dont  la  peau  eft  la  plus  rouge 
en  naiffant , font  ceux  qui  dans  la  fuite  auront  la  peau 
la  plus  belle  : elle  fera  auflî  la  plus  blanche  en  Eu- 
rope , & la  plus  noire  en  Afrique.  La  forme  du  corps 
•&  des  membres  de  l’enfant  qui  vient  de  naître  n’eft 
pas  bien-  exprimée  , toutes  les  parties  font  gonflées  ; 
au  bout  de  trois  jours  il  lui  furvient  ordinairement  une 
.jauniffe , & dans  ce  même  temps  il  y a dans  les  ma- 
melles de  l’en&ift  du  lait  qu’on  peut  exprimer  avec 
les  doigts,  ce  gonflement  diminue  à mefure  que  l’en- 
fant prend  de  l’aecroiffement. 

On  voit  palpiter  dans  quelques  enfans  nouveaux  nés 
le  fommet  de  la  tête  à l’endroit  de  la  fontanelle  , & 
dans  tous  on  y peut  fentir  le  battement  des  finus  ou 
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Ses  arteres  du  cerveau,  fi  on  y porte  la  main.  Il  Te 
forme  au-deflus  de  cette  ouverture  une  efoece  de 
croûte  ou  de  gale  qu’on  frotte  avec  des  brofîes  pour 
la  faire  tomber  à mefure  qu’elle  fe  feche  ; il  femble 
que  cette  produ&ion  ait  quelque  analogie  avec  celle 
des  cornes  des  animaux  qui  tirent  aulli  leur  origine 
d’une  ouverture  du  crâne  & de  la  fubftance  du  cer- 
veau. On  aura  lieu  de  voir  dans  la  fuite  que  toutes 
les  extrémités  des  nerfs  deviennent  folides  lorfqu’elles 
font  expofées  à l’air  , & que  c’eft  cette  fubftance  ner- 
veufe  qui  produit  chez  les  animaux  les  cornes  , les 
ongles  & les  ergots.  Voyez  auflï  ceo  mots. 

La  liqueur  contenue  dans  Vamnios  laide  fur  l'enfant 
une  humeur  vifqueufe  blanchâtre.  Nous  avons  dans 
ce  pays- ci  la  fage  précaution  de  ne  laver  l’enfant 
qu’avec. de  l’eau  tiede  ; cependant  des  Nations  entiè- 
res , celles  mêmes  qui  habitent  les  climats  les  plus 
froids,  font  dans  l’ufage  de  plonger  leurs  enfans  dans 
l’eau  froide  aulli-tôt  qu’ils  font  nés , fans  qu’il  leur  en 
arrive  aucun  mal  ; on  dit  même  que  les  Laponnes 
làiflent  leurs  enfans  dans  la  neige  jufqu’à  ce  que  le 
froid  les  ait  faifis  au  point  d’arrcter  la  refpiration , & 
qu’alors  elles  les  plongent  dans  un  bain  d’eau  chaude  : 
ces  peuples  lavent  auflï  les  enfans  trois  fois  chaque 
jour  pendant  la  première  année  de  leur  vie.  Les  peu- 
ples du  Nord  font  perfuadés  que  les' bains  froids  ren- 
dent les  hommes  plus  forts  &c  plus  robuftes;  c’eft  par 
cette  raifon  qu’ils  les  forcent  de  bonne  heure  à en 
contraéfer  l’habitude.  Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  que 
nous  ne  connoiflons  pas  allez  jufqu’où  peuvent  s’é- 
tendre les  limites  de  ce  que  notre  corps  eft  capable 
de  fouflfrir , d’acquérir  ou  de  perdre  par  l’habitude.  * 

On  ne  fait  pas  teter  l’enfant  aufli-tôt  qu’il  eft  né  : 
on  lui  donne  auparavant  le  temps  de  rendre  la  liqueur 
& les  glaires  qui  font  dans  fon  eftomac  , & le  méco- 
nium qui  eft  dans  fes  inteftins  ; ce  font  des  excrémens 
de  couleur  noire  : ces  matières  pourraient  faire  aigrir 
le  lait.  On  commence  donc  par  lui  faire  avaler  un  peu 
de  vin  fucré  : ce  n’eft  que  dix  ou  douze  heures  après 
la  naiftance  qu’il  doit  teter  pour  la  première  fois. 

A peine  l’enfant  jouit- il  de  la  liberté  de  mouvoir  Ôc 
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d’étendre  Tes  membres , qu’on  lui  donne  de  nouveaux 
liens  ; on  l’embeguine  , on  l’emmaillotte  ; heureux  11 
on  ne  l’a  pas  ferré  au  point  de  l’empêcher  de  refpi- 
rer,  & fi  on  a eu  la  précaution  de  le  coucher  fur  le 
côté  , afin  que  les  eaux  qu’il  doit  rendre  par  la  bou- 
che puiffent  tomber  d’elles  mêmes  ! car  étant  ainfi  em- 
paqueté , il  n'auroit  pas  la  liberté  de  tourner  la  tête 
lur  le  côté  pour  en  faciliter  l’écoulement.  Les  peuples. 

3ui  fe  contentent  de  mettre  leurs  enfans  nus  fur  des  lits 
e coton  fufpendus , ou  de  les  couvrir  fimplement  dans 
leurs  berceaux  garnis  de  pelleteries , nous  donnent  un 
exemple  que  nous  devrions  imiter.  Les  bandages  du 
maillot  ( je  dirais  volontiers  ufage  barbare  des  feuls 
peuples  policés  ) peuvent  être  comparés  aux  corps 
que  l’on  fait  porter  aux  filles  dans  leur  jeuneffe.  Cette: 
efpece  de  cuiraffe  , imaginée  pour  foutenir  la  taille  ÔC 
l’empêcher  de  fe  déformer , caufe  certainement  plus 
d’incommodités  &de  difformités  qu’elle  n’en  prévient* 
Les  enfans  qui  ont  la  liberté  de  mouvoir  leurs  mem- 
bres à leur  gré , deviennent  plus  forts  que  ceux  qui 
font  emmaillortés  ; car  le  défaut  d’exercice  retarda 
l’accroiffement  des  membres.  On  voit  les  enfans  des 
Negres  commencer  à marcher  dès  le  fécond  mois , ou 
plutôt  fe  traîner  fur  les  genoux  & fur  les  mains  : pour 
les  obliger  a marcher  , leurs  meres  leur  préfentent  de 
loin  la  mamelle . comme  un  appât,  & on  les  voit  fe 
traîner  pour  l’aller  chercher.  Cet  exercice  leur  donne 
la  facilité  de  courir  dans  cette  fituation  prefque  auffi 
vite  que  s’ils  étoient  fur  leurs  pieds. 

Ces  petits  enfans  Negres  deviennent  fi  adroits  & fi 
forts,  que  lorfqu’ils  veulent  teter  ils  embraffent  l’un« 
des  hanches  de  la  mere  avec  leurs  genoux  & leurs 
pieds  ; & la  ferrent  fi  bien  qu’ils  peuvent  s’y  foutenir 
lans  le  fecours  des  bras  de  la  mere  : ils  s’attachent  k. 
la  mamelle  avec  leurs  mains  , & la  fucent  conflam- 
ment , fans  fe  déranger  & fans  tomber , malgré  les 
différens  mouvemens  de  la  mere , qui  pendant  c< 
temps  travaille  à fon  ordinaire. 

Les  enfans  nouveaux  nés  ont  befoin  de  prendre  fou- 
vent  de  la  nourriture.  On  les  fait  teter  dans  la  journée 
de  deux  en  deux  heures  ; & pendit  la  nuit , à chaque^ 
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fois  tra’ils  fe  réveillent.  Us  donnent  pendant  la  plus 
grande  partie  du  jour  & de  la  nuit  dans  les  premiers 
temps  de  leur  vie  ; ils  fembler.t  même  n’être  éveillés 
que  par  la  douleur  ou  par  la  faim.  Les  entraves  du 
maillot  les  tiennent  dans  une  fituation  qui  devient 
fatigante  & douloureufe  après  un  certain  temps  : leur 
peau  fine  & délicate  eft  fouvent  refroidie  par  leurs 
excrémens  : il  n’y  a guere  que  la  tendrelTe  mater- 
nelle qui  foit  capable  d’une  vigilance  allez  continuelle 
pour  tenir  les  cnfans  bien  propres.  Les  Sauvages  qui 
tentent  combien  ce  foin  eft  néceffaire , y fuppléent 
d’une  maniéré  bien  fimple.  Us  mettent  au  fond  du 
berceau  une  bonne  quantité  de  poudre  que  l’on  tire 
du  bois  rongé  des  vers , & ils  recouvrent  leurs  enfans 
de  pelleteries  : cette  poudre  pompe  l’humidité , & on 
a foin  de  la  renouvelles  En  Orient , & fur-tout  en 
Turquie,  on  attache  les  enfans  nus  fur  une  planche 
garnie  de  coton  , & percée  pour  l’écoulement  des  ex- 
crémens. On  cherche  à appaifer  les  cris  des  enfans 
en  les  berçant , mais  on  ne  doit  les  agiter  que  fort 
doucement  ; car  cette  agitation  , fi  elle  étoit  trop 
violente , feroit  peut-être  capable  de  leur  ébranler  la 
tête , & d’y  caufer  du  dérangement.  Pour  que  leur 
famé  foit  bonne  , il  faut  que  leur  fommeil  foit  natu- 
rel & long;  cependant  s’ils  dormoient  trop  , il  leroit 
à craindre  que  leur  tempérament  n’en  louffrît  : dans 
ce  cas  il  faut  les  tirer  du  berceau , & les  éveiller  par 
de  petits  mouvemens  , ou  leur  faire  voir  quelque 
choie  de  brillant.  C’eft  à cet  âge  que  l’on  reçoit  les 
premières  impreflions  des  fens  : elles  font  fans  doute  - 

{>lus  importantes  que  l’on  ne  croit  pour  le  refte  de 
a vie. 

On  doit  avoir  grand  foin  de  mettre  le  berceau  , 
de  maniéré  que  l’enfant  foit  placé  direélement  devant 
la  lumière  ; car , comme  fes  yeux  fe  portent  toujours 
du  côté  le  plus  éclairé , fi  le  berceau  étoit  placé  de 
côté,  un  des  yeux,  en  fe  tournant  vers  la  lumière, 
acquerroit  plus  de  force  , & l’enfant  deviendroit  lou- 
che. La  nourrice  ne  doit  donner  à l’enfant  que  le  lait 
de  fes  mamelles  pour  toute  nourriture  au  moins  pen- 
dant les  deux  premiers  mois  , il  ne  faudroit  même  lu» 
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faire  prendre  aucun  autre  aliment  pendant  le  troifierrl# 
6c  le  quatrième  mois,  fur-tout  lorfque  (on  tempéra- 
ment eu  foible  & délicat.  Quelque  robufte  que  puifle 
être  un  enfant  , il  pourroit  en  arriver  de  grands  in- 
convéniens  , fi  on  lui  donnoit  d’autre  nourriture  que 
le  1 ait  de  la  nourrice  , avant  la  fin  du  premier  mois. 
En  Hollande  , en  Italie  , en  Turquie,  en  général  dans 
tout  le  Levant , on  ne  donne  aux  enfans  que  le  lait  des 
mamelles  pendant  un  an  entier.  Les  Sauvages  du  Ca- 
nada les  allaitent  jufqu’à  quatre , cinq  , & même  fept 
ans.  Dans  ce  pays-ci , comme  les  femmes  n’ont  pas 
allez  de  lait  pour  fournir  à l’appétit  de  leurs  enfans, 
elles  y fuppléent  par  un  aliment  compofé  de  tarine  8c 
de  lait  ; mais  ce  n’eft  guere  qu’à  deux  ou  trois  mois 
que  l’on  doit  commencer  à leur  donner  cette  nour- 
riture plus  folide  , à laquelle  même  on  devroit  fubfti- 
tuer  du  pain  détrempé  dans  le  lait  : c’eft  ainfi  qu’on 
prépare  peu  à peu  l’eftomac  des  enfans  à recevoir  le 
pain  ordinaire  , St  les  autres  alimens  dont  ils  doivent 
le  nourrir  dans  la  fuite. 

Les  dents  qu’on  appelle  incifives , font  au  nombre 
de  huit  ; leur  germe  fe  développe  ordinairement  le 
premier  , St  communément  à l’âge  de  fept  mois  , fou- 
vent  à celui  de  huit  ou  dix  , ôt  d’autres  fois  à la  fin 
de  la  première  année  ; aufli  les  appelle-t-on  dents  de 
primeur  ou  de  lait  ou  rieufes.  Cette  opération  , quoique 
naturelle  , ne  fuit  pas  les  lois  ordinaires  de  la  nature  , 
qui  agit  à tout  inftant  dans  le  corps  humain  , fans  y 
occafionner  la  moindre  douleur  , St  même  fans  exci- 
ter aucune  fenfation.  Ici  il  fe  fait  un  effort  violent  8c 
douloureux , qui  eft  accompagné  de  pleurs  St  de  cris. 
Les  enfans  portent  leurs  doigts  à leur  bouche , pour 
tâcher  d’appaifer  la  démangeaifon  qu’ils  y re (Tentent. 
On  leur  donne  un  petit  foulagement  en  mettant  au 
bout  de  leur  hochet  un  morceau  d’ivoire  ou  de  corail  , 
ou  de  quelqu’autre  corps  dur  St  poli  ; ils  le  ferrent>en- 
tre  les  gencives  à l’endroit  douloureux  ; cet  effort  op- 
pofé  à celui  de  la  dent , calme  la  douleur  pour  un  infi- 
rant  ; il  contribue  aufli  à l’aminciffement  de  la  mem- 
brane de  la  gencive  , qui  étant  preffée  des  deux  côtés 
à la  fois,  doit  fe  rompre  plus  aifément  j la  Nature  s’op- 
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pafe  ici  à elle-même  Tes  propres  forets  , on  eft  obligé 
quelquefois  de  faire  une  petite  incifion  à la  gencive 
pour  donner  paffage  à la  dent. 

Sur  la  tin  de  la  première,  ou  dans  le  courant  de  la 
fécondé  année  , on  voit  paraître  feize  autres  dents  que 
l’on  appelle  molaires  ou  mâcheiieres , quatre  à chaque 
côté  de  chacune  des  canines  ( les  canines  de  la  mâ- 
choire fupérieure  font  défignées  autïi  fous  le  nom  A'ceil- 
leres  ).  Clés  termes  pour  la  fortie  des  dents  varient  : 
les  deux  incifives  , les  canines  , & les  quatre  premiè- 
res mâchelieres  tombent  naturellement  dans  la  cinquiè- 
me , la  fixieme  ou  la  feptieme  année;  mais  elles  font 
remplacées  par  d’autres  , qui  paroiffent  dans  la  feptie- 
me année,  fouvent  plus  tard,  & quelquefois  elles  ne 
ibrtent  qu’à  l’âge  de  puberté.  La  chute  de  ces  feize 
dents  eft  caufée  par  le  développement  du  fécond 
germe  placé  au  fond  de  l’alvéole , qui  en  croiffant , les 
pouffe  au  dehors  ; ce  germe  manque  ordinairement 
aux  autres  mâcheferes,  auiîi  ne  tombent-elles  que  par 
accident , & leur  perte  n’eft  prefque  jamais  réparée. 

11  y a encore  quatre  autres  dents  qui  font  placées 
à chacune  des  deux  extrémités  des  mâchoires  ; ces 
dents  manquent  à plufieurs  perfonnes  , leur  dévelop- 
pement ne  le  fait  ordinairement  qu’à  l’âge  de  puberté, 
& quelquefois  dans  un  âge  beauaoup  plus  avancé  , & 
c’eft  par  cette  raifon  qu’on  les  a nommées  dents  de 
fagejfe.  Le  nombre  des  dents  en  général  ne  varie,  que 
parce  que  celui  des  dents  de  fageffe  n’eft  pas  toujours 
le  même;  de- là  vient  la  différence  de  vingt- huit  à tren- 
te-deux dans  le  nombre  total  des  dents  : Voye^  l'article 
Dents. 

Lorfqu’on  laiffe  crier  les  enfans  trop  fort  & trop 
long-temps  , ces  efforts  leur  caufentdes  defeentes  qu’il 
faut  avoir  grand  foin  de  rétablir  promptement  par  un 
bandage  , ils  guériffent  aifément  par  ce  fecours;  mais 
fi  on  négligeoit  cette  incommodité  , ils  feroient  en 
danger  de  Ta  garder  toute  leur  vie.  Les  enfans  font 
fort  fujets  aux  vers  ; en  leur  faifant  boire  de  temps  en 
temps  un  peu  de  vin  , on  préviendroit  peut-être  une 
partie  des  mauvais  effets  que  eau  fient  les  vers  : car  les 
liqueur*  fermentées  s’oppolent  à leur  génération. 
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Quelque  délicat  que  Ton  Toit  dans  l’enfance , on  eft 
à cet  âge  moins  fenfible  au  froid , que  dans  tous  les  au- 
tres temps  de  la  vie  ; la  chaleur  intérieure  eft  appa- 
remment plus  grande.  On  fait  que  le  pouls  des  enfans 
eft  bien  plus  frequent  que  celui  des  adultes  : cette  feule 
obl'ervation  fumroit  pour  faire  penfer  que  la  chaleur 
intérieure  eft  plus  grande  dans  la  même  proportion. 
On  ne  peut  guere  douter  que  les  petits  animaux  n’aient 
plus  de  chaleur  que  les  grands , par  cette  même  raifon: 
car  la  fréquence  du  battement  du  cœur  & des  arteres 
eft  d’autant  plus  grande,  que  l’animal  eft  plus  petit-: 
les  battemens  du  cœur  d’un  moineau  fe  fuccedent  fi 
promptement , qu’à  peine  peut-on  les  compter. 

La  vie  de  l’enfant  eft  fort  chancelante  jufqu’à  l’âge 
de  trois  ans , mais  dans  les  deux  ou  trois  années  fui- 
vantes , elle  s’affure  , & l’enfant  de  fix  ou  fept  ans  eft 
plus  affuré  de  vivre  , qu’on  ne  l’eft  à tout  autre  âge. 
Suivant  les  nouvelles  tables  faites  à Londres  fur  les 
degrés  de  la  mortalité  du  genre  humain  dans  les  diffé- 
rens  âges , il  paroît  que  d’un  certain  nombre  d’enfans 
nés  en  même  temps , il  en  meurt  au  moins  la  moitié 
dans  les  trois  premières  années.  Suivant  ces  tables  , la 
moitié  du  genre  humain  devroit  périr  avant  l’âge  de 
trois  ans , par  conféquent  tous  les  hommes  qui  ont 
vécu  plus  de  trois  ans , loin  de  fe  plaindre  de  leur  fort  , 
devroient  fe  regarder  comme  traités  plus  favorable- 
ment que  les  autres.  Mais  cette  mortalité  des  enfans 
n’eft  pas  à beaucoup  près  fi  grande  par-tout , qu’elle’ 
l’eft  à Londres  ; car  M.  Duprè  de  Saint- Maur  s’eû 
affuré  par  un  grand  nombre  d’obfervations  faites  ea 
France  , qu’il  faut  fept  ou  huit  années , pour  que  la 
fnoitié  des  enfans  nés  en  même  temps , foit  éteinte  ; 
<8c  M.  iVargentein , Secrétaire  de  l’Académie  Royale 
de  Suede , examinant  la  proportion  des  morts  dans  les 
différens  âges  de  la  vie,  cherche  à déduire  des  princi- 
pes certains  pour  le  calcul  des  tontines  & rentes  via- 
gères , en  un  mot  combien  un  homme  en  fanté  peut 
encore  vivre  d’années. 

Parmi  les  caufes  de  la  mortalité  des  enfans  & même 
des  adultes  , on  doit  placer  en  tête  les  effets  de  la  pe- 
tite vérole  -,  mais  hçureufemçntperfonne  n’ignore 
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l’on  trouve  prefque  toujours  dans  Fefpece  de  greffe 
ou  de  transfufion  appelée  inoculation  un  moyen  de  * 
pallier  avec  fuccès  les  difgraces  de  ce  fléau  : tous  les 
Journaux  de  1757  ont  fait  une  mention  honorable 
de  l’excellent  Mémoire  de  M.  de  la  Condaminc  fur 
ce  fujet.  Ce  beau  plaidoyer  de  la  caufe  de  l’ino- 
culation & de  l’humanité  eft  aujourd’hui  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  & traduit  en  toutes  les  lan- 
gues. La  multitude  de  faits  réunis  & la  folidité  du  rat- 
ionnement forment  un  corps  de  preuves,  à l’éviden- 
ce defquelles  il  eft  difficile  de  réfifter.  En  un  mot  on  y 
démontre  que  l’inoculation  eft  moins  dangereufe  que 
la  petite  vérole  naturelle , elle  conferve  un  plus  grand 
nombre  de  Citoyens  à l’Etat , elle  nous  donne  pour  la 
fuite  au  moins  la  même  fécurité  que  la  naturelle  : d’a- 
près cet  expofé  pourroit-elle  être  contraire  à la  Reli- 
gion ? 

Si  les  meres  nourriffoient  elles-mêmes  leurs  enfans, 
il  y a apparence  qu’ils  en  feroient  plus  forts  & plus  vi- 
goureux. Le  lait  de  leur  mere  doit  leur  convenir  mieux 

3ue  le  lait  d’une  autre  femme  : car  le  foetus  fe  nourrit 
ans  la  matrice  d’une  liqueur  laiteufe , qui  eft  fort  fem- 
blable  au  lait  qui  fe  forme  dans  les  mamelles.  L’enfant 
eft  donc",  pour  ainfi  dire,  accoutumé  au  lait  de  ü 
mere  : au  lieu  que  le  lait  d’une  autre  nourrice  eft  quel- 
quefois pour  lui  un  aliment  affez  différent , pour  qu’il 
ne  puiffe  s’y  accoutumer.  Si  l’on  voit  les  enfans  deve- 
nir languiflans , malades , il  faut  prendre  une  autre 
nourrice  bien  conftituée  , propre  , faine  & de  bonnes 
mœurs  ; tout  influe  de  la  part  des  nourrices  fur  les  en- 
fans ( on  peut  confulter  l’article  Lait)  ; fi  l’on  n’a  pas 
■cette  attention , ils  périffent  en  peu  de  temps.  Que  de 
foins  font  néceffaires  pour  faire  éviter  à l’homme  les 
écueils  de  l’enfance  ! 

L’éducation  phyftque  des  enfans  , eft  un  objet  de  la 
première  importance  pour  procurer  à l’Etat  des  ci- 
toyens d’une  bonne  fanté.  De  tout  temps  on  a dû  en 
fentir  l’importance  ; auffi  l’Académie  de  Harlem  en 
Hollande,  a-t-elle  propofé  pour  fujet  d’un  prix  la 
queftion  fuivante  : Quelle  ejl  la  meilleure  direfiion  à 
/vivre  dans  T habillgmcnt , la  nourriture  & l’ exercise  des 
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enfans  , depuis  le  moment  ou  ils  naijfent  , jufquà  letff* 
adolefcence  , pour  qu’ils  vivent  long-temps  en  fanté.  Le 
prix  a été  remporté  par  M.  Ballexferd , citoyen  de  Ge- 
neve  , qui  a très-bien  difcuté  cette  queftion  dans  fort 
ouvrage  , qui  a pour  titre  : Dijfertation  fur  l’éducation 
phyfique  des  enfans. 

Les  enfans  commencent  à bégayer  à l’âge  de  douze 
ou  quinze  mois.  On  doit  ceffer  d’être  furpris  , de  ce 
que  dans  toutes  les  langues  & chez  tous  les  peuples, 
les  enfans  commencent  toujours  par  bégayer  ba  ba  , 
ma  ma  , papa , taba  , abada  ; ces  fyllabes  font , pour 
ainfi  dire , les  fons  les  plus  naturels  à l’homme,  parce 
qu’elles  demandent  le  moins  de  mouvemens  dans  les 
organes  de  la  parole.  Il  y a des  enfans  qui  à deux 
ans  prononcent  diftinélement , St  répètent  tout  ce 
qu’on  leur  dit  ; mais  la  plupart  ne  parlent  qu’à  deux 
ans  St  demi , St  très-fouvent  plus  tard  : on  remarque 
que  ceux  qui  commencent  à parler  tard  ne  parlent 
jamais  aufti  aifément  que  les  autres.  Ceux  qui  parlent 
de  bonne  heure  , font  en  état  d’apprendre  à lire  à trois 
ans.  Au  refte  , on  ne  peut  guere  décider  s’il  eft  fort 
utile  d’inftruire  les  enfans  de  fi  bonne  heure  ; on  a tant 
d’exemples  du  peu  de  fuccès  de  ces  éducations  pré- 
maturées, on  a vu  tant  de  prodiges  de  quatre  ans  , 
de  huit  ans  , de  douze  ans  , de  feize  ans  , qui  n’ont  été 
que  des  fots  , ou  des  hommes  fort  communs  à l’âge 
de  vingt-cinq  ou  trente  ans  , qu’on  feroit  porté  à croire 
que  la  meilleure  de  toutes  les  éducations  eft  celle  qui 
tend  à exercer  St  à étendre  les  forces  du  corps  St  de 
l’efprit , fans  jamais  les  excéder,  ni  les  épuifer  ; celle 
qui  eft  la  moins  févere , celle  en  un  mot  qui  eft  la 
mieux  proportionnée  à la  foibleffe  a&uelle  des  enfans, 
St  en  même  temps  aux  forces  qu’on  prévoit  qu’ils 
pourront  acquérir  , chacun  fuivant  leur  différent  tem- 
pérament. • 

De  la  Puberté  & de  la  Virginité. 

La  puberté  accompagne  l’adolefcence  St  précédé 
la  jeuneffe;  elle  eft,  pour  ainfi  dire  , le  printems  de 
l’homme  , c’eft  la  faifon  des  plaifirs , des  grâces  St  des 
amours  , St  plus  ççttç  faifçri  eft  tiante , moins  elle  eft 
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•durable.  Jufqu’alors  la  nature  ne  paroît  avoir  travaillé 
que  pour  la  confervation  & l’accroiffement  de  Ton  ou- 
vrage ; elle  n’a  fourni  à l’enfant  que  ce  qui  lui  étoit 
néceffaire  pour  vivre  & pour  croitre  ; il  a vécu  , ou 
plutôt,  végété  d’une  vie  particulière  , toujours  foible  , 
renfermée  en  lui-même  , & qu’il  ne  pouvoir  com- 
muniquer : mais  bientôt  les  principes  de  vie  fe  multi- 
. plient , il  a non-feulement  tout  ce  qu’il  lui  faut  pour 
être , mais  encore  de  quoi  donner  l’exiftence  à d’au- 
tres. Cette  l'urabondance  de  vie  , cette  fource  de  la 
. force  & de  la  fanté  * ne  pouvant  plus  être  contenue 
au  dedans , cherche  à fe  répandre  au  dehors,  elle  s’an- 
nonce par  piufieurs  fignes. 

Le  premier  figne  de  la  puberté  eft  une  efpece  d’en-; 
gourdiffement  aux  aines , une  efpece  de  fenfation  juf- 
qu’alors inconuue  dans  les  parties  qui  caraélérilent  le 
fexe  ; il  s’y  éleve  une  quantité  de  petites  proéminen- 
ces d’une  couleur  blanchâtre  ; ces  petits  boutons  font 
les  germes  d’une  nouvelle  production,  de  cette  efpece 
de  cheveux  qui  doivent  voiler  ces  parties.  Le  fon  de 
voix  devient  rauque  & inégal  pendant  un  efpace  de 
temps  allez  long , après  lequel  il  fe  trouve  plus  plein  , 
plus  alîuré , plus  fort,  plus  grave  qu’il  n’étoit  aupa- 
ravant. Ce  changement  eft  très-fenftble  dans  les  gar- 
çons; s’il  l’eft  moins  dans  les  filles,  c’eft  parce  que 
le  fon  de  leur  voix  eft  naturellement,  plus  aigu. 

Ces  fignes  de  puberté  font  communs  aux  deux  fexes  , 
mais  il  y en  a de  particuliers  à chacun  : l’éruption  des 
menftrues , l’accroiffement  du  fein  pour  les  femmes;  la 
• barbe  & l’émilîion  convulfive  de  la  liqueur  féminale 
% pour  les  hommes:  enfin  le  fentiment  du  défir  vénérien  , 
cet  appétit  qui  pente  les  individus  des  deux  fexes  à fe 
faire  réciproquement  communication  de  leurs  corps 
pour  l’a&e  prolifique.  Dans  toute  l’efpece  humaine  les 
femmes  arrivent  à la  puberté  plutôt  que  les  mâles  ; mais 
chez  les  différens  peuples  l’âge  de  puberté  eft  différent, 
& femble  dépendre  en  partie  de  la  température  du 
climat  & de  la  qualité  des  alimens.  Dans  toutes  les  par- 
ties méridionales  de  l’Europe  &.  dans  les  villes , la  plu— i 
part  des  filles  font  puberes  à douze  ans  , & les  garçons 
à quatorze  ; dans  les  Provinces  du  Nord  & dan?  l^s, 
. Tome  IV.  * B b 
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campagnes , à peine  les  filles  le  font-elles  à quatorze 
6t  les  garçons  à feize. 

Dans  les  climats  les  plus  chauds  de  l’Afie  , de  l’Afri- 
que 6c  de  l’Amérique  ,.la  plupart  des  filles  font  puberes 
à dix  6c  même  à neuf  ans.  L’écoulement  périodique 
quoique  moins  abondant  dans  les  pays  chauds  , paroît 
cependant  plutôt  que  dans  les  pays  froids.  L’intervalle 
de  cet  écoulement  eft  à-peu-près  le  même  dans  toutes  • 
les  nations , & il  y a fur  cela  plus  de  diverfité  d’individu 
à individu  que  de  peuple  à peuple  ; car  dans  le  même 
climat  6c  dans  la  même  nation  <il  y a des  femmes  qui 
tous  les  quinze  jours  font  fujetes  à cette  évacuation  na- 
turelle , & d’autres  qui  ont  jufqu’à  cinq  6c  fix  femaines 
de  libres,  mais  ordinairement  l’intervalle  eft  d’un  mois, 
à quelques  jours  près.  La  quantité  de  l’évacuation  paroît 
dépendre  de  la  quantité  des  alimens  & de  celle  de  la 
tranfpiration  infenfible  ; les  femmes  qui  mangent  plus 
que  les  autres  8c  qui  ne  font  pas  d’exercice  , ont  des 
menftrues  plus  abondantes.  La  quantité  de  cette  éva- 
cuation varie  beaucoup  dans  les  différens  fujets  8c  dans 
les  différentes  circonftances , on  peut  peut-être  l’éva- 
luer depuis  une  ou  deux  onces  jufqu’à  une  livre  8c 
plus.  La  durée  de  l’écoulement  menûruel  eft  de  trois  , 
quatre  ou  cinq  jours  dans  la  plupart  des  femmes , 8c  de 
fix,  fept  8c  même  huit  dans  quelques-unes.  La  fur- 
abondance  de  la  nourriture  8c  du  fang  eft  la  caufe  ma- 
térielle des  menftrues.  Les  fymptomes  qui  précèdent 
leur  écoulement , font  autant  d’indices  certains  de  plé- 
nitude, comme  la  chaleur,  la  tenfion,  le’gonflement 
ôc  même  la  douleur  que  les  femmes  reffentent , non- 
feulement  dans  les  endroits  mêmes  où  font  les  réfer- 
voirs  & dans  ceux  qui  les  avoifinent , mais  aufll  dans 
les  mamelles  ; elles  font  gonflées , & l’abondance  du 
fang  y eft  marquée  par  la  couleur  de  leur  aréole  qui 
devient  alors  plus  foncée;  les  yeux  font  chargés,  8& 
au-deffous  de  l’orbite  la  peau  prend  une  teinte  de  bleu 
Ôc  violet  ; les  joues  fe  colorent , la  tête  eft  pefante  ÔC 
douloureufe , 6c  en  général  tout  le  corps  eft  dans  un 
état  d’accablement  caufé  par  la  furcharge  du  fang. 

C’eft  ordinairement  à l’âge  de  puberté  que  le  corps 
achevé  de  prendre  fon  accrciffement  en  hauteur;  Us 
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jeunes  gens  grandifient  prefque  tout-à-coup  de  plu- 
(ieurs  pouces.  Mais  de  toutes  les  parties  du  corps  celles 
où  l’accroiflement  eft  le  plus  prompt  & le  plus  fen- 
fible , font  les  parties  de  la  génération  dans  l’un  & 
l’autre  fexe;  cet  accroiffement  au  refte  n’eft  dans  les 
infiles  qu’un  développement , une  augmentation  de 
volume  ; au  lieu  que  dans  les  femelles  il  produit  fou- 
vent  un  rétréciffement  auquel  on  a donné  différens 
noms , lorfqu’on  a parlé  des  fignes  de  la  virginité. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  réufîir  à détruire  les  préjugés  ridi- 
cules qu’on  s’eft  formés  fur  ce  fujet  : mais  la  contra- 
riété d’opinions  fur  un  fait  qui  dépend  d’une  fimple 
infpeélion  , prouve  que  les  hommes  ont  voulu  trouver 
dans  la  nature  ce  qui  n’étoit  que  dans  leur  imagina- 
tion , puifqu’il  y a plufieurs  Anatomiftes  qui  difent  de 
bonne  foi , qu’ils  n’ont  jamais  trouvé  ces  caraéteres 
que  l’on  regarde  comme  les  preuves  de  la  virginité , 
c’eft-à-dire  , ni  la  membrane  de  l’hymen  , ^ona  virgi- 
nea , ni  les  caroncules  dans  les  filles  qu’ils  ont  difle- 
quées,  même  avant  l’âge  de  puberté  (a).  Ceux  même 
qui  foutiennent  au  contraire  que  cette  membrane  & 
ces  caroncules  exiftent , avouent  en  même  temps  que 
ces  parties  varient  de  forme.,  de  grandeur  & de  con- 
fiftance  dans  les  différens  fujets.  Que  peut-on  conclure 
de  ces  obfervations  , linon  que  les  caufes  du  prétendu 
rétréciffement  de  l’entrée  du  vagin  , ne  foat  pas  conf- 
iantes , & qu’elles  n’ont  tout  au  plus  qurTn  effet  paf- 
fager,  qui  éft  fufceptible  de  differentes  modifications. 

On  a cru  dans  tous  les  temps  que  l’effufion  du  fang 
étoit  une  preuve  réelle  de  la  virginité  ; cependant  il 
eft  évident  que  ce  prétendu  ftgne  eft  nul  dans  toutes 
les  circonftances  où  l’entrée  du  vagin  a pu  être  relâchée 
ou  dilatée  naturellement;  ainfi  toutes  les  filles,  quoique 
non  déflorées,  ne  répandent  pas  du  fang  ; d’autres  qui 
le  font  en  effet , ne  laiffent  pas  d’en  répandre  : il  y en  a 

Ç a ) Suivant  M.  Haller , tout  ceci  eft  entièrement  oppofé  au  yfai. 
Tout  fœtus  femelle  , toute  fille  nouvellement  née  , toute  jeune  perfonna 
de  dix  ans  a , dit-il  , l’hymen  bien  uniforme  , & généralement  placé 
en  maniéré  de  croiffant  à la  partie  inférieure  de  l’origine  du  vagin.  Cette 
partie  fc  conferve  jufqu'à  1a  vieillefle  , à moins  que  l’ufage  réitéré  de 
fade  vénérien  ne  la  détruife  , car  une  feule  faute  ne  futfiroit  pas  pgu& 
t’anéantir  ; c’eft  ainfi  que  s'exprime  M.  Haller. 
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même  dont  la  prétendue  virginité  s’eft  renouvellée  juf— 
qu’à  quatre  8c  cinq  fois  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois 
ans , oc  même  tous  les  mois. 

Rien  donc  de  plus  chimérique  que  les  préjugés  des 
hommes  à cet  égard  , 8c  rien  de  plus  incertain  que  ces 
prétendus  fignes  de  la  virginité  du  corps.  Les  hommes 
devroient  donc  bien  fe  tranquillifer  mr  tout  cela  , au 
lieu  de  fe  livrer,  comme  ils  font  fouvent , à des  loup- 
çons  injuftes  ou  à de  fauffes  joies,  félon  ce  qu’ils  s’ima- 
ginent avoir  rencontré. 

Quel  contraire  dans  les  goûts  8c  dans  les  mœurs  des 
différentes  nations!  quelle  contrariété  dans  leur  façon 
de  penfer  ! Après  le  cas  que  nous  voyons  que  la  plu- 
part des  hommes  font  de  la  virginité  , imagineroit-on 
que  certains  peuples  la  méprifent , 8c  qu’ils  regardent 
comme  un  ouvrage  fervile  la  peine  qu’il  faut  prendre 
pour  l’ôter!  La  fuperflition  a porté  certains  peuples  à 
céder  les  prémices  des  vierges  aux  Prêtres  de  leurs 
Idoles  , ou  à en  faire  une  efp'ece  de  facrifice  à l’Idole 
même.  Les  Prêtres  des  royaumes  de  Cochin  8c  de 
Calicut  jouifTent  de  ce  droit , 6c  chez  les  Canarins  de 
Goa  les  vierges  font  proflituées  de  gré  ou  de  force 
par  leurs  plus  proches  parens  à une  Idole  de  fer  : la 
i'uperftition  de  ces  peuples  leur  fait  commettre  ces  excès 
dans  des  vues  de  religion.  Au  royaume  d’Aracan  8c  aux 
Iles  Philippines  un  nomme  fe  croiroit  déshonoré  s’il 
époufoit  iflfe  fille  qui  n’eût  pas  été  déflorée  par  un 
autre  , 6c  ce  n’eft  qu’à  prix  d’argent  que  l’on  peut  en— 
gager  quelqu’un  à prévenir  l’époux.  Dans  la  province 
de  Thibet  les  meres  cherchent  des  étrangers  qu’elles 
prient  inftamment  de  mettre  leurs  filles  en  état  de  trou- 
ver des  maris.  A Madagafcar  les  filles  les  plus  débau- 
chées font  les  plutôt  mariées  : quelle  grofuéreté  ! Les 
Anciens  avoient  au  contraire  tant  de  refpeéf  pour  les 
vierges  , que  lorfqu’elles  étoient  condamnées  au  fup- 
plice  on  ne  les  faifoit  point  mourir  fans  leur  avoir 
auparavant  ôté  la  virginité.  G’eft  ainfi  que  Tibere  en 
dilpofoit.  Ce  tyran  fubtil  ôc  cruel  détruifoit  les  mœurs 
pour  conferver  les  coutumes. 

Le  mariage  eft  l’état  qui  convient  à l’homme  , 6c 
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qu  il  a acquifes  par  la  puberté.  C’eft  à cet  âge  que  tout 
le  follicite  à la  génération  : mille  impreflions  ébran- 
lent fon  genre  nerveux  & le  portent  à éprouver  cet 
état  dans  lequel  il  ne  fent  plus  fon  exiftence  que  par 
celle  de  ce  fens  voluptueux  , qui  femble  alors  devenu 
le  fiege  de  fon  ame , qui  abforbe  tôute  la  fenfibilité 
dont  il  eft  fufceptible , qui  en  ffcme  l'intenfité  à un 
point  qui  rend  cette  impreilion  fi  forte , qu’elle  ne 
peut  être  foutenue  long- temps  fans  un  défordre  gé- 
néral dans  toute  la  machine.  En  effet  la  durée  de  ce 
fentiment  ou  de  ces  facultés  eft  telle  , qu’elle  devien- 
drait quelquefois  funefte  à l’homme  qui  jouirait  trop, 
ou  il  en  ferait  de  même  s’il  s’obftinoit  à garder  le  céli- 
bat. Le  trop  long  féjour  de  la  liqueur  féminale  dans 
fes  réfervoirs  peut  caufer , par  fa  qualité  ftimulante  , 
des  maladies  dans  l’un  .&  l’autre  fexe.  Les  irritations 
peuvent  devenir  fi  violentes  , qu’elles  rendraient 
l’homme  femblable  aux  animaux , qui  font  furieux  & 
indomptables  lorfqu’ils  reflentent  ces  impreflions. 

L’effet  extrême  de  cette  irritation  dans  les  femmes 
eft  la  nymphomanie  , c’eft-à-dire  la  fureur  utérine; 
mais  le  tempérament  oppofé  eft  infiniment  plus  com- 
mun parmi  les  femmes  : la  plupart  font  naturellement 
froides  , ou  tout  au  moins  fort  tranquilles  fur  le  phy- 
fique  de  l’amour , quoique  les  fymptomes  d’hyftéri- 
cité  foient  plus  multipliés  qu’on  ne  le  penfe. 

Au  refte  les  excès  font  plus  à craindre  que  la  con- 
tinence ; le  nombre  des  hommes  immodérés  , ou  pria~ 
pomanes , eft  affez  grand  pour  en  donner  des  exemples: 
les  uns  ont  perdu  la  mémoire  , les  autres  ont  été  privés 
de  la  vue , d’autres  font  devenus  chauves,  d’autres  ont 
péri  d’épuifement  ; la  faignée  eft , comme  l’on  fait 
mortelle  en  pareil  cas.  Les  perfonnes  fa^es  ne  peuvent 
trop  avertir  les  jeunes  ^ens  du  tort  irréparable  qu’ils 
courent  rifque  de  faire  a leur  fanté  ; & les  parens  aux 
foins  defquels  ils  font  confiés  , doivent  avoir  la  plus 
grande  attention  de  les  détourner  de  ces  dangereux 
excès , par  tous  les  moyens  poflibles;  mais  un  Titon, 
dans  l’âge  de  puberté , ignore  combien  il  importe  de 
prolonger  les  jours  de  ce  bel  âge  qui  a tant  d’influence 
for  le  bonheur  ou  le  malheur  du  refte  de  la  vie  : c’eft- 
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alors  précilement  qu’il  n’a  ni  prévoyance  de  l’avenîr  ; 
ni  expérience  du  paffé,  ni  modération  pour  ménager 
le  préfent.  Combien  n’y  en  a-t-il  pas  qui  cefient  d’être 
hommes,  ou  du  moins  qui  cefient  d’en  avoir  les  fa- 
cultés avant  l’âge  de  trente  ans  ? Pourquoi  forcer  la 
nature  ? il  fufïït  d’obéir  ou  de  répondre  quand  elle  nous 
interroge  : telle  efi*j|tnc  la  difpofition  phyfique  que 
l’Auteur  de  la  Nature,  ce  Confervateur  luprême  de 
l’efpece  & de  l’individu,  a voulu  employer  pour  porter 
l’homme  par  l’attrait  du  plaifir  à travailler  à fe  repro- 
duire , à fe  conferver  , &c. 

L’objet  du  mariage  eft  d’avoir  des  enfans  : mais  quel- 
quefois cet  objet  ne  fe  trouve  pas  rempli.  Dans  les 
différentes  caufes  de  la  ftérilité,  il  y en  a de  communes 
aux  hommes  ôc  aux  femmes;  mais  comme  elles  font 
plus  apparentes  dans  les  hommes,  on  les  leur  attribue 
communément*  La  caufe  de  la  ftérilité  la  plus  ordinaire 
aux  hommes  & aux  femmes  , c’eft  l’altération  de  la 
îicjueur  féminale  dans  les  tefticules.  Dans  les  cas  de 
ftérilité,  on  a fouvent  employé  plufieurs  moyens  pour 
favoirfi  le  défaut  venoitde  l’homme  ou  de  fa  femme. 
L’infpeélion  eft  le  premier  de  ces  moyens  : il  y a des 
hommes  qui,  à la  première  infpe&ion  , paroiflent  être 
bien  conformés  , auxquels  cependant  le  vrai  figne  de 
la  bonne  conformation  manque  absolument  ; il  y en 
a d’autres  qui  n’ont  ce  figne  que  fi  imparfaitement  ou 
fi  rarement , que  c’eft  moins  un  figne  certain  de  la 
yirilité , qu’un  indice  équivoque  de  l’impuiffance. 

Au  refte  , loriqu’il  n’y  a aucun  défaut  de  conforma- 
tion à l’extérieur  dans  les  hommes , que  l’éreélion  ÔC 
l’éjaculation  ont  lieu , la  ftérilité  vient  alors  le  plus 
ordinairement  des  femmes  ; car  indépendamment  de 
l’effet  des  fleurs  blanches  , qui , quand  elles  font  con- 
tinuelles , doivent  caufer , ou  du  moins  occafionner 
la  flérilité , les  tefticules  des  femmes  éprouvent  des 
changemens  ôc  des  altérations  confidérables.  Ajoutez 
que  les  défauts  de  conformation  de  la  matrice  ôc  du 
vagin  , le  tempérament  trop  ou  trop  peu  fenfible, 
font  encore  des  vices  phyfiques  pour  l’aéle  de  la  gé- 
nération. 

Dans  le  cours  ordinaire  de  la  nature , les  femmes 
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rie  font  en  état  de  concevoir,  qu’après  la  première 
éruption  des  réglés  ; & la  ceffation  de  cet  écoulement, 
qui  arrive  ordinairement  à l’âge  de  quarante  ou  cin- 
quante ans  , les  rend  ftériles  pour  le  relie  de  leur  vie. 
On  en  a cependant*vu  qui  font  devenues  meres  avant 
d'être  lujettes  au  moindre  écoulement  périodique  , & 
d’autres  qui  ont  conçu  à foixante  & foixante-dix  ans  , 
& même  dans  un  âge  plus  avancé.  On  regardera,  fi  l’on 
veut,  ces  exemples,  quoiqu’affez  fréquens  , comme 
des  exceptions  à la  réglé  ; mais  ces  exceptions  fufïifent 
pour  faire  voir  que  la  matière  des  menfirues  n’eft  pas 
effentielle  à la  génération. 

L’âge  auquel  l’homme  peut  engendrer,  n’a  pas  des 
termes  *auffi  marqués  ; il  faut  que  le  corps  foit  parvenu 
à un  certain  point  d’accroiffement , pour  que  la  liqueur 
féminale  foit  produite  ; cela  arrive  ordinairement  entré 
douze  & dix-huit  ans.  A foixante  ou  foixante-dix  ans  , 
lorfque  la  vieilleffe  commence  à énerver  le  corps  , la 
liqueur  féminale  eft  moins  abondante  : & fouvent  elle 
n’eft  plus  prolifique  ; cependant  on  a vu  plufieurs 
exemples  de  vieillards  qui  ont  engendré  jufqu’à  qua- 
tre-vingts & quatre-vingt-dix  ans  : on  a vu  aufîi  de 
jeunes  garçons  qui  ont  engendré  à l’âge  de  neuf,  dix 
& onze  ans  , & de  petites  filles  qui  ont  conçu  à fept, 
huit  & neuf  ans  ; mais  ces  faits , extrêmement  rares  , 
peuvent  être  regardés  comme  des  phénomènes. 

De  la  conception  , de  la  grofiefie  , du  fatus  , de  fin 
■accroijfement , & de  £ accouchement. 

Les  fignes  que  quelques  Auteurs  ont  indiqués  pour 
reconnoître  fi  une  femme  a conçu , tels  que  le  faififfe- 
ment  & le  froid  convulfif , horripilatio , que  quelques 
femmes  doivent  avoir  reffenti  au  moment  de  la  con- 
ception , ne  font  que  des  fignes  très- équivoques  ; car 
d’autres  femmes  affurent , au  contraire  , avoir  reffenti 
une  ardeur  brûlante , caufée  par  la  chaleur  de  la  li- 
queur féminale  de  l’homme  ; & le  plus  grand  nombre 
avouent  n’avoir  rien  reffenti  de  tout  cela , finon  le 
terme  du  prurit  vénérien  qui  fuccede  au  plus  grandi 
degré  d’orgaline.  Mais  les  fymptômes  qui  dans  les  pre? 

B b iv 
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jniers  mois  font  reconnoître  au*  femmes  qu’elles  font 
greffes , font  moins  équivoques  ; favoir  , un  engour— 
diffement  dans  les  lombes  , un  artoupiffement  pref'que 
continuel , une  mélancolie  qui  les  rend  triftes  & quel- 
quefois capricieufes  , des  douleurs  de  dents  , la  pâleur 
& des  taches  dans  le  vifage  , les  paupières  affaiffées  , 
les  yeux  jaunes , le  goût  dépravé  , le  dégoût , le  vo- 
miffement , la  certation  de  l’écoulement  périodique  , 
la  fécrétion  du  lait  dans  les  mamelles  , enfin  le  mou- 
vement du  fœtus  , l’enflure  particulière  & dure  de  l’hy- 
pogaftre. Telle  eft  la  force  de  l’inftitution  de  la  nature, 
que  la  femme  fe  livre  invinciblement  à faire  les  fonc- 
tions dont  dépend  la  propagation  du  genre  humain  , 
& à né  pas  fe  rebuter  par  les  incommodités  delà  grof- 
feffe.Tout  la  rappelle  au  plaifir  inexprimable  ou  à l’épi- 
lepfie  partagere  que  la  Nature  emploie  pour  parvenir 
à les  fins.  Au  refte  combien  de  femmes  ne  fe  portent 
bien  que  lorfqu’elles  font  enceintes  ? 

La  grofleffe  eft  le  temps  pendant  lequel  une  femme 
qui  a conçu  , porte  dans  fon  fein  le  fruit  de  la  fécon- 
dation : ce  temps  qui  défigne  l’état  d’une  femme  en- 
ceinte , prend  date  depuis  le  moment  où  la  faculté  pro- 
lifique a été  réduite  en  aéte  , & où  toutes  les  condi- 
tions requifes  de  la  part  de  l’un  & de  l’autre  fexe  ont 
concouru  à jeter  les  fondemens  du  fœtus  mâle  ou  fe- 
melle , dont  la  fortic  eft  le  terme.  Aulîi-tôt  que  la  grof- 
feffe  eft  déclarée , dit  l’Auteur  de  YEJ/'ai  fur  la  maniéré 
de  perfectionner  l’efpecc  humaine  , la  femme  doit  tourner 
toutes  fes  vues  fur  elle-même  , & mefurer  fes  aéfions 
auxbefoins  de  fon  fruit  ; elle  devient  alors  la  dépofi- 
taire  d’une  créature  nouvelle  ; c’eft  un  abrégé  d’elle- 
même,  qui  n’en  différé  que  par  la  proportion  & le  dé- 
veloppement fucceflif  de  fes  parties. 

L’expofition  de  ce  qui  fe  parte  pendant  la  groffeffe  , 
n’étant  donc  que  l’hiftoire  de  la  formation  du  fœtus  hu- 
main , de  fon  développement , de  la  maniéré  particulière 
dont  il  vit,  dont  il  fe  nourrit , dont  il  croît  dans  le  fein 
de  fa  mere  , & dont  fe  font  toutes  ces  différentes  opé- 
rations de  la  nature  à l’égard  de  l’un  & de  l’autre, 
c’eft  proprement  l’hiftoire  du  fœtus  qu’il  s’agit  de  placer 
ici. 
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Nous  difons  que  lorfque  la  conception  a lieu , la 
femence  du  mâle  s’introduit  dans  la  matrice  de  la  fe- 
melle ; & il  y a apparence  qu’après  le  mélange  des 
deux  liqueurs  féminales  , tout  l’ouvrage  de  la  généra- 
tion eft  dans  la  matrice  fous  la  forme  d’un  petit  globe. 
Trois  ou  quatre  jours  après  la  conception,  il  y a dans 
la  matrice  une  bulle  ovale  , qui  a dix  lignes  dans  un 
de  fes  diamètres.  Sept  jours  après  , on  y peut  appej^ 
cevoir  quelques  petites  fibres  réunies  , qui  font  les  pi  e-* 
mieres  ébauches  du  fœtus.  Ces  premiers  linéamens  ne 
paroiflent  être  qu’une  mafle  d’une  gelée  prefque  tranf- 
parente.  Quinze  jours  après , on  commence  à bien 
diftinguer  la  tête  & à reconnoître  les  traits  les  plus 
apparens  du  vifage  ; le  nez  n’eft  encore  qu’un  petit 
filet  prééminent , & perpendiculaire  à une  ligne  qui 
indique  la  féparation  des  deux  levres  ; on  voit  deux 
points  noirs  à la  place  des  yeux , deux  petits  trous  à 
celle  des  oreilles  : ainfi  la  bouche  , le  conduit  intef- 
tinal  jufqu’à  l’anus , la  moelle  alongée  , à la  prendre 
depuis  le  cerveau  jufqu’à  fon  extrémité  inférieure,  font 
les  parties  molles  qui  paroiffent  fe  former  les  premiè- 
res. A un  mois , le  fœtus  a plus  d’un  pouce  de  lon- 
gueur ; la  figure  humaine  n’eft  plus  équivoque  ; toutes 
les  parties  de  la  face  font  déjà  reconnoiflables  ; toutes 
les  parties  du  corps  font  deflinées.  A fix  femaines  , le 
fœtus  a près  de  deux  pouces  de  longueur  : on  apper- 
çoit  à-peu-près  dans  ce  temps  le  mouvement  du  cœur; 
on  y diftingue  des  marques  fenfibles  du  fexe  dont  il 
eft  ( a ).  Toute  cette  opération  eft  exprimée  jufqu’ici 
par  ces  deux  vers  latins  : 

Scx  in  laâe  dles , ter  funt  in  fanguine  terni , 

Bis  fenum  carnes  , ter  fenum  membra  figurant. 

ce  qui  fignifie  : la  femence  refie  dans  la  matrice  pendant 
fix  jours  fous  la  forme  laite  ufe  : elle  paffe  à T état  fan- 
guinolent  , & y refe  pendant  neuf  jours  ; puis  efl  doutée 
jours  à prendre  la  forme  de  chair  : enfin  , les  membres  font 

(a)  M.  Haller  croit  que  ces  grandeurs  font  prématurées.  Dans  la  brebis  , 
dit-il , le  fœtus  n’eft  vifible  qu’au  bout  de  dix-huit  jours  ; il  ne  doit 
l’être  dans  la  femme  que  plus  tard  encore  , puifque  fon  étajt  de  gtoiTeffc 
dure  une  fois  autant  que  celui  de  la  brebis. 
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organifis  au  bout  de  dix-huit  autres  jours  : ce  qui  forme 
un  eipace  de  quarante-cinq  jours.  Voilà  l’mftant,  le 
terme  où  le  fouffle  vivifiant  de  la  Divinité  anime  cette 


petite  machine,  met  en  jeu  la  fenfibilité  des  différens 
organes , & répand  le  mouvement  & le  l'entiment  dans 
v toutes  les  parties.  Si  cependant  ce  bel  ouvrage  de  la 
Nature  , plus  ou  moins  avancé , reçoit  des  troubles 
Jk.  des  commotions  jtrop  fortes  dès  fes  premiers  jours 
'Wl’arrangemens  ; que , par  exemple  , le  fuc  nourricier 
manque  ou  foit  détourné  du  vrai  germe  avant  qu’il  ait 
acquis  un  commencement  de  fondité , de  vrai  germe 
il  devient  faux  germe  ; fes  premiers  linéamens  s’effa- 
cent & fe  détruifent  par  le  long  féjour  qu’il  fait  encore 
dans  la  matrice  avant  d’en  être  expulfé  : dans  les  mê- 
mes inftans  , ce  n’eft  plus  qu’une  congélation  féminale 
flottante  & opaque  , ou  un  corps  informe  , qui  venant 
à être  expulfe  ou  à tomber,  produit  la  fauffe-couche 
la  plus  ordinaire.  Mais  reprenons  le  détail  d’une  con- 
ception bien  conditionnée. 

A deux  mois  le  fœtus  a plus  de  deux  pouces  de  lon- 
gueur; l’offification  commence  par  des  points  offeux  au 
milieu  des  clavicules  du  bras , de  l’avant-bras , &c.  mais 
les  clavicules  font  même  les  premières  oflifiées  en  en- 


tier , & l’on  peut  dire  que  les  os  qui  ont  part  à la  com- 

{jofition  des  organes  des  fens  , ou  qui  font  deftinés  à 
eur  confervation , font  les  premiers  perfectionnés  dans 
le  fœtus.  A trois  mois  le  fœtus  a plus  de  trois  pouces,  & 
pefe  environ  trois  onces  ; c’efl à-peu-près  dans  ce  temps 
qu’il  donne  des  fignes  d’exiftence  , que  la  mere  com- 
« mence  à en  fentir  le  mouvement , mais  cela  dépend 


de  la  plus  ou  moins  grande  fenfibilité  de  la  mere.  Qua- 
tre mois  & demi  après  la  conception , la  longueur  du 
fœtus  eft  de  fix  à fept  pouces  ; les  ongles  paroilTent 
aux  doigts  des  pieds  & à ceux  des  mains  ; toutes  les 
parties  de  fon  corps  font  repliées  de  maniéré  à occu- 
per le  moins  de  place  poflible,  les  genoux  touchent 
prefque  aux  joues.  Plulieurs  obfervations  prouvent 
que  le  fœtus  prend  dans  la  matrice  des  fxtuations  diffé- 
rentes , fuivant  les  diverfes  attitudes  du  corps  de  la 
mere.  Il  eft  ordinairement  placé  les  pieds  en  bas  , le 
derrière  appuyé  fur  les  talons , la  tête  inclinée  fur  les 
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genoux,  les  mains  fur  la  bouche , les  pieds  tournés  en 
dedans,  ôc  il  nage  comme  une  efpece  de  vaifTeau  dans 
l’eau  contenue  par  les  membranes  qui  l’environnent , 
fans  que  la  mere  en  reffente  d’autre  incommodité  que 
le  mouvement  que  le  foetus  fait  tantôt  à droite , tantôt 
à gauche.  Mais  une  fois  que  la  tête  vient  à grofiir  allez 
pour  rompre  cet  équilibre  , elle  fait  la  culbute  & tom- 
be en  bas  , la  face  tournée  vers  l’os  facrum  , Ôc  le  fom- 
met  vers  l’orifice  de  la  matrice  : ceci  fe  fait  fix  femai- 
nes  ou  deux  mois  avant  l’accouchement.  Lorfque  le 
temps  de  fortir  eft  arrivé  , le  fœtus  le  trouvant  trop 
ferré  dans  la  matrice  , fait  effort  pour  en  fortir*la  tête 
la  première.  Enfin , dans  le  moment  de  l’accouchement 
le  fœtus  en  réunifiant  fes  propres  forces  à celles  de  fa 
mere  , ouvre  l’orifice  de  la  matrice  autant  qu’il  eft  né- 
cefiaire  pour  fe  faire  paftage.  Il  arrive  quelquefois  que 
le  fœtus  fort  de  la  matrice  fans  brifer  ion  tnvaloppe, 
appelée  placenta  ( omentum  ) , comme  cela  arrive  dans 
l’accouchement  des  animaux  ; mais  communément  le 
fœtus , par  fon  effort  brife  fon  enveloppe  , dont  une 
partie  lui  refte  quelquefois  fur  la  tête  ; c’eft  ce  que  l’on 
appelle  naître  coiffe.  La  liqueur  qui  fort  pendant  l’ac- 
couchement , fe  nomme  le  bain  ou  les  eaux  de  la  mere . 
Ce  bain  naturel  qui<»net  le  fœtus  à couvert  des  injures 
extérieures  , en  éludant  la  violence  des  coups  que  la 
femme  groffe  peut  recevoir  furie  ventre,  défend  auili 
par  la  même  railbtf  la  matrice  des  fecoufifes  ôc  des  frot- 
temens  caufés  gar  les  mouvemens  du  fœtus  : enfin , 
ces  eaux  fervent  à faciliter  la  fortie  de  l’enfant  dans  le 
temps  de  l’accouchement , en  rendant  les  pafl'ages  plus 
fouples.  Lorfque  le  fœtus  eft  forti  ,1e  cordon  ombi- 
lical entraîné  par  fon  poids  ou  par  la  main  de  l’Accou- 
cheur, attire  le  placenta  Ôc  les  autres  membranes  , qui 
toutes  enfemble  portent  le  nom  d'arriere-faix  ou  déli- 
vre : r n noue  ce  cordon  à un  doigt  de  diftance  du  nom- 
bril , & on  le  coupe  à un  doigt  au-deflits  de  la  ligature  ; 
le  refte  fe  deffeche.  Le  cordon  ombilical  eft  long  de 
Jlrois  pieds  ou  environ , & compofé  de  deux  arteres  ôc 
(Tune  veine  ; fon  ul'age  dans  le  fœtus  étoit  encore  de 
prolonger  le  cours  de  la  circulation  du  fang  5c  de  per- 
mettre au  fœtus  ou  enfant  de  fe  mouvoir , lans  arracher 


Digitized  by  Google 


\ 

396  H O M 

le  placenta.  Les  extrémités  de  ces  vaifleanx  fe  divifent 
en  ramifications  , &.  prennent  leur  origine  dans  le  pla- 
centa , cette  mafle  vafculeufe  qui  abforbe  le  fuc  nour- 
ricier provenant  de  la  matrice  , de  même  que  les  intes- 
tins absorbent  le  chyle.  Le  lue  nourricier  eft  porté 
enfuite  au  fœtus  par  la  veine  ombilicale.  Le  fœtus  ne 
rel'pire  point  dans  le  fein  de  fa  mere:  ainfi  ce  que  l’on  dit 
des  cris  des  enfans  dans  le  fein  de  leur  mere  , ne  doit 
être  regardé  que  comme  une  fable. 

La  durée  de  la  grofleffe  eft  ordinairement  de  neuf 
mois  , quelquefois  plus  ou  moins  : mais  le  temps  or- 
dinaire^etend  à Vingt  jours  de  différence  , c’eft-à-dire 
depuis  huit  mois  & quatorze  jours  jufqu’à  neuf  mois 
& quatre  jours.  Le  commencement  du  feptieme  mois 
eft  le  plus  court  terme  de  la  grofleffe  ; le  fœtus  forti 
plutôt  avorte.  Nous  difons  que  l’enfant  fort  de  fa  pri- 
fon  raifcmelit  avant  le  feptieme  mois  , fi  ce  n’eft  dans 
un  premier  accouchement.  On  a obfervé  que  l’enfant 
qui  vient  à fept  mois  a prefque  toujours  quelque  im- 
perfection à la  bouche , aux  oreilles  & aux  doigts  , 
parce  que  ces  parties  font  achevées  d’être  parfaite- 
ment organifées  les  dernieres.  Quelquefois  la  foiblefle 
du  fœtus  , ou  l’âge  de  la  mere  , font  que  l’accouche- 
ment n’arrive  qu’après  dix  mois  ,*&  il  y a des  exem- 
ples d’un  terme  plus  long.  Les  femmes  qui  ont  fait 
plufieurs  enfans , affurent  prefque  toutes  que  les  fe- 
melles naiffent  plus  tard  que  les  mâfes.  Au  refte  voyez 
la  Differtation  furies  naifjances  tardive 4 L’enfant  arrive 
aufli  à huit  mois , & d’habiles  gens  foutiennent  qu’il 
n’eft  pas  vrai  que  les  enfans  nés  à ce  terme  ne  vi- 
vent pas. 

On  prétend  que  c’eft  le  défaut  de  refpiration  qui 
fait  faire  au  fœtus  les  efforts  néceflaires  pour  l'ortir  : 
aufli  ne  voit-il  pas  plutôt  le  jour  qu’il  commence  à refi 

fûrer , & le  fang  fe  jette  dans  les  poumons  pour  circu- 
er.  Par  cette  raifon  lorfqu’on  veut  connoître  fi  le  fœ- 
tus eft  venu  mort , on  met  les  poumons  dans  l’eau  ; 
s’ils  furnagent , c’eft  une  preuve  que  le  fœtus  a vécu  ^ * 

& que  l’air  reçu  par  le  moyen  de  la  refpiration , les 
a raréfiés.  N’oublions  pas  de  dire  que  quoique  la  tête 
foit  dans  les  enfans  , à proportion  des  autres  parties 
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du  corps  , la  plus  grofle  , elle  eft  fufceptible  de  fe  prê- 
ter dans  le  moment  où  Tentant  parolt  à la  lumière. 
Cette  diminution  apparente  de  volume  provient  du 
rapprochement  des  os  pariétaux  , temporaux  , frontal 
& occipital , qui  font  propres  uniquement  au  crâne  » 
& qui  dans  ce  premier  moment  de  naiflance  ne  font 
pas  réunis  par  futures;  ils  font  encore  féparés , écar- 
tés les  uns  des  autres  , & c’eft  par  ces  ouvertures , à 
l’endroit  de  la  fontanelle , qu’on  voit  palpiter  & qu’on 
fent  alors  le  battement  des  arteres  du  cerveau  : il  fuffit 
d’y  porter  la  main  , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  ait  au 
commencement  de  cet  article.  On  ne  peut  trop  recom- 
mander aux  Sages-Femmes  , que  la  tête  de  l’enfant 
étant  tendre  , molle , délicate  , elle  doit  être  maniée 
avec  la  plus  grande  précaution.  Une  preftion  trop  vive 
pourroit  en  altérer  la  perfectibilité  des  organes  : c’eft 
ce  qui  fera  démontré  ci-après  en  parlant  de  l’économie 
animale. 

11  eft  plus  ordinaire  de  voir  des  femmes  n’avoir  qu’un 
enfant  à la  fois  qu’un  plus  grand  nombre.  Lorfqu’elles 
en  portent  deux,  trois  ou  plus,  on  les  trouve  très-ra- 
rement fous  la  même  enveloppe  , & leurs  placentas, 
quoique  adhérens  , font  prefque  toujours  diftinéls  : 
mais  cette  pluralité  de  fœtus  dans  une  feule  groftefle, 
cette  fécondité  de  différens  individus  vivans  tient-elle 
au  myftere  de  la  fuperfœtation  ? C’eft  un  point  fur  le- 
quel on  eft  partagé. 

Les  preuves  de  la  fuperfœtation , phénomène  qui  a 
été  contefté,  fe  multiplient  de  plus  en  plus.  En  1753 
une  femme  de  Louviers  accoucha  fucceflivement  en 
trois  mois  de  trois  enfans  qui  furent  baptifés.  En  1753 
une  femme  de  dix  - huit  ans  , mariée  en  Angleterre  , 
près  de  Katwyk  fur  mer,  à un  homme  veuf  de  foixante 
ans,  qui  n’avoit  point  eu  d’enfans  de  fa  première  fem- 
me, y accoucha  le  matin  d’un  garçon  vivant;  le  même 
jour  au  foir  elle  fut  encore  délivrée  d un  enfant  de  fix 
mois , & le  lendemain  il  en  vint  un  troifieme  d’en- 
viron trois  mois.  Voici  un  autre  fait  prefque  incroya- 
ble , quoique  récent.  En  1751;  le  21  de  Mars  , on 
préfenta  à l’Impératrice  de  Ruiïie  un  Payfan  Mofco- 
yite , nommé  Jacques  liyrllof , 6c  fa  femme.  Ce  Pay- 
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fan , marié  en  fécondés  noces , étoit  âgé  de  foixante- 
dix  ans  : la  première  femme  étoit  accouchée  vingt- 
line  fois  ; favoir , quatre  fois  de  quatre  enfans  , fept 
fois  de  trois,  & dix  fois  de  deux:  Total  cinquantc- 
iept  enfans  qui  vivoient  alors.  Sa  fécondé  femme  qui 
l’accompagnoit , comptoit  déjà  fept  couches,  une  de 
trois  entans  à la  fois , &.  fix  de  deux  jumeaux  chacune  » 
ce  qui  faifoit  quinze  enfans  pour  fa  part.  Ainfi  le  Pa- 
triarche Mofcovite  avoit  eu  jufqu’alors  foixante-douze 
enfans.  Quelle  étrange  fécondité  ! Quelle  vue  peut 
avoir  la  Nature  de  produire  deux  jumeaux  , un  enfant 
à deux  têtes  , à deux  corps  , à quatre  bras  , à fix 
doigts  , &c.  ? Voye^  Monstre.  Pourquoi  les  enfans 
reflemblent-ils  tantôt  à leur  pere  , tantôt  à leur  mere  ? 
C’eft  à-peu-près  la  même  difficulté  pour  les  différen- 
tes marques  de  nailfance  que  l’on  rapporte  à une  ima-, 
gination  frappée. 

Parmi  les  jeux  de  la  nature  , on  la  voit  quelque- 
fois travailler  en  miniature  avec  une  juftefïe  admira- 
ble de  proportion  : ces  frêles  enfans  ne  jouiffent  qu’un 
moment  de  leur  état  de  perfeétion  : on  en  verra  des 
exemples  en  confultant  l’article  Nain. 

De  la  circoncifion , de  l’infibulation  6*  de  la  cafirationi 

La  circoncifion , l’infibulation  & la  caftration  font 
des  faits  trop  elfentiels  dans  l’hiftoire  de  l’Homme , 
pour  n’en  point  parler. 

La  circoncifion  eft  un  ufage  extrêmement  ancien  , 
& qui  fubfifte  encore  dans  la  plus  grande  partie  de 
l’Alie.  On  croit  que  les  Turcs  &.  plufieurs  autres  Peu- 
ples auroient  naturellement  le  prépuce  trop  long , fi 
l’on  n’avoit  pas  la  précaution  de  le  couper;  & que 
fans  la  circoncifion  , certains  Peuples , tels  que  les 
Arabes , feroient  inhabiles  à la  génération. 

La  circoncifion  a lieu  auffi  pour  les  filles  ; car  dans 
quelques  contrées  d’Arabie  , de  Perle  , d’Afrique  , 
l'accroiiTement  des  nymphes  devient  trop  confidéra- 
ble , &.  nuiroit  auffi  à la  génération , fi  l’on  ne  pré- 
venoit  cet  inconvénient  par  la  circoncifion.  Cette 
opération  s’appelle  nymphotomie,  C’eft  là  uniquement; 
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la  caftration  des  femmes  dont  les  Auteurs  ont  entendu 
parler.  Voyez  la  Généanthropie  de  Sinibaldus.  Voyez 
Nymphes  à la  fin  de  l'article  général  Nymphe.  i 
Cette  opération  peut  donc  être  fondée  fur  la  né- 
cefiité  , & elle  a du  moins  pour  objet  la  propreté  : 
mais  l’infibulation  Sc  la  caftration  ne  peuvent  avoir 
d’autre  origine  que  la  jaloufie  ou  l’intérêt. 

ld infibulation  pour  les  garçor^  fe  fait  en  tirant  le 
prépuce  en  avant  ; on  le  perce  ôc  on  y met  un  an- 
neau aflez  grand , qui  doit  refter  en  place  aufli  long- 
temps qu’il  plaît  à celui  qui  a ordonné  l’opération , 6c 
quelquefois  toute  la  vie.  Ceux  qui  parmi  les  Moines 
Orientaux  font  vœu  de  chafteté,  portent  ainfi  un  très- 
grand  anneau , pour  fe  mettre  dans  l’impolfibilité  d’y 
manquer.  L’infibulation  a lieu  aufli  chez  certains  Peu- 
ples pour  les  filles  & peur  les  femmes.  On  ne  peut  rien, 
imaginer  de  bizarre  &.  de  ridicule  fur  ce  fujet,  que  les 
hommes  n’ayent  mis  en  pratique , ou  par  paflion  oa 
par  fuperftition.  Les  Ethiopiens  , plufieurs  autres  Peu- 
ples de  l’Afrique,  & quelques  autres  Nations  de  l’Afie, 
aufli-tôt  que  leurs  filles  font  nées,  rapprochent,  par 
Une  forte  de  couture  , les  parties  que  la  Nature  a fé- 
parées , 8t  ne  laiflent  libre  que  l’efpace  qui  eft  nécef- 
faire  pour  les  écoulemens  naturels:  les  chairs  adhè- 
rent peu-à-peu  , à mefure  que  l’enfant  jprend  fon  ac- 
croiflement  ; de  forte  que  l’on  eft  oblige  de  les  féparer 
par  une  incifion  lorfque  le  temps  du  mariage  eft  arrivé. 
On  dit  qu’ils  emploient  pour  cette  infibulation  des 
filles  un  fil  d’amiante  ; parce  que  cette  matière  n’eft 
pas  fujette  à la  corruption.  Il  y a certains  Peuples  qui 
’paffent  feulement  un  anneau  : les  femmes  font  fou- 
rnies comme  les  filles  à cet  ufage  outrageant  ; la  feule 
différence  eft  que  l’anneau  des  filles  ne  peut  s’ôter  qu’en 
le  détruifant , & que  celui  des  femmes  a une  elpece 
de  ferrure  , dont  le  mari  feul  a , dit- on  , la  clef.  Sou- 
‘vent  la  ferrure  eft  pratiquée  dans  une  piece  de  linge, 
que  l’on  appelle  ceinture  de  virginité.  Voyez  à l’article 

Ceinture. 

L’ufage  de  la  cafiration  des  hommes  eft  fort  ancien 
& généralement  aflez  répandu  ; c’étoit  la  peine  de 
l’adultere  çhez  les  Egyptiens.  U y a plufieurs  efpeces 
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de  caftrations  : les  Hottentots  coupent  un  tefticule  à 
leurs  enfans,  dans  l’idée  que  ce  retranchement  les  rend 
plus  légers  à la  courfe  : dans  d’autres  pays  les  pau- 
vres mutilent  entièrement  leurs  garçons  pour  éteindre 
leur  poftérité , qui  le  trouveroit  un  jour  dans  la  mi- 
fere.  Ceux  qui , comme  en  Italie , n’ont  en  vue  que 
la  formation  ou  perfe&ion  d’une  forte  de  voix  qui 
dépare  la  Nature  , le  contentent  de  couper  les  deux 
temcules  ; mais  dans  certains  pays , & aujourd’hui 
dans  toute  l’Afie  & dans  une  partie  de  l’Afrique  , &c. 
ceux  qui  font  animés  par  la  défiance  qu’infpire  la  ja- 
loulie  , ne  croiroient  pas  leurs  femmes  en  fureté  , fi 
elles  étoient  gardées  par  des  eunuques  de  cette  efpece  : 
ils  ne  veulent  fe  fervir  que  de  ceux  auxquels  on  a 
retranché  toutes  les  parties  extérieures  de  la  virilité. 

L’amputation  n’eft  pas  le  feul  moyen  dont  on  fe  foit 
fervi  ; autrefois  on  empêchoit  l’accroilfement  des  tefti- 
cules,  St  l’on  en  détruifoit  l’organifation  par  le  fimple 
froitTement , en  mettant  les  enfans  dans  un  bain  d’eau 
chaude  , fait  de  décoélion  de  plantes.  On  prétend  que 
cette  forte  de  caftration  ne  fait  courir  aucun  rifque 
pour  la  vie.  L’amputation  des  tefticules  n’eft:  pas  fort 
dangereufe , on  la  peut  faire  à tout  âge  ; cependant  on 
préféré  le  temps  de  l’enfance:  mais  l’amputation  en- 
tière des  parties  extérieures  de  la  génération  eft  le  plus 
fouvent  mortelle.  On  ne  peut  faire  cette  opération  fur 
les  enfans  que  depuis  l’âge  de  fept  ans  jufqu’à  dix  : la 
difficulté  qu’il  y a de  fauver  ces  fortes  d’eunuques  dans 
cette  opération,  fait  qu’ils  coûtent  en  Turquie  cinq 
ou  lix  fois  plus  cher  que  les  autres.  Quoique,  félon 
Chardin. t cette  opération  foitfidouloureufe  & fi  dange- 
reufe parte  l’âge  de  quinze  ans, qu’à  peine  en  réchap- 
pe-t-il un  quart  de  ceux  qui  la  l’ubirtent,  Pietro  délia. 
Valle  dit,  qu’en  Perle  ceux  à qui  on  fait  fubir  cette 
infâme  & cruelle  opération  pour  punition  du  viol  & 
d’autres  crimes  de  ce  genre  , en  guérirtent  fort  heu- 
reufement,  quoiqu’avancés  en  âge , & qu’on  n’applique 
que  de  la  cendre  fur  la  plaie. 

Il  y a à Conftar.tinople , dans  toute  la  Turquie,  en 
Perfcj,  des  Eunuques  dont  le  teint  eft  gris:  ils  vien- 
nent pour  la  plupart  du  Royaume  jle  Golconde , de  la 
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prefqti’île  çn  deçà  du  Gange  , des  Royaumes  d’Affan  , 
d’Aracan  , de  Pégu  8c  du  Malabar.  Ceux  du  golfe  de 
Bengale  font  de  couleur  olivâtre.  Il  y en  a de  blancs, 
mais  en  petit  nombre  ; ils  viennent  de  Géorgie  6c 
de  Circame.  Les  noirs  viennent  d’Afrique  , principale- 
ment d’Ethiopie  ; ceux-ci  font  d’autant  plus  recher- 
chés & plus  chers,  qu’ils  font  plus  horribles.  Il  paroît 
Cju’il  fe  fait  un  commerce  confidérable  de  cette  efpece 
d’hommes  neutres  dans  la  Société;  car  Tavernier  dit, 
qu’étant  au  Royaume  de  Golconde  en  1657,  on  y fit 
jufqu’à  vingt-deux  mille  eunuques. 

Les  eunuques  auxquels  on  n’a  ôté  que  les  tefticules  , 
ne  laiffent  pas  de  fentir  de  l’irritation  dans  ce  qui  leur 
refte , & d’en  avoir  le  figne  extérieur , même  plus 
fréquemment  que  les  autres  hommes;  mais  cette  partie 
ne  prend  qu’un  très-petit  accroiffement , 6c  demeure 
à-peu-près  dans  le  même  état  où  elle  étoit  à l’âge  où. 
on  a fait  l’opération. 

Si  l’on  confidere  avec  attention  ces  différentes  efpe- 
ces  d’eunuques  , l’on  reconnoît  prefque  toujours  que 
la  fatale  opération  6c  fes  fuites  leur  ont  caufé  des  va- 
riations plus  ou  moins  fenfibles  dans  la  configuration  , 
indépendamment  des  effets  phyfiques  qu’elle  produit 
fur  l’homme. 

Les  eunuques  font , dit  M.  Withofy  timides , irré- 
folus , craintifs , foupçonneux  , inconftans  ; 6c  cela 
parce  que  leur  fang  n’a  pas  reçu  toute  l’élaboration 
néceffaire  en  partant  par  les  vaiffeaux  fpermatiques  ; 
ainft  en  s’éloignant  des  qualités  de  l’homme  , ils  par- 
ticipent aux  inclinations  de  la  femme , 6c  leur  ei'prit 
même  eft  d’un  fexe  mitoyen.  Ils  ont  cependant  quel- 
ques avantages  ; ils  deviennent  plus  grands  6c  font 
plus  gras  pour  l’ordinaire  que  les  autres  hommes.  Si 
les  eunuques  abondent  plus  en  matières  huileufes  , ils 
font  aufli  moins  fujets  à la  goutte  ôc  à la  folie , que, 
les  hommes  qui  abondent  plus  en  fang  6c  en  humeurs 
atrabilaires  : la  liqueur  oléagineufe  qui  circule  abon- 
damment chez  eux,  empêche  les  inégalités  dans  la 
trachée  artere  , 8c  dans  le  palais  ; ce  qui , joint  à la 
flexibilité  de  l’épiglotte  6c  des  autres  organes  de  la 
yoix  , rend  la  leur  fi  fonore  6c  fi  étendue , 6c.  même  fi 
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douce , qu’il  eft  prefque  impoflible  à un  ecnüque  de 
prononcer  diftinéfement  la  lettre  R.  Cet  avantage  fac- 
tice luffit-il  pour  confoler  ces  malheureux  de  la  bar- 
barie de  leurs  peres  ? On  ne  peut  réfléchir  fur  tous  le» 
motifs  qui  produifent  des  eunuques  , fans  jeter  un  cri 
de  douleur  & de  pitié.  Qu’on  ne  croie  pas , au  relie  , 
qu’une  aufli  odieufe  cruauté  produife  infailliblement  le 
fruit  qu’on  en  efpere  quelquefois  ( l’étendue  faéfice  &c 
étrangère  de  la  voix  de  demis);  de  deux  mille  vi&imes 
facritiées  au  luxe  & aux  bizarreries  de  l’art , à peine 
trouve-t-on  trois  fujets  qui  réunifient  le  talent  & l’or- 
gane : toutes  les  autres  créatures , oifives  & languil- 
lantes,  ne  font  plus  que  le  rebut  des  deux  fexes  ;de3 
membres  paralytiques  de  la  Société;  un  fardeau  inutile 
& flétriffant  de  la  terre  qui  les  a produits , qui  les  . 
nourrit  & qui  les  porte. 

Il  y a des  rapports  fmguliers , dont  nous  ignorons 
les  caufes  , entre  les  parties  de  la  génération  & celle» 
de  la  gorge  : les  eunuques  n’ont  point  de  barbe  ; leur 
voix,  quoique  forte  & perçante  , n’eft  jamais  d’un  ton 
grave.  Souvent  les  maladies  fecrettes  fe  montrent  à la 
gorge.  La  correfpondance  qu’ont  certaines  parties  du 
corps  fort  éloignées  & fort  différentes , & qui  eft  ici 
remarquée,  pourroit  s’obferver  bien  plus  générale- 
ment ; mais  on  ne  fait  pas  aflfez  d’attention  aux  effets  , 
lorfqu’on  rie  foupçonne  pas  quelles  en  peuvent  être 
les  caufes  : c’eft  fans  doute  par  cette  raifon  , dit  M.  de 
Bujfon , qu’on  n’a  jamais  longé  à examiner  avec  foir» 
ces  corref'pondances  dans  le  corps  humain.  Il  y a dans 
les  femmes  une  grande  correfpondance  entre  la  ma- 
trice , les  maternelles  & la  tête  : combien  n’en  trou- 
veroit-on  pas  d’autres , fi  de  grands  Médecins  tour- 
noient leurs  vues  de  ce  côté-là  ! 

On  peut  obferver  que  cette  correfpondance,  entre- 
la  voix  & les  parties  de  la  génération , ne  fe  recon- 
noît  pas  feulement  dans  les  eunuques  : la  voix  change 
dans  les  hommes  à l’âge  de  puberté  ; & les  femmes 
qui  ont  la  voix  forte  font  foupçonnées  d’avoir  plus  de 
penchant  à l’amour.  Voye ci-après , l'article  Écono- 
mie animale,  ou  ejl  inféré  le  mccanifme  de  la  voix. 

Dans  l’enfance  il  n’y  a quelquefois  qu’un  teüiculç 
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dans  le  fcrotum , & quelquefois  point  du  tout.  On  ne 
doit  cependant  pas  toujours  juger  que  les  jeunes  gens 
qui  font  dans  l’un  ou  dans  l’autre  de  ces  cas  , foient  en 
effet  privés  de  ce  qui  paroît  leur  manquer.  A l’âge 
de  huit  ou  dix  ans , ou  même  Amplement  à l’âge  de 
puberté  , la  Nature  fait  un  effort  qui  les  fait  paroitre  au 
dehors  : cela  arrive  aufli  quelquefois  par  l’effet  d’une 
maladie  ou  d’un  mouvement  violent , tel  qu’un  faut 
ou  une  chute , &c.  Quand  même  les  tefticules  ne  fe 
manifefteroient  pas  , on  n’en  eft  pas  moins  propre  à la 
génération  ; l’on  a même  obfervé  que  ceux  qui  font 
dans  cet  état , ont  plus  de  vigueur  que  les  autres. 

Il  fe  trouve  auiïi  des  hommes  qui  n’ont  quelquefois 
qu’uh  tefticule  , ce  défaut  ne  nuit  pas  à la  génération  ; 
l’on  a obfervé  que  le  tefticule  qui  eft  feul , eff  alors 
beaucoup  plus  gros  qu’à  l’ordinaire.  Il  y a auffi  des 
hommes  qui  en  ont  trois  ; ils  font , dit-on , beaucoup 
plus  vigoureux  & plus  forts  de  corps  que  les  autres. 
On  peut  voir  par  l’exemple,  des  animaux,  combien 
ces  parties  contribuent  à la  force  & au  courage.: 
quelle  différence  entre  un  taureau  & un  bœuf  , un 
belier  & un  mouton , un  coq  & un  chapon  I 

yfge  viril. 

.■  Le  .corps  achevé  de  prendre  fon  accroiffement  en 
hauteur  à l’âge  de  la  puberté,  & pendant  les  premières 
années  qui  (uccedent  à cet  âge.  Il  y a des  jeunes  gens 
qui  ne  grandiffent  plus,  .après  la  quatorzième  ou  la 
quinzième  année  de  leur  âge  , d’autres  croiffent  juf- 
qu’à  vingt  & vingt-trois  ans.  Dans  cet  âge  ils  font 
prefque  tous  effilés  , mais  peu-à  peu  les  membres  fe 
moulent  & s’arrondiffent , & le  corps  dans  les  hom- 
mes eft  avant  l’âge  de  trente  ans  dans  l'on  point  de 
perfeélion,  pour  les  proportions  de  fa  forme  ; le  corps 
de  la  femme  parvient  bien  plutôt  à ce  point  de  per~ 
feâion.  ’ . 

Le  corps  de  l’homme  bien  fait  doit  être  carré , les 
mufcles  doivent  être  durement  exprimés,  le  contour 
des  membres  fortement  defliné  , les  traits  du  vifage 
bien  marqués.  Dans  les  femmes  tout  eft  plus  arrondi , 
les  formes  font  plus  adoucies,  les  traits  plus  fins , 
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le  teint  plus  éclatant.  L’homme  a la  force  & la  ma- 
jefté  ; les  grâces  & la  beauté  font  l’apanage  de  l’autre 
iexe. 

Tout  annonce  dans  tous  deux  les  maîtres  de  la 
Terre:  tout  marque  dans  l’homme,  même  à l'exté- 
rieur, fa  fupériorité  fur  les  êtres  vivants  ; il  fe  tient 
droit  & élevé , fon  attitude  eft  celle  du  commande- 
ment ; fa  tête  regarde  le  Ciel  & préfente  une  face  au- 
gufte , fur  laquelle  eft  imprimé  le  caraélere  de  fa  di- 
gnité : l’image  de  l’ame  y eft  peinte  par  la  phyfiono- 
mie  ; l’excellence  de  la  nature  perce  a travers  les  or- 
ganes matériels , & anime  d’un  feu  divin  les  traits  de 
ion  vifage  ; fon  port  majeftueux , fa  démarche  ferme 
;&  hardie  annoncent  fa  nobleffe  & fon  rang  ; il  ne 
touche  à la  terre  que  par  les  extrémités  les  plus  éloi- 

Snées  , il  ne  la  voit  que  de  loin  & femble  la  dé- 
signer. 

Lorfque  l’ame  eft  tranquille , toutes  les  parties  du 
vifage  font  dans  un  état  de  repos  i leur  proportion  , 
Jeur  union , leur  enfemble  marquent  encore  affez  la 
douce  harmonie  des  penfées.  Mais  lorfque  lame  eft 
agitée  , la  face  humaine  devient  un  tableau  vivant , 
où  les  pallions  font  rendues  avec  autant  de  délicateffe 
que  d’énergie  , où  chaque  mouvement  de  l’ame  eft 
exprimé  par  un  trait , chaque  aélion  par  un  caraâere, 
dont  l’impreffion  vive  & prompte  devance  la  volonté  , 
nous  décele , & rend  au  dehors , par  des  fignes  pathé- 
tiques , les  images  de  nos  fecrettes  agitations.  Voye^ 
{Visage. 

La  bouche  & les  levres  font , après  les  yeux , les 
parties  du  vifage  qui  ont  le  plus  de  mouvement  & 
d’expreflion  ; les  pallions  influent  fur  ces  mouvemens. 
la  bouche  en  marque  les  différens  caraéteres  par  les 
différentes  formes  qu’elle  prend  ; l’organe  de  la  voix 
anime  encore  cette  partie  , & la  rend  plus  vivante  que 
toutes  les  autres.  Les  bras , les  mains  & tout  le  corps 
entrent  aulîï  dans  l’expreflion  des  pallions. 

Quoique  le  corps  de  l’homme  foit  à l’extérieur  plus 
délicat  que  celui  d’aucun  des  animaux  , il  eft  cepen- 
dant très*nerveux , & peut-être  plus  fort  par  rapport 
à foa  volume  , que  celui  des  animaux  les  plus  forts. 
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On  aiïure  que  les  porte-faix  ou  crocheteurs  de  Conf- 
tantinople  portent  des  fardeaux  de  neuf  cents  livre» 
pefant.  On  raconte  mille  chofes  prodigieufes  dç  la  lé- 
gèreté des  Sauvages  à la  courfe  : l’homme  civilifé  ne 
connoît  pas  fes  forces  il  ne  fait  pas  combien  il  en 
perd  par  la  mollefle  , & combien  il  pourroit  en  ac«* 
quérir  par  l’habitude  d’un  fort  exercice. 

De  la  Vieilleffe  & de  la  Mort.  > 

M.  Bufching  dit , d’après  M.  Suffmich  , que  dans  urt 
temps  donné  le  nombre  de  ceux  qui  naiflent  furpafler 
prelque  toujours  celui  de  ceux  qui  meurent  J par  con- 
léquent  le  nombre  des  hommes  va  toujours  en  augmen- 
tant. C’eft  une  chofe  connue  , que  fans  les  fléaux  de  la 
guerre  , de  la  perte  , de  la  famine  , du  célibat , de  la 
petite  vérole , &c.  notre  terre  feroit  infiniment  plu» 
peuplée.  En  campagne  les  liftes  des  morts  font  voir 
qu’il  naît  plus  de  garçons  que  de  filles:  c’eft  le  contraire 
à la  ville  , où  le  nombre  des  femmes  eft  ordinairement 
plus  grand.  Au  refte  l’efpece  humaine  eft  plus  vivace 
dans  les  contrées  feptentrionales , que  dans  celles  du 
midi.  On  obferve  encore  qu’il  y a plus  de  vieillards 
dans  les  lieux  élevés  que  dans  les  lieux  bas  de  I» 
terre.  Mais  donnons  une  énumération  des  habitans 
des  quatre  parties  du  Monde  : 

En  Europe 100  millions. 

En  Afrique 100  millions». 

En  Afie  500  millions. 

En  Amérique 300  millions. 

Total  1000  millions. 

Le  Leéleur  eft  averti  que  ce  dénombrement  eft' 
d’après  le  P.  Riccioli,  Mathématicien  d’Italie,  qui  a 
donné  dans  fa  Géographie  réformée  un-  Traité  fur  le 
nombre  des  habitans  de  la  Terre  : fon  calcul  paroît 
finon  exaét , au  moins  méthodique  : il  fuppute  le  nom- 
bre des  habitans  des  villes  , des  provinces  , des  royau- 
mes, de  chaque  partie  du  Monde  & du  Monde  en 
général  : il  comprend  les  habitans  des  Terres  Auftrales 
fivec  ceux  de  1’Àmcrique  : il  fait  obferver  que  l’ Afrique.- 
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eft  remplie  de  vaftes  déferts  ; que  l’Afie  eft  vafte  & la 
contrée  la  plus  peuplée  ; que  l’Europe  qui  ne  lui  cede 
guère  en  population , eft  la  partie  du  Monde  la  plus 
petite  : voici  comme  le  P.  Riccioli  conclut  que  le  nom- 
bre des  hommes  aéluellement  en  Europe , peut  aller 
à cent  millions. 


En  Efpagne 8 millions. 

En  France  - — - — — — - 20. 

L’dtalie  & Iles - - 11. 

Angleterre , Ecofle  & Irlande  7. 
L’Allemagne  & Hollande  - 24. 

Illyrie , Dalmatie , Grece,  Iles  10. 
Macédoine  , Thrace  , Mæfie  6. 

Etats  de  Pologne  - - - - 6. 

Danemarck  & Pays  Septen- 
trionaux   8. 


Le  corps  de  l’homme  n’eft  pas  plutôt  arrivé  à fore 
point  de  perfeétion  , qu’il  commence  à déchoir  : le 
cépériflement  eft  d’abord  infenfible  ; mais  avec  le 
temps  les  membranes  deviennent  cartilagineufes  , les 
cartilages  deviennent  ofïeux  , les  os  deviennent  plus 
folides  , toutes  les  fibres  plus  dures  , prefque  toute  la 
graille  Te  confume , la  peau  fe  deffeche  , devient  écail- 
leufe  , les  rides  fe  forment  peu-à-peu  , les  cheveux 
blanchiflent j les  dents  tombent,  le  vifage  fe  déforme, 
le  corps  fe  courbe  , la  couleur  & la  confiftance  du 
criftallin  deviennent  plus  fenftbles.  Les  premières  nuan- 
ces de  cet  état  fe  font  appercevoir  avant  quarante  ans;, 
elles  augmentent  par  degrés  allez  lents  jufqu’à  foixante, 
par  degrés  plus  rapides  jufqu’à  foixante-dix:  la  caducité 
commence  à cet  âge  , & elle  va  toujours  en  augmen- 
tant ; la  décrépitude  fuit , & la  mort  termine  ordinai- 
rement avant  l’âge  de  quatre-vingt-dix  ou  cent  ans  la 
vieillefle  & la  vie.  Le  corps  meurt  donc  peu-à-peu  & 
par  partie , fon  mouvement  diminue  par  degrés , la  vie 
s’éteint  par  nuances  fuccellives , & la  mort  n’eft  que  le 
dernier  terme  de  cette  fuite  de  degrés , la  derniere 
nuance  de  la  vie  ; ainfi  la  vie  & l’amour  fe  confom- 
mem  par  les  mêmes  voies , par  l’expiration.  Remer- 
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cions-en  îa  Nature.  Comme  les  os,  les  cartilages,  les 
mufcles.&  toutes  les  parties  qui  compofent  le  corps, 
font  moins  folides  & plus  molles  dans  les  femmes  que 
dans  les  hommes,  il  faudra  plus  de  temps  pour  que  ces 
parties  prennent  cette  folidité  qui  caufe  la  mort;  les 
femmes  par  conséquent  doivent  avoir  une  vieillefle 
plus  longue  que  les  hommes  ; c’eft  aufli  ce  qui  arrive: 

& on  a obfervé , en  confultant  les  tables  que  l’on  a 
faites  fur  la  mortalité  du  genre  humain , que  quand 
les  femmes  ont  paflc  un  certain  âge  , elles  vivent  en- 
fuite  plus  long-temps  que  les  hommes.  Ainft  il  eft  d’ex- 
périence que  la  jeunefle  des  femmes  eft  plus  courte 
& plus  brillante  que  celle  des  hommes  , mais  que  leur 
vieillefle  eft  plus  facheufe  & plus  longue,  cïtiùs  pu- 
bcfcunt , cïtïus  fcnefcunt.  Voyez  les  Tables  de  Morta- 
lité que  M.  de  Parcieux  a faites  à ce  fujet. 

Cette  caufe  de  la  mort  naturelle  eft  générale  & com- 
mune à tous  les  animaux  , & même  aux  végétaux.  On 
peut  obferver  dans  le  chêne  , que  c'cft  le  centre  qui  fe 
déforganife  le  premier  & tombe  en  poufflere  ; car  ces 
parties  devenant  trop  compades,  ne  peuvent  plus  re- 
cevoir de  nourriture. 

La  durée  totale  de  la  vie  peutfe  mefurer  , en  quel- 
que façon , par  celle  du  temps  de  l’accroiflement  ; un 
arbre  ou  un  animal  qui  prend  en  peu  de  temps  tout  fon 
accroifièment,  périt  beaucoup  plutôt  qu’un  autre  au- 
quel il  faut  plus  de  temps  pour  croître.  L’homme  qui 
èft  trente  ans  à croître  en  hauteur  &.  en  grofleur , vit 
nonante  ou  cent  ans  ; le  chien  qui  ne  croît  que  pendant 
deux  ou  trois  ans , ne  vit  aufli  que  dix  ou  douze  ans. 

Les  caufes  de  notre  deftrudion  font  donc  néceflai- 
res , & la  mort  inévitable  ; il  ne  nous  eft  pas  plus 
pofTible  d’en  reculer  le  terme  fatal , que  de  changer 
les  lois  de  la  Nature.  De  lacet  axiome  généralement 
adopté  : Contra  vint  mortis , nullum  ejl  medicamcntum. 

. in  hortis.  Les  hommes  les  plus  vieux  font  ceux  dont  • 
l’accroiflement  n’a  été  parfait  que  dans  un  âge  déjà 
avancé  , & dont  les  appétits  , les  pallions  ont  été 
tranquilles.  On  en  a des  exemples  en  conftdérant  les 
vies  & les  mœurs  , ia.  de  Henri  Jankins , Anglois  , 
mort  en  1670 , âgé  de  cent  foixante-neuf  ans.  i°.  Dq 
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Jean  Rovin  , né  à Szatlova-Carants-Betcher,  ctarÀ 
Je  Bannat  de  Temelwar , lequel  a vécu  cent  foixante- 
douze  ans,  & fa  femme  cent  foixante  - quatre  ans, 
ayant  été  mariés  enfemble  cent  quarante-fept  ans  ; 
le  cadet  de  leurs  fils , quand  Rovin  mourut , avoit 

?uatre  - vingt -dix -neuf  ans.  30.  De  Pierre  Zorten  , 
ayfan  du  même  pays , mort  âgé  de  cent  quatre- 
vingt-cinq  ans  en  1724  ; le  cadet  de  fes  fils  avoit  alors 
quatre-vingt-dix-fept  ans.  On  voit  à Bruxelles  , dans' 
la  Bibliothèque  du  Prince  Charles  , l’hiftoire  & les 
portraits  en  pieds  de  ces  trois  centenaires.  En  1764 
Niels  Juken  , de  Hammerfet  en  Danemarck,  mourut 
âgé  de  cent  quarante  - fix  ans.  Chrétien-  Jacob  Dra- 
kemberg  eft  mort  en  1770  à Aarhuus  , dans  la  cent 
quarante  - fixieme  année  de  fon  âge.  Ce  vieillard  du 
Nord  étoit  né  à Stavanger  en  Norwege  en  1624  , & 
s’étoit  marié  à l’âge  de  1 1 3 ans  à une  veuve  âgée  de 
60  an».  Jean  Niethen  , de  Bakler  en  Zélande  , a vécu 
cent  vingt  ans.  Hildeberghoff  mourut  d’une  chute  âgé 
de  cent  vingt- fept  ans. 

Variétés  dans  Vefptce  humaine } 6>c. 

La  première  & la  plus  remarquable  de  ces  variétés 
*ft  celle  de  la  couleur;  la  fécondé  eft  celle  de  la  forme, 
& la  troifieme  eft  celle  du  naturel  des  différens  peu- 
ples. En  parcourant  la  furface  de  la  terre  pour  connoî- 
tre  les  variétés  qui  fe  rencontrent  entre  les  hommes 
de  différens  climats,  & en  commençant  par  le  Nord, 
on  trouve  en  Lapponie  & furies  côtes  lepterttriona- 
les  de  la  Tartarie  une  race  d’hommes  d’une  petite 
ftature  , d’une  figure  bizarre  , dont  la  phyfionomie  eft 
auflï  fauvage  que  les  mœurs.  Ces  hommes  qui  paroif- 
fent  avoir  dégénéré  de  l’efpece  humaine  , ne  laiffent 
pas  d’être  allez  nombreux , & d’occuper  de  vaftes 
contrées.  Tous  ces  peuples  ont  le  vifage  large  & plat, 
le  nez  camus  & écrafé  , l’iris  de  l’œil  jaune  , brune  & 
tirant  fur  le  noir  , les  paupières  allongées  & tirées 
vers  les  tempes  , les  joues  extrêmement  élevées  , la 
bouche  très-grande  , le  bas  du  vifage  étroit , les  levres 
groffes  & élevées , la  voix  grêle , la  tête  groffe , les 
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cheveux  noirs  & lifTes , la  peau  bafanée  ; trapus  quoi- 
que maigres  , la  plupart  n’ont  que  quatre  pieds  de  hau- 
teur. Chez  tous  ces  peuples  les  femmes  font  aulTi  lai- 
des que  les  hommes  , & leur  reflemblent  fi  fort  qu’on 
ne  les  diftingue  pas  d’abord.  Celles  du  Groenland  font 
de  tort  petite  taille  ; elles  ont  le  corps  bien  propor- 
tionné ; mais  leurs. mamelles  font  molles  & fi  longue* 
qu’elles  donnent  à teter  à leurs  enfans  par-delTus  l’é- 
paule ; le  bout  de  ces  mamelles  eft  noir  comme  du 
charbon  , & la  peau  de  leur  corps  eft  de  couleur  oli- 
vâtre très-foncée.  Ces  peuples  qui  fe  reflemblent  tous 
à l’extérieur , ont  aufli  tous  à-peu-près  les  mêmes  in- 
clinations & les  mêmes  mœurs;  ils  font  tous  également 
groftiers  &c  un  peu  ftupides.  Ils  font  tous  dans  l’ufage 
de  plonger  les  enfans  dans  l’eau  froide  au  moment  de 
leur  naiüance  ( ce  qu’un  grand  homme  appelle  les  bai- 
gner dans  le  Styx  ) pour  les  rendre  impénétrables  aux 
traits  des  maladies.  Cette  coutume  fe  pratique  aufli 
par  quelques  Anglois. 

Tous  ces  habitans  du  Nord  ont  un  penchant  natu- 
rel pour  les  lieux  qui  les  ont  vu  naître  : ce  fentiment 
eft  gravé  dans  prefque  tous  les  hommes.  Les  Lap- 

Fons  , que  Ton  peut  regarder  comme  les  nains  de 
efpece  humaine , vivent  fous  terre  ou  dans  des  cabanes 
prefque  entièrement  enterrées  & couvertes  d’écorces 
d’arbres  ou  d’os  de  poiflon.  Une  nuit  de  plufieurs 
ntois  les  oblige  de  conferver  de  la  lumière  dans  ce 
féjour  glacé  : ils  fe  plaifent  même  dans  cette  folitude 
affreufe.  L’été  ils  font  obligés  de  vivre  dans  une  épaifle 
fumée  pour  fe  garantir  de  la  piqûre  des  moucherons. 
Avec  cette  maniéré  de  vivre  fi  dure  & fl  trifte , ils 
ne  font  prefque  jamais  malades , & ils  parviennent 
*ous  à une  extrême  vieillefle  , verte  & vigoureufe. 
La  feule  incommodité  à laquelle  les  vieillards  font  fu- 
jets  , eft  la  cécité  ; cette  incommodité  eft  occafionnéa 
par  l’éclat  continuel  de  la  neige  pendant  l’hiver  , l’au- 
tomne & le  printems , & par  la  fumée  dont  ils  font 
aveuglés  pendant  l’été.  - 

Dans  la  Lapponie  Danoife  , la  plupart  des  habitans 
ont  un  gros  chat  noir  qu’ils  prétendent  confulter  quand 
ils  veulent  aller  à la  chafle  ou  à la  pêche.  Ils  fe  bai- 


Digitized  by  Google 


4io  H O M 

gnent  nus , filles  & garçons  enfemble.  Leur  pain  eft 
fait  avec  de  la  farine  d’os  de  poiffon  : plufieurs  boi- 
vent de  l’huile  de  baleine. 

Dans  le  Nord  de  l’Europe  les  femmes  font  fort  fé- 
condes ; on  dit  qu’en  Suede  elles  ont  jufqu’à  vingt- 
huit  ou  trente  enfans.  Cette  fécondité  dans  les  femmes 
ne  fuppofe  pas  qu’elles  aient  plus  de  penchant  à l’a- 
mour, puifque  les  hommes  mêmes  font  beaucoup  plus 
chartes  dans  les  pays  froids  que  dans  les  pays  chauds. 
Toat  le  monde  fait  que  les  nations  du  Nord  ont  tou- 
jours été  fi  fécondes  , qu’il  en  eft  forti  d’immenfes  peu- 
plades qui  ont  inondé  toute  l’Europe  ; c’eft  ce  qui  a 
fait  dire  à quelques  Hiftoriens  , que  le  Nord  étoit  la 
pépinière  des  hommes , Officine  gentium. 

Le  fangTartare  s’eft  mêlé  d’un  côté  avec  les  Chi- 
nois , & de  l’autre  avec  les  Rufles  Orientaux , & ce 
mélange  n’a  pas  fait  difparoître  en  entier  les  traits  de 
cette  race  , car  il  y a parmi  les  Mofcovites  beaucoup 
de  vifages  Tartares  ; & quoiqu’en  général  cette  nation 
foit  du  même  fang  que  les  autres  nations  Européen- 
nes , on  y trouve  cependant  beaucoup  d’individus  qui 
ont  la  forme  du  corps  carrée  , les  cuirtes  grofl'es  & les 
jambes  courtes  comme  les  Tartares.  Les  Calmuques 
qui  habitent  dans  le  voifinage  de  la  mer  Cafpienne  , 
entre  les  Mofcovites  &.  les  grands  Tartares , font  des 
hommes  robuftes  , mais  les  plus  laids  & les  plus  dif- 
formes qui  foient  fous  le  Ciel  ; ils  ont  le  vifage  fi  plat 
& fi  large  , que  d’un  œil  à l’autre  il  y al’efpace  de  cinq 
ou  fix  doigts  ; leurs  yeux  font  extraordinairement  pe- 
tits , & le  peu  qu’ils  ont  de  nez  eft  fi  plat  qu’on  n’y 
voit  que  deux  trous  au  lieu  de  narine!  ; ils  ont  les 
genoux  tournés  en  dehors  & les  pieds  en  dedans.  A 
rnefure  qu’on  avance  vers  l’Orient  dans  la  Tartarie 
indépendante  , les  traits  des  Tartares  fe  radouciffent 
un  peu.  Ces  peuples  font  Idolâtres  , mais  bons  guer- 
riers , & mangent  de  la  chair  de  cheval  qu’ils  préfè- 
rent à toute  autre.  Les  Chinois  ne  font  pas  à beaucoup 
près  auffi  différens  des  Tartares  que  le  font  les  Mof- 
covites : il  n’eft  pas  même  sûr  qu’ils  foient  d’une  autre 
race.  Si  on  les  compare  aux  Tartares  par  la  figure  & 
par  les  traits  , on  y trouvera  des  cara&eres  d’une 
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reflemblance  non  équivoque.  Les  Chinois  ont  en  vé- 
nérai le  vifage  large  , les  yeux  petits , le  nez  camus  , 
& prefque  point  de  barbe.  Les  Japonois  font  allez 
femblabies  aux  Chinois  , ils  font  feulement  plus  jau- 
nes & plus  bruns  , parce  qu’ils  habitent  un  climat  plus 
méridional  : ces  peuples  ont  à-peu-près  le  même  na- 
turel , les  mêmes  mœurs  &.  les  mêmes  coutumes  que 
les  Chinois.  L’une  des  plus  bizarres  , & qui  eft  com- 
mune à ces  deux  nations , eft  de  ferrer  les  pieds  des 
filles  dans  leur  enfance  avec  tant  de  violence  qu’on 
les  empêche  de  croître.  C’eft  ainfi  qu’on  immole  la 
liberté  a la  jaloufie.  Une  jolie  femme  de  ces  pays  doit 
avoir  le  pied  allez  petit  pour  trouver  trop  aifée  la 
pantoufle  d’un  enfant  de  iix  ans.  Les  Japonois  , ainfl 
que  leurs  femmes  , vont  toujours  la  tête  nue  , & met- 
tent le  pied  hors  de  leur  chauflure  pour  faluer.  Us  font 
confifter  la  beauté  de  leurs  dents  à être  fort  noires. 

Les  Siamois  , les  Péguans , les  habitans  d’Aracan  , 
de  Laos  & autres  contrées  voifines , ont  les  traits 
allez  femblabies  à ceux  des  Chinois  ; ils  ne  different 
que  du  plus  ou  moins  par  la  couleur.  Ces  peuples 
ont,  ainfi  que  tous  les  peuples  de  l’Orient,  du  goût 
pour  les  longues  oreilles  ; les  uns  tirent  leurs  oreilles 
pour  les  allonger  , mais  fans  les  percer  ; d’autres , 
comme  au  pays  de  Laos  , en  agrandiffent  le  tour  fl 
prodigieufement  qu’on  pourroit  prefque  y paffer  le 
poing  , enforte  que  leurs  oreilles  defeendent  jufques 
fur  leurs  épaules.  Les  Siamois  ont  aufli  la  coutume 
de  fe  noircir  les  dents  ; cette  habitude  leur  vient  de 
l’idée  qu’ils  ont  que  les  hommes  11e  doivent  point  avoir 
les  dents  blanches  comme  les  animaux  : ils  fe  les  noir- 
ciffenr  avec  une  efpece  de  vernis  qu’il  faut  rcnouvel- 
ler  de  temps  en  temps.  Quand  ils  appliquent  ce  ver- 
nis , ils  font  obligés  de  fe  paffer  de  manger  pendant 
quelques  jours , pour  donner  le  temps  à cette  drogue 
de  s’attacher. 

Les  habitans  du  vafte  'Archipel , connu  fous  le  nom 
d’iles  Manilles  & des  autres  îles  Philippines  , font  peut- 
être  les  peuples  les  plus  mêlés  de  l’univers , par  les 
alliances  qu’ont  faites  enfemble  les  Efpagnols  , les  In- 
diens , les  Chinois , les  M^labares  & les  Noirs,  Les 
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Noirs  qui  vivent  dans  les  rochers  Si  les  bois  de  ce* 
Iles,  different  entièrement  des  autres  habitans:  quel- 
ques-uns ont  les  cheveux  crépus  comme  les  Negres 
«i’Angola,  les  autres  les  ont  longs  ; on  en  a vu  , dit-on, 
plufieurs  parmi  eux  qui  avoient  au  croupion  des  queue* 
longues  de  quatre  à cinq  pouces.  On  voit  aufîi , ai» 
rapport  de  quelques  Voyageurs , dans  le  Royaume 
de  Latnbri , de  ces  hommes  qui  ont  des  queues  de  la 
longueur  de  la  main  , & qui  ne  vivent  que  dans  le* 
montagnes.  Quelques-uns  difent  aufîi  que  l’on  voit 
de  ces  hommes  à queue  dans  l’Ile  Formofe  ; ( ces 
queues  ne  font  qu’un  prolongement  du  coccix.  J 
Voici  un  autre  fait  qui  eft  également  extraordinaire  v 
c’eft  que  dans  cette  île  il  n’eft  pas  permis  aux  femmes 
d’accoucher  avant  ttente-cinq  ans  , quoiqu’il  leur  foit 
libre  de  fe  marier  long- temps  avant  cet  âge.  Lorf- 
qu’elles  font  groffes  , les  Jcbufes  ou  Prêtreffes  vont 
leur  fouler  le  ventre  avec  les  pieds  pour  les  faire 
avorter  ; ce  feroit  chez  eux  non  feulement  une  honte 
de  devenir  mere  , mais  même  un  crime  , que  de  laiffer 
venir  un  enfant  avant  l’âge  prefcrit  par  la  Loi. 

Les  Malais  font  de  la  férocité  la  plus  hardie  : ils 
ne  fortent  point  fans  leur  poignard  , qu’ils  nomment 
crit , Si  l’induftrie  de  la  nation  s*eft  furpaffée  dans  la 
fabrication  de  cet  inftrument  deftruéîeur.  Voye ç l'article 
Armes. 

Les  habitans  de  la  nouvelle  Guinée  font  noirs,  il» 
ont  le  vifage  rond  Si  large  avec  un  gros  nez  plat  : 
cependant  leur  phyfionomie  ne  feroit  pas  abfolument 
dél'agréable  s’ils  ne  fe  défiguroient  pas  le  vifage  par  une 
«fpece  de  cheville  de  la  groffeur  du  doigt  Si  longue  de 
quatre  pouces  dont  ils  fe  traverfent  les  deux  narines. 
Us  ont  aufîi  de  grands  trous  aux  oreilles  où  ils  mettent 
‘des  chevilles  comme  au  nez.  Leurs  femmes  ont  de  lon- 
gues mamelles  qui  leur  pendent  fur  le  nombril , le  ven- 
tre extrêmement  gros , les  jambes  fort  menues , les 
bras  de  même. 

Les  habitans  de  la  nouvelle  Hollande  font  noirs  com- 
me les  Negres  , grands  , droits  , menus  ; ils  tiennent 
toujours  leurs  paupières  à demi-fermées  , pour  garantir 
leurs  yeux  des  moucherons  qui  les  incommodent:  ceuitt 
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«î  font  peut-être  les  gens  du  monde  les  plus  miféra- 
bles  , & ceux  de  tous  les  humains  qui  approchent  le 
plus  des  brutei  ; ils  demeurent  en  troupe  de  vingt  ou 
-trente  , hommes  & femmes  , pèle-  mêle  ; ils  n’ont  point 
d’habitation , ni  d’autre  lit  que  la  terre  , ils  n’ont  pour 
habit  qu’un  morceau  d’écorce  d’arbre  attaché  au  mi- 
lieu du  corps  en  forme  de  ceinture  , ils  n’ont  ni  pain  , 
ni  grains  , ni  légume  ; leur  unique  nourriture  eft  de 
petits  poiffons  qu’ils  prennent  en  faifant  des  réfervoir$ 
de  pierre  dans  de  petits  bras  de  mer. 

LesMogols  &les  autres  peuples  de  la  prefqu’île  des 
Indes , rell'emblent  affez  aux  Européens  par  la  taille  & 

Ïar  les  traits  , mais  ils  en  different  par  la  couleur  : les 
iogols  hommes  & femmes  font  olivâtres  ; les  femmes 
ont  les  jambes  &.  les  cuiffes  fort  longues  , &.  le  corps 
affez  court  ; ce  qui  eft  le  contraire  des  femmes  Euro- 
péennes. Tavernier  dit  que  lorfqu’on  a paffé  Lahor 
& le  Royaume  de  Cachemire  , toutes  les  femmes  du 
Mogol  n’ont  point  de  poils  à aucune  partie  du  corps, 
-&  que  les  hommes  ont  peu  de  barbe.  On  dit  qu’au 
Royaume  de  Décan  on  marie  les  enfans  extrêmement 
jeunes  , les  garçons  à dix  ans  & les  filles  à huit , & il 
s’en  trouve  qui  ont  des  enfans  à cet  âge  : mais  ces  fem- 
mes ceffent  auflï  ordinairement  d’en  avoir  avant  l’âge 
de  trente  ans.  Il  y a des  femmes  qui  fe  font  découper 
la  peau  en  fleurs  , & la  peignent  de  diverfes  couleurs 
avec  des  jus  de  racines  de  leurs  pays  , de  maniéré  que 
leur  peau  paroît  comme  une  étoffe  à fleurs.  On  trouve 
parmi  les  habitans  du.  Mogol  & de  Surate  beaucoup 
d’hermaphrodites , qui  avec  des  habits  de  femme  , 
portent  le  turban  pour  fe  diftinguer,  & afin  d’appren- 
dre à tout  le  monde  qu’ils  ont  deux  fexes. 

Les  fiengalois  font  plus  jaunes  que  les  Mogols  : on 
prétend  que  leurs  femmes  font  de  toutes  celles  de 
l’Inde  les  plus  lafcives.  On  fait  à Bengale  un  grandi 
commerce  d’Efclaves  mâles  & femelles  : on  y fait  aufli 
beaucoup  d’Eunuques , foit  de  ceux  auxquels  on  n’ôte 
que  les  tefticules,  foit  de  ceux  auxquels  on  fait  l’am- 
putation totale.  > 

Les  habitans  de  la  côte  de  Coromandel , ainfi  quç 
$eux  du  Malabar,  font  très-noirs.  Les  coutumes  de: 
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ccs  différens  peuples  de  l’Inde  , l'ont  toutes  fingullere» 
Si  bizarres.  Les  Banians  croient  a la  métempfiycofe  ; 
il  n’y  a point  d’indiens  plus  doux  , plus  propres , 
plus  tendres,  plus  modeües  , plus  civils  6c  de  meil- 
leure foi  envers  les  étrangers  : ils  l’ont  ingénieux  , ha- 
biles Si  même  favans.  Ils  ne  fe  font  point  **afer  la  tête 
comme  les  Mahométans;  leurs  femmes  ne  fe  couvrent 
point  le  vifage  , elles  ont  le  tour  du  vil'age  bien  fait , 
& beaucoup  d’agrémens  : elles  aiment  à parer  leurs 
têtes  de  pendans  Si  de  colliers  , leurs  cheveux  noirs 
ou  luftrés  forment  une  ou  deux  boucles  fur  le  derrière 
du  cou  Si  font  attachés  d’un  nœud  de  ruban,  elles  ont 
des  anneaux  plus  ou  moins  précieux , pâlies  dans  le 
nez , aux  doigts  , aux  bras  , aux  jambes  Si  aux  orteils. 
Ilss’afi’eyent  comme  les  Maures,  c’eft-à-dire  les  jambes 
croifées  fous  eux.  Leurs  enfans  de  l’un  Si  l’autre  fexe 
vont  nuds  jufqu’à  l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans.  L’ufage 
eit  de  les  fiancer  dès  l’âge  de  quatre  ans  & de  les  marier 
à neuf  Si  dix  ans  : on  les  laifTe  à cet  âge  fuivre  le 
penchant  de  la  nature.  Ces  peuples  ne  mangent  rien 
de  ce  qui  a eu  vie  : ils  craignent  de  tuer  le  moindre  in- 
feéîe  , même  ceux  qui  leur  font  le  plus  nuifibles.  Aulli 
les  plus  dévots  d’entr’eux  font- ils  difficulté  d’aliumer  , 
pendant  la  nuit  du  feu  ou  de  la  chandelle,  de  peur  que 
les  mouches  ou  les  papillons  ne  s’y  viennent  brûler. 
Cet  excès  de  fupcrftition  donne  à cette  feéte  d’idolâ- 
tres de  l’horreur  pour  la  guerre , Si  pour  tout  ce  qui 
peut  conduire  à l’effufion  du  fang.  Leur  culte  s’étend 
auffi  envers  les  vaches.  A Baly , île  dépendante  de 
l’Inde , on  y brûle  fur  les  bûchers  des  maris , celles 
de  leurs  femmes  qu’ils  ont  le  plus  aimées  pendant 
leur  vie. 

Les  habitans  du  Calicut  font  olivâtres  & ne  peuvent 

E rendre  qu’une  femme  , tandis  que  la  Reine  & les 
famés  nobles  de  fa  fuite  peuvent  prendre  autant  de 
maris  qu’il  leur  plaît,  Si  ces  arrangemens  ne  produifent 
aucune  méfintelligence  entre  les  époux.  Les  meres 
proftituent  leurs  tilles  le  plus  jeunes  qu’elles  peuvent. 
C’eft  ainli  que  les  chofes  fe  paffent  à Patane  , à Ban- 
tan  ou  Bantane  , & dans  les  petits  Royaumes  de  Gui- 
née. Quand  las  femmes , dit  M»  Smith , y rencontrent 
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un  homme , elles  le  faififlent  & le  menacent  de  le 
dénoncer  à leur  mari , s’il  les  méprife.  Dans  ces  pays 
le  phyfique  deft’amour  a prefque  une  force  invincible , 
l’attaque  y eft  fure  , & la  refinance  nulle.  Il  y a parmi 
les  Calicutiens  des  familles  qui  ont  les  jambes  auftt 
grofles  que>  le  corps  d’un  autre  homme  : la  peau  en 
eft  dure  &.  rude  comme  une  verrue  ; avec  cela , ils 
ne  laiflent  pas  d’être  fort  difpos.  Cette  race  d’hommes 
à groffes  jambes  s’eft  plus  multipliée  parmi  les  Naires 
deCalicut,  que  dans  aucun  autre  peuple  des  Indes: 
on  en  trouve  cependant  quelques-uns  ailleurs  , &.  fur- 
tout  à Ceylan. 

Les  habitans  de  l’île  de  Ceylan  font  un  peu  moins 
noirs  que  ceux  de  la  côte  de  Malabar;  mais  il  y a dans 
cette  même  Ile  des  efpeces  de  Sauvages , que  l’on 
nomme  Bédas , & qui  font  d’un  blanc  pâle  comme 
quelques  Européens  : leurs  cheveux  font  roux  ; ils  ne 
vivent  que  dans  les  bois  les  plus  épais  au  Nord-Eft 
de  nie  , & s’y  tiennent  ft  cachés , qu’on  a de  la  peine 
à les  découvrir  : il  y a lieu  de  penfer  que  ces  Bédas 
de  Ceylan  , ainfi  que  les  Kacrelas  ou  Chacrelas  de 
Java  , & les  Albinos  du  midi  de  l’Afrique  , &.  l'ur-tout 
les  Dondos  de  Loango , pourroient  être  de  race  Eu- 
ropéenne ; il  eft  très-poflible  que  quelques  hommes 
& quelques  femmes  de  l’Europe  ayent  été  abandon- 
nés autrefois  dans  ces  lies  , ou  qu’ils  y ayent  abordé 
dans  un  naufrage  ; &.  que  dans  la  crainte  d’être  mal- 
traités des  naturels  du  pays  , ils  foient  demeurés  eux 
& leurs  defcendans  dans  les  lieux  les  plus  déferts  de 
cette  Ile,  où  ils  ne  fortent  que  le  loir,  ne  pouvant 
fouffrir  la  lumière  , &,  continuent  à mener  la  vie  des 
Sauvages  , qui  peut-être  , a fes  douceurs  lorfqu’on  y 
eft  accoutumé.  (Les  Dariens  , habitans  de  l’île  de  Pa- 
néma , ne  peuvent  aufli  guere  ouvrir  les  yeux  que 
dans  l’obfcurité  de  la  nuit.  Ces  humains  font  dans  le 
genre  des  hommes  , ce  que  font  parmi  les  oifeaux  les 
chat-huans,  & parmi  les  quadrupèdes  les  chauves- 
fouris,  qui  ne  fortent  du  fommeil  que  quand  l’aftre  du 
jour  a difparu  & a laide  la  nature  dans  le  deuil  & 
dans  le  filence.  Les  Voyageurs  attellent  que  les  Nè- 
gres ©u  naturels  du  pays  dé  telle  Qt  le,s  Negres  bbyicsj, 
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& font  perpétuellement  en  guerre  avec  eux.  Ils  le* 
combattent  en  plein  jour,  croyant  avoir  à faire  aux 
diables  des  bois  ; mais  ceux-ci  prennent  leur  revanche 

Bmdant  la  nuit  , fous  le  nom  de  Mohijfos.  Les  vrais 
egres  blancs  ont  les  cheveux  blancs  , les  yeux  rou- 
ges, la  vue  foible  : on  les  a auili  nommés  hommes 
notlurnes.  ) 

Les  Maldivois  font  bien  formés  & bien  proportion- 
nés : il  y a peu  de  différence  entr'eux  6c  les  Européens, 
à l’exception  qu’ils  font  de  couleur  olivâtre  , ainfi  que 
les  femmes  ; cependant  comme  c’eft  un  peuple  mêlé 
de  toutes  les  Nations  , on  y voit  aufîi  des  femmes 
très-blanches.  Les  Maldivoifes  font  extrêmement  dé- 
bauchées , 6c  mettent  leur  gloire  à être  infidelles  , in- 
diferetes  , ôc  à citer  leurs  bonnes  fortunes.  Les  talens 
6c  les  vertus  de  ces  femmes  confiftent  à jouir  à chaque 
inftant , 8c  pour  s’y  exciter  ÔC  mieux  féconder  la  nature 
elles  mangent  à tout  moment  du  betel  ôc  beaucoup 
A’ épices  à leurs  repas.  Pour  les  hommes  , quoique  très- 
incontinens,  ils  font  beaucoup  moins  vigoureux  qu’il 
ne  conviendroit  à leurs  femmes.  On  peut  dire  que  la 
pudeur  n’eft  pas  plus  connue  chez  ces  peuples , que 
chez  la  plupart  des  Caraïbes  : ces  Nations  n’ont  pas 
même  de  terme  pour  l’exprimer.  On  peut  les  peindre, 
hommes  ôc  femmes , comme  on  peint  les  amours  , 
nuds , armés  de  fléchés  8c  d’un  carquois  ; il  ne  s’agit 
que  de  placer  le  bandeau  : ce  vêtement  léger  & peu 
embarraffant  auquel  ils  font  habitués  , annonce  par  l’é- 
pargne qu’ils  y mettent,  qu’ils  ne  s’en  fervent  que 
par  complaifance  5c  pour  tromper  légèrement  fur  leur 
lexe.  Chez  eux  6c  ailleurs  , cette  ceinture  paffe  pour 
ornement.  * ' 

Goa , qui  eft  le  principal  établiffement  des  Portu- 
gais dans  les  Indes , eft  le  pays  du  monde  où  il  fe 
vendoit  autrefois  le  plus  d’Efclaves  : on  y trou  voit  à 
acheter  des  filles  6c  des  femmes  de  tous  les  pays  des 
Indes  ; ces  Efclaves  favent  pour  la  plupart  jouer  des 
inftrumens  , coudre  6c  broder  en  perfeèfion  : il  y en  a 
de  blanches  , d’olivâtres , de  bafanées , de  toutes  cou- 
leurs ; celles  dont  les  Indiens  font  les  plus  amoureux, 
font  les  filles  Caffres  de  Mofajnbique  qui  font  toutes 

noires* 
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■ftoi'res.  F.  eft  à remarquer  que  la  Tueur  de  tous  ces 
peuples  Indiens , tant  mâles  que  femelles , n’a  point 
de  mauvaife  odeur  ; au  lieu  que  celle  des  Negres  d’A- 
frique eft  des  plus  défagréables  , lorfqu’ils  font  échauf- 
fés : elle  a , dit-on , l’odeur  des  poireaux  verts.  Les 
femmes  Indiennes  aiment  beaucoup  les  hommes  blancs 
d’Europe',  ôc  les  préfèrent  aux  blancs  des  Indes  6c  à 
tous  lés  autres  Indiens.  < 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  B cajous  ( c’eft  le  nom 
que  l’on  donne  aux  habitans  idolâtres  de  l’ile  de  Bor- 
néo) , ils  font  bafanés,  de  belle  taille  , Sc  naturellement 
robuftes.  L’ufa^e  , plutôt  qu’aucune  loi  , les  afiujettit 
à n’époufer  qu’une  feule  femme;  ils  font  modeftes, 

& regardent  comme  un  crime  odieux  l’infidélité  dans 
le  mariage  ; ils  font  ennemis  du  vol  & de  la  fraude , 5c 
parodient  fenfibles  aux  bienfaits.  Ils  ont  de  la  nobleffé 
dans  leurs  plaifirs.  Leurs  armes  font  des  poignards , 
peu  différens  du  cangiar  des  Mores,  5c  des  farbacaneS 
de  huit  pieds  de  long  , avec  lefquelles  ils  foufflent  fur 
leurs  ennemis  de  petites  fléchés  armées  d’une  pointe 
de  fer  qui  eft  fouvent  empoifonnée  d’un  fuc  mortel. 

Les  Perfans  font  voifins  des  Mogols  ; aufti  les  habi- 
tans de  plufieurs  Provinces  de  Perfe  , ne  different  guère 
des  Indiens,  fur-tout  ceux  des  Provinces  méridiona- 
les ; mais  dans  le  refte  du  Royaume  , le  fane  Périan 
eft  préfentement  devenu  fort  beau , par  le  mélange  dit  ' 
fang  Géorgien  8c  Circadien.  Ce  font  les  deux  Nations 
du  monde  où  la  nature  forme  les  plus  belles  perfon- 
nes  ; aufti  il  n’y  a prefque  aucun  homme  de  qualité  en 
Perfe  qui  ne  l'oit  né  d’une  mere  Géorgienne  ou  Cir- 
caflienne.  Comme  il  y a un  grand  nombre  d’années 
que  ce  mélange  a commencé  à fe  faire  , le  fexe  fémi- 
nin s’eft  embelli  comme  l’autre , 5c  les  Perfanes  font 
devenues  fort  belles  6c. fort  bien  faites,  quoique  ce 
ne  foit  pas  au  point  des  Géorgiennes.  Sans  ce  mélan- 
ge , les  gens  de  qualité  de  Perfe  feroient  les  plus  laids 
hommes  du  trtonde  , puifqu’ils  font  originaires  de  la 
Tartarie  , dont  les  habitans  font  laids  ÔC  mal  faits. 

On  voit  en  Pérfe  une  grande  quantité  de  belles  fem- 
mes de  toutes  couleurs , qui  y font  amenées  de  tous 
les  côtés  par  les  Marchands.  Les  blanches  viennent  dç 
Tome  Dd 
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Pologne  , de  Mofcovie  , de  Circaflîe,  de  Géorgie  &' 
des  frontières  de  la  grande  Tartarie  : les  bafanées  font 
originaires  des  terres  du  Grand  Mogol , Si  de  celles  du 
Roi  de  Golconde  Si  du  Roi  de  Vifapour  : les  noires 
viennent  de  la  côte  de  Mélinde  Sc  de  celles  de  la  mer 

Les  peuples  de  la  Pcrfe  , de  la  T urquie , de  1 A rabie, 
de  l'Egypte  Si  de  toute  la  Barbarie,  peuvent  être  re- 
gardés comme  une  même  nation  , qui , dans  le  temps 
3e  Mahomet  & de  fes  fuccefleurs,  s’eft  extrêmement 
étendue  , a envahi  des  terrains  immenles  , Si  s eft  pto— 
dipjeufement  mêlée  avec  les  peuples  de  ces  pays.  Les 
Princeffes  Si  les  Dames  Arabes  qui  ne  font  point  ex- 
pofées  au  foleil,  font  fort  blanches,  belles  & bien 
faites  : les  femmes  du  commun  font  brunes  &.  bafa- 
nées , elles  fe  peignent  aufli  la  peau. 

Les  Egyptiens,  quoique  voifins  des  Arabes , oc  tou- 
rnis comme  eux  à la  domination  des  Turcs  , ont  ce- 
pendant des  coutumes  fort  différentes  des  Arabes.  Par 
exemple  , dans  toutes  les  Villes  Si  Villages  le  long  du 
Nil  on  trouve  des  filles  deftinées  aux  plaifirs  des 
Voyageurs , fans  qu’ils  foient  obligés  de  les  payer  : les 
gens  riches  de  ces  contrées  fe  font , en  mourant , un 
devoir  de  piété  de  fonder  des  Maifons  d hofpitalite  , & 
de  les  peupler  de  belles  filles  , qu’ils  font  acheter  dans 
ces  vues  charitables  ; des  Meffagers  de  la  galanterie 
conduifent  le  Voyageur  au  temple  où  les  jeunes  Pre- 
treiïes  font  fi  volontairement  leurs  flânons  , confor- 
mément aux  vues  du  Teftateur  : on  n y admet  que 
celLes  qui  paroifl'ent  être  les  mieux  vouees  au  myfle- 
re  celles  qui  infpirent  la  volupté  la  plus  fectuiiunte  * 
celles  dont  la  taille  eft  dégagée  Si  terminée  par  les 
plus  belles  hanches  Ôc  les  plus  belles  chutes  de  reins 
qu’il  foit  pofiibie  de  voir...  N’en  difons  pas  davantage  , 
la  pudeur  pourioit  en  être  alarmée.—  Jalouies  les  unes 
des  autres  fur  la  préférence  , il  y a peu  d’union  en- 
tr’elles  : elles  n’en  veulent  point  à la  bourfe  du  voya- 
geur , leur  intention  eft  de  l’attendrir  & de  le  rendre 
feniible  à leurs  charmes.  Les  Egyptiennes  font  fort 
brunes  ; elles  ont  les  yeux  yifsj  les  honuoes  font  da 
couleur  olivâtre. 
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En  lifant  l’hiffoire  des  peuples  d’Afrique , on  ne 
peut  apprendre  fans  étonnement  , que  les  habitans 
des  montagnes  de  la  Barbarie  font  blancs  ; au  lieu  que 
les  habitans  des  côtes  de  la  mer  & des  plaines  font 
bafanés  & très-bruns.  Cette  petite  élévation  au-deffus 
de  la  furface  de  la  terre  , produit  le  meme  effet  que 
plufieurs  degrés  de  latitude  fur  fa  furface. 

Tous  les  peuples  qui  habitent  entre  le  vingtième  , 
le  trentième  & le  trente-cinquieme  degrés  de  lati- 
tude du  Nord  de  l’ancien  Continent , ne  font  pas  fort 
différens  les  uns  des  autres  , fi  on  excepte  les  variétés 
particulières , occafionnées  par  le  mélange  d’autres 
peuples  plus  feptentrionaux.  Ils  font  tous  en  général 
bruns,  bafanés, mais  affez  beaux  Ôtalfez  bien  faits.  Ceux 
qui  vivent  dans  un  climat  plus  tempéré  , tels  que  les 
habitans  des  Provinces  feptentrionales  du  Mogol  &C 
de  la  Perfe,  les  Arméniens , les  Turcs  , les  Géorgiens, 
les  Mingreliens,  les  Circafiiens  , les  Grecs  & tous  les 
peuples  de  l’Europe  , font  les  hommes  les  plus  beaux  , 
les  plus  blancs  & les  mieux  faits  de  toute  la  terre. 

Le  fang  de  Géorgie  eft  encore  plus  beau  que  celui 
de  Cachemire  : on  ne  trouve  pas  un  laid  vifage  dans 
ce  pays  , & la  nature  y a répandu , fur  la  plupart  des 
femmes,  des  grâces  que  l’on  ne  voit  point  ailleurs: 
elles  font  grandes  , bien  faites  , extrêmement  déliées 
à la  ceinture  ; la  plupart  ont  deux  fourcils  peints  par 
l’amour  qui  couronnent  deux  grands  yeux  , d’où  il 
lance  tous  fes  traits  ; elles  joignent  à leur  extrême 
beauté , un  air  de  délicateffe  &.  un  regard  engageant;, 
qui  charme  &.  enchante  tous  ceux  qui  les  envilagenr. 
Les  hommes  font  auffi  fort  beaux  & grands , ris  <?nt 
naturellement  de  l’efprit  ; mais  il  n’y  a aucun  pays 
dans  le  monde  où  le  libertinage  & l’ivrognerie  foient 
à un  fi  haut  point  qu’en  Géorgie.  C’eft  particuliére- 
ment parmi  les  jeunes  filles  de  cette  nation  , que  les 
Rois  & les  Seigneurs  de  Perfe  choififfent  ce  grandi 
nombre  de  concubines  dont  les  Orientaux  fe  font  hon- 
neur. Il  y a même  des  défenfes  très-expreffes  d’en 
trafiquer  ailleurs  qu’en  Perfe  , les  filles  Géorgiennes 
étant , fi  l’on  peut  parler  ainfi , regardées  comme  une 
marchandife  de  contrebande  qu’il  n’eft  pas  permis  de 
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faire  fortir  hors  du  pays  : il  a été  cependant  ftipulé  entré 
le  Grand  Seigneur  & le  Sophi  de  Perfe  , que  le  ferait 
Ottoman  l'eroit  rertipli  par  choix  & à volonté  de  jeunes 
Géorgiennes.  Quoique  les  mœurs  & les  coutumes  des 
Géorgiens  foient  un  mélange  de  celles  delà  plupart  des 
peuples  qui  les  environnent,  ils  ont  en  particulier  cet 
étrange  ufage  , que  les  gens  de  qualité  y exercent  l’em- 
ploi de  Bourreau;  bien  loin  qu’il  foit  réputé  infâme  en 
Géorgie,  comme  dans  le  refte  du  monde , c’eft  un  titre 
aufli  glorieux  pour  les  familles  de  ce  pays  , que  l’im- 

Eudicité  de  leurs  filles.  En  effet , elles  éprouvent  de 
onne  heure  le  fentiment  que  les  deux  fexes  infpirent 
par  leur  différence. 

Les  femmes  de  Circaflié  font  fort  belles  & fort 
blanches  : elles  ont  fi  peu  de  fourcils  , qu’on  diroit 
que  ce  n’eft  qu’un  filet  de  foie  recourbé  : elles  en  font 
fâchées , mais  elles  ont  tort  ; elles  feroient  trop  belles 
fi  elles-  n’avoient  pas  ce  léger  défaut.  L’été  les  femmes 
du  peuple  ne  portent  qu’une  fimple  chemifé  , qui  efl 
ordinairement  bleue , jaune  ou  rouge  ; & cette  che- 
mife  eft  ouverte  jufqu’à  mi- corps  : elles  ont  le  fein 
parfaitement  bien  fait  ; elles  font  libres  avec  les  étran- 
gers , mais  cependant  fidelles  à leurs  maris  qui  n’en 
font  point  jaloux. 

Les  Mingreliens  font  atiffi  beaux  que  les  Géorgiens 
& les  Circadiens;  ôt  il  femble  que  ces  trois  peuples  ne 
faffent  qu’une  feule  & même  race  d’hommes.  Il  y a en 
Mingrelie,  dit  Chardin  , des  femmes  merveilleulement  ^ 
bien  faites  , d'un  air  majeftueüx  , de  vifage  &.  de  taille 
admirables  ; elles  ont  autant  d’embonpoint  qu’il  en 
faut  > des  cheveux  bien  plantés  relevent  la  beauté  de 
leur  front  ; elles  ont  outre  cela  un  regard  engageant, 
qui  careffe  tous  ceux  qui  les  regardent , & elles  tâ- 
chent d’infpirer  de  l’amour  , fans  cacher  celui  qu’elles 
l'entent.  Les  habitans  époufent  leurs  nieces  & les  maris 
font  très-peu  jaloux  : quand  un  homme  prend  fa  fem- 
me fur  le  fait  avec  un  galant , il  a droit  de  le  con- 
. traindre  à payer  un  cochon  ; & d’ordinaire  il  ne 
prend  pas  d’autre  vengeance  : le  cochon  fe  mange 
entr’eux  trois.  Ils  prétendent  que  c’eft  une  très-bonne 
& très-louible  coptume  d’avoir  plufieurs  femmes  &. 
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toncublnes  , parce  qu’on  engendre  beaucoup  d’enfans 
que  l’on  vend  argent  comptant , ou  qu’on  échange 
pour  des  hardes  6c  pour  des  vivres  ; fouvent  ils  tuent 
ceux  qui  font  défigurés  , mal-faits  ou  infirmes  : voilà 
toute  leur  politique  ôc  toute  leur  morale.  Au  refte , 
ces  El'claves  ne  font  pas  fort  chers  ; car  les  hommes 
âgés  depuis  vingt-cinq  jufqu’à  quarante  ans  ne  coûtent 
que  quinze  écus  ; ôc  les  belles  filles , d’entre  treize  6c 
dix-huit  ans  , vingt  écus. 

Les  Turcs  , qui  achètent  beaucoup  de  tous  ces  En- 
claves , font  un  peuple  compofé  de  plufieurs  autres 
peuples.  En  général  les  Turcs  font  robuftes  6c  aflfez 
tien  proportionnés  : leurs  femmes  font  belles , blan- 
ches 8c  bien  faites.  On  dit  que  les  Turcs  , hommes  & 
femmes  ne  portent  point  de  poil  en  aucune  partie  du 
corps  , excepté  les  cheveux  8c  la  barbe  : ils  le  fervent 
du  rufma  pour  l’ôter.  Voye^  ce  mot. 

Les  femmes  Grecques  font  encore  plus  belles  & 
puis  vives  que  les  Turques:  elles  ont  le  vifage  d’un 
ovale  charmant , le  deflous  de  leur  menton  , leur  poi- 
trine , leur  gorge  forment  des  contours  fi  délicats  8c 
fi  beaux  , que  la  volupté  feule  peut  en  avoir  tracé  le 
deffein  6c  l’avoir  fuivi.  Elles  ont  de  plus  que  les  Tur- 
ques l’avantage  d’une  beaucoup  plus  grande  liberté  s 
& par  une  illufion  douce  ôc  confolante , la  Nature 
les  invite  à mettre  fouvent  en  aéte  le  plaifir  mo- 
mentané qui  expofe  quelquefois  la  femme  à perdre  fi» 
vie  pour  la  donner  à un  nouvel  individu. 

Les  Grecs,  les  Napolitains , les  Siciliens,  les  habi- 
tans  de  Corfe  , de  Sardaigne , les  Efpagnols  6c  les  Por- 
tugais étant  fitués  à-peu-près  fous  le  même  parallèle  , 
font  allez  femblables  pour  le  teint  ; tous  ces  peuples 
font  plus  bafanés  que  les  François  , les  Anglois  6c  les 
autres  peuples  moins  méridionanx.  Lorfqu’on  fait  le 
voyage  d’Efpagne  , on  commence  à s’appercevoir , 
dès  Bayonne , de  la  différence  de  copieur  : les  femmes 
ont  le  teint  un  peu  plus  brun  : elles  ont  aufii  les  yeux 
plus  brillans.  Les  Efpagnols  font  maigres , affez  petits  ; 
Hs  ont  la  taille  fine  , la  tête  belle.  Les  Voyageurs  dir 
fient  unanimement  que  la  dé  lieu  te  fie  de  lorganifàtion 
7 Dd  iij 
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fait  de  l’ame  des  François  une  glace  qui  reçoit  tous  les 
objets  & les  rend  vivement.  Tout,  a la  vérité,  parle 
en  eux  : voici  leur  caraétere  , vivacité  , gaieté  , géné- 
xofité , bravoure  & fincérité.  En  tout  ils  donnent  l’efi- 
for  & l’énergie  à la  nature.  J’en  appelle  au  témoignage 
de  toutes  les  nations  : la  France  eft  le  temple  du  goût, 
du  génie  Sc  du  fentiment.  On  dit  encore  que  de  toutes 
les  pallions  l’amour  eft  celle  qui  fied  le  mieux  aux  fem- 
mes , & fur-tout  aux  Françoifes;  il  eft  du  moins  vrai 
qu’elles  portent  ce  fentiment  , qui  eft  le  plus  tendre 
caraétere  de  l’humanité,  à un  degré  de  délicatcfte  & 
de  vivacité  , où  il  y a peu  de  tommes  d’autres  nations 
qui  puiflent  atteindre.  Leur  ame  femble  n’avoir  été 
faite  que  pour  fentir  , elles  prétendent  n’avoir  été 
formées  que  pour  le  doux  emploi  d’aimer  & d’être 
aimées.  Peut-être  leur  amour  eft  - il  plus  éphémère 
que  chez  les  femmes  de  nos  voifins.  Les  François  ne 
font  pas  moins  favorifés  de  la  Nature  ; leur  taille  eft 
à-peu-près  la  même  que  celle  des  Anglois  ; mais  ceux- 
ci  paflent  pour  être  moins  enjoués  , plus  mélancoli- 
ques ou  plus  philofophes.  Les  femmes  de  l’une  & l’au- 
tre nation  ont  de  beaux  cheveux  , les  yeux  grands.  . 
Un  général  les  Françoifes  ont  la  gorge  fort  belle  , la  ' 
bouche  petite  , les  dents  blanches  bien  rangées  , 
les  levres  d'un  incarnat  vif,  l’air  gracieux  & tendre 
dufourire  ; le  bras  bien  arrondi,  bien  fait  & la  main 
fort  belle;  la  taille  noble  & dégagée;  le  pied  fort 
mignon  , St  la  peau  fine  St  blanche.  On  voit  fouvent 
en  Angleterre  des  hommes  vivre  plus  d’un  fiecle  , ou 
acquérir  un  embonpoint  extraordinaire , témoin  le 
Sr.  Bright  de  la  province  d’Effex , qui  à l’âge  de  ia 
ans  pefoit  184  livres , à 20  ans  33 6 , à 29  ans  584  & 
à 30  ans  616  livres:  cet  homme  avoit  5 pieds  9 pou- 
ces St  demi  de  haut.  Dans  la  même  année  (17^4) 
mourut  à Londres  le  nommé  Potvcl , Boucher,  natif 
de  la  province  d’Eflèx,il  étoit  âgé  de  37  ans,  & il 
pefoit  650  livres;  il  avoit  environ  15  pieds  d’Angle- 
terre de  circonférence.  On  a vu  en  Angleterre  une 
race  d 'homme  porc-épic.  Voyez  ce  mot.  11  n’eft  pas  rare 
de  rencontrer  en  Suifte  des  hommes  St  femmes  ventri- 
loques St  affeétes  de  goitres. 
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En  revenant  à l’Afrique  , & examinant  les  hommes 
qui  font  au-delà  du  Tropique  , depuis  la  Mer  rouge 
jufqu’à  l’Océan,  on  retrouve  des  efpeccs  de  Maures, 
mais  fi  bafanés  qu’ils  paroiffent  prefque  tous  noirs  : on  y 
trouve  aufli  des  Negres.  En  raffemblant  les  témoigna- 
ges des  Voyageurs,  1!  paroît  qu’il  y a autant  de  variété 
dans  la  race  des  Noirs  que  dans  celle  des  Blancs.  Ceux 
de  Guinée  font  extrêmement  laids  , &.  ont  une  odeur 
infupportable  ; ceux  de  Soffala  & de  Mofambique  font 
beaux  &.  n’ont  aucune  mauvaife  odeur.  On  retrouve 
parmi  les  Negres  toutes  les  nuances  du  bmn  au  noir, 
comme  nous  avons  trouvé  dans  les  races  blanches 
toutes  les  nuances  du  brun  au  blanc. 

Les  Maures  ou  Mores  habitent  au  Nord  du  fleuve 
du  Sénégal  : ils  ne  font  que  bafanés;  les  Negres  font  au 
Midi , & font  abfoiument  noirs , fur-tout  ceux  qui  ha- 
bit ent  la  Zone  torride  ; car  plus  on  s’éloigne  de  l'équa- 
teur , & plus  la  couleur  des  peuples  s’éclaircit  par 
nuances.  C’eft  aux  extrémités  des  Zones  tempérées 

?u’on  trouve  les  peuples  les  plus  blancs.  Les  îles  du 
-ap  Vert  font  toutes  peuplées  de  Mulâtres  , venus 
des  premiers  Portugais  qui  s’y  établirent,  & des  Ne- 
gres qu’ils  y trouvèrent  : on  les  appelle  Negres  couleur 
de  cuivre  , parce  que , quoiqu’ils  reffemblent  aux  Ne- 

fres  par  les  traits , ils  font  jaunâtres.  Les  Negres  du 
énégal  près  de  la  riviere  de  Gambie  que  l’on  nomme 
Jaloj  tes  , font  tous  fort  noirs  & bien  proportionnés  : ce 
font  les  plus  beaux  & les  mieux  faits  de  tous  les  Ne- 
gres. Us  ont  les  mêmes  idées  que  nous  de  la  beauté  : 
il  n’y  a que  fur  le  fond  du  tableau  qu’ils  penfent  dif- 
féremment. Il  y a parmi  eux  d’aufli  belles  femmes , à 
la  couleur  près , que  dans  aucun  autre  pays  du  monde: 
elles  ont  beaucoup  de  goût  pour  les  blancs  : leurs  maris 
tiennent  à honneur  ce  choix  que  leurs  femmes  , leurs 
feeurs,  leurs  filles  font  des  blancs  & de  refufer  les 
hommes  de  leur  nation.  Au  relie  , ces  femmes  ont  tou- 
jours la  pipe  à la  bouche , & leur  peau  a aufli  un  peu 
d odeur  défagréable  lorfqu’elle  eft  échauffée.  Elles  ai- 
ment beaucoup  à fauter  c c à danfer  au  bruit  d’une  ca- 
lebafle  ou  d’un  chaudron;  tous  les  mouvemens  de 
leurs  danfes  font  autant  de  poftures  ladciyes  ôc  de  gefte* 
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indécens.  D’ailleurs  les  Jalofes  font  d’une  ignorance 
incroyable. 

Les  N.egres  de  l’île  de  Gorée  & de  la  côte  du  Cap. 
Vert , font  bien  faits  , comme  ceux  du  Sénégal  : ils  font 
lin  fi  grand  cas  de  leur  couleur , qui  eft  en  effet  d’un 
noir  d’ébene  profond  & éclatant,  qu’ils  méprifent  les. 
autres  Negres  qui  ne  font  pas  fi  noirs , comme  les 
blancs  méprifent  les  bafanés.  Ces  Negres  aiment  paf- 
fjonncment  l’eau-de-vie  , dont  ils  s’enivrent  fouvent 
ils  vendent  leurs  enfans  , leurs  parens,  & quelquefois 
ils  fe  vendent  eux-mêmes  pour  en  avoir. 

Quoique  les  Negres  de  Guinée  foient  d’une  fanté. 
ferme  & très-bonne , rarement  arrivent-ils  à une  cer-5 
laine  vieilleffe  1 ils  paroifTent  vieux  dès  l’âge  de  qua- 
rante ans.  L’ufage  prématuré  des  femmes  eu  peut-être, 
caufe  de  la  brièveté  de  leur  vie.  Rien  n’eft  fi.  rare 
«ue  de  trouver  dans  ce  peuple  quelque  fille  qui  puiffe. 
fe  fouvenir  du  temps  auquel  elle  a ceffé  d’être  vierge  'r 
fit  elles  le  font  une  honte  de  pouffer  le  moindre  cri 
en  accouchant.  Leur  caraétere  eft  affez  confiant.  Cette, 
nation  eft  ignorante,  & cependant  pleine  de  fentiment, 
fur-tout  dans  l’art  d’aimer.  On  doit  même  être  furpris 
que  des  âmes  fi  incultes  puiffent  produire  quelques 
vertus,  fit  qu’il  n’y  germe  pas  plus  de  vices.  On  dit 
qu’au  royaume  de  Bénin  fur  le.  golfe  de  Guinée,  le, 
Souverain  ne  fe  montre  guere  en  public  qu’une  fois 
l’année  , fit  fouvent  pour  lui  faire  honneur  , on  fait 
mourir  feize  efclaves:  l’on  dit  que  quand  il  meurt,  plu-, 
fieurs  Princes  de  ia  Cour  fe  font  mourir  pour  l’accom- 
pagner au  tombeau  ; mais  communément  cet  honneur 
eft  décerné  à quelques  perfonnes  qu’on  faifit  parmi  le 
peuple  qui  accourt  en  foule  pour  voir  cette  cérémonie. 

On  préféré  dans  nos  îles  les  Negres  d’Angola  à 
ceux  du  Cap  Vert , pour  la  force  du  corps  ; mais  ils 
Tentent  fi  mauvais  lorfqu’ils  font  échauffés  , que  l’air, 
«les  endroits  par  où  ils  ont  pallé  en  eft  infçéié  pendant 
plus  d’un  quart  d’heure.  Ceux  de  Guinée  font  aufïï 
très-bons  pour  le  travail  de  la  terre  , fit  pour  les  autres 
gros  ouvrages.  Ceux  du  Sénégal  ne  font  pas  fi  forts , 
mais  ils  font  plus  propres  pour  le  fervice  domeftique* 
fit  plus  capables  d’apprendre  des  métiers.  Les  Negrq^ 
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pnt  en  général  le  nombril  fort  gros , & multiplient 
beaucoup. 

Si  les  Negres  ont  peu  d’efprit,  ils  ne  laiflent  pas 
d’avoir,  comme  nous  l’avons  déjà  dit , quelques  fen- 
timens  ; ils  font  gais  ou  mélancoliques , laborieux  ou 
fainéans,  amis  ou  ennemis,  félon  la  maniéré  dont  on 
lps  traite.  Lorfcju’on  les  nourrit  bien  , & qu’on  ne  les 
tpaltraite  pas  , ils  font  contens , joyeux  , prêts  à tout 
faire , & la  fatisfaéfion  de  leur  ame  elt  peinte  fur  leur 
yifage  f mais  quand  on  les  traite  mal , ils  prennent  le 
chagrin  à cœur,  & périffent  quelquefois  de  mélancolie. 
Ils  portent  une  haine  mortelle  à ceux  qui  les  ont  mal- 
traités : lorfqu’au  contraire  ils  s’affeélionnent  à un  maî- 
tre, il  n’y  a rien  qu’ils  ne  fuffent  capables  de  faire  pour 
lui  marquer  leur  zele  & leur  dévouement.  Quand  les 
Negres  font  expatriés , ils  parodient  naturellement 
compatiffans,  & même  tendres  pour  leurs  enfans,  pour 
leurs  amis , pour  leurs  compatriotes;  ils  partagent  vo- 
lontiers le  peu  qu’ils  ont  avec  ceux  qu’ils  voient  dans 
le  befoin,  fans  même  les  connoître  autrement  que  par 
leur  indigence.  Ils  ont  donc  , comme  on  le  voit , le 
cœur  excellent,  ils  ont  le  germe  de  toutes  les  vertus., 
Je  ne  puis  écrire  leur  hiftoire , ( & je  le  dis  avec  M. 
4e  Buffon  ) fans  m’attendrir  fur  leur  état  ; ne  font-ils 
pas  allez  malheureux  d’être  réduits  à la  fervitude  x 
d’être  obligés  de  travailler  toujours  fans  pouvoir  rien 
acquérir  ? faut-il  encore  les  excéder  , les  frapper  , &* 
les  traiter  comme  des  animaux  ? L’humanité  fe  révolte. 


Contre  ces  traitemens  odieux  , que  l’avidité  du  gain  a 
inis  en  ufage.  On  les  force  de  travail , on  leur  épargne, 
la  nourriture  , même  la  plus  commune.  Ils  fupportentt 
dit-on  , aifément  la  faim  ; pour  vivre  trois  jours , il  ne 
leur  faut  que  la  portion  d’un  Européen  pour  un  repas  ; 
quelque  peu  qu’ils  mangent  & qu’ils  dorment , ils  font 
également  durs  &c  forts  au  travail.  Comment  des  hpm*- 
mes  à qui  il  relie  quelque  fentiment  d’humanité , peu- 
yent-ils  adopter  ces  maximes  , en  faire  un  préjugé  , &. 
chercher  ! légitimer  par  ces  raitons  les  excès,  que  la 
foif  de  l’or  leur  fait  commettre  ? 


Il  naît  quelquefois  parmi  les  Negres  des  blancs  de 
Çerçj  & dç  mcres  noirs  ; chez  les  Indiens  couleur  de. 
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cuivre,  des  individus  couleur  de  blanc  de  lait:  mais 
il  n’arrive  jamais  chez  les  Blancs  qu’il  naiffe  des  in- 
dividus noirs.  Les  Peuples  des  Indes  Orientales,  de 
l'Afrique  & de  l’Amérique  où  l’on  trouve  ces  hom- 
mes blancs  , &.  les  Albinos  dont  nous  avons  parlé , 
font  tous  fous  la  meme  ligne  ou  à-peu-près.  Le  blanc 
paroit  donc  être  la  couleur  primitive  de  la  Nature  , 
que  le  climat , la  nourriture  & les  mceuis  altèrent  & 
changent , & qui  reparoît  dans^  certaines  circonftances , 
mais  avec  une  fi  grande  altération  , qu’il  ne  reftemble 
point  au  blanc  primitif.  Voyer  l'article  Negre. 

En  tout , les  deux  extrémités  fe  rapprochent  pres- 
que toujours  : la  Nature  , auffi  parfaite  qu’elle  peut 
l’être  , a fait  les  hommes  blancs  ; la  Nature  , alté- 
rée autant  qu’il  eft  poffible , les  rend  encore  blancs. 
Mais  le  blanc  naturel  ou  blanc  de  i’efpece,  efl  fort 
différent  du  blanc  individuel  ou  accidentel.  On  en  voit 
des  exemples  dans  les  plantes  , auffi  bien  que  dans  les 
hommes  & les  animaux  : la  rofe  blanche , la  giroflée 
blanche,  font  bien  différentes,  même  pour  le  blanc, 
des  rofes  ou  des  giroflées  rouges,  qui  dans  l’automne 
deviennent  blanches  , lorfqu’elles  ont  fouffert  le  froid 
des  nuits  & les,  petites  gelées  de  cette  faifon.  Autre 
Angularité  , les  hommes  d’un  blond  blanc  ont  les  yeux 
foibles,  & fouvent  l’oreille  dure.  On  prétend  que  les 
chiens  blancs  fans  aucune  tache , font  fourds  , & en 
effet  il  y en  a des  exemples. 

On  ne  connoit  guere  les  peuples  qui  habitent  les 
côtes  & l’intérieur  de  l’Afrique  : depuis  le  Cap  Negre 
jufqu’au  Cap  des  Voltes  ; mais  les  Hottentots , qui 
lpnt  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  , font  fort  connus. 
Les  Hottentots  ne  font  pas  de  vrais  Negres  , mais  des 
hommes  bafanés  qui , dans  la  race  des  Noirs,  commen- 
cent à fe  rapprocher  du  blanc  ; comme  les  Maures  dans 
la  race  blanche  , commencent  à s’approcher  du  noir. 
Les  Hottentots  vivent  errans  ; leur  langage  eff  quel- 
quefois étrange  : ils  glouffent  comme  des  coqs  d’Inde; 
leurs  cheveux  reffemblent  à la  toifon  d’un  mouton 
noir  rempli  de  crotte  , & font  de  la  plus  affreufe  mal- 
propreté. Ce  font  des  elpeces  de  Sauvages  fort  ex- 
traordinaires ; les  femmes  furtout , qui  font  beaucoug 
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plus  petites  que  les  hommes,  regardent  le  nez  proé- 
minent comme  une  difformité  ; auiïi  l’aplatiffent-elles 
à leurs  enfans.  Elles  parent  leurs  cheveux  avec  des  co- 
quilles. EHfcs  ont,  dit  Kolbe  , une  efpece  d’excroiffance 
ou  de  peau  dure  & large  qui  leur  croit  au-delfus  de  l’os 
pubis , & qui  delcend  jul'qu’au  milieu  des  cuifles  en 
forme  de  tablier.  Il  n’y  a que  quelques  femmes  natu- 
relles du  Cap  , qui  foient  i’ujettes  à cette  monftrueufe 
difformité  qu’elles  découvrent  à ceux  qui  ont  affez  de 
curiofité  ou  d'intrépidité  pour  demander  à la  voir  ou 
à la  toucher.  Quelques  homq^s  de  leur  côté  font  à 
demi-eunuques , parce  qu’à  l’age  de  huit  ans  on  leur 
enleve  un  tefticule  , dans  la  perfuafion  que  cela  les 
rend  plus  légers  à la  courfe.  D’ailleurs  ils  lont  braves  , 
jaloux  de  leur  liberté , agiles,  hardis,  robuftes,  grands, 
leur  corps  bien  proportionné,  mais  leurs  jambes  font 
grofïes  ; les  exercices  de  la  guerre  font  leur  unique  oc- 
cupation , ils  en  font  fi  palTionnés’ qu’ils  traitent  avec 
les  nations  voifines  pour  s’obliger  à les  défendre  ; ce 
font  les  Suiffes  de  l’Afrique , fi  l’on  peut  parler  ainfi. 
A l’Eft  du  Congo  font  les  Anzicos , anthropophages 
outrés.  Des  Voyageurs  attellent  que  leurs  boucheries 
font  quelquefois  garnies  de  la  chair  de  leurs  efclaves, 
même  de  leur^parens  & de  leurs  amis.  Au  moindre 
dégoût  de  la  vie , ils  ont  recours  au  Boucher.  Les  An- 
zicos ont  la  taille  bien  prife , une  contenance  agréable  : 
leur  marche  eft  vive  & légère.  Les  Cafres  voifins  des 
Hottentots , font  d’un  noir  peu  éclatant:  ils  regardent 
comme  un  devoir  de  tuer  les  vieillards  infirmes. 

Il  femble  que  l’on  peut  admettre  trois  caufes  , qui 
toutes  trois  concourent  à produire  les  variétés  que 
l’on  remarque  dans  les  différens  peuples  de  la  terre. 
La  première  eft  l’influence  du  climat  ; la  fécondé  , qui 
tient  beaucoup  à la  première  , eft  la  nourriture  ; & 
la  troifieme  , qui  tient  peut-être  encore  plus  à la  pre- 
mière & à la  l'econde  , font  les  mœurs.  On  peut  re- 
garder le  climat  comme  Ja  caufe  première  & prefque 
unique  de  la  couleur  des  hommes  ; mais  la  nourriture  , 
qui  fait  à la  couleur  beaucoup  moins  que  le  climat,  fait 
beaucoup  à la  forme.  Des  nourritures  groflieres  , mai- 
faines  , peuvent  faire  dégénérer  l’efpece  humaine  * 


Digilized  by  Googl 


4î8  H O M 

chez  nous-mêmes  les  gens  de  la  campagne  font  moîni 
beaux  que  ceux  des  villes  ; & on  peut  remarquer  que 
dans  les  villages  où  la  pauvreté  eft  moins  grande  que 
dans  les  autres  villages  voifins , les  hommerfont  mieux 
faits  &.  les  vifages  moins  laids.  Les  traits  du  vifage  de 
diîTérens  peuples  dépendent  beaucoup  de  l’ufage  où 
ils  font  de  s’écrafer  le  nez , de  fe  tirer  les  paupières  , 
de  s’alonger  les  oreilles , de  fe  groflir  les  levres , de 
s’aplatir  le  vifage  , &c.  L’homme  dans  l’état  de  nature 
eft  mieux  fait  ; par-tout  on  obferve  que  dans  l’état  de 
focicté  , des  habitude^  des  geftes  bizarres  altèrent  fâ 
conformation.  Voilà  ce  qu’on  appelle  avoir  de  la  grâce. 
En  Amérique  on  trouve  aufti  des  peuples  qui  défi- 
gurent de  différentes  maniérés  le  crâne  de  leurs  en- 
rans  dès  le  moment  de  leur  naiflance.  Les  Omaguas  , 
au  rapport  de  M.  de  la  Condamine  ( Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  1745  , pag.  428  ) ont  la  bizarre 
coutume  de  prefîer  entre  deux  planches  le  front  des 
enfans  qui  viennent  de  naître  , & de  leur  procurer 
l'étrange  figure  qui  en  réfulte  , pour  les  faire  mieux 
reftembler , difent-ils  , à la  pleine  lune.  C’eft  ainfi 
qu’aux  Indes  on  pétrit  la  tête  de  l’enfant  naifl'ant  def- 
tiné  à être  Bonze  : on  lui  donne  la  forme  d’un  pain 
de  fucre  ; elle  devient  un  autel  fur  lequel  le  Bonze 
fait  brûler  des  feux.  On  préfume  bien  que  toute  l’or- 
ganifation  du  cerveau  eft  dérangée  par  de  telles  opé- 
rations : aufti  ces  Miniftres  ne  jouiffent-ils  pas  ordi-r 
nairement  d’un  génie  bien  fupérieur.  Les  Créecks  , 
nation  de  l’Amérique  feptentrionale , vont  tous  nus  % 
font  fort  belliqueux , & même  féroces  ; ils  fe  peignent 
des  lézards , des  ferpens , des  crapauds  , &c.  lur  Iç 
vifage  pour  paroître  plus  redoutables.  Les  Sauvages 
du  détroit  de  Davis  font  très-grands  , très-robuftes  & 
fort  laids  ; ils  vivent  communément  plus  de  cent  ans  ; 
leurs  femmes  fe  font  des  coupures  au  vifage  & les  rem- 
pliftent  de  couleur  noire  pour  s’embellir  & pour  s’at- 
tirer du  refpeéh  Le  fang  des  animaux  eft  une  boiflon 
agréable  à ces  peuples  barbares  , errans  & carnivores. 
On  trouve  à l’article  pierre  à fard , ce  que  les  diffé- 
rens  peuples  mettent  en  ufage  pour  s’embellir  ou  pou/ 
parçr  la  peau. 
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Les  habitans  de  la  Floride  font  allez  bièn  faits  , îëut 
teint  eft  de  couleur  olivâtre  tirant  fur  le  rouge,  à caufé 
d’une  huile  de  roucou  dont  ils  le  frottent  ; ils  vont  preft  • • 

que  nus , font  braves  , & immolent  au  foleil , leur 
grande  divinité,  les  hommes  qu’ils  prennent  en  guerre  y 
& les  mangent  enfuite.  Leurs  Chefs  nommés  Paraouf- 
üs  & leurs  Prêtres  ou  Médecins  nommés  Jonas  , fem- 
blables  aux  Jongleurs  du  Canada  , ont  un  grand  pou- 
voir fur  le  peuple.  Les  Natchez , l’une  des  nations 
fauvages  de  la  Louifiane  , font  grands  6c  gros  , leur 
nez  eit  fort  long , & le  menton  un  peu  arqué.  Quand 
une  femme  chef,  c’eft-à-dire  noble  , ou  de  la  race  du 
foleil , meurt , on  étrangle  douze  petits  enfans  ÔC  qua- 
torze grandes  perfonnes  , pour  être  enterrées  avec 
elle.  On  met  dans  leur  folle  commune  des  uftenfdes 
de  cuifme  , des  armes  de  guerre  & tout  l’attirail  d’une 
toilette  ; & pour  honorer  la  mémoire  de  la  défunte , on 
exécute  plulieurs  danfes  de  trifteffe  : les  femmes  & les 
filles  les  plus  diftinguées  y font  invitées.  Les  Caraïbes, 
peuples  de  l’Iie  de  Saint  Vincent , ont,  ainli  que  les 
Omaguas , la  bizarre  & monftrueufe  habitude  d’écrafer 
& de  pétrir  la  tête  de  l’enfant  qui  naît , afin  de  le  rendre 

{lus  difforme  ; aulîi  leur  intelligence  eft-elle  fort  bornée, 
ls  ne  doivent  peut-être  leur  couleur  rougeâtre  qu'au 
roucou  dont  ils  peignent  leur  corps  avec  l’huile.  Leurs 
cheveux  font  noirs , jamais  crépus  ni  frites  , & ne  des- 
cendent qu’aux  épaules:  ils  n’ont  point  de  barbe,  &ne 
font  point  velus  aux  jambes  , auxbras , ni  à la  poitrine. 

Leurs  yeux  font  noirs  , gros  , laillans  &.  d’un  regard 
effaré  : ils  mettent , pour  ainfi  dire  , leurs  jambes  en 
moule , en  les  liant  par  le  haut  & par  le  bas  dès  leur  en- 
fance : ils  croient  que  ce  font  autant  de  moyens  de  le 
donner  de  la  grâce.  Leur  odeur  eft  fi  défagréable  qu’elle- 
a pafle  en  proverbe.  Ils  ne  fe  font  baptiier  une  ou  plu- 
lieurs fois  , que  pour  avoir  les  préfens  qu’on  leur  fait 
à cette  occafion.  Les  femmes  ne  mangent  point  avec 
leurs  maris , ils  s’en  croiraient  déshonorés.  L’amour 
eft  pour  eux  comme  la  foif  ou  la  faim.  Enfin  ils  ont 
un  ufage  'qui  étonne  toujours  ; lorfque  la  femme  eft 
accouchée,  elle  fe  leve  aulli-tôt , elle  vaque  à tous 
j^s  befoins  du  ménage , & le  mari  fe  couche  ; il  reftç 
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au  lit  pour  elle  pendant  un  mois  entier  , fans  manget* 
ni  boire  pendant  les  Ax  premiers  jours.  Au  bout  du 
mois  les  parens  & amis  viennent  voir  ce  prétendu 
malade , lui  font  des  incifions  fur  la  chair , & le  fai- 
gnent  de  toutes  parts  fans  qu’il  ofe  s’en  plaindre  : il 
n’ofe  pas  encore  dans  les  fix  premiers  mois  manger 
des  oileaux  ni  des  poiffons1,  de  peur  que  le  nouveau 
né  ne  participât  des  défauts  naturels  de  ces  animaux. 
Voilà  de  ces  préjugés  qui  font  honte  à l’efprit  humain  , 
mais  ce  ne  font  pas  les  feuls  des  humains  que  l’igno- 
rance & la  fuperftition  l'éduifent.  Les  habitans  de  Ma- 
duré , dans  les  Indes  , fe  croient  defcendre  en  ligne 
direéle  de  la  race  des  ânes.  Voye { à l'article  Ane. 

Il  n’y  a,  pour  ainfi  dire  , dans  le  nouveau  Continent 
qu’une  feule  race  d’hommes  , qui  tous  font  plus  ou 
moins  bafanés.  A l’exception  du  Nord  de  l’Amérique, 
où  il  fe  trouve  des  hommes  femblables  aux  Lapons , & 
aulli  quelques  hommes  à cheveux  blonds  femblables 
aux  Européens  du  Nord , tout  le  relie  de  cette  vafte 
partie  du  monde  ne  contient  que  des  hommes  parmi 
lefquels  il  n’y  a prefque  aucune  diverfité  ; au  lieu  que 
dans  l’ancien  Continent  on  trouve  une  prodigieufe  va- 
riété dans  les  différens  peuples.  11  nous  paroît , ainft 
qu’à  M.  de  Bujfon^  que  la  raifon  de  cette  uniformité 
dans  les  hommes  d’Amérique  vient  de  ce  qu’ils  vivent 
tous  de  la  même  façon.  Tous  les  Américains  naturels 
étoient  ou  font  encore  fauvages  ou  prefque  fauvages  ; 
les  Mexicains  & les  Péruviens  étoient  fr  nouvellement 
policés  , qu’ils  ne  doivent  pas  faire  une  exception. 
Quelle  que  foit  donc  l’origine  de- ces  Nations  Sauva- 
ges, elle  paroît  leur  être  commune  à toutes  ; tous  les 
Américains  fortent  d’une  même  fouche;  comme  nous 
ils  habitent  la  même  planete , le  même  vaiffeau  dont  ils 
tiennent  la  proue  , & nous  la  poupe  ; mais  ils  ont  con- 
fervé  jufqu’à  prélent  les  caraéleres  de  leur  race  fans 
grande  variation , parce  qu’ils  font  tous  demeurés  Sauj 
vages  , & qu’ils  ont  vécu  à-peu-près  de  la  même  façon  ; 
que  leur  climat  n’eft  pas  à beaucoup  près  aufii  inégal 
pour  le  froid  Si  pour  le  chaud  que  celui  de  l’ancien 
continent  ; & qu’étant  nouvellement  établis  dans  leur 
pays  , les  caufes  qui  produilent  des  variétés  n’ont  pu 
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agir  affez  long-temps  pour  opérer  des  effets  bien  fen- 
fibles.  11  faut  cependant  en  excepter  un  peuple  entier 
tout  blanc  qui,  félon  ff^affer,  le  trouve  dans  l’ifthme 
d’Amérique  : leurs  fourcils  & cheveux  ont  la  couleur 
blanche  de  la  peau  , & leurs  fourcils  forment  une  ma- 
niéré de  croiffant  qui  a la  pointe  en  bas.  Ce  peuple 
Darien  voit  clair  la  nuit,  moment  où  ils  louent  comme 
des  hibous  &.  courent  fort  leftement  dans  les  bois.  Les 
autres  indiens  les  appellent  Yeux-de-lune.  Cette  cou- 
leur dépend  probablement  de  la  meme  caufe  qui  fait 
les  Albinos  clans  le  Midi  de  l’Afrique,  ainft  qu’il  tft 
dit  plus  haut.  Les  Dariens  ne  mangent  ni  boivent  avec 
leurs  femmes  y celles-ci  fe  tiennent  debout  & fervent 
leurs  maris  qui  leur  impriment  la  plus  grande  foumif- 
fion.  Au  relie  ces  maris  ont  pour  elles  la  plus  granda 
tendreffe. 

Ainft  on  peut  avancer  avec  beaucoup  de  fondement,' 
que  c’efl  du  climat  que  dépendent  les  différences  des 
peuples  , prifes  de  la  complexion  générale  ou  démi- 
nante de  chacun  , de  fa  taille,  de  la  vigueur,  de  la 
couleur  de  fa  peau  & de  fes  cheveux , de  la  durée  de 
la  vie  , de  fa  précocité  plus  ou  moins  grande  relative- 
ment à l’aptitude  de  la  génération  , de  la  vieillcffe  plus 
ou  moins  retardée,  & enfin  de  fes  maladies  propres  ou 
endémiques.  On  ne  fauroit  contefter  l'influence  du 
climat  fur  le  phyfique  des  pallions  , des  goûts  , des 
mœurs.  Les  plus  anciens  Médecins  avoient  obfcrvé 
cette  influencé  , & il  femble  que  les  lois  , les  ufages  , 
le  genre  de  Gouvernement  de  chaque  peuple  ont  un 
rapport  néceffaire  avec  fes  pafîions , fes  goûts  , f s 
mœurs.  Mais  en  nous  attachant  principalement  aux  af- 
feétions  corporelles  de  chaque  nation  , relativement 
au  climat  fous  lequel  elle  vit , les  principales  queflions 
de  Médecine  qui  fe  préfentent  fur  cette  matière , fe  rc- 
duifent  à celles-ci  : Quels  font  le  tempéran.ent , la  taille , 
la  vigueur  6*  les  autres  qualités  corporelles  particulières  à 
chaque  climat?  Une  réponfe  détaillée  appartient  pro- 
prement à l'Hiftoire  Naturelle  de  chaque  pays.  On  a 
cependant  allez  généralement  obfervé  que  les  habitans 
des  climats  chauds  étoient  plus  petits  , plus  fecs  , plus 
vifs,  plus  gais,  communément  plus  fpirituels , moins 
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laborieux , moins  vigoureux  ; qu’ils  avoiént  la  pèa*t 
moins  blanche  ; qu’ils  étoient  plus  précoces , qu’ils 
vieilliffoient  plutôt,  & qu’ils  vieillifloient  moins  que 
les  habitans  des  climats  froids  ; que  les  femmes  des  pays 
chauds  étoient  moins  fécondes  que  celles  des  pays 
froids  ; que  les  premières  étoient  plus  jolies , mais 
moins  belles  que  les  dernieres;  qu’une  blonde  étoit  urt 
objet  rare  dans  les  climats  chauds,  comme  une  bniné 
dans  les  pays  du  Nord , ôcc.  que  dans  les  climats  très- 
ehauds  l’amour  étoit  dans  les  deux  fexes  un  défir  aveu- 
gle & impétueux,  une  fonêtion  corporelle , un  appétit  j 
un  cri  de  la  Nature  ; in  furias  ignefque  ruunt  ; que  dans 
les  climats  tempérés  il  étoit  une  pafîion  de  l’ame  , une 
affeâion  réfléchie  $ méditée  ; analyfée  , fyftématique , 
un  produit  de  l’éducation  ; & qu 'enfin  dans  les  climats 
glacés  , il  étoit  le  fentiment  tranquille  d’un  befoin  peu 
prefiani.  Quant  à la  précocité  corporelle  , c’eft  une 
vérité  d’expérience  qu’elle  eft  due  à l’exercice  précoce 
des  facultés  intellectuelles.  Terminons  ce  paragraphe  j 
ôc  dilons  avec  M.  Vend , que  les  hommes  nouvellement  ' 
tranlplantés  font  plus  expofés  aux  incommodités  qui 
dépendent  du  climat  ; que  les  naturels  du  pays  : c’eft 
encore  une  obfervation  confiante  & connue  générale*- 
ment,  que  les  habitans  des  pays  chauds  peuvent  pafler 
avec  moins  d’inconvéniens  dans  des  régions  froides  ÿ 
que  les  habitans  de  celles-ci  ne  peuvent  s’habituer  dan* 
les  climats  chauds; 

Des  Sens : 

Selon  l’obfervation  de  M.  le  Cat , dans  fon  Traité 
des  Sens  , les  machines  particulières  que  la  Nature  a 
difpofées  dans  toute  l’étendue  de  l’économie  animale 
pour  procurer  à notre  ame  les  diverfes  fenfations  ; 
nous  étoient  abfolument  néceflaires  &.  pour  notre  être 
&.  pour  notre  bien-être.  Ce  font  autant  de  fentinelies 
„ qui  nous  avertilTent  de  nos  beloins  , & qui  Veillent  à 
notre  confervation  au  milieu  des  corps  Utiles  ou  nuifi- 
bles  qui  nous  environnent:  ce  font  autant  de  portes  qui 
nous  font  ouvertes  pour  communiquer  avec  les  autres 
êtres,  & pour  jouir  du  monde  où  nous  fommes  placés; 

' Ce  l'ont  çes  organes  qui,  étflblillçnt  la  5çmmunication 

qui 
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<qui  eft  entre  nous  & prefque  tous  les  êtres  <3e  la  Na- 
ture. C’eft  à ces  principes  de  nos  connoiftances  & de 
nos  raifonnemens  que  nous  devons  notre  principal 
mérite  ; & ce  mérite  eft  proportionné  à leur  nombre 
& à leur  perfeélion  : un  plus  grand  nombre  de  fens 
ou  des  fens  plus  parfaits , nous  euflent  montré  d’autres 
êtres  qui  nous  font  inconnus , & d’autres  modifica- 
tions dans  ceux  mêmes  que  nous  connoiffons. 

Le  corps  animal , dit  M.  de  Bujfon  , eft  compofé  de 
plufieurs  matières  différentes  , dont  les  unes , comme 
les  os,  la graijfe , le  fang,  la  lymphe  , &c.  font  infenfi- 
bles,  & dont  les  autres,  comme  les  membranes  & les 
nerfs,  paroifTent  être  des  matières  aéiives,  d’où  dé- 
pendent le  jeu  de  toutes  les  parties  , &c  l’aélion  de  tous 
les  membres.  Les  nerfs  font  fur-tout  l’organe  immé- 
diat du  fentiment  : toute  la  différence  qui  fe  trouve 
dans  nos  fenfations  ne  vient  que  du  nombre  plus  ou 
moins  grand  , & de  la  pofition  plus  ou  moins  exté- 
rieure des  nerfs  : ce  qui  fait  que  les  uns  de  ces  fens 
peuvent  être  affeétés  par  de  petites  particules  de  ma- 
tière qui  émanent  des  corps,  comme  l'œil,  l'oreille  6 C 
l’odorat  ; les  autres  par  des  parties  plus  grofles  , qui 
fe  détachent  des  corps  au  moyen  du  contaéi,  comme 
Ig  goût , &L  les  autres  par  les  corps,  ou  même  par  les 
émanations  des  corps , lorfqu’elles  font  aflfez  réunies 
& affez  abondantes  pour  former  une  efpece  de  maffe 
folide;  comme  le  toucher,  qui  nous  donne  les  fenfations 
de  la  folidité,  de  la  fluidité  & de  la  chaleur  des  corps. 

Le  toucher  eft  la  fenfatio^  la  plus  générale.  Nous 
pouvions  bien  ne  voir  & n’entendre  que  par  une  petite 
portion  de  notre  corps  ; mais  il  nous  failoit  du  fenti- 
ment dans  toutes  les  parties  , pour  n’être  pas  des  au- 
tomates qu’on  auroit  montés  &.  détruits , fans  que  nous 
euflions  pu  nous  en  appercevoir.  La  Nature  y a pour- 
vu : par-tout  où  il  y a des  nerfs  & de  la  vie  , il  y a 
aufli  de  cette  efpece  de  fentiment.  Le  toucher  eft  com- 
me la  bafe  de  toutes  les  autres  fenfations  : c’eft  le  genre  ^ 
dont  elles  font  des  efpeces  plus  parfaites , car  toutes 
les  autres  fenfations  ne  font  véritablement  que  des 
efpeces  de  toucher.  C’eft  par  le  toucher  l'eul  que  nous 
pouvons  acquérir  desconnoifiàuices  complettes  & réel- 
Tome  1 V*  E e 
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les  ; c’eft  ce  fens  qui  renifle  tous  les  autres  fens  dont 
les  effets  ne  feroient  que  des  illufions , fi  celui-ci  ne 
nous  apprenoit  à juger  : car  lorfque  l’on  voit  pour 
la  première  fois , tous  les  objets  parodient  être  dans 
les  yeux  , ils  s’y  peignent  renverl'és:  on  ne  peut  en 
reconnoître  la  grandeur,  la  diftance  , la  pofition,  la 
forme  que  par  le  toucher;  aufïi  voit-on  que  les  enfans 
cherchent  toujours  à toucher  tout  ce  qu’ils  voient.  M. 
Lhéjdden  apprit  toutes  ces  vérités  d’un  homme  à qui 
il  eut  le  bonheur  de  redonner  la  lumière  en  lui  faifant 
l’opération  de  la  cataraéle. 

La  peau , qui  eft  l’organe  du  toucher  , eft  un  tiflu 
de  fibres,  de  nerfs  & de  vaifleaux  dont  l’entrelace- 
ment en  tous  fens  forme  une  étoffe  , à-peu-près  de  la 
nature  de  celle  d’un  chapeau.  Cette  tiflure  fibreufe  eft 
vifible  dans  les  cuirs  épais.  Toute  la  furface  de  la  peau 
eft  garnie  de  mamelons  nerveux  ; ces  mamelons  font 
rangés  fur  une  même  ligne , & dans  un  certain  ordre  ; 
& c’eft  cct  ordre  qui  forme  les  filions  que  l’on  obferve 
à la  furpeau  ; ce  font  ces  mamelons  nerveux  , qui’, 
réunis  étroitement  & expofés  à l’air  , deviennent  à 
l'extrémité  des  doigts  des  corps  folides  que  nous  ap- 
pelons les  ongles,  k'oyc^ce  mot  & l'article  Peau. 

La  fenfation  du  toucher  peut  devenir  fi  parfaite  dans 
l’homme  , qu’on  l’a  vu  , pour  ainfi  dire  , quelquefois 
faire  la  fonélion  des  yeux  , & dédommager  en  quel- 
que façon  des  aveugles  de  la  perte  de  la  vue.  Il  eft 
parlé  d’un  Organifte  de  Hollande  , qui  diftinguoit  les 
couleurs  des  cartes  par  la  finefTe  du  toucher , ce  qui 
le  rendoit  un  joueur  redoutable  ; car  en  maniant  les 
cartes  il  connoiffoit  celles  qu’il  donnoit  aux  autres, 
comme  celles  qu’il  avoit  lui-même.  Il  fuffifoit  au  Sculp- 
teur Ganibafius  de  Volterre,  qui  étoit  devenu  aveu- 
gle , de  toucher  une  figure  pour  en  faire  enfuite  en 
argile  une  copie  parfaitement  reffemblante. 

Le  goût  n’eft  qu’une  efpece  de  toucher,  qui  n’a  pas 
pour  objet  les  corps  folides  , mais  feulement  les  lues 
ou  les  liqueurs.dont  ces  corps  font  imbus  , ou  qui  en 
ont  été  extraits.  Le  goût  ( gujlus  ) eft  ce  fens  admira- 
ble par  lequel  on  dilcerne  les  faveurs  , & dont  la  lan- 
gue eft  le  principal  organe.  On  peut  dire  que  la  bou^ 
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elle , le  gofier  & l’eftomac  ayant  beaucoup  de  fympa- 
thie  entr’eux , ne  font  proprement  qu’un  organe  con- 
tinu du  goût  ; & il  paroît  que  la  faim  , la  foif , la  fa- 
veur ou  le  goût  font  trois  effets  du  même  organe  , 
prefque  toujours  au  même  degré  dans  les  mêmes 
hommes. 

L 'odorat  paroît  moins  un  fens  particulier  qu’une 
partie  on  un  fupplément  de  celui  du  goût.  L’odorat  eft: 
en  quelque  forte  le  goût  des  odeurs,  & l’avant-goût 
des  faveurs.  C’eft  fur  la  membrane  pituitaire  , qui  ta- 
piffe  les  cavités  du  nez , que  fe  fait  la  fenfation  des 
odeurs.  Les  animaux  ont  l’odorat  d’autant  plus  parfait 
que  les  cornets  du  nez  font  plus  grands , & par  con- 
séquent tapifles  d’une  plus  grande  membrane. 

Les  hommes  ont  poux  l’ordinaire  l’odorat  bien  moins 
bon  que  celui  des  animaux,  parla  raifon  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Cependant  la  réglé  n’eft  pas  abfolumenc 

f;énérale,  fi  nous  fuppofons  les  faits  fuivans  dignes  de 
a créance  d’un  Phylicien. , Dans  les  Antilles  il  y a des 
Negres  qui , comme  les  chiens  , fuivent  les  hommes 
à la  pifte  , & dil'tinguent  avec  le  nez  la  pifte  d’un  Negre 
d’avec  celle  d’un  Européen.  Au  rapport  du  Chevalier 
Digby , un  garçon  que  fes  parens  avoient  élevé  dans 
une  lorêt  où  ils  s’étoient  retirés  pour  éviter  les  rava- 
ges de  la  guerre  , & qui  n’y  vivoit  que  de  racines  % 
avoit  l’odorat  fi  fin,  qu’il  diftinguoit  par  ce  fens  l’ap- 
proche des  ennemis  & en  avertilloit  les  parens.  De- 
puis il  changea  de  façon  de  vivre,  & perdit  à la  lon- 
gue cette  grande  finefïe  de  l’odorat.  Il  en  conferva 
néanmoins  une  partie  , car  étant  marié  il  diftinguoit 
fort  bien  , en  flairant  , fa  femme  d’avec  une  autre  , 
& il  pouvoit  même  la  retrouver  à la  pifte.  Un  tel 
mari  en  Italie , dit  M.  le  Cat , feroit  un  argus  plus  ter- 
rible que  celui  de  la  fable.  La»  Religieux  de  Prague 
dont  parle  le  Journal  des  Savans  de  1684,  enchérit 
encore  fur  les  obfervations  précédentes.  Non-feule- 
ment celui-ci  connoiffoit  par  l’odorat  les  différentes 
perfonnes,  mais  ce  qui  eft  bien  plus  fingulier  , il  diftin- 
guoit une  fille  ou  une  femme  chafte  , d’avec  celle  qui 
ne  rétoit  point.  Ce  Religieux  avoit  commencé /un 
Traité  nouveau  des  Odeurs  , lorfqu’il  mourut  , &.  les 
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Journalises  en  regrettèrent  la  perte.  Pour  moi , dk 
encore  M.  le  Cal , je  ne  lai  fi  un  homme  fi  l'avant 
dans  ce  genre  n’auroit  pas  été  dangereux  dans  la 
fociété. 

Il  femble  donc  que  la  perfeéfion  de  l’organe  de  l’o- 
dorat des  animaux  dépende  non-feulement  de  l’orga- 
ne , mais  encore  du  genre  de  vie  , & entr’autres  de  la 
privation  des  odeurs  fortes  , dont  les  hommes  font 
fans  celle  entourés , Sc  dont  leur  organe  eft  comme 
ufé  ; en  forte  que  les  odeurs  aulfi  foibles  & aufli  fub- 
tiles  que  celles  dont  on  vient  de  parler  , ne  peuvent 
y faire  imprelîïon. 

L’ouie  , auditus  , eft  une  faculté  qui  devient  aéfive 
par  l’organe  de  la  parole  ; c’eft  en  effet  par  ce  fens 
que  nous  vivons  en  fociété , que  nous  recevons  la 
penfée  des  autres , & que  nous  pouvons  leur  commu- 
niquer la  nôtre  : les  organes  de  la  voix  feroient  des 
inftrumens  inutiles  , s’ils  n’étoient  mis  en  mouvement 
par  ce  fens  ; un  lourd  de  naiffance  eft  néceffairement 
muet.  ( Confultez  cependant  le  cinquième  volume  des 
Savons  Etrangers  , où  l’on  trouve  les  principes  de 
l’art  de  faire  parler  ceux  des  fourds  &.  muets  qui  ne 
font  muets  que  parce  que  leur  furdité  a ôté  toute  idée 
de  fon  & d’articulation). 

La  nature  dévoile  à tout  le  monde  le  fecret  d’ou- 
Vrir  la  bouche  &.  de  retenir  fon  haleine  pour  mieux 
entendre  ; mais  c’eft  en  vain  que  l'air  remué  par  les 
corps  bruyans  ou  fonores  , ou  agité  par  le  mouvement 
de  celui  qui  parle , nous  frapperoit  de  toutes  parts  , 
fi  la  ftruélure  de  l’oreille  ne  la  rendoit  pas  propre  à 
recevoir  ces  fenfations. 

Nous  allons  préfenter  ici  fuccin&ement  les  princi- 
pales parties  que  la  nature  emploie  pour  faire  fentir 
les  fons.  C’eft  dans  l’excellent  Traité  des  fens  de  M.  le 
Cat,  qu’il  faut  voir  la  defcription  anatomique  &.  com- 
plette  de  cet  organe. 

Quelle  organifation  merveilleufe  dans  ce  fens  ! 
Quelle  harmonie  dans  la  conftruélion  de  cette  admira- 
ble machine  ! La  partie  extérieure  de  l’oreille  fe  nomme 
la  conque  : fa  forme  eft  deftmée  à recevoir  les  rayons 
l^npres  çn  plus  grandi?  quantité.  Le  canal  creux  Le 
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«omme  le  conduit  auditif  & aboutit  au  tympan,  qui 
eft  une  membrane  mince  , un  peu  concave  du  côté  du 
conduit  auditif.  Immédiatement  après  la  membrane  du 
tympan  , font  quatre  oflelets  qu’on  appelle  , à caufe 
de  leur  figure,  l’un  os  orbiculaire , l’autre  Y étrier,  le 
troifieme  , Y enclume,  & le  quatrième  le  marteau.  Une 
partie  de  celui-ci  qu’on  a nommé  le  manche  , aboutit 
au  centre  du  tympan , & fert  à le  tendre  plus  ou  moins. 
Lorfque  cette  membrane  du  tympan  eft  lâche , les 
fons  foibles  s’y  amortiflent  & ne  pafTent  pas  outre; 
pu  bien  s’ils  pafTent  , leur  impreflion  eft  li  peu  fen- 
fiUe  que  l’ame  n’y  fait  point  d’attention  ; mais  fi  le 
tympan  eft  bien  tendu  , comme  il  arrive  quand  on 
écouté  avec  attention , le  moindre  Ton  fe  communi- 
que par  cette  même  membrane  à la  mafle  d’air  qui  eft 
derrière,  dans  une  cavité  que  l’on  nomme  la  caijfe  du 
tambour  ; cette  cavité  eft  pleine  d’air  , & communique 
avec  la  bouche  par  un  canal  qu’on  appelle  la  trompe 
dEuflachc.  Il  fuit  de  cette  ftruélure  , que  l’air  du  tam- 
bour communiquant  toujours  avec  l’air  extérieur  fait 
équilibre  à celui  qui  remplit  le  conduit  auditif.  A la 
cailTe  du  tambour  répond  une  autre  partie  de  l’oreille 

3ue  l’on  nomme  le  labyrinthe  à caufe  de  fes  détours  ; 

eft  compofé  du  vejlibule  , des  trois  canaux  fémi-cir - 
culaires  & du  limaçon.  Lorfque  le  fon  ou  l’air  agité 
par  la  parole , vient  donc  à émouvoir  la  membrane 
élaftique  du  tympan  , l’air  qui  eft  dans  la  caifle  du  tam- 
bour fa  trouve  agité  , & communique  fon  mouvement 
a celui  qui  eft  dans  le  labyrinthe  , dont  toutes  les  par- 
ties font  revêtues  des  petites  fibres  du  nerf  auditif:  c’eft 
principalement  dans  la  partie  du  labyrinthe  que  l’on 
nomme  le  limaçon  , & qui  a vraiment  la  figure  de  la 
coquille  d’un  limaçon , mais  qui  eft  divifée  par  une 
cloifon  ou  lame  membraneufe  , que  fe  fait  la  fenfation 
des  fons.  Par  quelle  fageffe  admirable  , les  oflelets  de 
l’oreille  & ceux  qui  compofent  le  labyrinthe , font-ils 
de  la  même  grofleur  dans  les  enfans  que  dans  les  adul- 
tes ? Si  les  inftrumens  de  l’ouie  venoient  à changer, 
la  voix  des  parens  & les  autres  fons  connus  de  l’en- 
fant deviendroient  pour  lui  étrangers  & fauvages  . .. , 
Ce  que  nous  difons  ici  pour  l’ouie  doit  s’appliquer  à la 
♦ E e iij 
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plupart  des  autres  animaux.  On  voit  un  chien  crier, 
on  le  voit  pleurer , pour  ainfi  dire , à un  air  joué  fur  une 
flûte  ; on  le  voit  s’animer  à la  chaffe  au  Ton  du  cor; 
on  voit  le  cheval  plein  de  feu  par  le  fon  de  la  trom- 
pette , malgré  les  matelats  mufculeux  qui  environnent 
en  lui  l’organe  de  l’ouie  : fans  le  limaçon  qu’ont  ces 
animaux  on  ne  leur  verroit  pas  cette  fenfibilité  à l’har- 
monie , on  les  verroit  ftupides  en  ce  genre , comme 
les  poiffons  qui  manquent  de  limaçon  aufli-bien  que 
les  oifeaux  , mais  qui  n’ont  pas  comme  ceux-ci  l’avan- 
tage d’avoir  une  tête  allez  dégagée  , allez  fonore  pour 
fuppléer  à ce  défaut. 

Une  incommodité  des  plus  communes  dans  la  vieil- 
leflê , eft  la  furdité.  Il  y a lieu  de  penfer  qu’elle  eft 
occafionnée  , parce  que  la  lame  membraneufe  du  lima- 
çon augmente  en  folidité  à mefure  que  l’on  avance  en 
âge  , ce  qui  rend  l’ouie  dure.  Lorfque  cette  lame  s’of- 
fifie  on  devient  entièrement  fourd. 

Un  moyen  de  reconnoître  fi.  la  furdité  ell  occafion- 
ttée  parce  que  la  lame  fpirale  du  limaçon  eft  devenue 
infenfible,  eft  de  mettre  une  petite  montre  à répétition 
dans  la  bouche  du  fourd  & la  faire  fonner  ; s’il  entend 
ce  fon  qui  fe  communique  par  la  trompe  d’Euftache  , 
fa  furdité  fera  certainement  caufée  par  un  embarras 
extérieur  ( la  matière  cérumineufe  ^ dans  le  conduit 
auditif,  auquel  il  eft  poflible  de  remedier  en  partie. 

Comme  la  propagation  des  fons  fe  fait  félon  les 
mêmes  lois  que  celle  de  la  lumière  , on  a cherché  à 
raffembler  les  rayons  fonores  par  le  moyen  d’un  cor- 
net de  figure  parabolique  propre  pour  fe  faire  enten- 
dre de  ceux  qui  ne  font  pas  entièrement  fourds. 

Le  mécanifme  de  la  vifion  n’eft  pas  moins  admira- 
ble que  celui  de  l’ouie.  L ’œil  n’eft  que  l’épanouiflement 
du  nerf  optique  : fon  globe  eft  compofé  extérieurement 
de  plufieurs  membranes  les  unes  fur  les  autres , qui 
tirent  leur  origine  d’un  nerf  qui  vient  du  cerveau  & 
qui  porte  le  nom  de  nerf  optique  ; le  dedans  eft  rempli 
par  trois  humeurs  de  différente  confiftance  , dont  l’u- 
fage  eft  de  donner  lieu  à la  réfraélion  des  rayons  de 
lumière  , par  le  moyen  defquels  nous  voyons  les 
.objets. 


Digitized  by  Google 


H 0 M 43$ 

Le  nerf  optique  , ainfi  que  les  autres , a trois  parties 
principales  ; lavoir , la  dure-mere  qui  l’enveloppe  ex- 
térieurement; \a  pie-mere  qui  eft  comme  une  fécondé 
enveloppe  ; & enfin  la  moelle  qui  eft  une  fubftance 

Î>lus  molle  : ces  trois  parties  fe  dilatent  pour  former 
e globe  de  l’œil  , & portent  alors  différens  noms. 

La  première  , qui  eft  une  expanfion  de  la  dure- 
mere , fe  nomme  fclérotique  ; elle  forme  cette  partie 
antérieure  de  l’œil  que  l’on  peut  toucher  immédiate- 
ment du  doigt  ; elle  eft  tranfparente  comme  de  la 
corne , ce  qui  la  fait  nommer  aufli  cornée  tranfparente . 
Cette  partie  de  l’œil  , à caufc  de  la  faillie  qu’elle  a , 
procure  à la  vue  une  plus  grande  étendue.  Si  la  cor- 
née étoit  plane  & à fleur  de  l’orbite,  l’animal  ne  ver- 
roit  que  les  objets  qui  font  devant  lui , à moins  qu’il  ne 
tournât  la  tête  à tout  inftant  ; au  lieu  qu’étant  arrondie 
& faillante  , elle  fait  voir  diftinélement  ce  qui  eft  de- 
vant l’œil,  & appercevoir  au  moins  confufément  ce 
qui  eft  fur  les  côtés  jufqu’à  une  certaine  diftance. 

L 'iris  eft  ce  cercle  coloré  que  l’on  apperçoit  fous 
la  cornée  tranfparente,  & au  milieu  duquel  il  y a un 
trou  rond  , qu’on  nomme  la  prunelle  ou  la  pupille. 
L’iris  eft  formée  par  l’épanouiftement  de  la  pie-mere; 
cette  iris  varie  de  couleur  dans  les  différens  individus, 
& elle  eft  compofée  de  fibres  mufculaires  , qui  font  ou 
encercles  concentriques  ou  en  rayons  : leur  ufage  eft- 
de  dilater  ou  de  rétrécir  l’ouverture  de  la  prunelle , 
afin  de  n’y  laifTer  entrer  que  la  quantité  de  rayons 
convenable  , & que  l’impreffion  ne  foit  pas  trop  vive 
& ne  fatigue  pas  l’organe.  Aufli  lorfque  nous  partons 
d’un  lieu  obfcur  dans  un  lieu  éclairé  , l’ouverture  de 
la  pupille  fe  rétrécit , mais  plus  ou  moins  , fuivant  la 
fenfibilité  des  yeux:  au  contraire,  elle  s’élargit  lorf- 
que nous  partons  du  grand  jour  à l’obfcurité.  Ce  phé- 
nomène s’obferve  d’une  maniéré  bien  fenfible  dans 


les  chats,  dont  la  pupille  eft  étroite  & de  forme  ovale 
dans  le  jour , & ronde  & très-ouverte  dans  la  nuit. 

La  couronne  ciliaire  , qui  n’eft  elle-même  qu’une 
partie  de  l’épanouiflcment  de  la  pie-mere  , tient  fuf- 
pendu  vis-à-vis  la  prunelle  un  corps  tranfp ar eu t , d’une 
iigure  lenticulaire , que  l’on  nomme  le  criflallin » 

Ee  iy 
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La  partie  médullaire  du  nerf  optique  s’épanouit  aufl» 
& produit  une  troifieme  membrane , très-fine  & ba- 
veufe , qui  tapifle  tout  l’intérieur  de  l’œil  , en  fe  ter- 
minant à la  couronne  ciliaire  ; c’eft  ce  qu’on  nomme 
la  rétine , partie  de  l’œil  fur  laquelle  fe  fait  vraiment  la 
fenfation  des  objets. 

Tomes  les  parties  dont  nous  venons  de  parler  , 
partagent  l’intérieur  du  globe  en  trois  chambres.  La 
première  renferme  une  liqueur  claire  comme  de  l’eau, 
qu’on  nomme  Yhumeur  aqueufe.  Derrière  l’humeur 
aqueufe  eft  le  criftaliin  , qui  eft  enchâffé  dans  la  cou- 
ronne ciliaire  , & fe  trouve  fufpendu  vis-à-vis  de 
la  prunelle.  Derrière  le  criftaliin  eft  la  derniere  cham- 
bre , qui  contient  une  fubftance  très-limpide , d’une 
confiftance  allez  femblable  à celle  de  la  gelée  de  vian- 
de , & qu’on  appelle  humeur  vitrée. 

Telle  eft  la  ftru&ure  merveilleufe  de  l’œil  ; tel  efl: 
le  rapport  entre  cet  organe  & l’océan  de  lumière  qui 
nous  environne.  La  lumière  réfléchie  par  les  objets  que 
nous  voyons , paffe  par  l’ouverture  de  la  pupille , & 
elle  fubit  au.  travers  de  la  cornée  tranfparente  de  l’hu- 
meur aqueufe  , du  criftaliin  & de  l’humeur  vitrée  , les 
réfra&ions  néceflaires  pour  que  les  objets  viennent  fe 
peindre  ( dans  un  ordre  renverfé  ) fur  la  rétine  plu- 
sieurs enfemble  par  faifeeaux , tous  fans  fe  confondre 
avec  leur  couleurs  naturelles.  Sans  cet  organe  toutes 
les  merveilles  du  Ciel  & de  la  terre  , qui  viennent, 
pour  ainfi  dire,  nous  toucher  nous-mêmes,  n’exifte- 
roient  plus  pour  nous  : fans  cet  organe  nous  ne  con- 
noîtrions  l’approche  des  corps  que  lorfque  nous  fe- 
rions frappés  ou  terraffés  par  eux.  Nous  ne  connoif- 
fons  parfaitement  le  prix  de  la  lumière  que  quand 
nous  fommes  privés  de  la  faculté  de  la  voir.  Per- 
fonne  n’a  goûté  un  plaifir  plus  vif  que  cet  Anglois  né 
aveugle  Iorfqu’il  parvint,  par  le  fecoursdes  Oculiftes, 
à jouir  de  fes  rayons  : l’afpeél  des  corps  qui  l’environ- 
ncient  fut  pour  lui  un  l'peétacle  fi  nouveau  & fi  ino- 
piné , qu’il  le  jeta  dans  un  entier  évanouiffement , 
tant  il  reffentit  de  joie.  En  effet , quelle  merveille  ! fur 
un  efpace  de  fept  lignes  d’étendue,  vient  fe  peindre 
avec  fidélité  l’image  d’un  efpace  de  fept  lieues , lorf- 
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que  monté  fur  une  montagne  on  regarde , dans  un 
beau  jour  d’été,  un  grand  horizon:  cependant  les  vil- 
les, les  vaftes  plaines,  les  forêts,  tout  s’y  peint  dif- 
tinéfement.  Il  eft  mille  chofes  encore  plus  admira- 
blés  les  unes  que  les  autres  lur  la  vifion  , mais  qu’il 
feroit  trop  long  de  rapporter  ici.  Que  de  lois  mer- 
veilleufes  réunies  fe  combinent  enlemble  , tendent 
toutes  au  même  but  ! fi  une  feule  de  ces  lois  venoit 
à être  interrompue  , tous  les  êtres  animés  feroient 
plongés  dans  des  ténèbres  éternelles.  Tout  dans  la  Na- 
ture porte  l’empreinte  de  la  main  divine  qui  les  a créés... 
Mais  contentons-nous  de  dire  qu’on  diftingue  ordinai- 
rement trois  fortes  de  vue;  favoir,  i°.  la  vue  courte 
ou  forte,  20.  la  vue  longue  ou  foible,  30.  la  bonne 
vue  ou  parfaite.  Ceux  qui  ont  la  vue  courte  font  ap- 
pelles myopes  , ils  peuvent  voir  fort  nettement  les  ob- 
jets qui  font  fort  proches,  & ne  font  qu’entrevoir  ceux 
qui  font  éloignés:  au  contraire,  ceux  qui  ont  la  vue 
longue , & que  l’on  appelle  presbytes  , voient  mieux 
les  objets  éloignés  que  ceux  qui  font  proches  qu’ils 
ne  fauroient  diflinguer  ; ( l’on  prétend  que  c’eft  la 
configuration  particulière  du  crijlallin  qui  fait  qu’une 
perfonne  eft  myope  ou  presbyte  ) : enfin  ceux  qui 
ont  la  vue  bonne  , & qui  tiennent  le  milieu  entre  les 
myopes  & les  presbytes , voient  fort  bien  les  objets 

Suifont  dans  une  médiocre  diftance.  C’eft  cette  forte 
e vue  que  l’on  peut  confidérer  comme  la  plus  parfaite, 
comme  la  plus  propre  à diftinguer  & à reconnoitre  les 
formes  , les  couleurs,  & les  diftances. 

De  l' Économie  animale. 

Les  grands  rapports  généraux  qui  fe  trouvent  entre 
l’économie  animale  du  corps  humain  & celle  des  au- 
tres animaux  , nous  ont  déterminés  à préfenter  ici  une 
légère  efquiffe  des  principaux  phénomènes  de  cette 
admirable  machine  du  corps  humain , où  l’on  recon- 
noît  d’une  maniéré  bien  frappante  la  main  de  la  Divi- 
nité. Les  merveilles  que  l’on  entreverra , d’après  ce 
court  expofé , feront  bien  propres  à animer  la  curio- 
sité 0Ôc  à exciter  le  défir  de  les  étudier  dans  leurs  dé- 
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tails.  La  connoiflance  du  corps  humain  & de  fes  difc 
férentes  fondions  , dit  M.  Jadelot , eft  la  plus  inté- 
reflante  de  celles  qui  font  l’objet  des  recherches  du 
Phyficien  ; non-feulement  parce  qu’elle  nous  éclaire 
fur  la  nature  de  notre  conftitution  & fur  le  mécanifme 
de  notre  exiftence  ; mais  parce  que  cette  portion  de 
matière  organifée  qui  forme  notre  être  , renferme  les 
plus  grandes  merveilles  de  la  Nature  dont  elle  eft 
le  chef-d’œuvre.  Le  vulgaire  ne  voit  au-dehors  qu’une 
décoration  fimple  & magnifique  , qui  réunit  l’élégance 
des  concours  à l’harmonie  des  proportions  ; le  Philo- 
fophe  admire  au  dedans  les  reflorts  furprenans  d’une 
mécanique  vivante  , qui , quoique  foumife  aux  lois  de 
la  matière,  eft  douée  d’un  principe  adif,  & obéit  à 
un  agent  fecret  qui  lui  eft  uni  & en  même-temps  in-» 
connu.  L’empire  réciproque  de  ces  deux  fubftances 
eft  la  vie  : nous  verrons  que  le  mouvement  du  cœur 
eft  le  lien  fragile  qui  tient  ces  deux  fubftances  réunies. 

Nous  avons  décrit  les  fens  , par  le  moyen  defquels 
l’homme  communique  avec  l’Univers  entier,  & avec 
fes  femblables.  Quelle  foule  de  merveilles , lorfqu’on 
vient  à examiner  fon  économie  intérieure  ! tout  y an- 
nonce une  fimplicité  admirable,  & en  même -temps 
une  compofition  difficile  à débrouiller. 

La  machine  animale  eft  comme  le  cercle  , qui  n’a  ni 
commencement  ni  fin;  un  reflort  prête  fon  adion  à 
l’autre  qui  lui  doit  fon  mouvement , leur  union  confpire 
à former  d’autres  machines  qui  deviennent  leur  mo- 
bile ; enfin  tous  les  refforts  réunifient  leur  mouvement 
dans  chaque  reflort , & chaque  reflort  partage  aux  au- 
tres fon  adion  & fa  produdion.  Le  cerveau  n’agit , 
par  exemple , que  par  l’impulfion  du  cœur , qui  feroit 
immobile  fans  le  cerveau  ; ces  deux  machines  réunif- 
fent  leur  mécanifme,  pour  former  la  refpiration  qui 
foutient  leur  adion,  ou  la  détruit;  les  fluides  qui  tra- 
verfent  nos  vaifleaux  font  préparés  par  ces  trois  forces 
mouvantes  , & les  parties  de  ces  fluides  préparés  ani- 
ment le  cerveau  , donnent  au  cœur  tous  fes  mouve- 
mens  & font  marcher  la  refpiration. 

Si  nous  confidérons  préfentement  la  charpente  hu- 
maine, qu’on  peut  regarder  comme  machine  flaque  * 
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on  voit  autant  de  force  que  de  légéreté  réunie  dans  les 
os.  Quel  enchaînement  dans  ceux  des  vertebres  ! que 
de  cavités  , de  trous  fans  nombre  & prefqu’impercep- 
tibles , ménagés  dans  tous  ces  os  pour  donner  paflage 
aux  vaiffeaux  qui  portent  la  nourriture  par-tout , Si 
aux  nerfs  qui  diftribuent  par-tout  le  fentiment  ! 

La  peau  recouvre  toute  la  machine  animale  , c’eft 
elle  qui  donne  à notre  corps  toute  fa  beauté  ou  par 
fa  blancheur,  ou  par  fa  fineüe  Si  par  fon  poli.  Si  qui 
défend  les  parties  qu’elle  environne.  Elle  eft  l’organe 
du  toucher,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut;  elle 
eft  toute  parfemée  de  pores  par  où  fe  fait  la  tranfpi- 
ration  infenfible.  Les  pores  de  la  tranfpi ration,  fuivant 
Leuwenoeck , font  li  nombreux  Si  fi  petits,  qu’il  y en  a 
cent  vingt -cinq  mille  fur  l’efpace  qu’occuperoit  un 
grain  de  fable.  Il  fort  par  ces  pores  des  vapeurs  conti- 
nuelles ; Si  fuivant  les  expériences  de  Sunctorius , un 
homme  qui  mange  & qui  boit  la  quantité  de  huit  livres, 
en  perd  cinq  par  la  tranfpiration  infenfible, & trois  par 
les  évacuations  fenfibles.  (Dans  les  plantes  la  tranfpi- 
ration eft  égale  à un  tiers  de  leur  poids.)  Sera-t-on 
étonn^après  cela , d’apprendre  que  cette  tranfpiration 
arrêtée  ou  diminuée  occafionne  la  plupart  des  mala- 
dies , fur -tout  à la  rate.  L’exiftence  de  l’infenfible 
tranfpiration  par  les  pores  de  la  peau  Si  par  les  pou- 
mons , eft  donc  une  de  ces  vérités  qu’il  n’eft  pas  même 
permis  de  mettre  en  problème.  Si  l’on  refpire  contre 
un  miroir,  on  ramaffera  des  gouttes  d’eau  fur  la  glace  ; 
fi  l’on  pafle  un  doigt  fur  de  l’étain , fur  des  glaces  , fur 
des  pierreries,  on  y laiffera  une  trace  d’humidité  ; fi 
après  avoir  réchauffe  fon  bras  , on  le  met  nud  dans  un 
matras  ou  bouteille  de  verre  , on  remarque  à l’inftant 
qu’il  fe  ramaffe  des  gouttes  fenfibles  ou  des  traces 
d’humidité  dans  ce  matras.  On  voit  en  hiver  les  va- 
peurs qui  fortent  des  poumons  de  la  plupart  des  ani- 
maux fe  condenfer.  Si  l’on  fe  met  pour  un  inftant  tête 
nue  près  d’une  muraille  expofée  à la  chaleur  du  foleil, 
on  remarquera  vifiblement  l’ombre  des  vapeurs  qui  s’é- 
lèvent des  pores  de  fa  tête.  Mais  cette  évaporation  qui 
n’eft  pas  toujours  la  même , varie  félon  les  climats  , les 
tempéramer.s  Si  les  occupations , difons  suffi , 6c  fui- 
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vant  les  pallions  dont  on  eft  affe&é.  On  fait  qne  la 
crainte  & la  trifteffe,  qui  arrêtent  ou  diminuent  le  mou- 
vement du  cœur,  doivent  aufli  diminuer  la  transpira- 
tion , ainft  qu’il  arrive  prefque  toujours  : la  joie  & les 
exercices  modérés  augmentant  le  mouvement  du  cœur, 
les  fluides  feront  pouffés  avec  plus  de  force , ce  qui 
augmentera  la  tranlpiration.  Confultezla  nouvelle  Edi- 
tion latine  de  la  Médecine  flanque  de  San&orius , com- 
mentée par  M.  Lorry. 

Les  mufcles  qui  font  diftribués  dans  toute  notre  ma- 
chine , & qui  ont  leur  attache  aux  os , ont  une  force 
qui  Surprend.  Suivant  le  calcul  du  fameux  Borelli , qui 
a fait  un  ouvrage  fur  le  mouvement  des  animaux  , lors- 
qu'un homme  du  poids  de  cent  cinquante  livres  s’élève 
en  fautant  à la  hauteur  de  deux  pieds , Ses  mufcles  agif- 
fent  dans  ce  moment  avec  deux  mille  fois  plus  de  force, 
c’eft-à-dire,  avec  une  force  équivalente  à un  poids  de 
trois  cents  mille  livres  ou  environ.  Le  cœur  , qui  n’eft 
que  tout  mufcle  , à chaque  battement  ou  contraction  , 
par  laquelle  il  pouffe  le  fang  dans  les  arteres  , & des 
arteres  dans  les  veines  , où  il  fubit  des  frottemens  kn- 
menfes,  agit  avec  une  force  équivalente  à plusée  cent 
mille  livres  pefant. 

Le  cerveau  que  l’on  regarde  , avec  raifon , comme  la 
partie  principale  du  corps  humain , eft  contenu  dans 
le  crâne,  & divifé  en  deux  parties  ; l’une  Supérieure, 
que  l’on  nomme  le  grand  cerveau ; & l’autre  inférieure, 
que  l’on  nomme  le  cervelet  : voyez  le  mot  Cerveau. 
On  reconnoît  ces  parties' pour  être  l’origine  d’où  part 
tout  le  genre  nerveux  , fource  de  la  vie  , de  la  force  , 
du  plaifir  &.  de  la  douleur  de  l’animal.  Le  cerveau  eft 
le  laboratoire  des  efprits  vitaux.  Mais  par  le  fecours 
de  quelle  partie  du  cerveau  tous  ces  grands  effets  s’o- 
perent-ils  ? Sa  nature  merveilleufe  s’eft  toujours  dé- 
robée aux  recherches  des  plus  grands  hommes  , &. 
peut-être  leur  échappera-t-elle  toujours.  Au  refte  voilà 
des  expériences  qui  prouvent  que  le  Sentiment  & le 
mouvement  ont  leur  principe  dans  la  fubftance  médul- 
laire. i°.  Lorfque  la  moelle  de  cerveau  eft  compri- 
mée par  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être,  par  le  fang, 
par  l’aplatiflement  mécanique  des  os  du  crâne , par 
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la  concuflion , ou  par  la  commotion , on  tombe  en 
apoplexie.  2°.  La  moelle  du  cerveau  piquée  , déchi- 
rée , donne  des  convulfions  horribles.  30.  Cette  même 
moelle , & fur-tout  les  grandes  colonnes  du  cerveau  , 
le  pont  &en  général  la  partie  inférieure  de  la  moelle, 
qui  appuie  fur  le  crâne,  celle  de  l’épine, blcfTées,  cou- 
pées ou  comprimées  , produifent  la  paralyfie  des  par- 
ties qui  leur  font  inférieures  : heureufement  que  la 
moelie  du  cerveau  a pour  rempart  le  crâne.  Celle  de 
l’épine  trouve  le  lien  dans  le  canal  des  vertebres.  40. 
Si  l’on  comprime  le  cerveau , ou  qu’on  le  coupe  juf- 
qu’à  la  fubftance  médullaire  , l’aétion  volontaire  des 
mufcles  eft  interrompue  , la  mémoire  & le  fentiment 
s’éteignent , mais  la  refpiration  & le  mouvement  du 
cœur  fubfiftent.  5 Quant  au  cervelet,  filon  fait  la 
même  chofe,  les  convulfions  font  plus  violentes  que 
dans  les  irritations  du  cerveau , la  refpiration  & le 
mouvement  du  cœur  céflent  : de-là  il  s’enfuit  que  les 
nerfs  deftinés  au  mouvement  volontaire*partent  du 
cerveau , & que  les  nerfs  d’où  dépendent  les  mouve- 
mens  fuontanés  fortent  du  cervelet.  Mais  eft-on  robufte, 
eu  égard  à la  quantité  du  cervelet  ? Cela  eft  vraifem- 
blable.  L’expérience  nous  manque  cependant  ici.  Mais 
difons  un  mot  de  la  dure-mere  &.  de  la  pie-mere. 

La  dure-mere  & la  pie-mere  font  deux  membranes 
qui  enveloppent  le  cerveau  , le  cervelet  & la  moelle 
a longée.  La  dure-mere  eft  allez,  épaiffe  , d’un  tiflù  ferré: 
elle  tapifle  la  furface  interne  du  crâne  , s’y  attache 
très- exactement:  elle  eft  compofée  de  deux  lames  dont 
les  fibres  fe  croifent  obliquement  ; on  y obferve  fes 
prolongemens , fes  replis,  fes  vaifièaux,  fes  finus.  Son 
ufage  eft  de  fervir  de  périofte  au  crâne  , de  défendre 
le  cerveau  , d’empêcher  par  fes  alongemens  que  le 
cerveau  & le  cervelet  ne  foient  comprimés , & de  don- 
ner de  la  chaleur  au  cerveau  par  le  moyen  des  finus. 
La  pie-mere  eft  une  membrane  très- fine  & très-déliée: 
elle  revêt  immédiatement  le  cerveau,  le  cervelet  & 
la  moelle  alongée  ; elle  fournit  une  gaine  particulière 
à tous  les  filets  qui  compofent  chaque  nerf,  & eft 
étroitement  unie  au  cerveau  par  une  multitude  de  vaif- 
feaux  fajiguifls,  Soq  ufage  eft  d’envelopper  le  cerveau , 
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de  foutenir  fes  vaifteaux,  afin  qu’ils  fe  diftribuent  avec 
plus  de  fureté  par  les  plis  & les  diverfes  anfraéfuofité9 
de  leurs  marches , pour  filtrer  le  fluide  fubtil  du  cerveau 
ou  l’efprit  animal. 

Les  nerfs  font  des  corps  longs  , ronds  & blancs , ail 
milieu  delquels  fe  trouve  un  conduit  deftiné  à recevoir 
les  efprits  vitaux.  Il  y a dans  le  corps  humain  quarante 

{>aires  de  nerfs  ; dix  fortent  du  cerveau  , 6c  trente  de 
a moelle  de  l’épine.  La  troifieme  paire  de  nerfs  qui 
vient  de  la  moelle  de  l’épine  , comme  cette  moelle 
vient  du  cerveau  , dépend  entièrement  de  notre  vo- 
lonté dans  les  mouvemens  qu’elle  fait  faire  aux  bras  ; 
c’eft  à notre  gré  qu’elle  les  fait  agir  ou  qu’elle  inter- 
rompt leur  aéiion.  Mais  ceux  qui  tirent  leur  origine  du 
cervelet , meuvent  continuellement  & indépendam- 
ment de  notre  volonté  les  organes  d’où  dépend  notre 
vie  : nous  n’avons  aucun  pouvoir  fur  l’aftion  de  ces 
nerfs  d’où  dépend  notre  exiftence  : tels  font  ceux  qui 
fe  rendent  tu  cœur. 

Le  diaphragme  eft  une  partie  ample  5c  mufculeufe  , 
qui  fépare  la  cavité  du  thorax  d’avec  celle  de  ^abdo- 
men. Il  eft  convexe  du  côté  de  la  poitrine  , Si  on  peut 
le  regarder  comme  le  principal  organe  de  la  refpira- 
tion , puifqu’en  s’abaiflant  il  dilate  , & qu’en  fe  rele- 
vant il  rétrécit  la  cavité  de  la  poitrine.  Les  mouve- 
mens du  diaphragme  font  fournis  à notre  volonté  dans 
les  grandes  infpirations  , par  exemple  dans  le  temps 
qu’on  chante  ou  qu’on  parle.  Le  diaphragme  reçoit 
deux  nerfs  qui  fortent  de  la -moelle  de  l’épine,  & qui 
appartiennent  par  conféquent  à ceux  qui  dépendent 
de  notre  volonté.  Mais  comme  il  eft  néceflaire  que  la 
refpiration  continue  pendant  le  fommeil  , 6c  que  la 
plus  grande  peine  qui  pût  nous  arriver , feroit  d’être 
attentifs  à chaque  inftant  à notre  refpiration  , il  fe  rend 
au  diaphragme  des  nerfs  qui  nailTent  de  l’intercoftal  6c 
viennent  du  cervelet , 6c  qui  en  continuent  le  mouve- 
ment, indépendamment  de  notre  volonté  (<z). 


(,t)  M.  Haller  prétend  que  toute  cette  théorie  , qui  eft  tirée  de  V'illis * 
eft  arbitraire.  Les  nerfs  fupérieurs  du  diaphragme  & les  nerfs  inférieur» 
de  cet  organe  viennent , dit-il  , également  de  la  moelle  de  l’épine  ; & 
il  n'eft  pas  probable  que  d’une  fource  commune  il  naifte  des  nerfs  , dont 
les  uns  foient  fournis  à la  volonté.  Si  les  autres  n’en  rccosuioiftent  pa» 
Je  pouvoir. 
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Le  fuc  nerveux  , ce  fluide  lubtil , qu’on  nomme 
’èfprits  animaux , dont  la  nature  eft  inconnue,  contribue  , 
ainfi  que  le  fang  artériel , aux  mouvemens  des  muf- 
cles.  La  preuve  en  eft  , que  fl  on  lie  l’artere  où  s’infere 
un  mufcle,  le  fang  ne  pouvant  plus  y entrer,  ce 
mufcle  devient  paralytique.  Il  en  eft  de  même  quand 
on  lie  les  nerfs  qui  y aboutiffent  : fans  l’effet  de  ces 
deux  fluides , nous  n’aurions  aucun  mouvement.  M. 
jHallcr  obferve  encore  ici  que  ce  n’eft  qu’au  bout  d’un 
certain  temps  que  ligature  de  l’artere  ôte  le  mou- 
vement à une  partie  ; celle  d’un  nerf  lote  , dit- il , fur 
le  champ. 

La  langue , qui  n’eft  compcfée  que  de  fibres  char- 
nues , eft  un  organe  qui  furprend  par  la  variété  pro- 
digieufe  de  fes  mouvemens  6c  de  fes  effets.  Elle  eft 
le  flege  principal  du  goût  ; placée  dans  la  bouche  par 
où  paffe  le  fon  en  venant  de  la  trachée-artere , elle 
le  modifie  8c  fait  naître  la  parole , par  laquelle  un 
homme  peut  communiquer  à un  autre  les  penfées  de 
fon  ame.  Nous  comprendrons  dans  ce  paragraphe  ce 
qui  concerne  les  organes  de  la  voix.  Tous  les  diffé- 
rens  tons  ou  accens  dépendent  uniquement  de  l’ouver- 
ture plus  ou  moins  grande  de  la  glotte.  Tel  homme 
dont  la  voix  eft  déplaifante  , a le  chant  très-agréable  ; 
mais  fi  nous  n’avons  pas  entendu  chanter  quelqu’un, 

Quelque  eonnoiffance  que  nous  ayons  de  fa  voix  8c  de 
i parole  , nous  ne  le  reconnoitrons  pas  à fa  voix  de 
chant , parce  qu’il  y a dans  celle-ci  de  plus  que  dans 
l’autre  , un  mouvement  de  tout  le  larynx.  La  diffé- 
rence entre  les  deux  voix  vient  donc  de  celle  qu’il  y 
a entre  le  larynx  aflis  8c  en  repos  fur  fes  attaches  dans 
la  parole , 8c  ce  même  larynx  fiifpendu  fur  fes  attaches, 
en  aéfion  8c  mû  par  un  balancement  de  haut  en  bas  & 
de  bas  en  haut  ; ce  qui  produit  dans  la  voix  de  chant 
une  efpece  d’ondulation  cadencée  ou  roulée  ou  foute- 
nue,  mais  qui  n’eft  pas  dans  la  Ample  parole,  quoi-  . 
que  la  voix  du  dil'cours  marche  continuellement  dans 
des  intervalles  incommenfurables  : ainfi  la  voix  foit  du 
chant , foit  de  la  parole , foit  du  Ample  cri , vient  toute 
entière  de  la  glotte  , pour  le  fon  8c  pour  le  ton.  Nous 
devons  à Al.  parole  8c  à M.  Dodard  ces  obfervations. 
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fur  l’organe  de  la  voix.  Tous  les  deux  ont  comparé 
cet  organe  à une  flûte  ou  au  tuyau  d’un  orgue , ÔC 
ont  trouvé  dans  le  larynx  & la  trachée-artere  , la 
même  configuration  que  dans  ces  inftrutnens  de  Mu- 
Tique.  Mais  la  découverte  que  M.  Ferrein  a faite  depuis 
fur  les  effets  des  rubans  membraneux  fur  les  bords  de 
la  glotte  dans  la  produéfion  du  l'on  & des  tons , fait  voir 
qu’il  refte  des  chofes  à trouver  fur  les  fujets  qui  fem- 
blent  épuifés.  Sans  fortir  de  la  queftion  préfente  y 
a-t-il  un  fait  plus  fenfible  , & dont  le  principe  foit 
moins  connu  , que  la  différence  de  la  voix  d’un  hom- 
me & de  celle  d’un  autre  ; diftérence  fi  frappante  , qu’il 
eft  aufli  facile  de  les  diftinguer  que  les  phyfionomies  ? 

L’on  pourroit  même  étendre  cette  différence  à ces  ef- 
peces  de  voix  bizarres  & faéfices  (les  Eunuques)  que 
l’inhumanité  a donné  pour  rivales  aux  voix  des  femmes, 
fi  bien  faites  pour  porter  l’émotion  jufqu’au  fond  de 
nos  cœurs...  Mais  revenons  à notre  fujet. 

A la  naiflance  de  la  langue  commencent  deux  ca- 
naux couchés  l’un  fur  l’autre  , & qu’on  nomme  l’œ/o- 
phaçe  & la  trachée-artere.  Le  premier  conduit  reçoit 
les  boiffons  & les  nourritures  pour  les  porter  dans  l’ef- 
tomac  ; l’autre  plus  intérieur  & placé  fous  l’œfophage 
vers  la  poitrine  , porte  l’air  aux  poumons  , & donne 
iffue  à celui  qui  fort  de  cette  machine  pneumatique. 

Dès  qu’il  entre  quelqu’autre  matière  que  de  l’air 
dans  la  trachée , de  la  mie  de  pain  , par  exemple , on 
reffent  à Pinftant  une  toux  convulfive.  On  a peine  à 
concevoir  que  malgré  le  danger  qu’il  y a de  laiffer 
tomber  le  moindre  corps  dans  la  trachée  , c’eft  cepen- 
dant par-defius  l’orifice  de  ce  canal , que  le  Créateur 
3 préparé  à toutes  nos  nourritures  la  route  qu’elles  doi- 
vent prendre  pour  enfiler  l’œfophage  & l’eftomac. 

Mais  par  un  artifice  dont  la  hardielfe  eft  digne  de  l’Au- 
teur de  toute  mécanique , il  fe  trouve  au  haut  de  la 
trachée  un  petit  pont-levis  qui  fe  hauffe  pour  le  paffage 
de  l’air , foit  qu’il  entre  par  l’infpiration  , foit  qü’il 
forte  par  l’expiration  ; mais  qui  s’abaiffe  de  maniéré  à 
fermer  exaéfement  l’ouverture  du  canal , dès  que  la 
plus  petite  parcelle  de  folide  ou  de  liquide  le  préfente 
pour  i’œfopnage.  La  grandç  d§  ççtfe  inecani-- 

que 
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que  confifte  en  ce  que  la  moindre  portion  de  nourriture 
foule  dans  fa  defcente  les  nerfs  du  bas  de  la  langue , 
dont  l’aélion  eft  toujours  fuivie  de  l’abaiflement  du  pont 
fur  la  trachée  , avant  que  la  nourriture  ou  la  boiflon  y 
arrive. 

Mais  ces  merveilles  qu’on  ne  peut  entrevoir  fans 
étonnement,  font  dans  tout  le  corps  humain  en  aulîi 

frand  nombre  que  les  organes  , c’t-ft-  à-dire  , innom- 
rables.  ^Anatomie  les  obferve  attentivement  ; elle 
leur  afligne  un  nom , elle  connoit  l’aélion  des  plus  fen- 
fibles,  elle  difpute  fur  l’ufage  des  autres,  &.  confefle 
que  la  ftru&ure  de  tous , quand  on  veut  l’approfon- 
dir , eft  up  abyme  où  la  vue  & la  raifon  le  perdent. 

• Jettons  un  coup  d’œil  fur  la  maniéré  dont  la  vie 
s’entretient  & fe  renouvelle  par  le  changement  mer- 
veilleux qui  fe  fait  des  alimens  en  notre  propre  fub- 
ftance. 

Les  alimens  après  avoir  été  coupés  & broyés  dans 
la  bouche , & avoir  été  humeéiés  de  la  falive  , font 
portés  par  le  canal  de  l’œfophage  dans  Peftomac.  L 'ef~ 
tomac  eft  donc  cette  machine  chimique  deftinée  à re- 
cevoir les  alimens  &.  à les  digérer.  C'eft  ce  laboratoire 
vivant  où  s’opère  une  tranfmutation  (fontinuelle  d’au- 
tres fubftances  en  la  nôtre.  C’eft -là  le  grand  œu- 
vre de  la  vie  humaine.  Ce  laboratoire  eft  compofé  de 
plufieurs  tuniques.  La  première  eft  membraneufe  ; la 
fécondé  mufculeufe , compofée  d’un  double  rang  da 
fibres  ; la  troifteme  eft  nerveufe  & l’intéfieur  eft  ve- 
louté. Des  glandes  fuuées  entre  ces  membranes  fil- 
trent la  liqueur  néceflaire  pour  faciliter  la  digeftiont 
& la  fermentation.  Les  alimens  defcendus  dans  l’efto- 
mac  y font  triturés , divifés  & atténués  aufli  à l’aide  du 
fuc  gaftrique.  Toutes  ces  fubftances  aqueufes  , falines, 
huileufes,  font  combinées  erfemble.  A l’aide  de  ces 
fucs  de  la  falive  , ils  forment  le  chyle.  Cette  fubf- 
tance  fi  précieufe  qui  renouvelle  le  fang  , porte  la  vie 
& la  nourriture  à toute  la  machine  animale  ; mais  ceci 
demande  un  plus  ample  détail.  Nous  avons  dit  qüe 
c’eft  dans  la  poche  appelée  ejlomac  que  les  alimens 
féjournent  quelque  temps , &.  qu’ils  fe  changent  eu 
une  efpece  de  bouillie  , à l’aide  des  fucs  que  fournif- 
Tomc  IV.  Ff 
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fent  des  glandes  particulières , les  arteres  & les  nerfs  , 
dont  le  nombre  eft  prodigieux  dans  l’eftomac.  Ces  ali- 
mens  , ainfi  élaborés  , paffent  dans  de  grands  canaux 
membraneux  appelés  inteftins , dont  la  longueur  égale 
£x  à huit  fois  la  hauteur  de  l’homme  ; longueur  ménagée 
par  la  nature,  pour  que  le  chyle  ait  le  temps , dans 
cette  longue  route  , d’être  féparé  des  matières  inuti- 
les. Toute  la  longueur  des  inteftins  replié&avec  l’art 
le  plus  merveilleux  , fe  trouve  attachée  au \è [enter e t 
qui  eft  une  membrane  plate  & pliffée  en  fraife.  Tandis 
que  les  lues  nourriciers  fe  féparent  des  alimens  , & 
paffent  par  les  ouvertures  des  veines  laélées  qui  s’ap- 
pliquent.aux  inteftins  par  une  multitude  d’embouchu- 
res , les  glandes  des  inteftins  hume&ent  ces  alimens 
defféchés , & des  mettent  en  état  de  pouvoir  toujours 
continuer  leur  route , jufqu’à  ce  que  tout  le  chyle 
étant  pompé  , ils  foient  portés  à l’extrémité  des  intef- 
tins pour  être  rejetés.  Comme  les  inteftins  varient  en 
groffeur  & en  fituation  , ils  portent  dans  leurs  diffé- 
rentes longueurs  divers  noms  , quoique  ce  ne  foit 
toujours  que  le  même  canal.  11  faut  obferver  que  des 
conduits  qui  fortentde  la  veftcule  du  fiel  & du  foie  , 
introduifent  continuellement  dans  la  partie  des  intef- 
tins  , que  l’on  nomme  duodénum , la  bile  qui  fie  mele 
dans  cet  inteftin  avec  les  alimens  que  l’eftomac  y en- 
voie. C’eft-là  que  ces  fucs , ainfi  que  ceux  du  pan- 
créas, produifent  des  effets  fur  lefquels  on  n’eft  point 
d’accord  ; mais  qui  font  néceffaires  fans  doute  , foit 
pour  faciliter  la  réparation  du  chyle  d’avec  les  parties 
plus  groflieres , foit  pour  le  préferver  de  corruption 
par  l’amertume.  Mais  parlons  plus  amplement  du  foie. 
Cet  organe  eft  conftruit  avec  un  artifice  admirable. 
C’eft , pour  ainfi  dire , un  fécond  cœur.  Le  fang  y 
reçoit  un  mouvement  fingulier.  Revenu  du  corps , 
il  fe  raffemble  dans  cette  partie,  & en  fort  par  quatre 
* ou  cinq  ramifications.  Sa  fubftance  eft  compolée  de 
l’affemblage  d’une  multitude  prodigieufe  de  vaiffeaux 
de  différens  genres  , qui  fe  diftribuent  aune  infinité  de 
petits  corps  affez  femblables  à des  véficules  veloutées 
intérieurement.  Ces  véficules  ou  grains  pulpeux  four- 
r.iffejjt  chacun  u&  vaifleau , qui  eft  le  conduit  excré- 
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toîre  cle  chacune  de  ces  véficules.  Tous  ces  conduits 
communiquent  les  uns  aux  autres  dans  la  fubftarîce  du 
foie  : on  les  nomme  pores  biliaires.  La  bile  qui  fe  fé- 
pare  ainfi  du  fang  dans  le  foie  , cette  elpece  de  glande 
conglomérée  , eft.  portée  dans  les  inteftins  & dans  la4 
véjiculc  du  fiel  , petite  poche  en  forme  de  poire  : elle 
eft  compofée  de  plufieurs  'membranes  ou  tuniques 
comme  l’eftomac.  On  obferve  dans  ion  intérieur,  de 
petites  cellules  ^ comme  dans  les  gâteaux  de  cire  des 
mouches  à miel.  C’eft-là  que  s’aÜemble  la  bile  lfecette 
liqueiut  précieufe  y eft  retenue  pendant  un  certain 
temps  , s y perfeélionne  , eft  verfée  dans  les  inteftins  \ 

& fubtilile  le  chyle.  Comme  la  bile  eft  de  nature  favon- 
xieufe , elle  mêle  les  huiles  avec  le  phlegme  , diffout 
les  alimens , excite  l’appétit  *,  & nétoie  les  inteftins  \ 

( la  nature  favonneufe  de  la  bile  eft  ft  certaine,  qu’oit 
l’emploie  avec  fuccès  pour  enlever  fur  les  habits  les 
taches  les  plus  anciennes  ).  Il  fe  forme  quelquefois 
des  concrétions  pierreufes  dans  la  véficule  du  fiel , par 
î’épaifliffement  & le  defféchement  de  la  bile.  Ces  pier- 
res font  inflammables  * ont  la  couleur  & le  goût  dé 
la  bile*  preuve  certaine  de  leur  origine.  On  les  re- 
jette quelquefois  par  les  felles.  On  voit  dans  le  Cà- 
binet  de  Chantilly  une  de  des  pierres  biliaires , elle  eft 
de  la  grofTeur  d’une  noifette  franche;  Revenons  au 
thyle.  Le  chyle  entre  par  la  contraftion  des  inteftins 
dans  les  veines  laéléqs  ou  vaiffeaux  blancs  qui  portent 
Cette  liqueur  dans  le  réfervoir  de  Pecquet.  Ce  réfer-  + 
voir  , dans  l’homme  , eft  compofé  de  trois  grandes 
cavités  , formées  par  une  peau  très-fine  ( a ).  Le  chyle 
monte  par  le  canal  torachique , le  long  de  l’épine  dit 
dos  ; mais  avant  de  monter  il  fe  mêle  avec  la  lym- 
phq  apportée  par  des  vaiffeaux  lymphatiques , qui 
viennent  aboutir  à ce  réfervoir.  Ces  liqueurs  , ainfi 
unies  , montent  donc  le  long  du  canal  torachique  , &. 
fe  déchargent -dans  la  veine  fouclaviere  : elles  s’unif- 


(a)  Suivant  M.  H aller , ce  réfervoir  n’eft  tpie  la  réunion  de  quelques 
£ros  vaiffeaux  lymphatiques  , nés  du  mélange  des  vaiffeaux  laflés  avec 
les  lymphatiques  inférieurs  & les  lymphatiques  hépatiques.  Ces  Vaifleaui 
font  ordinairement  plus  gros  à l’endroit  de  la  fécondé  vertébré  des  tombes* 
St  ce  renflement  *eft  continué  prefque  jufques  dans  la  poitrine.  Il  eft  raro 
que  ce  gooflsmem  reffeoMe  à upe  vcüie  ovale , ce  qui  eft  l’idée  de  /’ecject. 
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fent  au  fang  qui  coule  dans  la  meme  veine , & vont 
fe  rendre  au  cœur , par  la  veine  cave , dans  le  ven- 
tricule droit.  Le  tout  reflort  du  cœur  pour  être  porté  ' 
dans  tout  le  corps  , y circuler  ÔC  lui  fervir  de  nourri- 
4 ture.  Un  phénomène  admirable  , c\  ft  de  voir  le  chyle 
s’élever  contre  les  lois  de  la  pefanteur  dans  le  canal 
torachique , dont  la  membrane  eft  trop  foible  pour 

{jouvoir  fe  contra&er.  Cette  liqueur  y eft  élevée  par 
es  battemens  de  l’artere  defeendante , qui  prefle  le 
canajÿtorachique  , & oblige  ainfi  la  liqueur  de  monter. 
Quand  une  fois  elle  eft  élevée , elle  ne  peut  jgtom- 
ber  , parce  qu’elle  fe  trouve  arrêtée  par  un  grand  nom- 
bre de  valvules  à peu  de  diftance  les  unes  des  autres: 
ces  valvules  s’ouvrent  pour  laifler  monter  la  liqueur, 
%jui  par  fon  poids  fait  bailler  enfuite  ces  mêmes  val- 
vules , ôc  fe  ferme  ainfi  le  pafïage  à elle-même  , lorf- 
qu’elle  veut  redefeenffte.  Les  veines  la&ées  & lym- 
phatiques font  aufli  remplies  de  ces  merveilleufes  val- 
vules. Il  fe  trouve  de  même  à l’endroit  où  le  chyle  entre 
dans  la  veine  fouclaviere , une  valvule  qui  empêche 
le  fang  de  cette  veine  de  tomber  dans  le  canal  du  chyle. 
On  voit  aufli  des  vaifleaux  laétés  ôc  abforbans  dans 
la  furface  intérieure  des  gros  inteftins , ce  qui  rend 
raifon  de  ce  qu’il  eft  poflible  de  nourrir  pendant  plu- 
sieurs jours  un  malade  avec  des  lavemens  nourrifl’ans. 

A l’égard  de  la  vcjjïe , voyez  ce  mot  (j). 

Le  cœur  eft  un  mufcle  ferme  Ôc  fohde , placé  au 
milieu  de  la  poitrine  , la  bafe  en  haut  Ôc  la  pointe 
en  bas.  Il  eft.  enveloppé  d’une  efpece  de  fac  mem- 
braneux , que  l’on  nomme  le  péricarde  , ÔC  dont  l’ufage 
eft  de  filtrer  une  liqueur  qui  humeéfe  le  cœur  & en  * 
facilite  les  mouvemens,  qui  demandent  une  grande 
liberté  : elle  lert  aufli  à foutenir  le  cœur  , qui , pour 
ainfi  dire  , eft  fufpendu  , ôc  à le  défendre  contre  le 
froid  de  l’air  qui  entre  dans  les  poumons , au  milieu 
des  dehx  lobes  defquels  il  eft  placé,  Ôc  qui  pourroit 
peut-être  l’offenfer. 

(fl)  M.  Hrwfon  vient  de  découvrir  le  fyftême  lymphatique  dans  les 
©ifeaux  , djins  les  amphibies  & les  poitTons.  Cette  découverte  eft  re- 
4 {tardée  comme  très -avantageufe  il  la  Phyfiologie.  Cinfultc ; le  Journal 
d'Hifioirc  Katurtllt , Sic,  mois  d’OUobrt  Cf  Novembre  177a, 
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C’eft  du  cœur  que  partent  de  gros  vaifleaux  que 
l’on  nomme  ancres  , dont  l’ufage  elt  de  porter  ie  lang 
dans  toutes  les  parties  du  corps  & jusqu'aux  extrémi- 
tés. Ces  vaifleaux  le  divifent , fe  fubdivifent , 6 i.  fe 
ramifient  d’une  maniéré  prodigieufe  ; & toutes  ces 
ramifications  infiniment  déliées  fe  trouvent  abouchées 
à autant  d’autres  vaifleaux  qu’on  nomme  veines  , qui 
rapportent  le  fang  au  cœur. 

(Jelui-ci  a deux  cavités  féparées  l’une  de  l’autre  par 
une  cloilon  charnue  fort  épaiffe.  On  donne  à ces  cavi- 
tés le  nom  de  ventricules.  Chaque  ventriciîle  eft  muni 
d’une  oreillette,  qui  eft  aulli  une  efpece  de  cavité, 
dont  l’ufage  eft  de  recevoir  le  lang  & de  le  déchar- 
ger dans  le  ventricule  qui  correlpond  à chacune  de 
ces  cavités. 

Le  cœur  a deux  mouvemens;  l’un  , par  lequel  il  fe 
dilate,  & qu’on  nomme  diajlole  ; l’autre,  par  lequel 
il  fe  contraire , la  pointe  fe  rapprochant  de  la  bafe , & 
qu’on  nomme  fyjlole.  Les  oreillettes  ont  auffi  leurs 
# mouvemens  de  dilatation  & de  contraélion  , mais  dans 
un  temps  différent  ; c’eft-à-dire  qu’elles  font  dilatées 
lorlque  le  cœur  eft  contràélé  , & qu’elles  font  en  con- 
traction lorfque  le  cœur-eft  en  dilatation. 

A l’inftant  où  le  cœur  fe  contrafte  , le  ventricule^ 
droit  chaffe  le  fang  dans  l’artere  pulmonaire,  qui  le 
porte  aux  poumons  , où  il  fe  rafraîchit  par  le  moyen 
de  la  refpiration  ; le  ventricule  gauche  chaffe  le  fang 
dans  l’artere  nommée  aorte , qui  le  diftribue  dans  toutes 
les  parties  du  corps  ; aufti  ce  ventricule  a-t-il  des  pa- 
rois plus  fortes  que  le  ventricule  droit.  Après  la.  con- 
traéfion , il  1^  forme  une  cavité  dans  les  ventricules 
du  cœur  par  la  dilatation  ; à l’inftant  le  Cmg  ramafle 
dans  les  oreillettes  , entre  dans  les  ventricules , le  cœur 
fe  contraéle  de  nouveau  pour  pouffer  le  fang;  & c’eft 
ce  mouvement  continuel  ds  diaftole  & de  lyftole  qui 
forme  le  battement  des  arteres. 

Le  fang  qui  a été  porté  aux  poumons  par  l’artere 
pulmonaire , doit  revenir  au  cœur  ; il  eft  rapporté  par 
les  différentes  ramifications  des  veines , à une  groffe 
veine  , qu’on  nomme  la  veine  pulmonaire  , qui  fe  dé- 
charge dans  l’oreillette  gauche  du  cœur  ; & à l’aide  dq 
- F f iij 


Digitized  by  Google 


4T4  H O M 

la  contraâion , il  eft  pouiTé  par  le  ventricule  gauche; 
dans  l’aorte , qui  le  diftribue  jufqu’aux  extrémités  du 
corps,  où  il  eft  reçu  par  les  ramifications  des  veines 
qui  le  réunifient  toutes  en  une  branche  principale  , 
que  l’on  nomme  la  veine  cave,  & qui  le  rapporte  dans 
l’oreillette. droite  du  cœur  , pour  repaffer  de  nouveau 
dans  les  poumons. 

On  eftime  que  le  ventricule  gauche  du  cœur  peut 
tontenir  environ  deux  onces  de  fang  • ainfi  à chaque 
contra&ion , le  cœur  pouffe  deux  onces  de  fang  dans 
l’aorte  , qfli  en  fe  gonflant  produit  le  battement.  C’eft 
l’opinion  commune  , qu’un  homme  a rarement  plus  de 
vingt-quatre  livres  de  lang , & moins  de  quinze  : dans 
la  luppofltion  de  vingt-cinq  livres  , toute  la  maffe  dit 
fang  paffe  dans  le  cœur  vingt-quatre  fois  par  heure  , 
c’eft- à-dire  , cinq  cents  foixante-leize  fois  durant  vingt- 
quatre  heures.  Quelle  machine  hydraulique  ! 

Plus  on  examine  la  mécanique  du  cœur  , plus  on 
d’admire.  11  y a dans  cet  organe  onze  valvules  , dont 
cinq  font  dellinées  à y laitier  entrer  le  fang,  & à 
l’empêcher  d’en  fortir  par  le  même  endroit  où  il  eft 
entré  ; les  ftx  autres  laiffent  fortir  le  fang  du  cœur  , & 
empêchent  qu’il  n’y  revienne  par  la  même  voie.  Ces. 
valvules  ont  des  formes  différentes  & appropriées  à 
leur  ufage  ; elles  font  placées  dans  les  ventricules  & 
dans  les  oreillettes  ; en  forte  que  le  fang  qui  eft  entré 
dans  les  oreillettes  , ne  peut  reflbrtir  que  par  les  ven- 
tricules , & que  ce  même  fang  une  fois  dans  les  ven-. 
-tricules  , ne  peut  plus  rentrer  datas  les  oreillettes  : celui 
•du  ventricule  droit  eft  obligé  de  fortir  par  Tartere  pul- 
monaire , & celui  du  ventricule  gaucng  , par  l’aorte. 
Il  y a de  fembfables  valvules  dans  les  groffes  veines  , 
pour  empêcher  le  fang  de  rétrograder , pendant  qu’il 
eft  rapporté  dès  extrémités  vers  le  cœur;  mais  il  ne 
s’en  trouve  point  dans  les  arteres , où  elles  feroient 
préjudiciables. 

Tel  aft  le  mouvement  admirable  du  cœur  , dont  la 
force  , à chaque  battement,  pour  diftribuer  le  fang 
dans  toute-  l’économie  animale  , eft  égale  à une  force 
-de  plufteurs  milliers  de  livres  pefant.  Ce  battement  fo 
&it  environ  deux  mille  fois  par  heure , fans  jamaisi 
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mions , pendant  toute  notre  vie.  Les  autres  mufcles 
fe  laffent  & s’affoibliffent , après  des  efforts  beaucoup 
moindres  , qui  ne  durent  iouvent  qu’un  jour  ; mais  les 
mufcles  du  cœur  ne  s’affoiblifjfent  pas  dans  une  longue 
fuite  d’années.  A l’égard  de  la  rate  &L  des  reins  ; voyez 
ces  mots  (4).  • 

11  ne  nous  refie  , pour  avoir  parcouru  légèrement 
l’économie  animale  , que  de  jeter  un  coup  d’œil  4br 
les  glandes  fecrétoires  & excrétoires.  On  ne  peut  voir 
fans  étonnement  cette  diftribution  & cette  diverfité 
de  glandes  qui  féparent  du  fang  , qui  eft  en  quelque 
maniéré  infipide,  des  humeurs  qui  prennent  tant  de 
faveurs  oppofées  , 6c  dont  l’ufage  eft  fi  différent  dans 
notre  économie.  L 'urine  eft  falée  , ainfi  que  les  larmes  . 
& la  fueur  ; ve  eft  douce  , la  bile  eft  amere  ; elle 
paroît  n’être  autre  chofe  que  la  partie  faline  du  fang 
intimement  mêlée  avec  des  parties  huileufes  & du 
flegme  , ce  qui  la  rend^ün  corps  favonneux , dont 
Image  efi  de  fubtilifer  le  chyle  , & de  contribuer  à la 
combinaifon  des  parties  huileufes  & aqueufes.  D’au- 
tres glandes , tcjles  que  celles  des  mamelles  , extraient 
le  lait  des  arteres  ; ce  lait,  boiffon  fi  douce,  nourri- 
» ture  fi  appropriée  à l’enfant , n'eft  autre  chofe  que  du 
chyle , qui  n’étoit  pas  encore  mêlé  avec  le  fang  ; car 
il  faut  plufieurs  heures  pour  qu’il  puiffe  fe  combiner 
entièrement  avec  lui. 

Tel  eft  le  tableau  raccourci  de  l’hiftoire  de  l’hom- 
îne  , de  fon  exiftence  , de  fa  deftination  , de  fon  do- 
maine , de  fon  gouvernement , de  fes  facilités  phy- 

(a)  Avant  1757  le  Profefleur  de  Phyfique  Alcfcli  démontra  la  pré» 
fcnce  de  l’air  dans  le  rang  par  la  pompe  pneumatique  , de  foutint , contre 
quelques  Auteurs , que  l’air  entre  dans  le  fang  par  le  poumon  , par  le 
thjmc  de  par  le  conduit  4c  Ptcqutt  : il  a donné  même  des  preuves  auffi 
Amples  que  claires , que  ce  fluide  y conferve  fa  vertueélaftiqu?  ; U eft 
entré  enfin  dans  un  détail  des  fuites  funeftes  & de  la  mort  même  qui 
arrive  quelquefois  dans  le  cas  où  l’on  veut  faire  entrer  de  force  & par 
violence  l’air  d|ns  les  vaifteaur  , & dans  le  cas  où  l’air  fe  fépare  d’avec 
le  fang  & forme  de  grandes  ampoules.  Mais  M.  Haller  prétend  que  cer 
élément  dans  le  fang  n’eft  point  démontré.  La  machine  pneumatique  , 
dit-il , demrnde  l’air  dans  le  fang  comme  dans  l’eau  incompreflible  , 

& par  conféquent  dénué  d’élafticité.  C’eft  , félon  lui , l’air  fixe  qui  dé- 
livré du  poids  de  rais  dont  U étoit  comprimé , fe  dilata  & reprend  fof 
éUêlehf. 

Ff  iy 
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fiques  , de  fa  prééminence  , &.c.  La  nature  de  cet  otj2 
vrage  exigeoit  que  nous  millions  de?  bornes  à nos 
defcriptions  ; .nous  l’avons  fait  particuliérement  fur  le 
fyftême  de  la  génération  ; nous  n’avons  pas  même 
dilcuté  dans  cet  article  l’opinion  de  ceux  qui  l’établif- 
fent  ovipare , tandis  que  d’autres  la  prétendent  vivi- 
pare. Voyez  la  favante  Thefe  de  M.  Geoffroi  (Si 
l’ tomme  a commencé  pur  ctre  ver  ) , qui  piqua  tellement 
la  curiofité'  des  Dames  du  plus  haut  rang  , qu’il  fallut 
la  traduire  en  François  pour  les  initier  dans  des  myf- 
teres  dont  elles  n’avoient  pas  la  théorie.  Vo^ez  aufli 
*les  articles  Génération,  Ovipare  & Semence  de 
ce  Dictionnaire.  Nous  en  avons  fait  de  même  à l’égard 
du  fiege  de  l’ame , que  M.  de  la  Peyronie  place  dans 
le  corps  calleux  ; ce  petit  corps  blanc  , un  peu  ferme 
ÔL  oblong  , -qui  eft  comme  détacft  de  la  niaffe  du 
cerveau  , & que  l’on  découvre  quand  on  éloigne 
les  deux  hémifpheres  l’un  #le  l’autre^  D’autres  avant 
lui  en  avoient  aftigné  le  fiege  dans  la  gland#  pinéale  , 

. d’autres  dans  la  moelle  alongée. 

A l’égard  de  la  nature  & de  la  quantité  des  os  qui 
compofent  la  charpente  humaine,  nous  avons  cru  de- 
voir en  parler  à l’article  Squelette  : l’oftéologie  de 
l’homme  mérite  bien  qu’on  en  parle  féparément.  Il  en 
eft  de  même  à l’égard  de  la  barbe,  des  cheveux , &c.  dont 
on  fera  mention  à l’article  Poil.  Quant  aux  différen- 
tes efpeces  de  peau,  furpeau , ou  cuticule  , leurs  pré- 
parations & leurs  ufages  dans  les  .arts  , vaye^  le  mot 
Peau.  Nous  expoferons  à l’article  Momie  , les  pré- 
parations que  la  Pharmacie  en  tait.  Voye ç aujfi  l'arti- 
cle Pièces  anatomiques  injectées.  Pouf  ce  qui 
concerne  la  graijfe  humaine  dont  on  fe  fert  en  Méde- 
cine , voye£  au  mol  Graisse.  La  Médecine  tire  encore 
quelques  autres  remedes  des  différentes  parties  de 
l’homme  ; le  crâne,  le  cerveau  humain  donnent  un  fel 
& une  eau  anti-épileptiques  , ainfique  les  cheveux  & 
le  fan  g y mais  tous  ces  remedes  font  aujourd’hui  pref- 
qu’entiérement  abandonnés.  On  tire  de  X urine  le  fa- 
meux phofphore , connu  fous  le  nom  de  phofphore 
d’Angleterre  ou  de  Kunckel.  Les  ongles  font  très-vo- 
mitifs , lç  Un  jles  femmes  eft  reftaurant , Voye^ 
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tous  ces  mots  , 5*  ce  quen  ont  dit  les  ouvrages  des  Chi - 
mijles  modernes. 

HOMME  DES  BOIS.  Voyei  Homme  Sauvage  , 

6*  l'article  SlN'GE. 

HOMME  MARIN  , homo  marinus.  Beaucoup  de 
Voyageurs  font  mention  d’hommes  marins  , auxquels 
ils  ont  donné  les  noms  de  tritons  , de  néréides de  fy~ 
rênes , de  poijjcffis  femmes  ou  ambfoes  : tous  s’accordent 
à dire  que  ce  font  des  monllres  marins  , fort  fembla- 
bles  aux  hommes  , du  moins  depuis  la  tête  jufqu’à  U 
ceinture. • 

On  lit  dans  les  délices  de  la  Hollande , qu’en  1430, 
après  une  futieufe  tempête  qui  avoit  rompu  les  digues 
de  Weftfrife  , on  trouva  dans  les  prairies  une  femme 
marine  dans  la  boue  : on  l’emmena  à Harlem,  on 
l’habilla  & on  lui  apprit  à filer,  elle  ufa  d * nos  alimens, 
& vécut  quelques  années , fans  pouvoir  apprendre  à 
parler,  & ayant  £ujours  confervé  un  inftinét  qui  la 
conduifoit  vers  Team:  fon  cri  imitoit  allez  les  accents 
d’une  perfonne  mourante.  MLHiJloire  générale  des  Voya- 
ges dit,  qu’en  1560  des  Pêclieurs  de  4’île  de  Geylan  , 
prirent  d’un  coup  de  filet  fepf  hommes  marins  & neuf 
femmes  marines.  Dimas  Bafoues  de  Valence  , Méde- 
cin du  Roi  de  Goa, -qui  les  examina  , & qui  en  fit 
l’anatomie  en  préfence  de  plufieurs  Millionnaires  Jé- 
fuites  , trouva  toutes  leur,  parties  intérieures  très- 
conformes  à celles  de  l’homme  terreflre. 

Toutes  les  deferiptions  de  ces  monftres  marins,  leur 
donnent  la  taille  ordinaire  d’un  homme  , mêmes  con- 
figuration & proportions  julqu’à  la  ceinture  , la  tête 
arrondie , les  yeux  un  peu  gros , le  vifage  large  ÔC 
plein,  les  joues  plates,  le  nez  fort  camus  , des  dents 
très  - blanches  , des  cheveux^  grisâtres  , quelquefois 
bleus , plats  & flottans  lur  les  épaulés  , une  barbe  grife 
& pendante  fur  l’eftomac  , qui  eft  aufii  garni  de  poils 
gris , comme  dans  les  vieillards , la  peau  blanche  & 
allez  délicate.  Le  mâle  & la  femelle  ont  le  fexe  de 
l’homme  & de  la  femme  : on  appelle  tritons  les  mâles, 
& fyrenes  les  femelles  : celles-ci  ont  des  mamelles  fer- 
mes & arrondies  comme  les  ont  les  vierges  ; les  bras 
font  aflez  larges  , courts  8t  fans  coudes  fenfibles  , les 
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doigts  font  à moitié  palmés , & leur  fervent  de  tia3 

feoires  ; mais  la  partie  inférieure  , àjprendre  du  nom- 
ril , eft  femblable  à celle  d’un  pomon  Dauphin,  & 
elle  fe  termine  en  queue  large  & fourchue.  Nous  dou- 
tons tort  de  tous  ces  faits.  On  trouve  l’Hiftoire  de 
femblables  hommes  marins  , dans  le  cinquième  volu- 
me des  Mélanges  d’Hiftoire  naturelle , & on  laide  con— 
jeéturer  que  les  hommes  marias  , dogt  on  a donné  en 
différens  temps  plufieurs  relations , pourroient  bien 
provenir  d’une  race  particulière  dont  le  premier  pere 
& la  première  mere  , étoient  de  véritables  humains 
qui  fe  feront  habitués  à la  mer.  Quand  ceci  Içroit , 
quelles  difficultés  naîtroîent  encore  fur  ^oeuvre  de  la 
génération , celle  de  l’accouchement  & la  nourriture 
des  nouveaux  nés.  Ces  individus  aquatiques  fe  reti- 
reroient-ils  exprès  fur  les  lies  & les  côtes  inhabitées. 
Enfin  pourquoi  n’y  auroit-il  chez  ces  prétendus  hu- 
mains du  monde  marin  que  les  mtrémités  inférieures 
du  corps , qui  auroient  pris  la  rellemblance  de  celles 
des  poiflons  ? 

HOMME  PpRC-ÉPft:.  M.  le  Dofleur  Afcanius 
a lu  à la  Société  Royal*  de  Londres  la  defeription  d’un 
homme  venu  au  monde  bien  conftitué , & né  de  parens 
fains  &bien  conformés  ; mais  qui , fix  femaines  après 
fa  naiflance  , eut  tout  le  corps  , excepté  fur  le  vifage, 
au-dedans  des  mains  , fur  le  bout  des  doigts  & deflous 
les  pieds  , chargé  d’une  infinité  de  petites  excroiflan- 
ces,  lefquelles  le  changèrent  peu-à-peu  en  efpeces  de 
foies  brunâtres,  à demi-tranfparentes , qui  avoient  la 
confiftance  de  corne,  & roides-élaftiques,  & dont  rien 
ne  put  arrêter  le  progrès.  Ces  foies  avoient  fix  lignes 
de  longueur  & deux  ou  trois  de  grofieur  , & étoient 
implantées  perpendiculairement  dans  la  peau  , comme 
dans  les  hériffons,  La%arbe  de  cet  humain  étoit  noire 
ainfi  que  fes  cheveux  , & fa  figure  étoit  intéreflante. 
Mais  voici  un  phénomène  bien  fingulier  ; ces  foies  tom- 
boient  chaque  année  en  automne , & renaifioient  après. 
A l’âge  de  vingt  ans  il  fut  attaqué  d’une  petite  vérole 
confluente  qui  lui  procura  une  mue  générale  fur  le 
corps.  Les  foies  repoulferent  auffi-  tôt.  Croiroit-on  que 
c«tç  efpece  d’homme  fauvage  ( Edward  Lambert , d* 
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Suffolk  en  Angleterre  ) eft  devenu  amoureux  d’una 
jeune  fille  qu’il  a rendu  fenfible  & dont  il  a eu  fix  en- 
fans  tant«filles  que  garçons  , tous  conftitués  comme 
lui,  & également  couverts  de  foies.  Il  ne  refte  aujour- 
d’hui plus  qu’un  garçon  de  cette  race  d'hommes.,  que 
les  Angleis  appellent  the  porcupine-man.  Si  cet  homme 
fe  marie , il  pourra  perpétuer  fa  race  , car  la  nature 
offre  quantité  d’exemples’  qui  démontrent  qu’une  va- 
riation , fur-tout  du  côté  du  pere  , peut  fubfifter  dans 
plufieurs  générations.  On  a envoyé  de  Lisbonne , aux 
Auteurs  du  Journal  étranger  , l’hiftoire  d’une  fille  qui 
à l’âge  de  fept  ans  étoit  d’une  taille  robufte  & gigan- 
tefque.  Son  vifage  & tout  fon  corps  font  couverts  de 
grands  poils  de  diverfes  couleurs  & longueurs  , cté- 
pure  &.  confiftance.  Ses  cheveux  n’ont  rien  d’extraor-» 
oinaire. 

On  voit  a&uellement  ( Mars  1774)  à la  foire  Saint 
Germain  à Paris , une  petite  fille  âgée  de  trois  ans  , 
d’une  aflfez  jolie  figure  , mais  dont  le  corps  eft  prefque 
entièrement  couvert  de  poils  longs  & bruns  : elle  a 
dans  plufieurs  parties  de  fon  corps,  fur-tout  dans  la 
région  du  dos  , des  excroiffances  de  chair  qui  forment 
comme  des  efpeces  de  petites  poches;  on  a coupé  une 
de  ces  poches  qu’elle  avoit  au  fein , parce  qu’elle  la 
gênoit  beaucoup  , & on  a trouvé  cette  excroilfance 
abfolqment  vide  : cette  petite  fille  paroît  néanmoins 
jouir  d’une  bonne  fanté  ; elle  eft  vive  , gaie  & douce, 

HO MMr SAUVAGE , homo  fylvtjlris.  C’eft  en- 
core une  efpece  de  monftre  , au  rapport  d’un  grand 
nombre  de  voyageurs.  Il  vit , difent-ils  , dans  le  mi- 
lieu  des  bois  , il  relfemble  jiflez  en  grandeur  & en  • 
figure  à certains  Barbares  d’Afrique  ; fa  force  eft  ex- 
traordinaire , il  ne  marche  que  droit  fur  deux  pieds 
qu’il  plie  comme  un  chien  à qui  on  a appris  à danfer  ; 
iî  eft  fort  adroit , & léger  à la  courfe  ; les  Seigneurs 
des  pays  oh  il  fe  trouve  de  ces  hommes  fauvages , 
leur  font  la  charte , comme  on. fait  ici  celle  du  cerf. 

Il  a la  peau  fort  velue  , les  yeux  enfoncés  , l’air  fé- 
roce , le  vifàge  brûlé  & aplati , & tons  fes  traits  font 
aflez  réguliers  , quoique  rudes  & groflis  par  le  foletî 
il  fe  fert , comme  nous . de  fes  deux  bras  ; tout  fon 
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corps  eft  couvert  d’une  laine  blanche,  grîîe  ou  noire  J 
il  crie  comme  les  enfans.  Ces  prétendus  hommes  fau- 
vages  font,  dit-on,  d’un  naturel  fort  tendre,  6c  té- 
moignent vivement  leur  aft'eélion  6c  leurs  tranfports 
par  des  embraffemens  ; ils  trépignent  aufli  de  .joi^  ou 
de  dépit  quand  on  leur  refufe  ce  qu’ils  défirent. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  ( Janvier  & 
Février  1701  ) l’extrait  d’une  lettre  écrite  des  Indes 
le  10  Janvier  1700,  où  l’Auteur  dit  qu’étant  le  19 
Mai  1699  à la  rade  de  Batavia  , il  vit  fur  le  London  , 
frégate  Angloife  qui  revenoit  de  Bornéo  , l’enfant 
d’un  de  ces  hommes  fauvages  ( ou  orangs-outangs  ) 
qui  n’avoit  que  trois  mois  ; il  étoit  haut  de  deux  pieds  ; 

6c  tout  couvert  d’un  poil  fort  court  ; il  étoit  fort  ca- 
mus , 6c  avoit  déjà  autant  de  force  qu’un  enfant  de 
fept  ans  : il  en  jugea  par  la  réfiftance  extraordinaire 

Î[u’il  fentit  en  le  tirant  par  la  main , il  ne  fortoit  de 
à loge  qu’avet  peine  6c  chagrin.  Ses  aérions  fem- 
bloient  humaines  ; quand  il  fe  oouchoit , c’étoit  fur  le 
côté  , appuyé  fur  une  de  les  mains  , le  pouls  du  bras 
lui  bauoit  comme  à nous. 

L’homme  fauvage  dont  on  vient  de  parler , eft 
Yhomme  brute  des  bois  , c’eft-à-dire  le  barris  des  Au- 
teurs , Y orang-outang  des  pays  çhauds  de  l’Aile.  Il  fe 
trouve  aufti  en  Afrique  fous  les  noms  de  pongos  ôc  de 
jocko  ; fous  ce  dernier  nom  on  défigne  la  petite  ef- 
pece  à’ orang-outang.  Le  vrai  fatyre , le  faune  ÔC  Yégi- 
pan , ne  font  que  des  variétés  de  ce  même  animal.  , 
On  verra  à l’article  orang-outang , que  ce  quadru- 
mane devient  aufli  grand  que  l’homme  , qu’il  eft  pref- 
que  femblable  à lui  parja  forint  , par  l’enfemble,  par 
fa  démarche  6c  par  fes  mouvemens , 6c  qu’il  en  dif- 
féré encore  moins  par  l’organifation  intérieure.  En 
effet  , même  difpofition  dans  la  ftruéture  animale  » 
même  conformation  ; fa  langue  mobile  auroit  ht  fa- 
culté d’articuler  , fi  comme  l’homme  il  étoit  doué  de 
la  penfée  $ mais  il  a le  langage  de  fon  efpece  , 6c  cela 
doit  lui  fuffire.  L’orang-outang  livré  à lui-même,  libre» 
indépendant , vit  dans  les  bois  de  fruits , de  racines, 
ne  mange  point  de  chair,  dort  quelquefois  ftrr  les  ar- 
bres , fe  conftruit  fouvent  une  petite  cabane  de  bran;; 
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elles  entrelacées  pour  fe  mettre  à l’abri  de  la  pluie  &.de 
l’ardeur  du  foleil.  Les  orangs-outangs  font  forts,  ro- 
buftes,  agiles  6c hardis,  vont  de  compagnie,  fe  défen- 
denravec  des  bâtons,  attaquent  l’éléphant,  le  chaflent 
de  leurs  bois.  On  allure  qu’un  feul  tiendroit  tête  à dix 
hommes.  D’un  tempérament  lubrique , ils  cherchent 
à fe  fatisfaire  à chaque  inftant,  6c  à défaut  de  leur 
efpece  ils  attaquent  les  individus  qui  ont  le  plus  de  rap- 
port avec  eux  ; ils  mettent  tout  en  ufage  pour  en  faire 
la  conquête.  Les  mâles  font  les  plus  entreprenans  : 
paflïonnés  pour  les  femmes  6c  les  filles , ils  tâchent 
de  les  furprendre , les  enlevent , les  portent  dans  leur 
retraite , les  gardent  avec  eux , les  nourriffent  très- 
bien  , ont  pour  elles  de  petits  foins , de  petites  at- 
tentions. Pleins  d’ardeur  ils  les  excédent  par  leur  ga- 
lanterie. Le  befoin  les  rend  induftrieux.  Lorfque  les 
fruits  leur  manquent  dans  les  forêts , ils  defeendent 
fur  le  rivage  , croquent  les  crabes  , les  homards , les 
coquillages.  Ils  font  principalement  friands  d’une  ef- 
pece d’huître  très  - groffe  ôc  à écaille  très  - épaiffe  : 
apperçoiveni-ils  ces  huîtres  ouvertes , ils  ramaffent 
une  pierre  , s’avancent , la  jettent  dans  la  coquille  ; 
l’huître  ne  peut  pas  fe  fermer , notre  gourmand  ne 
craint  plus  d’a’voir  la  main  prife  : il  retire  adroitement 
la  chair  de  l’animal  6c  la  mange.  On  prend  ces  ani- 
maux dans  des  filets,  ils  s’accoutument  à la  vie  domefl- 
tique  ,font  fufceptibles  d’éducation,  deviennent  doux, 
|>aifibles  , familiers,  6c  même  honnêtes  ôc  polis  : mais 
à leur  vivacité  naturelle  , flétrie  par  l’efclavage  , fuc- 
cede  une  efpeee  de  mélancolie  qui  femble  annoncer 
le  regret  de  la  liberté.  On  a vu  de  ces  animaux  réduits 
à la  lervitude  , rendre  à leur  maître  tous  les  devoirs 
d’un  laquais  adroit , officieux  8c  intelligent  ; rincer  des 
verres  , verfer  à boire  , tourner  la  broche  , piler  dans 
des  mor^rs , aller  chercher  l’eau  dans  des  cruches  à * 
la  riviei^pf'oifine  , en  un  mot  fatisfaire  à tous  les  au- 
tres petits  emplois  du  ménage-  Si  on  leur  donne  une 
éducation  un  peu  plus  diflinguée  , ils  fe  préfentent 
Avec  décence  , fe  promènent  en  compagnie  avec  un 
air  de  circonfpeélion , mangent  à la  table  du  maître 
Avec  propreté  , boivent  peu  de  vin , un  peu  plus  de, 
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thé  , préfèrent  le  lait , donnent  la  main  aux  DamëS  {Jât 

})olitefle , ôtfont  leur  lit.  Les  femelles  de  l'orang-outang 
ont  très-modeftes , 6c  ont  grand  foin  de  cacher  leur  nu- 
dité ; elles  ont  beaucoup  de  gorge.  Le  mâle  & la  femelle 
vivent  enfemble  dans  la  plus  grande  intelligence.  L’inf- 
tinét  eft  fi  voiftn  du  fentiment  dans  cette  efpece  d'ani- 
mal , qu’il  femble  connoître  fon  mal  & le  remede.  On 
en  avoit  embarqué  un  qui  tomba  malade  ; on  le  faigna 
deux  fois  du  bras  4 il  en  fut  foulage.  Toutes  les  fois 
qu’il  le  fentoit  incommodé , il  prèlëntoit  le  bras  , & 
par  le  gefte  pantomime  de  l’autre  brr.s  , des  yeux  t 
6c  des  accens  plaintifs  , il  demandoit  une  faignée.  Pbyrç 
maintenant  les  articles  PoNGO  & Orang-Outang. 

M.  de  la  Martiniere  * dans  fon  Diflionnairc  de  Ge'o- 
graphie  * rapporte  qu’on  prit  un  homme  fauvage  dans 
les  bois  d’Hanovre , & qu’on  le  porta  en  Angleterre  * 
(où  George  l le  donna  en  garde  à un  particulier;  mais 
cet  homme  fauvage  t qui  étoit  réellement  un  humain  * 
mourut  bientôt» 

En  1661  quelques  Chafleürs  découvrirent  dans  une 
forêt  de  Lithuanie  au  milieu  d’une  troupe  d’ours  deux 
enfans , qui  paroifloient  avoir  environ  neuf  ans , & 
dont  les  traits  6c  la  peau  les  firent  reeonnoître  pour 
être  de  nature  humaine.  Les  Chafleürs  , après  avçif 
mis  en  fuite  les  ours»  ne  purent  fe  faifir  que  d’un  dé 
ces  deux  enfans  * qui  fe  défendoit  beaucoup  avec  les 
ongles  6c  les  dents  : ils  le  préfenterent  au  Roi  de  Po- 
logne. Cet  individu  étoit  bien  proportionné  ; il  avoit 
la  peau  blanche  j les  cheveux  blonds  , la  phyfionomié 
agréable  & belle.  On  le  baptifa  ; la  Reine  fut  fa  mar- 
raine 6c  l’Ambafladeiir  de  France  fon  parrain  ; on  lui 
donna  pour  nom  de  baptême  celüi  de  Jofeph , &poui* 
*iom  de  famille  Urfin  * par  allufion  à la  façon  dont 
on  prétend  qu’il  avoit  été  nourri.  Mais  quelque  loin 
que  l’on  prît  pour  fon  éducation  , on  ne  ou  l’appri- 
Voifer  entièrement,  ni  lui  apprendre  à par  MPI  1 ne  put 
jamais  foufirir  ni  habits  ni  fouliers  ; toutes  fes  inclina- 
tions , fes  habitudes  étoient  fauvages*  relativement  à 
la  raifon  & à la  maniéré  de  fe  nourrir. 

Le  Mercure  de  France , (Décembre  1731  ) fait  aufli 
mention  d’une  jeunq  fille  fauvage  trouvée  dans  les 
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bois  de  Songi  près  Châlons  en  Champagne.  On  en 
a donné  une  hiftoire  plus  détaillée  en  17*5.  On  voit 
dans  cette  hiftoire  le'  caraétere  & les  reft’ources  de 
l’homme  fortant  des  mains  de  la  Nature.  Cette  pe- 
tite fille  qui  n’avoit  que  neuf  à dix  ans , preflée  pat1 
la  foif  entra  dans  le  village  , elle  n’avoit  à fa  main 
qu’un  bâton  court  8t  gros  par  le  bout  comme  une 
malle  ; comme  elle  étoit  prefque  nue  , & quelle 
avoit  les  mains  noires  ainfi  que  le  vifage  , les  Payfans 

3ui  la  prirent  pour  le  diable  , lâchèrent  contre  elle  un 
ogue  ddht  le  collier  étoit  armé  de  pointes  de  fer; 
«lie  l’attendit  fans  crainte , & d’un  coujOde  bâton  elle 
l’étendit  mort  fur  la  place  ; elle  regagna  la  campagne 
& fe  fauva  fur  un  arbre  où  elle  grimpa  avec  la  lé'géreté 
des  écureuils  : on  la  prit  par  l’ordre  du  Seigneur  , on 
l’emmena  au  château  où  on  lui  donna  un  lapin  en  poil 
qu’elle  écorcha  & mangea  tout  cru.  On  eut  enfuite 
le  plaifir  de  lui  voir  prendre  4ps  lievres  à la  courfe , 
& de  la  voir  plonger  dans  la  riviere  où  elle  alloit 
chercher  le  poilTon  qu’elle  mangeoit  tout  cru.  On 
apprit  d’elle  par  la  fuite  qu’elle  a>?oit  eu  autrefois  une 
compagne , mais  qu’étant  dans  les  terres  , elle  apper- 
çut  un  chapelet  qu’elle  voulut  ramafler  pour  s’en  faire 
un  bracelet,  & que  fa  camarade  qui  déliroit  aufli  l’a- 
voir, lui  avoit  donné  un  coup  de  maftè  fut;  la  main; 
mais  que  celle-ci  lui  avoit  donné  à l’inftant  un  pareil 
coup  de  mafle  au  front  & l’avoit  renverlée  noyée  dans 
fon  fang.  Touchée  de  compaflion  elle  courut  chercher 
des  grenouilles  , en  écorcha  une  , lui  çolla  la  peau  fur 
le  front  & banda  la  plaie  avec  une  laniere  d’écorce 
d’arbre  qu’elle  avoit  arrachée  avec  fes  ongles  ; la  bief- 
fée  prit  le  chem®  de  la  riviere  &.  difparut  fans  qu’on 
ait  fu  depuis  ce  qu’elle  eft  devenue.  On  conjecture  que 
cette  jeune  fille  étoit  venue  des  Terres  aréiiques  , Sc 
qu’elle  étoit  de  la  nation  desEfquimaux.  Quelques  quef* 
tions  que  je  lui  aye  faites,  je  n’ai  pu  apprendre  d’elle 
quels  étoient  fes  parens;  elle  m’a  feulement  répondu 
> qu’ils  culti voient  la  terre,  & qu’elle  alloit  fouvent  ra- 
mafler des  herbes  fur  le  bord  de  la  mer  pour  'engraiffet 
leurs  terrains.  Cette  femme  vit  encore  à Paris  fous  le 
pom  de  Madcmoifclle  Leblanc. 
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On  cite  plufteurs  autres  exemples  femblables  dTioffl- 
mes  ÔC  femmes  l'auvages  ou  des  bois , qui  prouvent 
qu’on  a en  effet  trouvé  quelquefois  des  hommes  fau- 
vages  , que  des  événemens  particuliers  avoient  éloi- 
gnés de  leurs  retraites  ordinaires.  Mais  il  ne  faut  pas 
confondre  le  véritable  homme  fauvagc  avec  de  grands 
linges , ou  d’autres  animaux  brutes  qui  ont  quelque 
reiiemblance  extérieure  avec  l’homme  par  la  forme, 
par  les  gefies,  par  les  façons  d’agir , &c.  Ce  qui  dis- 
tingue eflentiellement  l’homme  d’avec  la  brute  aux  " 
yeux  du  Naturalise  , c’eS  l’organe  de  la  pajple  & la 
perfectibilité^ 

HOPLITE.  Les  anciens  Naturalises  défignoient  par 
ce  nom  des  pierres  pyriteufes  &.  polies. 

HORLOGE  DE  LA  MORT.  Voyez  à l’article  Pou 

puljateur  & Vrillette. 

HORNBERG.  La  plupart  des  MinéralogiSes  difent 
que  c’eS  la  pierre  de  corne.  Voyez  ce  mot.  On  l’appelle 
aufîi  hornjîein:  ces  mots  font  ufités  chez  les  Mineurs 
Allemands  & Suédois. 

HOTAMBŒIA.  Nom  qu’on  donne  au  ferpent puant 
de  Ceylan  : il  eS  d’une  couleur  jaune  , il  n’incommode 
perfonne  par  fa  morfure  , à moins  qu’on  ne  l’irrite  : 
mais  peu  de  gens  s’occupent  de  cette  befogne  ; car  il 
exhale  de  fa  gueule  une  vapeur  fi  infeéte  , fur-tout 
quand  il  s’eS  repu , qu’on  eS  obligé  de  fuir. 

HOUATTE  ou  HOUETTE.  Voye{  Apocin. 

HOUBARA  eu  petite  Outaede  d’Afrique  ; 
otis  Arabica.  Cette  petite  efpcce  d’outarde  eS  de  la 
groSeur  d’un  chapon,  elle  eS  huppée;  cette  huppe 
paroît  rènverfée  en  arriéré  & comq^  tombante  ; elle 
a une  fraife  formée  par  de  longues  plumes  qui  naiflent 
du  cou  , qui  fe  relevent  un  peu  & fe  renflent  comme 
il  arrive  à notre  coq  domeSiqÛe  lorfqu’il  eS  en  co- 
lère. C’eS  une  chofe  eufieufe  , lorfqu’elle  eS  menacée 
par  un  oifeau  de  proie  , de  voir  par  combien  d’allées 
& de  venues  , de  tours  & de  détours  , de  marches 
&.  de  coqtre-marches  , en  un  mot , par  combien  de 
rufes  & de  fouplefles  elle  cherche  à échapper  à fort 
ennemi.  On  prétend  que  fon  fiel  ainfi  qu’une  certaine 

matière 
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matière  qui  fe  trouve  dans  Ton  eftomac  , eft  un  excel- 
lent remede  contre  le  mal  des  yeux. 

HOUBLON  ou  VIGNE  DU  NORD,  lupulus. 
Plante  ferpentante , très-précieufe , & qui  eft  connue  de 
tout  le  monde  ; Tes  racines  font  menues  & s’entortil- 
lent les  unes  avec  les  autres.  11  en  fort  des  tiges  foi- 
bles  , très-longues  , tortillées  , velues  & rudes  ; elles 
embralTent  étroitement  les  perches  & les  plantes  fur 
lefquelles  elles  grimpent:  les  teuilles  qui  font  ameres, 
fortent  des  nœuds  deux  à'  deux , oppofées  , rudes , 
communément  découpées  en  trois  ou  cinq  parties  , 
portées  fdr  des  queues  aflez  longues.  L’eipece  qui 
porte  les  fleurs  n’a  point  de  graines  , &.  celle  qui  porte 
des  graines  n’a  point  d’étamines.  Les  fleurs  dans  le 
mâle  naiflent  de  l’aiflelle  des  feuilles  ; elles  font  en  grap- 
pes comme  celles  du  chanvre , pâles  , fans  pétales  , 
compofées  de  plufieurs  étamines  & d’un  calice  à cinq 
feuilles  : elles  lont  ftériles.  L’efpece  femelle  porte  des 
fruits  , qui  font  comme  des  pommes  de  pin  , com- 
pofés  de  plufieurs  écaiiles  membraneufes , pâles  , jau- 
nâtres, attachés  fur  un  pivot  commun , à l’aifTe lie  de£ 
quels  naiflent  de  petites  graines  aplaties  , roufles,  d’une 
odeur  d’ail  , ameres  &.  enveloppées  dans  une  coeffe 
membraneufe. 

Cette  plante  eft  très-commune  dans  diflerens  pays, 
& croît  dans  les  haies  & dans  les  prés.  En  Angleterre, 
en  Allemagne,  en  Flandres  on  feme  &.  on  cultive  le 
houblon  avec  grand  foin  8c*beaucoup  de  dépenfe  ; on 
le  fait  foutenir  par  de  grands  échalas  à la  maniéré  des 
vignes  ; & comme  il  monte  prefque  aufii  haut  que  les 
lianes  d’Amérique  , on  pourroit  en  le  foutenant  avec 
de  longues  perches , en  former  d’élégans  portiques , 
des  obélifques  de  cinquante  pieds  de  haut  dans  le  cen- 
tre d’une  étoile  de  petits  arbiifleaux , des  berceaux  de 
verdure  , des  tonnelles  , &c. 

Le  houblon  fe  plaît  dans  un  terrain  humide,  peu 
pierreux,  mais  gras  & bien  fumé  : on  doit  le  labourer 
à l’entrée  de  l’hiver,  & à la  fin  taire  dans  le  plant  des 
trous  d’environ  un  pied  en  tous  fens,  &.  à quatre  pieds 
de  diftance  ; vers  la  fin  de  Mars  on  met  dans  ces  trous 
du  fumier,  celui  de  pourceau  y eft  très- bon.  L’année 
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fuivdnte  lorfque  le  houblon  a pouffé  à la  hauteur  d’nti 
pied,  on  fiche  en  terre  de  petites  perches,  comme 
pour  ramer  des  haricots,  enfifite  on  jette  de  nouvelle 
terre  autour  de  chaque  plante  ; au  mois  de  Mai  on 
"donne  un  troifieme  labour  i vers  le  mois  de  Décembre 
H>n  met  un  demi- pied  de  fumier  fur  chaque  motte  de 
Itoublon , on  bêche  la  terri  & on  renfouit  le  fumier. 
En  Mars  on  bêche  encore , St  à la  fin  du  mois  on  le 
taille , c’eft-à-dire , qu’on  coupe  tout  le  vieux  bois  à 
ras  du  cœur  de  la  plante  ; en  Avril  on  plante  à côté 
de*chaque  motte  de  houblon  de  groffes  perches  de 
!>ois  blanc , St  on  y lie  le  houblon  avec  de  bon  fil  • en 
Septembre  & dès  qu’il  jaunit , ce  qui  en  marque  la' 
maturité  , on  coupe  avec  h faucille  les  farmens  à deux 
pieds  de  terre  ; puis  on  détache  les  fruits  : mais  ce 
ti’eft  guere  qu’à  la  troifieme  année  qu’on  peut  efpcrer 
beaucoup  de  rapport  de  cette  plante. 

Le  houblon  dans  le  temps  qu’il  eft  en  fleurs  * eft  fujet 
a mie  maladie  caufée  par  une  rofée  mielleufè  , qui 
tombe  en  été  au  lever  du  foleil  ; la  tranfpiration  de  la 

{liante  en  eft  arrêtée  ; elle  fait  fécher  & périr  les  feuil-* 
ès , 8t  ruine  quelquefois  la  récolte.  Pour  remédier  & 
prévenir  ces  mauvais  effets  , on~  doit  aufli-tôt  arracher 
les  feuilles,  il  en  pouffe  de  nouvelles;-  par  ce  moyen 
en  fauve  quelquefois  les  deux  tiers  de  la  récolte  or- 
dinaire. 

Toute  cette  plante  devient  beaucoup  plus  belle  par 
la  culture  ; fes  épis  font  chargés  de  fleurs  , fes  écailles 
6c  fa  graine  font  plus  grandes  ; fes  épis , que  nous 
avons  comparés  à des  pommes  de  pin , & que  l’on 
appelle  fouvent  , mais  improprement  fleurs  , fe  re- 
cueillent aux  mois  d’Août  St  de  Septembre  : on  les 
feche  dans  un  four  préparé  pour  cela , on  les  renfermé 
enfuite  dans  des  facs , on  les  vend  en  cet  état , St  on 
les  garde  pour  faire  la  biere.  On  mange  les  jeunes' 
poulies  dé  houblon  qui  paroiffent  au  commencement 
du  printemps  : on  l'es  fait  cuire  dans  de  l’eau  comme 
les  afperees  , & on  les  mange  affaifonnées  à la  m.êmè 
fauce  : ellas  font  de  bon  goût  & purifient  la  malle  du 
fang.  Ses  feuilles  St  fes  racines  font  aulli  d’ufage  en 
Médecine  ; les  fruits  frais  ont  une  odeur  agréable  , & 
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‘Contiennent  une  matière  graiffeufe,  réfineufe  , aroma- 
tique , qui  paroît  être  le  principe  de  leur  odeur  & de 
leur  amertume. 

Tout  le  monde  fait  l’ufagë  que  l’on  fait  des  fruits  dû 
houblon  pour  affaifonner  la  biere  , afin  qu’elle  ne 
s’aigriffe  &.  ne  fe  gâte  pas  ; ils  empêchent  par  leur  fel 
volatil  & par  leur  huile  aromatique,  quelle  ne  prenne 
ün  goût  de  chaux  : ils  atténuent  la  vifcofité  , & la  font 
couler  par  la  voie  des  urines  : ils  lui  communiquent 
Une  très-grande  amertume , mais  qui  difparoît  peu-à- 
peu  , & la  biere  en  devient  plus  forte  & plus  vineufe. 

On  regarde  la  biere  faite  avec  le  houblon  cotnmè 
plus  falutaire  & de  meilleur  goût  ; elle  eft  plus  apé- 
ritive , plus  amie  de  l’eftomac  , & plus  propre  à la  di- 
geftion  ; cependant  elle  porte  plus  à la  tête  , elle  en- 
ivre , elle  jette  dans  l’affoupiffement,  & produit  même 
ie  cochemar.  Ces  effets  font  d’autant  plus  marqués  , 
qu’il  y a plus  de  houblon  dans  la  bierè  , & qu’elle  eft 
plus  amere  : au  refte  , la  nature  du  houblon  y fait  aufti 
beaucoup , puifque  celui  qui  vient  d’ifenach  dans  la 
Thuringe , eft  d’une  amertufne  mordicante  , au  lieu 
kjue  celui  de  Brunfwick  eft  plus  doux  : on  prétend 
que  la  biere  faite  avec  le  houblon  augmente  les  pa- 
iroxifmes  de  ceux  qui  ont  le  calcul  ; au  lieu  que  Y aile , 
•efpece  de  biere  où  il  n’entre  point  de  houblon , les 
àdoucit  : c’eft  aux  Nations  qui  font  ufage  de  la  biere 
au  houblon  à vider  ce  procès; 

Les  feuilles,  les  fruits  & les  jeunes  pouffes  du  hou- 
blon font  apéritifs , très-propres  à lever  les  obftruc- 
tions  de  la  rate  & à lâcher  le  ventre  : ces  remedes  con- 
viennent aufli  dans  le  feorbut,  & pour  les  vices  de  là 
beau  ; appliqués  extérièuretnent,  ils  font  excellens  dans 
les  luxations , les  tumeurs  œdéniateufes , les  contufions 
& dans  les  accès  de  la  goutte.  On  lit  dans  les  Mémoires 
ide  l’Académie  de  Suede,  ann.  1750,  que  les  tiges  du 
houblon  macérées  où  rouies  donnent  une  filaffe  auflt 
bonne  que  celle  de  l’ortie , & plus  longue  que  celle  du 
chanvre.  Ce  font  les  habitans  de  la  province  de  Jem- 
teland  & de  celle  de  JVlidelpadie  qui  en  préparent  là 
toile; 
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HOUILLE.  Les  habitans  du  pays  de  Liege  & 

Comté  de  Namur  donnent  ce  nom  au  charbon  miné- 
ral. Pour  ménager,  les  pauvres  gens  , après  l’avoir  ré>- 
duit  en  poudre  grofliere , le  mêlent  avec  de  la  terre 
glaiTe , ils  en  forment  des  boules  qu’ils  lailTent  fécher; 
on  brûle  ces  boules  avec  du  charbon  de  terre  ordinaire, 

& quand  elles  font  rougies , elles  donnent  fort  long- 
temps une  chaleur  douce  & moins  âpre  que  le  char- 
bon de  terre  tout  feul.  Un  Citoyen  très-recommanda- 
ble par  fes  connoilTances,  a voulu  établir  à Paris  l’ufage 
d’un  tel  chauffage  économique  ; malheureufement  le 
fuccès  n’a  pas  répondu  à fes  vœux.  Voye^  Charbon 
ce  terre  ou  de  pierre.  Il  ne  faut  pas  confondre  la 
cendre  de  houille  avec  la  cendre  de  mer  qu’on  vend 
en  Hollande  pour  engraiffer  les  terres  de  Flandres  : la 
cendre  de  mer  eft  la  cendre  de  tourbe , mais  la  cendre 
de  houille  fe  fait  avec  de  la  terre  de  houille  : elle  eft 
noirâtre  , inflammable  8c  faline  , & fe  trouve  depuis  la 
i'uperficie  du  terrain  jufqu’à  quarante  pieds  de  profon- 
deur. Les  cendres  de  terre  de  houille  fertililent  les 
terres  femées  en  grains  de  fourrage  : on  l’emploie  aufîi 
comme  elle  fort  de  la  mine  fans  avoir  été  brûlée  ni 
calcinée  , mais  écrafée  : enfin  les  cendres  de  cette  terre 
conviennent  pour  tous  les  végétaux  , les  prairies  , 8c 
font  périr  les  infeéîes  nuifibles.  La  terre  de  houille  eft 
dans  le  genre  des  pierres  noires  à crayon:  on  y trouve 
du  vitriol , on  en  tire  aufîi  de  l’alun  : elle  s’échauffe  en 
tas  & s’allume  d’elle-même  en  donnant  une  odeur  de 
foufre. 

HOUPEROU , eft  un  poiffon  de  l’Amérique  fort 
dangereux.  Thevet  dit  qu’il  dévore  tous  les  autres  poif- 
fons , excepté  un  feul , qui  eft  petit  & qui  le  fuit  tou- 
jours , foit  par  fympathie  , foit  pour  fe  mettre  fous  fa 
proteéîion  afin  d’être  à l’abri  dp  quelques  autres  pcif- 
lons.  Quand  les  Sauvages  pêchent  tout  nuds , ils  re- 
doutent avec  raifon  le  houperou  : car  s’il  les  rencon-  1 
tre  , il  les  noie  ou  les  étrangle , ou  s’il  ne  fait  que  les 
toucher  de  la  dent,  il  emporte  la  piece.  Ce  poiffon 
a fous  la  gorge  deux  appendices  qui  reffemblent  à de$ 
tetines  de  chevre.  Le  houperou  paroît  être  un  goulu 
de  mer , & le  petit  poiffon  un  remore.  Voyez  ces  mots. 
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H0UR1TE,  eft  un  poiflon  des  îles  de  l’Afrique  , 
dont  parle  Dapper , & dont  on  fait  une  grande  con- 
fommation  à Madagafcar.  Le  poiflon  hourite  que  nous 
avons  vu  cher  un  Curieux  de  zélande,  reflemble  beau- 
coup à un  éperlan  qui  auroit  des  taches  bleues. 

HOUX,  aquifolium.  Eft  un  arbrifl'eau  toujours  vert, 

3ui  croît  naturellement  aux  lieux  incultes , ombrageux, 
ans  les  forêts , fur  les  pentes  des  montagnes  , dans 
les  gorges  ferrées  &:  expofées  au  Nord  ; il  le  plaît  fur- 
tout  à l’ombre  des  autres  arbres  & dans  le  voifinage 
des  petites  fources  qui  fuintent  à travers  les  terres  ; il 
s’y  éleve  quelquefois  à la  hauteur  d’un  grand  arbre  , 
fur-tout  lorlqu’il  eft  cultivé.  Son  tronc  & les  bran- 
ches , qui  font  liftes  & pliantes  , font  couverts  de 
deux  écorces  ; l’écorce  extérieure  des  branches  eft 
verte , celle  du  tronc  eft  cendrée  le  plus  fouvent  ; l’in- 
térieure eft  pâle:  l’une  & l’autre  répandent  une  odeur 
délagréable  & puante  lorfqu’on  les  enleve  : on  fait 
avec  ces  branches  flexibles  des  houfllnes  & des  man- 
ches à fouet.  Le  bois  eft  dur , folide  , blanchâtre  , mais 
noirâtre  dans  le  centre,  fl  pefant  qu’il  refte  au  fond 
de  1!  ’cau  , comme  le  buis  & le  gayac.  Ses  feuilles  font 
d’un  beau  vert,  unies,  prefque  femblabies  à celles  du 
laurier,  mais  plus  petites,  linuées  tout  autour;  angu- 
leufes  & hériftées  de  pointes  longues  & roides,  dont 
le  nombre  diminue  dans  la  vieille ife  de  l’arbriffeau.  Le 
houx  donne  au  mois  de  Mai  des  fleurs  blanches , peti- 
tes , nombreufes  , d’une  feule  feuille  & en  roiette  , 
découpées  en  quatre  quartiers  ; le  piftil  fe  change  en 
une  petite  baie  molle  & ronde,  creufée  , rouge,  dou- 
ceâtre , d’un  goût  défagréable , remplie  de  quatre  pe- 
tits offelets  blancs  , triangulaires  & oblongs.  Ces  fruits 
font  mûrs  en  Septembre , & reftent  fur  l’arbrifteau 
pendant  prefque  tout  l’hiver. 

M.  Martin,  Profeffeur  de  Botanique  à Cambridge  ,, 
a donné  à la  Société  de  Londres  fes  obfervations  fur 
le  fexe  du  houx:  ce  Doéfeur  détruit  l’ancienne  opinion 
qui  portoit  à croire  que  le  houx  étoit  une  plante  her- 
maphrodite. Le  célébré  Linnceus  le  place  parmi  les 
plantes  qui  ont  quatre  organes  réciproques  lur  la  même 
fleur  : tuais  M.  Martin  en  examinant  les  fleurs  de  fuc 
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plants  de  houx  difpofés  deux  à deux  dans  fon  jar- 
din, remarqua  que  chaque  paire  offroit  une  plante  mâle 
& une  femelle.  Les  fleurs  mâles  ont  quatre  étamines 
jaunes,  chargées  de  pouffiere  ; les  fleurs  femelles  font 
çara&ériiées  par  un  ovaire  & par  quatre  petits  filamens 
que  quelques  Botaniftes  avoient  pris  pour  des  étami- 
nes. M.  Watfon , qui  a voulu  s’affurer  par  lui-même 
de  l’exaâitude  de  l’obfervation  précédente , a reconnu 
qu’il  y avoit  effectivement  beaucoup  de  houx  dont  les 
uns  étoient  mâles  & les  autres  femelles  , mais  qu’il  y 
en  avoit  dont  les  fleurs  fambloient  réunir  les  deux 
fexes  : il  dit  encore  que  les  houx  ont  comme  le  mûrier, 
plufieurs  maniérés  de  fe  multiplier,  en  femant  les  grair 
nés , en  couchant  les  branches , par  la  greffe. 

On  cultive  le  houx , fur-tout  dans  les  pays  du  Nord, 
pour  fervir  d’ornement  dans  les  jardins  : on  l’emploie 
avec  fuçcès  pour  faire  d’excellentes  haies , de  belles- 
paliflades  ; il  figure  très-bien  dans  des  bofquets  d ar- 
bres. 11  fe  refufe  aux  terres  fortes,  le  fumier  lui  eft  per- 
nicieux : il  exige  un  terrain  frais  & léger.  Le  houx  pa- 
naché , dont  on  compte  plus  de  trente  fortes  ou  va- 
riétés qui  font  ornement  dans  les  parterres  , eft  unei 
efpece  de  houx  produit  originairement  par  la  greffe  \ 
confultez  jRradlty.  Sa  feuille  eft  tachetée  de  jaune. 
Quand  op  veut  faire  un  femis  de  houx , foit  pour 
former  des  haies  ou  en  faire  une  pépinière , il  faut 
cueillir  la  graine  en  Décembre  , ôt  ne  la  l'emer  qu’au 
fécond  printems.  On  connoît  peu  d’efpeces  réelles  de 
houx;  il  y a le  houx  ordinaire , le  houx  hèriffon , le. 
houx  de  Caroline  à feuilles  étroites  ou  dentelées  : con- 
fultez M.  Duhamel.  La  racine  , l’écprce  & les  baies  du 
houx  font  rarement  d’ufage  en  Médecine  : on  en  fait 
cependant  des  décodions  émollientes,  utiles  pour  la 
toux  invétérée , &.  pour  fomenter  les  articulations  qui 
fe  font  durcies  après  avoir  été  luxées.  Un  mélange  de 
biere  & de  lait  dans  lequel  on  a fait  bouillir  les  pointes 
des  feuilles  de  houx , eft  merveilleufement  utile  pour 
la  colique  & les  tranchées  des  inteftins.  Le  bois  du 
houx  reçoit  la  couleur  noire  plus  parfaitement  qu’ aucun 
autre  arbre  , & il  prend  un  beau  poli.  Ce  bois  peut 
fçrvir  dans  les  ouvrages  de  charpenterie.  Ses  branches 
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qui  font  flexibles,  s’appellent  houjfines  ; on  s’en  fert. 
polir  battre  les  habits,  ainfi  qu’il  eft  dit  ci-deftiis,  ôc 
pour  faire  des  manches  dû  fouet. 

Les  Anglois  fonf , de  la  manière  fiiivante  , avec  de 
l'écorce  de  houx  la  glu  propre  à prendre  les  piieauxà 
la  pipce.  Au  mois  de  Juin  6c  de  Juillet  on  pele  une  cer- 
taine quantité  d’arbres  de  houx  dans  le  temps  de  la 
feve  , on  jette  la  première  écorce  brune  ôc  on  prend 
la  fécondé  ; on  fait  bouillir  cette  écorce  dans  de  l’eau, 
de  fontaine  pendant  fept  ou  huit  heures , jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  attendrie  : on  en  fait  des  malles  que  l'on, 
met  dans  la  terre  ôc  que  l’on  couvre  de  cailloux,  en. 
faifant  plufieurs  lits  les  uns  fur  les  autres,  après  avoir 
préalablement  fait  égoutter  toute  i’eau:  on  les  laifle 
fermenter  6c  pourrir  pendant  quinze  jours  ou  trois  fe- 
maiues , jufqu’à  ce  qu’elles  fe  changent  en  mucilage  : 
on  les  retire  ÔC  on  les  pile  dans  un  mortier  , jufqu’à  ce 
qu’on  puifte  les  manier  comme  de  la  pâte  ; après  cela  on 
les  lave  dans  de  i’eau  courante  , ôc  on  les  pétrit  pour 
enlever  les  ordures  ; on  met  cette  pâte  dans  des  vaif- 
feaux  de  terre  pendant  quatre  ou  cinq  jours , pour 
qu’elle  jette  fon  écume  &.  qu’elle  fe  purifie  ; enfuiteon 
la  met  dans  un  ^itre  vaifieau  convenable  , 6c  on  1* 
garde  pour  l’ufage.  La  meilleure  glu  eft  verdâtre , ÔC 
ne  doit  point  avoir  de  mauvaife  odeur.  Dodonée  af- 
fure  que  la  glu  faite  avec  l’écorce  de  houx  n’eft  pas 
moins  nuifible , prife  intérieurement , que  celle  que 
l’on  fait  avec  le  gui  ; car  elle  eft  fort  tenace,  elle  colle 
tous  les  inteftins , elle  empêche  la  l'ortie  des  excré- 
mens,  6c  elle  caufe  la  mort,  fans  autre  qualité  deftruc- 
tive  que  fa  fubftance  gluante.  La  glu  appliquée  exté- 
rieurement , refont , amollit  & fait  aboutir.  Voye ^ 
l'article  Glu  la  préparation  d'une  bonne  glu  artificielle. 

HOUX  FRELQ^.pu  PLUT  HOU Xtrufius9five  ' 
brufeus . Cette  plante  , qui  croit  aux  lieux  rudes  ÔC 
pierreux  , dans  les  bois  , dans  les  forêts  ôc  dans  les  . 
haies , fe  nomme  encore  fra-gon , houjjo/ç,  myrte  fituvage 
ou  épineux , ÔC  buis  piquant  ; fa  racine  eft  grolfe,  tor- 
tue, raboteufe , dure  , ferpentante  , blanche  6c  garnie 
de  groftes  fibres  , d’un  goût  âcre , un  peu  amer.  Elle 
poulie  plufieurs  tiges  à 1*  haqteur  de  deux  pieds , ra- 

G g iv 


Digitized  by  Google 


47^  HUA 

meufes , pliantes , difficiles  à rompre,  cannelées  & dî- 
vifées  en  plufieurs  rameaux.  Ses  feuilles  font  fcmbla- 
bles  à celles  du  myrte  , mais  plus  fermes  , plus  rudes  , 
' pointues  , piquantes  , nerveufes  , fans  odeur  , fans 
queue  , toujours  vertes  , d’un  goût  amer  & aftringent. 
Au  milieu  des  feuilles  naifTent  des  fleurs  d’une  feule 
pièce,  découpées  en  fix  parties  ou  en  efpeces  de  pé- 
tales oblongs  & d’un  blanc  jaunâtre  ; il  leur  fuccede 
des  baies  rondes , groffes  comme  des  pois , un  peu  mol- 
les , &L  qui  rougiflent  en  mûrifTant , d’un  goût  dou- 
ceâtre , contenant  une  ou  deux  femences  dures  comme 
de  la  corne. 

Cette  plante  fleurit  en  Avril  & Mai  : il  fort  de  fa 
racine  au  printems  quelques  rejetons  tendres  &.  verts , 
qui  peuvent  être  mangés  comme  des  afperges.  Si  on 
les  laifle  croître  , ils  deviennent  feuillus  , ligneux  & 
plians:  on  en  fait  des  balais.  Autrefois  les  payians  cou- 
vroient  avec  ce  houx  les  viandes  & les  autres  chofes 
qu’ils  vouloieht  défendre  contre  les  rats  & les  fouris  ; 
car  ces  animaux  deftruéfeurs  ne  pouvoient  y pénétrer 
qu’en  fe  piquant  bien  fort. 

Toutes  les  parties  de  cette  efpece  d’arbrifTeau  font 
d’ufage  en  Médecine  , & font  propre#pour  divifer  les 
humeurs  crafles  , en  les  faifant  pafter  par  les  urines.  Sa 
racine  eft  une  des  cïncj  racines  apcritivcs  majeures , qui 
font  celles  d’ache,  d’afperge  , de  fenouil , de  câprier, 
(quelquefois  de  perfil  ) & de  petit  houx  : on  s’en  fert 
communément  à la  dol'e  de  demi  - once  dans  les  tifa- 
nes , apozemes  & bouillons  apéritifs  , qu’on  prefcrit 
dans  la  jauniffe  , l’hydropifie  , les  pâles  couleurs  & la 
gravelle.  La  conferve  des  baies  de  petit  houx,  eft  bonne 
pour  l’ardeur  d’urine  & dans  la  gonorrhée. 

HUAR.T  ou  HUARD.  Oifeau  ainfi  nommé  parce 
qu’il  prononce  ce  mot  très-diftinélement  en  chantant: 
on  en  trouve  beaucoup  dans  la  riviere  de  Miffilïipi  & 
chez  les  Kamtfchadales  ; ces  peuples  prétendent  pré- 
dire les  changemens  de  temps  , en  obfervant  le  vol  & 
le  cri  de  cet  oifeau.  C’eft  une  efpece  d’aigle  qui  rode 
le  long  des  étongs  , des  fleuves  & fur  les  bords  de  la 
mer:  il  niche  fur  la  terre  entre  des  rofeaux:  fa  nour- 
riture confifte  en  poiflons  : fa  ponte  eft  de  quatre  ceiftf 
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blancs,  moins  gros  que  ceux  de  la  poule.  Voyc^  l article 
Aigle. 

HUBARI,  eft  l’outarde  des  plaines  fablonneufes  de 
Damas.  « 

HUETTE  ou  HULOTTE , CHOUETTE  NOI- 
RE , ulula.  C’eft:  le  niflicorax  des  Grecs , ou  le  cor- 
beau de  nuit.  C’eft  la  plus  grande  efpece  de  chouette , 
elle  a près  de  quinze  pouces  de  longueur,  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu’à  l'extrémité  des  ongles  ; fa  tête  eft 
très-groïïe  , bien  arrondie  , fans  aigrette  ; fa  face  eft 
enfoncée  & comme  encavée  dansja  plume  , les  yeux 
font  aufli  enfoncés  ; l’iris  de  cet  oifeau  eft  noirâtre , 
fon  bec  eft  d’un  blanc  jaunâtre  ou  verdâtre  , arqué  8t 
luifant  ; le  deflus  de  fon  corps  eft  de  couleur  de  gris 
de  ter  foncé  , marqué  de  taches  noires  & de  taches 
blanches  ; le  deffous  du  corps  eft  blanc  , croifé  de 
bandes  noires  tranlverfales  & longitudinales,  fes  jam- 
bes font  couvertes  jufqu’à  l’origine  des  doigts  , de 
plumes  blanches  tachetées  de  points  noirs.  Cet  oifeau , 
dit  M.  de  Buffon  , vole  légèrement  & fans  faire  de 
bruit , & toujours  de  côté  comme  les  autres  chouettes. 
Son  envergure  eft  fort  grande  : fon  cri  eft  hoû , où 
où  oü  ou  ou  ou  , qui  reflemble  allez  au  hurlement  du 
loup , ce  qui  lui  a fait  donner  par  les  Latins  le  nom 
d ’ulula.  Pendant  1 été  il  habite  dans  les  bois  , dans  les 
arbres  creux  , s’approche  en  hiver  de  nos  habitations  , 
chafle  les  petits  oifeaux  , les  campagnols , les  avale 
tout  entiers , & en  rend  aufli  par  le  bec  les  peaux 
roulées  en  pelotons  : il  vient  quelquefois  dans  les  gran- 
ges prendre  les  fouris  , il  retourne  au  bois  de  grand 
matin  , s’y  fourre  dans  les  taillis  les  plus  épais  , ou  fur 
les  arbres  les  plus  feuillés , & y pâlie  tout  le  jour 
fans  changer  de  lieu.  La  femelle  pond  ordinairement 
quatre  œufs  d’un  gris  fale  , & de  la  grofteur  de  ceux 
d’une  petite  poule. 

HUILE  DU  BRÉSIL.  C’eft  le  Baume  de  Copahu. 
.Voyez  ce  mot. 

HUILE  DE  CADE  , pijfaleon.  Voyez  à l’article 

GENEVRIER. 

HUILE  DE  MÉDIE  ou  des  MEDES.  C’eft  la  pé: 
trole  blançhe.  Voye^  Pétrole. 
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HUILE  MINÉRALE  DES  BARBADES  ou  DK 
GABIAN  ou  DE  TERRE.  Voy.  Pétrole  & N aphte. 

On  donne  aufli  le  nom  à' huile  à differentes  fuhftan- 
jres  inflammables  , plus  ou  moins  graffes  &.  fluides  ou 
concrètes,  qu’on  tire  d’une  grande  quantité' de  végé- 
taux, foit  par  expreflfion,  foit  par  diftiliation.  On  en 
tire  aufli  de  quelques  animaux  par  liquéfaâion. 

Les  huiles  pur  exprejfion  font  réputées  grajfes  ; les 
plus  en  ufaee  dans  les  arts , font  celles  d’œillette  ou 
de  pavot , de  hêtre,  de  féfame  ou  jugeoline,  de  mou-? 
tarde,  de  femences  froides  , d’olives  , de  noix , de  na- 
vette , de  colfa  , d’amandes  , de  pignons  , de  lin  , d’a- 
velines , d’acajou  : il  y en  a qui  font  preique  toujours 
concrètes , comme  celles  de  ben  ; d’autres  qui  font  bu- 
tireufes,  & que  l’on  n’obtient  que  par  la  décoélion  dans 
l’eau  bouillante , comme  celles  de  cacao , de  coco  ou  de 
palmier  , d’aouara  , de  mufeade  & de  baies  de  laurier. 
On  pourroit  joindre  à ces  huiles  par  expreflion  les 
çiïences  de  jafmin  , de  tubéreufe , de  muguet , de  ja- 
cinte,  denarcifle,  de  lys , &c.  que  vendent  les  par- 
fumeurs.Toutes  les  huiles  qui  ont  une  analogie  à celles- 
ci  ne  fe  tirent  point  par  la  diftiliation , mais  par  ex- 
preflion : pour  cela  on  prend  de  bonne  huile  de  beu 
qu’on  imprégné  de  parfum.  Voyc^  Jasmin. 

Les  huiles  par  diftiliation  le  plus  en  ufage  , font  ap- 
pelées du  nom  d’r jffences  ; telles  font  les  huiles  de  can- 
nelle , de  girofle , de  néroly , de  cédra  , de  bergamote, 
de  citron , de  lavande , de  genievre , d’origan , de  cou-, 
lilawan.  Piufteurs  de  ces  nuiles  aromatiques  renfer- 
mées dans  de  petites  loges  ou  véftcules  fe  laiffent  ap- 
percevoir  aux  yeux  nus,  telles  que  dans  les  fleurs 
d’orange , l’çcorce  de  citron  & d’orange , les  feuilles 
de  mille-pertuis , &c.  Entre  ces  fortes  d’huiles  effen- 
tielles , il  y en  a qui  font  fouvent  congelées  , telle  eft 
celle  d’anis  : il  y en  a d’empyreumatiques  &.  de  pe- 
fantes , comme  celle  de  gayac  ; d’empyreumatiques 
& de  légères , comme  celle  de  cade , $ic,  Mais  une 
propriété  bien  finguliere  que  n’ont  ppint  nos  huiles 
eflentielles  de  l’Europe  , & que  polledent  uniquement 
les  huiles  de  l’Afie , de  l’Afrique  & de  l’Amétique , 
fur- tout  celles  de  plantes,  aromatiques , ç’eft  d’être  plps 
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Jtefantes  que  l’eau  , & de  fe  précipiter  au  fond  de  ca 
iquide  fans  rien  perdre  de  leurs  vertus.  L’huile  de 
Girofle  , celle  de  cannelle,  &c.  que  nous  fourniflent  le$ 
Hollandois , en  donnent  des  exemples. 

On  fait  ufage  intérieurement  des  huiles  eflentielles 
en  les  combinant  avec  le  fucre,  ce  qui  les  rend  mifci* 
Lies  aux  liqueurs  qu’elles  aromatifent. 

Les  huiles  des  animaux  fe  tirent  par  liquéfaction  de 
quelques-unes  de  leurs  parties  j telles  font  celles  de 
morue  &.  de  baleine,  de  chien  de  mer  & de  marfouin: 


on  les  appelle  fouvent  huiles  de  poijfon.  Le  beurre  de- 
vache  & le  blanc  de  baleine  ne  font  que  des  efpeces 
d’huiles  animales  épaiflîes  , & la  cire  que  les  abeilles 
ramafferit  dans  la  poufliere  des  étamines  des  plantes  , 
rfeft  qu’une  huile  végétale  concrète  préparée  par  la 
digeftion  dans  l’eftomac  de  ces  infeétes.  On  peutaufl^ 
çonfulter  le  mot  Plante  de  cet  Ouvrage  , où  l’on 
Verra  que  la  nature  a afligné  le  réfervoir  des  huiles 
végétales , foit  dans  les  fleurs  , foit  dans  les  fruits  ^ 
ou  dans  l’écorce  de  l’arbre , ikc.  Les  huiles  graiïcs  font 
ramaflees  dans  de  petits  réfervoirs , répandus  dans, 
toute  la  fubftance  des  fujets  qui  les  contiennent , au 
lieu  que  les  cellules  des  huiles  eflentielles  ne  font  pla- 
cées qu’à  la  furface , dans  l’enveloppe  ou  membrane, 
extérieure  des  végétaux  pourvus  de  cette  fubftance. 

Quant  aux  propriétés  des  huiles  que  nous  venona 
de  citer  en  exemple,  les  unes  fervent  à éclairer  à peu 
de  frais  ; d’autres  à préparer  des  laines  pu  à corroyer 
les  cuirs  : il  y en  a d’ufage  en  Médecine  , dans  les  ali- 
mens , dans  les  liqueurs  de  table  , de  toilette  & dans, 
les  parfums  ; d’autres  enfin  qui  lient  admirablement 
bien  les  couleurs  &.  fervent  à immortalifer  les  ouvra- 
ges des  Peintres  , &c.  Souvent  on  altéré  les  huiles 
eflentielles  qui  font  rares  ou  cheres  , foit  avec  de 
l’huile  grafle  de  ken  ou  d’amande  douce , foit  avec  de 
l’efprit-de-vin  , ou  avec  quelqu’autre  huile  eflentielle 
de  peu  de  valeur.  Voici  la  maniéré  de  connoitre  cette 
.falfification  ; une  goutte  d’huile  eflentielle  pure  mife 
fur  du  papier,  doit  s’évaporer  à une  douce  chaleur , 
& ne  laifler  au  papier  ni  graiflfe  ni  tranfparence  ; elle 
doit  aufli  fe  diubiidre  entièrement  .dans  l'tfprit-de- 
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vin  , mais  elle  ne  doit  pas  diminuer  de  quantité  dans 
l’eau,  ni  rendre  l’eau  laiteule  , ni  effacer  l’écriture  , ni 
donner  au  linge  qui  en  feroit  imbibé  une  odeur  téré- 
benthinée. 

HUILE  DU  STYRAX  D’AMÉRIQUE.  Voye{  Li- 

QUIDAMBAR. 

HUITRE  , oflreum.  C’eft  un  genre  de  coquillage 
marin  bivalve  que  tout  le  monde  connoît.  Il  approche 
beaucoup  du  genre  des  coquillages  operculés  : lés  deux 
battans  lont  compofés  de  plufieurs  feuilles  ou  écailles  : 
l’écaille  de  l’huître  eft  épaiflé  , robufle  , pefante,  quel- 
quefois d’une  grandeur  confidérable , d’une  figure  pref- 
que  ronde  , ordinairement  raboteufe  & inégale  , à bat- 
tans prefque  toujours  inégaux  , rudes  & âpres  en  de- 
hors , liftes  & argentés  en  dedans  , dont  l’un  eft  plus 
ou  moins  creux  , & l’autre  applati , attachés  enfembla 
dans  le  milieu  de  leur  fommet  par  un  ligament. 

Cet  animal  occupe  dans  l’échelle  de  la  nature  un 
des  degrés  les  plus  éloignés  de  la  perfeéfion , fans 
armes,  fans  défenl'es  , fans  mouvement  progreffif , fans 
induftrie  , il  eft  réduit  à végéter  , à opérer  d’une  ma- 
niéré monotone  , dans  une  prifon  perpétuelle  , qu’il 
entr’ouvre  tous  les  jours,  & régulièrement  pour  jouir 
d’un  élément  néceftâire  à fa  conlervation.  Le  ligament 
placé  au  fommet  de  fa  coquille  lui  fert  de  bras  pour 
cette  manœuvre.  A peine  peut-on  diftinguer  dans  fa 
mafTe  informe  & groffiere  , la  figure  animale  & les 
refforts  de  fon  organifation. 

Dans  l’Hiftoire  naturelle  que  nous  avons  donnée 
des  coquilles  à l’article  Coquille  de  cet  Ouvrage  , 
nous  nous  fommes  rélervés  à décrire  les  particula- 
rités de  chaque  genre  de  coquillages  à leur  article  fé- 
paré.  Nous  allons  continuer  de  remplir  ici  cet  enga- 
gement. 

Différences  dans  la  firufture  des  coquilles  <T Huîtres. 

C’eft  dans  une  colleéfion  de  ces  coquilles , qu’on 
en  peut  voir  la  variété  infiniment  agréable.  Les  huîtres 
font  fouvent  garnies  de  pointes  & de  parties  hériffées  ; 
quelques-unes  repréfentent  un  gâteau  feuilleté  ou  un 
hériflbn  ; d’autres  ont  des  excroiiïances  ou  des  parties 
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en  zig-zag,  imitant  l’oreille  de  cochon,  ou  la  crête 
de  coq  ; d’autres  font  groupées  fur  des  rochers,  fur  des 
madrépores.  Les  huitres  ont  un  caraéîere  générique 
qui  les  doit  faire  diftinguer  des  cames  avec  lefquelles 
An  les  trouve  prefque  toujours  confondues  chez  les 
Auteurs.  Voye ^ le  mot  Came. 

L’huître  eft  compofée  de  plufieurs  croûtes  ou  lames  ; 
fa  valve  fupérieure  eft  plus  plate  que  Inférieure  ; elle 
a un  bec  qui  s’élève  à une  de  f<ÿ  extrémités.  Ce  bec 
qui  fert  aufïi  à diftinguer  la  différence  des  huîtres , eft 
quelquefois  alongé  , aplati , recourbé  , & terminé  par 
un  angle  aigu.  Dans  d’autres  le  bec  efl  très-petit , polé 
en  deffous , & prefqu’entiérement  caché.  L’huître  fe 
ferme  exaéfement  nonobftant  fes  furfaces  raboteufes  , 
les  tubercules  &.  les  pointes  dont  elle  eft  fouvent  gar- 
nie. Ce  font  ces  différences  bien  étudiées  qui  les  ont 
fait  diftinguer  en  quatre  fous-genres  , lelquels  font  ca- 
raélérifés  par  l’excès  plus  ou  moins  grand  de  l’une  de 
leurs  valves  fur  l’autre , & par  la  propriété  générale 
de  s’attacher  entr’elles  ou  à d’autres  corps  par  le  moyen 
de  la  même  liqueur  glutineufe  dont  elles  ont  été  for- 
mées. i°.  Les  huîtres  dont  les  valves  ou  battans  font 
qompofés  de  plufieurs  couches  ou  lames , formant  une 
furface  plus  communément  lifte  que  raboteufe,  font  les 
huîtres  proprement  dites  , telles  font  la  f elle  Polonoife , 
la  vitre  Chinoife , la  pelure  d’oignon , la  mere  perle , la  pin- 
tade, le  dévidoir  ou  la  biflournée  , Y hirondelle  ou  l’oifcau , 
la  cuijfe , la  crête  de  coq  ou  l’oreille  de  cochon , la  feuille , 
le  rateau , le  marteau.  On  foupçonneroit  avec  affez  de 
vraifemblance  que  les  pintades , Y hirondelle , le  marteau , 
& c.  ne  font  pas  exaéîement  des  huîtres , ayant  pour 
caraélere  une  échancrure  par  où  pafle  une  forte  de 
byffus  qui  fert  à les  ittacher:  mais  ce  byfiùs  eft  fort 
différent  de  celui  de  la  pinne  marine.  Voyez  ce  mot. 

i°.  Celles  qui  font  couvertes  de  feuilles  relevées, 
pliflees,  comme  frffées  & fe  terminant  en  feftons,  font 
connues  fous  le  nom  d 'huîtres  feuilletées , telles  font  les 
efpeces  de  gâteaux  feuilletés , Sec. 

3°.  Celles  qui  font  chargées  de  ftries  longitudinales  , 
plus  ou  moins  ferrées , hériffées  d’épines  plus  ou  moins 
droites  & longues , ôc  dont  le  fommet  de  la  valve  in- 
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fërieure  eft  aplati , prolongé  en  dehors  , & plus  bil 
moins  recourbé  en  defldus , marqué  dans  l’on  milieu 
d’un  trait  longitudinal , font  nommées  huîtres  épineufest 
ou  huîtres  à talon , ou  fpondyles.  Or  rien  n’égale  le 
fpeôacle  qu’offre  une  colieélion  de  ces  fortes  d’huîtrèl. 
Le  blanc  , le  lilas , le  citron  , le  rouge  vif , le  rofe , 6c 
toutes  les  plus  belles  couleurs  fe  trouvent  fur  la  robe 
des  huîtres  épineufes  de  Saint-Domingue  ; la  robe  dë 
celles  des  Indes  eft  oommunément  orangée  ou  aurore; 
Tel  eft  le  pied,  d’âne  ; lorfque  les  piquans  ou  épines  de 
tes  huîtres  s’élargiffent  à leurs  extrémités  oh  elles  for- 
ment autant  de  feuilles  déchiquetées,  alors  on  les  nom- 
me huîtres  à feuilles  de  perfd.  Les  épines  des  huîtres 
de  Mahon  6c  la  couleur  de  cfes  coquilles  ne  font  paè 
d’une  aufli  grande  beauté. 

4°.  Les  huîtres  dont  le  fommet  de  la  valve  infé- 
rieure eft  percé  d’un  petit  trou  , 6c  recourbé  en  forme 
de  bec  fur  celui  de  la  valve  fupérieure  , font  nommées 
'ànomies  ou  tèrébratules.  Telles  font  les  efpeces  connues 
fous  les  noms  de  bec  de  perroquet , le  coq  & poule. 

Defcription  de  T huître  commune  : fai , 6*  faifon  de  là 
maladie  de  ce  coquillage.  Huîtres  Vertes: 

L’huître  eft  compofée  dë  toutes  les  parties  qu’ont  lé# 
autres  animaux  à coquilles  ; c’eft  un  coquillage  immo- 
bile par  fon  poids , qui  ne  s’ouvre  que  d’un  pouce  aii 
plus  pour  relpirer  j prendre  l’eau  par  fes  fuçoirs  6c  les 
alimens  qui  lui  font  néceffaires  , qtie  l’on  dit  confifter 
en  fucs  de  petits  animaux  ; de  plantes  8c  de  certaines 
parties  d’une  terre  limoneufe;  Il  n’y  a que  la  partie  oti 
valve  fupérieure  de  l’huître  qui  ait  un  mouvement  ; 
l’inférieure  eft  immobile  6c  ferrd/ï  point  de  réfiftance. 
L’huître  petdroit  fon  eau  fi  elle  n’étoit  couchée  fur  lé 
dos.  L’ouverture  de  fa  bouche  eft  entre  les  ouies  ; 
elle  eft  bordée  de  grandes  levres  chargées  de  fuçoirs  ; 
ce  qui  forme  une  efpece  de  fraife  tranfparente  8c  dure  ; 
qui  tapifl’e  des  deux  côtés  les  parois  intérieures  des 
deux  valves.  Elle  conferve  beaucoup  d’eau  dans  fort 
réfervoir , 8c  c’eft  ce  qui  prolonge  la  vie  hors  de  la 
mer.  Le  ligament  à rçftort  qui  % le  jeu  des  coquille* 


Digitized  by  Google 


M U 1 4*4 

éft  renfermé  entre  les  deux  battans  , pofitivement  dans 
le  talon  ou  Commet  de  la  coquille.  Les  deux  écailles 
n’ont  poiru  de  charnière  ; le  mufcle  tendineux  , qui  les 
réunit , leur  en  tient  lieu.  Les  quatre  feuillets  pulmo- 
naires fervent  à l’huître  à Ce  décharger  d’une  humeur 
fuperflue  , & à afpirer  un  nouveau  fuc.  L’huître  a la 
chair  molle  & une  membrane  blanche,  contenant  une 
ïftatiere  marbrée  d’un  jaune  brunâtre , qui  paroît  être 
les  inteftins.  On  préfurae  que  c’eft  de  cette  matière 
épaifle  & coagulée  que  fort  l’humeur  laiteufe  qui  per- 

{>étue  l’efpece  & produit  la  femence.  Cette  humeur 
aiteufe  pafle  pardiftérens  degrés  d’accroiflement  avant 
> que  de  laifler  entrevoir  les  deux  écailles  renfermées 
dans  fon  centre.  On  verra  dans  un  moment  que  cette 
mafle  glaireufe  vivifiée , dit-on  , par  de  petits  vers 
rouges  , & portée  par  les  flots  agités  fur  les  branches 
des  mangliers  qui  bordent  les  côtes  ftériles  de  la  mer 
dans  l’île  de  Cayenne  j &c;  produit  des  huîtres  qui 
donnent  des  perles  & paroiflent  pendre  des  branches 
de  ces  arbres.  L’huître  n’a  que  deux  tendons  ou  attaA 
éhes  d’une  couleur  violette  foncée  , qui  la  joignent  à 
ces  deux  écailles  , dont  la  fupérieure  eft  ordinairement 
plate  ; l’autre  eft  creufe  &.  contient  tout  le  corps  de 
cet  animal  : elle  a été  anatomifée  par  Lifter  & Willis. 

S’il  eft  difficile  de  découvrir  les  parties  de  la  gé- 
nération de  cet  animal,  il  n’cft  pas  plus  facile  de  dis- 
tinguer les  mâles  d’avec  les  femelles.  Il  paroît  même 
que  les  huîtres  ne  pouvant  quitter  le  lieu  où  elles  ont 
pris  naiflance  , font  dans  l’impuiffance  de  s’unir  : ainfi 
elles  doivent  être  hermaphrodites , & il  ne  peut  exifter 
de  variété  dans  les  fexes  de  ces  individus.  On  fait 
feulement  qu’au  m^s  de  Mai  ces  animaux  jettent  leur 
frai , qui  eft  de  figure  lenticulaire.  On  apperçoit  avec 
un  bonmicrofcope  , dans  cette  fubftance  laiteufe  , une 
infinité  d’œufs  , & dans  ces  œufs  de  petites  huîtres 
déjà  toutes  formées.  Le  frai  ou  la  femence  des  huîtres 
s’attache  à des  rochers , à des  pierres , à de  vieilles 
écailles , à des  morceaux  de  bois  & à d’autres  chofes 
fembîables  difperlées  dans  le  fond  de  la  mer  : nous  en 
avons  vu  fe  fixer  dans  des  bouteilles  de  verre  , dans 
des  moules  à fucrc , dans  des  fou^eç  & fur  un  fùfil. 
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qu’on  avoit  jetés  exprès  dans  la  mer  à la  fin  de  Mars 
le  frai  avoit  été  dépofé  fur  ces  matières  dans  l’inter- 
valle de  cinq  l'emaines. 

On  conjecture  avec  affez  de  vraifejjiblance  que  les 
œufs  commencent  à le  couvrir  d’ écailles  dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures. 

Les  huîtres  font  malades  & maigres  après  avoir 
frayé  ; mais  au  mois  d’Août  elles  ont  repris  leur  em- 
bonpoint. Lijler  & Willis  prétendent  que  la  maladie 
de  l'huître  fe  connoit  dans  le  mâle  à une  certaine  ma- 
tière noire  qui  paroît  dans  les  ouies  ; ik.  dans  les  fe- 
melles , à la  blancheur  de  cette  matière. 

Au  mois  de  Mai  il  eft  permis  aux  Pêcheurs  , fuivant 
les  Réglements  , de  pêcher  toutes  fortes  d’huîtres,; 
& comme  l’on  compte  fouvent  fur  une  feule  pierre 
ou  une  feule  écaille  vingt  petites  huîtres , il  leur  eft 
enjoint , pour  entretenir  la  multiplication  de  l’efpece, 
de  les  remettre  à la  mer  : le  mois  de  Mai  pafte  , ils  ne 
peuvent  pêcher  que  des  huîtres  d’une  grandeur  raifor- 
nable.  Quant  au  frai  qu’ils  ont  détaché  des  pierres  ôc 
aux  huîtres  encore  tendres  , ils  les  mettent  comme  en 
dépôt  dans  un  certain  détroit  de  mer  , où  elles  croiftent 
&.  s’engraiftent , de  maniéré  qu’en  deux  ou  trois  ans 
elles  parviennent  à leur  perfeétion. 

Pour  donner  aux  huîtres  la  couleur  verte  , les  Pê- 
cheurs les  enferment  le  long  des  bords  de  la  mer  dans 
des  folles  profondes  de  trois  pieds,  qui  ne  font  inon- 
dées que  par  les  marées  hautes  à la  nouvelle  & pleine 
lune  , y lailïant  des  efpeces  d’éclufes  par  où  l’eau  reflue 
jufqua  ce  qu’elle  foit  abaiffée  de  moitié.  Ces  fofles 
verdiftent , foit  par  la  qualité  du  terrain  , foit  par  une 
efpece  de  petite  moufle  qui  en  taoifl'e  les  parois  & le 
fond  , ou  par  quelqu’autre  caufe*ui  nous  eft  incon- 
nue ; & dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre  jours  , les 
huîtres  qui  y ont  été  enfermées , commencent  à prendre 
une  nuance  verte.  Mais  pour  leur  donner  le  temps  de 
devenir  extrêmement  vertes  , on  a l’attention  de  les 
y laiffer  féjourner  pendant  fix  femaines  ou  deux  mois. 
Les  huîtres  vertes  que  l’on  mange  à Paris  viennent  or- 
dinairement de  Dieppe.  Les  meilleures  &.  les  plus 
eftimées  font  celles  qu’on  pêche  en  Angleterre  ; on  en 
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tranfporte  aufli  en  Saintonge  vers  les  marais  faîans  , 
où  par  le  féjour  qu’elles  y font , elles  acquièrent  une  ÿ 
couleur  verdâtre  & prennent  un  goût  beaucoup  plus 
délicat  qu’auparavant.  11  l'uffit  donc , comme  on  vient 
de  le  voir , pour  rendr%les  huîtres  vertes  , de  les  faire 
parquer  dans  des  anfes  bordées  de  verdure.  Ces  huî- 
tres vertes  font  très- recherchées  & avec  raifon.  Il  faut 
cependant  fe  méfier  de  la  couleur  verte  arq^cielle  que 
des  imprudens  favent  leur  donner. 

Il  y a des  endroits  où  la  pêche  des  huîtres  communes 
eft  dangereufe  , parce  qu’on  ne  les  trouve  qu’aflex 

{irofondément  fous  la  mer,  attachées  aux  rochers.  Sur 
es  côtes  de  l’Ile  Minorque  il  n’y  a que  les  Espagnols 
qui  oient  s’expofer  aux  dangers  qui  accompagnent 
cette  pêche  finguliere.  Us  font  toujours  deux  ; l’un  fe 
deshabille  , attache  un  marteau  à la  main  droite , fait 
le  figne  de  la  croix , fe  recommande  à fon  Patron  &ç 
fe  jette  à la  mer.  Ce  n’eft  qu’à  dix  ou  douze  braffes 
de  profondeur  qu’il  trouve  des  huîtres.  Il  en  détache 
d’un  rocher  autant  qu’il  en  peut  porter  fous  fon  bras 
gauche  , & frappant  du  pied  il  remonte  fur  l’eau.  On 
l’aide  à rentrer  dans  le  bateau  , & tandis  qu’il  fe  ra- 
nime en  buvant  un  verre  d’eau-de-vie  , fon  camarade 
s’apprête  à fe  jeter  à la  mer,  heureux  s’il  ne  fe  ren- 
contre point  quelque  chien  de  mer  qui  leur  emporte 
quelque  bras  ou  quelque  jambe. 


Opinions  fur  la  nature  des  huîtres  de  nos  côtes , & fenti - 
mens  fur  celles  des  Indes  , qui  croiffcnt  aux  branches 
des  palétuviers  ou  manglicrs , &c. 


Des  Auteurs  ont  rangé  les  huîtres  parmi  les  xoophytes 
ou  plantes-animaux  , & ont  cru  qu’elles  croifloient  & 
décroiffoient  avec  la  lune.  La  plupart  des  Modernes  ont 
réfuté  ce  fentiment  : l’un  d’entr’euoc  dit  qu’il  n’y  a que 
les  huîtres  fie  les  moules  de  mer  , foit  folitaires  , foit  en 
mafles , auxquels  on  puifTe  refufer  un  mouvement  pro- 
greflif,  comme  ne  fortant  jamais  de  leur  place  , à moins 
qu’on  ne  les  détache  exprès.  L’huître  étant  en  malle  ne 
peut  fe  mouvoir,  étant,  dit-il,  attachée  par  fon  bylîus 
(qui  eft  dans  ce  coquillage  une  bave  collante)  aux  autres 
Tome  IF.  H h 
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huîtres  : elle  eft  aflîfe  fur  I’anele  aigu  de  fa  pointe  comme 
* fur  un  pivot  : il  n’y  a que  la  valve  füpérièure  qui  ait 
quelque  liberté  , & l’huître  ne  fait  rien  fortir.  Les 
huîtres  s’attachent  à tout  ce  qu’elles  trouvent  : elles 
ne  demandent  qu’un  point  d’mppui  ; les  rochers  , les 
pierres  , les  bois  , les  produirons  marines  , tout  leur 
eft  propre  : fonvent  meme  elles  fe  collent  les  unes  aux 
autres  , aiwnoyeri  d’une  efpece  de  glH  qui  fort  de  l’a- 
nimal , & qui  eft  extrêmement  forte. 

M.  Adanfon  qui  a fait  des  obfervations  particulières 
fur  les  coquilles , dit  que  la  plupart  des  huîtres  qui  vi- 
vent éloignées  les  unes  des  autres  , font  dans  l’impnif- 
fance  de  fe  joindre  par  la  copulation,  & que  cependant 
elles  engendrent  leurs  femblables , d’où  l’on  peut  con- 
clure que  ces  animaux  n’ont  befoin  d’aucun  fexe  pour 
fe  reproduire  , ou  que  chaque  individu  les  réunit  tout 
deux. 

Les  Voyageurs  ortt  débité  faufiement'  qu’à  la  Chine 
on  feme  dans  des  efpeces  de  marais  le  frai  exprimé  deS 
huîtres  pilées  & hachées:  le  fait  eft  impoflible.  Mais 
J’on  affure  qu’aux  environs  de  Conftantinople , dans 
le  bofphore  de  Thrace  , on  feme  pour  ainfi  dire  tous 
les  ans  des  huîtres  toutes  entières.  Ce  font  les  Grecs 
principalement  qui  y amènent  dés  navires  pleins  d’huî- 
tres qu’ils  jettent  à la  pelle  dans  la  mer  , pour  en  avoir 
des  provifions  à fouhait. 

On  trouvé  des  huîtres  en  abondance  aux  environs 
du  Sénégal  en  Afrique  ; les  Negrés  fe  fervent  de  leurs 
écailles  pour  en  former  de  la  chaux.  Au  village  de 
Joal , royaume  de  Barbefleo , il  fe  trouve  auffi  dans 
les  marigots  quantité  d’huîtres  de  mangliers  , mal- 
faites, mais  bonnes  & délicates.  A Gambie  & dans 
les  fleuves  qui  confinent  au  Sénégal , il  fe  trouve  des 
huîtres  en  quantité  & qui  font  plus  ou  moins  eftimées , 
car  il  y en  a de  grandes  & de  mal- faines.  Il  y a à la  con- 
ceflion  du  Sénégal  des  montagnes  de  coquilles  d’huî- 
tres , dont  on  fait  de  la  chaux  , ainfi  que  dans  les  en- 
virons. M.  Adanfim , dans  fon  Hifloire  des  Coquillages 
du  Sénégal  y dit  qu’il  n’y  a pas  dix  ans  que  l’on  trouvoit 
encore  des  huîtres  fur  les  racines  des  mangliers  du 
Niger  i près  de  l’île  du  Sénégal , & qu’aujourd’hui  ont 


Digitized  by  Google 


H U I 48* 

èri  trouve  encore  dans  le  fleuve  de  Gambie  & dans 
Tes  rivières  de  Biffao.  On  fert  ces  racines  toutes  garnies 
d’huîtres  fur  les  tables  du  pays.  On  rencontre  encorè 
à Saint-Domingue  & fur  toute  la  côte  du  Port-au- 
Prince  , des  mangliers  dont  les  tronçons  qui  baignent 
dans  l’eau  font  garnis  d’huîtres  feuilletées , ordinaire- 
ment cramoifles , jaunes,  rouges;  leur  charnière  effc 
dentée  , &c.  Pour  les  avoir  on  fait  plonger  un  Negre* 
& avec  une  efpece  de  lerpe  il  coupe  les  parties  du  bois 
qui  en  font  chargées.  On  trouve  aufli  à la  côte  d’Or 
quantité  d’huîtres  , dont  les  écailles  fervent  à faire  de 
la  chaux  ; les  Ariglois  qui  y font  établis  , s’en  fervent 
pour  leurs  édifices  ; mais  en  1707  les  Hollandois , dans 
la  feule  vue  de  leur  ôt^r  ce  fecours  , bâtirent  un  fort 
de  fept  ou  huit  canons  , avec  une  garnifon  pour  la  garde 
des  huîtres.  La  mer  à l’embouchure  de  la  riviere  d’Iflinî 
produit  une  grande  abondance  d’huîtres  & d’une  monf- 
trueufe  grofieur.  On  en  trouve  dans  î’ile  de  Tabago  Ht 
à la  côte  de  Corotnandel  de  plufieurs  efpeces  qui  font 
attachées  au  roc  , & qui  font  très-bonnes  à manger. 
Il  y a d’autres  huîtres  qui  portent  des  perles  : elles  font 
fous  l’eau  , à la  profondeur  de  quatre  ou  cinq  braflès  i 
des  Negres  plongeurs  les  attrapent  en  plongeant  : oif 
appelle  cette  coquille  rnere  des  perles  , pintade  blanche  ; 
inacre  de  perles . Voyez  ces  mots  , & le  mot  Perles. 

Les  huîtres  de  mangliers , que  les  Anglois  nomment 
mangrove , tiennent  à l’extrémité  des  branches  de  l’arbre 
de  ce  nom  qui  croît  au  bord  de  la  mer  ; & le  grand 
ïiombre  de  coquillages  qui  tiennent  à ces  branches , les 
courbe  dé  plus  en  plus  , de  forte  que  ces  animaux  font 
rafraîchis  deux  fois  le  jour  par  le  flux  & le  reflux  de  la 
iner.  Ces  huîtres  n’ont  point  de  goût , leurs  coquilles 
font  demi-trarifparentes  & nacrées:  des  Espagnols  s’en 
fervent  en  guife  de  vèrré.  Il  y a plüfièuré  fortes  d’huîtres 
dans  l’île  de  Cayenne  ; les  unes  y font  appelées  huîtres 
eie  Senamary  ( riviere  qui  fépâre  Cayenne  d’avec  Suri- 
nam):  elles  font  fort  grandes;  onles  détache  des  rochers 
à coups  de  ferpe:  bn  nomme  lés  autres  rer,  c’ëft-à-dirè 
huîtres  de  palétuviers.  On  voit  aufli  , dit  - on  , deux 
fortes  d’huîtres  à Ta  Guadeloupe  : la  première  eft  aflei 
fèjnblablè  aux  nôtres;  la  fécondé  eft  toute  plate  & i 
r ~ * Hhij 
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une  petite  houppe  de  poils  dans  le  milieu , comme  un 
petit  barbillon , ( c’eft  la  conque  anatifere  ).  Ces  huîtres 
lont  tellement  âcres,  qu’il  eftimpoftible  d’en  manger. 

Huîtres  fécondes  6*  Jlériles.  Vers  accoucheurs  de  ces 
coquillages . 

On  diftingue  dans  les  ports  de  mer  deux  fortes  à' huî- 
tres: les  fécondes  & celles  qui  ne  le  font  pas.  Une  pe- 
tite frange  noire  qui  les  entoure  , eft  la  marque  de  leur 
fécondité  St  de  leur  bonté:  les  friands  ne  les  manquent 

J joint , & les  trouvent  plus  fucculentes  au  goût.  Dans 
a faifon  où  les  huîtres  fécondes  jettent  leurs  œufs  ou  , 
comme  parlent  les  Pêcheurs , leurs  grains , elles  font 
laiteufes,  défagréables  St  mal- faines.  En  Efpagne  il  eft 
défendu  d’en  draguer  St  d’en  étaler  aux  marchés , à 
caufe  des  accidens  qu’elles  pourroient  caufer  à ceux 
qui  inconfidérément  en  feroient  ufage. 

M.  Demandes  dit  que  dans  la  faifon  où  les  huîtres 
jettent  leurs  œufs,  elles  font  remplies  d’une  infinité 
de  petits  vers  rougeâtres.  Ceux  qui  remuent  de  gros 
tas  d’huitres  pendant  la  nuit,  apperçoivent  quelquefois 
ces  vers  fur  leurs  écailles  : ils  paroiflent  comme  des 
particules  lumineufes , ou  comme  de  petites  étoiles 
bleuâtres  ; on  voit  facilement  ces  petits  vers  pendant 
le  jour,  par  le  moyen  du  microfcope  ou  d’une  loupe. 
M.  Demandes  a aufli  obfervé  que  tous  les  grands  co- 
quillages bivalves  , fur-tout  certaines  grofles  moules  , 
qui  dans  l’Océan  s’attachent  au  fond  des  vailTeaux  , 
font  pendant  la  nuit  des  phofphores  naturels.  Mais  de 
quel  ufage  peuvent  être  ces  petits  vers  rougeâtres  aux 
huîtres  fécondés  , & feulement  dans  la  faifon  où  cette 
fécondité  fe  déclare  ? M.  Demandes  conje&ure  qu’ils 
leur  fervent , pour  ainfi  dire , & accoucheurs  ; M.  de 
Réaumur  & d’autres  leur  ont  donné  aufli  ce  nom  , en 
difant  qu’ils  excitent  d’une  maniéré  qui  nous  eft  incon- 
nue les  organes  deftùiés  à la  génération.  Pour  s’en 
affurer  M.  Demandes  a répété  plusieurs  fois  l’expérience 
qui  fuit. 

Cet  Obfervateur  a pris  des  huîtres  fécondes , & les 
a mifes  vers  le  mois  de  Mai  dans  un  réfervoir  d’cati 
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falée  : elles  ont  laifle  à l’ordinaire  une  nombreufe  pof- 
térité.  Il  en  a répété  enluite  l’expérience  avec  d’autres 
huîtres  fécondes , dont  il  avoit  retiré  tous  les  petits  vers 
qui  y étoient  renfermés  : ces  dernieres  huîtres  n’ont 
rien  produit , & la  ftérilité  a régné  dans  le  réfervoir 
où  elles  avoient  été  placées.  Ces  vers  accoucheurs , 
dont  M.  de  Réaumur  & d’autres  Naturalises  ont  parlé  , 
font  tout-à-fait  difterens  de  certains  vers  blanchâtres 
& luifans , qu’on  trouve  aufîi  dans  les  huîtres.  Ces 
derniers  vers  reflemblent  à une  grofie  épingle , & ils 
ont  depuis  cinq  jufqu’à  huit  lignes  de  long  : il  eft  très- 
difficile  de  les  examiner  en  entier  ; car  au  moindre  at- 
touchement & à la  moindre  fecoufle  ils  fe  réfolvent 
en  une  matière  gluante  & aqueufe  \ qui  s’attache  même 
aux  doigts. 

Ennemis  des  Huîtres. 

Les  huîtres  ont  pour  ennemis  les  crabes  , les  étoiles 
marines,  la  grenouille  pêcheufe  ou  la  baudroie,  les  pé- 
toncles & les  moules  : l’algue  & la  vafe  les  font  éga- 
lement périr  dans  leur  naiüance.  Lorfque  l’huître  en- 
tr’ouvre  fon  écaille  pour  renouveller  fon  eau  , le  crabe 
de  vafe  toujours  porté  à lui  drefler , dit-on , des  piégés  , 
lui  jette  une  petite  pierre , qui  empêche  que  fa  coquille 
ne  le  referme , & ainfi'il  a la  facilité  de  prendre  l’huître 
& de  la  manger  : fi  ce  fait  exifte , il  faut  attribuer  beau- 
coup d’intelligence  aux  crabes. 

Qualités  des  Huîtres  , & leurs  propriétés  en  Médecine. 

L’huître  , dit  Belon , eft  le  meilleur  des  teftacées:  les 
Anciens  & les  Modernes  l’ont  regardée  comme  un  mets 
exquis  : Macrobe  dit  qu’on  en  fervoit  toujours  fur  les 
tables  des  Pontifes  Romains:  Horace  a fait  l’éloge  des 
huîtres  de  Circé  : les  Anciens  vantoient  auffi  celles  des 
Dardanelles , du  lac  Lucrin  , du  détroit  de  Cumes  & 
celles  de  Venife.  Apicius  , qui  a écrit  fur  la  Cuifine  , 
avoit  l’art  de  conferver  les  huîtres , puifqu’il  en  envoya 
d’Italie  en  Perfe  à l’Empereur  Trajan , & qui  à leur  ar- 
rivée étoient  auffi  fraîches  que  le  jour  de  leur  pêche. 

On  a vu  dans  les  paragraphes  précédens , que  chaque- 
côte  du  Monde  habité  fournit  des  huîtres  dont  les  écail- 
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les  font  de  différentes  couleurs  : ces  mêmes  huîtres  ont 
des  goûts  différens.  Il  y a des  huîtres  en  Efpagne  qui* 
font  de  couleur  rouffe  ou  rouge  : d’autres  en  Illirie  de^ 
couleur  brune , & dont  la  chair  eft  noire  : dans  la  mer 
rouge  il  y en  a de  couleur  d’iris;  & en  d’autres  endroits 
la  chair  & l’écaille  font  noires. 

Quant  aux  qualités  des  huîtres  , on  les  doit  choifir 
nouvelles  , d’une  grandeur  médiocre  , tendres  , humi- 
des , délicates  , d’un  bon  goût , & qui  ayent  été  prifes 
dans  les  eaux  claires  & nettes  , fur-tout  vers  les  em- 
bouchures des  rivières;  car  les  huîtres  aiment  l’eau 
douce  , elles  y engraiffent  beaucoup  & y deviennent 
excellentes.  Celles  au  contraire  qui  fe  trouvent  fort 
éloignées  des  rivières  , & qui  manquent  d’eau  douce  ^ 
font  fort  dures  , arriérés  & d’une  laveur  défagréable. 
Chez  nous  , on  préféré  les  huîtres  de  Bretagne  à tou- 
tes celles  des  autres  côtes  de  France  : celles  de  Sain- 
tonge  partent  pour  être  plus  âcres  : celles  de  Bordeaux, 
qui  ont  la  tête  noire , font  d’un  goû,t  exquis.  On  di\. 
cependant  que  celles  d’Angleterre  font  préférables  à 
toutes  celles  de  l’Europe.  Le  Chancelier  Bacon  dit 
que  les  huîtres  de  Colchefter  étant  mifes  dans  des  puits 
qui  ont  coutume  d’éprouver  le  flux  & reflux  de  la  mer, 
fans  toutefois  que  l’eau  douce  leur  manque  , s’engraif» 
fent  & croiflent  davantage.  Toutes  les  huîtres  qui  fe 
débitent  à Paris  , excepte  les  vertes , ont  été  draguées 
à Cancale  en  Bretagne. 

Quoique  les  huîtres  ne  foient  pas  généralement  du 
goût  de  tout  le  monde  , l’opinion  commune  eft  qu’elles 
excitent  l’appétit  , irritapientum  gulat , & provoquent 
les  urines  : elles  fe  diffolvent  à la  vérité  dans  l’efto- 
mac , fans  y produire  beaucoup  de  chyle  ; mais  elles 
font  faines  aux  personnes  d’un  bon  tempérament: 
cuites  en  fricaflée  ou  en  friture , ou  marinées  , elles 
conviennent  également  à prefque  toutes  fortes  d’ef- 
tortiacs.  Les  Scorbutiques  s’en  trouvent  très-bien.  On 
prétend  qu’elles  excitent  à la  luxure. 

On  fait  ufage  des  écailles  de  l’huître,  non  calci- 
fiées ou  calcinées  ( celles-ci  font  à préférer  ) & por- 
phyrilées  , pour  abforber  les  acides  de  l’eftomac.  Ou 
en  fait  une  excellente  chaux  pour  cimenter , & dont 
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911  Ce  fert  aufli  pour  engraîfler  certaines  efpeces  de 
terre.  On  en  fait  une  excellente  eau  de  chaux  très- 
efficace  pour  guérir  la  gravelle  & même  difl'oudre  Iç 
calcul  de  la  vefïie,  lorsqu’il  n’eft  pas  d’une  nature 
trop  dure  & tenace  , mais  il  faut  joindre  à fon  ufage 
celui  du  lavon  d’Alicante  ; pour  cet  effet , dit  M.  Bour- 
geois , on  prend  matin  & foir  un  gros  de  ce  favon , 
de  on  .boit  par-deffus  un  verre  de  quatre  onces  d’eau 
de  chaux  d’écailles  d’huîtres  ; on  injeéle  en  même 
temps  de  cette  eau  de  chaux  dans  la  veffie  pour  ac- 
célérer la  diffolution  du  calcul.  Notre  Auteur  prétend 
que  ce  remede  eft  beaucoup  plus  sûr  que  celui  de 
Mademoifelle  Stephens.  On  trouve  fouvent  dans  la 
terre  ces  écailles  plus  ou  moins  altérées  , & dans  dif- 
férens  états  de  dureté.  Foyer  Falun  6*  Fossiles. 

HU1TRIER  ou  LE  PRENEUR  D’HUITRES  , 
ojlralcga.  Oifeau  imantopede  & fcolopace  d’un  genre 
particulier , &c  feul  de  fon  efpece.  11  a trois  doigts  de- 
vant & point  par  derrière.  Son  bec  eft  droit , long  de 
plus  de  trois  pouces,  aplati  fur  les  côtés  & renflé  vers 
la  pointe.  L’huîtrier  a les  jambes  très  - hautes,  il  tire 
fa  dénomination  de  fon  extrême  avidité  pour  les  huî- 
três.  Sa  tête  eft  d’un  beau  noir  , la  plus  grande  partie 
de  fon  corps  eft  blanche  ; fon  bec , fes  jambes  font 
d’un  rouge  de  fang  ; l’oifeau  eft  de  la  grofleur  d’une 
Corneille.  11  habite  fréquemment  les  côtes  Occiden- 
tales de  l’Angleterre.  Cet  oifeau  eft  différent  de  I3 
bécafle  de  mer  que  l’on  appelle  aufli  quelquefois  huîr 
trier.  Foyer  Bécasse  DE  MER. 

HULÔTTE.  Foyei  Huette. 

HUMAIN , humanus.  Animal  défigné  par  le  mot 
'homme.  Voyez  ce  mot. 

HUMUS.  On  donne  ce  nom  à la  couche  de  terre 
végétale  qui  fert  d’enveloppe  à notre  globe  : elle  en 
couvre  la  furface  environ  jufqu’à  un  demi-pied  de 
profondeur  : elle  eft  formée  en  grande  partie  de  terre 
proprement  dite , & de  la  décompofttion  des  fubftances 
étrangères  ; communément  de  la  pourriture  des  végé- 
taux , & de  la  deftru&ion  des  animaux.  Cette  terre  eft 
une  efpece  de  terreau  naturel  ; fa  couleur  varie  , elle 
eft  communément  d’un  brun  noirâtre  : mais  après  que 
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Y humus  â été  calcinée  dans  le  feu  , elle  paroît  blanche  * 
à moins  qu’il  ne  fe  trouve  quelques  parties  métallique» 
qui  puiffent  colorer  ou  mafquer  toutes  les  particules 
terreufes.  Voyer  le  mot  Terre. 

HUPPE  , ou  PUTPUT , ou  PUPU  , ou  LUPEGE  , 
upupa.  Èft  un  fort  bel  oifeau  de  paffage  , nommé  ainfi 
à caufe  de  la  huppe  ou  crête  qu’il  a lur  la  tête , ou  à 
ïaifon  de  fon  cri  ordinaire.  La  huppe  pefe  environ 
trois  onces  , elle  a depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  queue  , un  pied  de  longueur  ; l'on  en- 
vergure eft  d’un  pied  & demi,  fon  bec  eft  de  deux 
pouces , noir  , pointu  , un  peu  voûté  ; l’iris  de  les  yeux 
eft  de  couleur  noifette  ; fa  tête  eft  ornée  d’une  très- 
belle  crête  ; haute  de  près  de  deux  pouces , compofée 
d’un  double  rang  de  petites  plumes , dont  la  couleur 
«ft  rouft’e  tirant  lur  le  noir  &.  le  châtain , noires  à leur 
extrémité  , & qu’il  peut  redreffer  ou  abaiffer  à fon  gré. 
Cet  oifeau  a la  figure  du  corps  approchante  de  celle 
d’un  pluvier  ; le  cou  eft  de  couleur  roulsâtre-pâle  , la 
poitrine  blanche , bariolée  de  raies  noires  ; la  queue 
longue  de  quatre  pouces , noire  , bariolée  de  taches 
blanches  & fauves  , le  croupion  blanc  , le  plumage 
des  épaules  bigarré  de  blanc  & de  noir  , de  même  que 
les  ailes  : les  jambes  font  courtes , mais  les  pieds  font 
àffer  grands. 

Nous  avons  obfervé  cet  oifeau  fréquemment  en  AI- 
face,  & aux  environs  de  Cologne  & de  Francfort; 
nous  l’avons  même  rencontré  entre  Londres  & Edim- 


bourg , quoique  Turner  dil'e  que  la  huppe  ne  fe  trouve 
point  en  Angleterre.  Cet  oifeau  n’eft  point  fort  fauva- 
ge  ; quand  on  le  trouve  le  long  des  grands  chemins, 
il  ne  s’effarouche  pas  beaucoup  à la  vue  des  hommes  t 
il  fe  pofe  la  plupart  du  temps  à terre.  Ariflote  prétend 
que  la  huppe  conftruit  fon  nid  d’ordures  & principale- 
ment d’excrémens  humains  , dont  elle  l’enduit  tout  au- 


tour en  guife  de  boue  ; elle  le  fait  dans  un  creux  d’arbre: 
fa  ponte  eft  de  quatre  œufs  cendrés.  On  ne  voit  guere 
la  huppe  qu’en  été  : car  aufli-tôt  qu’elle  a fait  fes  pe- 
tits , elle  s’en  va  dans  un  pays  plus  chaud  que  le  nô- 
tre , & s’y  tient  durant  notre  hiver  ; elle  prononce 
ftn  chantant  put  put  ; quoique  fa  voix  foit  enrouée  , 
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on  l’entend  de  loin  ; fon  vol  eft  aflez  léger  & bas  , elle 
bat  l’air  de  fes  ailes  à la  maniéré  des  vanneaux  : fa 
chair  n’eft  pas  fort  bonneàmanger.  Aldrovandc  dit  qu’en 
Italie  il  a fouvent  vu  des  huppes  expofées  aux  marchés. 

La  huppe  fe  nourrit  de  vers,  de  boutures  de  bois  , de 
chenilles  & de  petits  fcarabées  ; elle  fe  retire  dans  les 
lieux  déferts  des  bois  ; cependant  on  Papprivoife  facile- 
ment , mais  elle  marche  de  mauvaife  grâce.  C’eft  un 
plaifir  quand  elle  eft  privée  de  voir  comme  elle  fe  cou- 
che en  étendant  fes  ailes  devant  le  feu  , & comme  elle 
fait  jouer  fa  belle  crête  : elle  fait  auflî  la  chafle  aux  mou- 
ches & aux  fouris.  La  couleur  de  fon  plumage  change 
un  peu  dans  la  durée  de  l’été.  D’après  la  maniéré  de 
vivre  & de  repairer  de  la  huppe , des  Auteurs  l’ont 
nommée  bécajfe  £ arbre , ou  coq  merdeux  ou  puant. 

Le  favant  Aldrovande , curieux  de  favoir  par  quel 
moyen  la  huppe  peut  élever  & abaifler  fa  crête  à fon 
gré , a difféqué  une  tête  de  huppe  , & y a trouvé  un 
mufcle  qui  lui  a paru  unique,  cutané  & fibreux,  en 
maniéré  de  panicule  charnu  , naiflant  de  la  baie  du 
crâne , plus  charnu  dans  fon  principe  à la  partie  infé- 
rieure vers  le  front , plus  membraneux  à la  partie  fu- 
périeure  vers  le  fommet  de  la  tête , dans  lequel  les  plu- 
mes de  la  tête  font  implantées  aflez  profondément  : 
quand  on  tiroit  ce  mufcle  vers  le  fommet  de  la  tête, 
il  redrelïoit  la  crête  , & quand  on  le  tiroit  du  côté  op- 
pofé  vers  le  bec  , il  l’abaiftoit. 

Les  Auteurs  ne  donnent  qu’une  propriété  notable  à 
la  huppe  , qui  eft  d’être  très-bonne  contre  la  colique  , 
prife  en  fubftance  ou  en  bouillon. 

On  trouve  dans  les  Indes  Occidentales  des  huppes 
admirablement  belles , & principalement  celles  de  l’ile 
dé  la  Trinité  & de  l’île  des  Rats  ; la  crête  ou  huppe  de 
ces  oifeaux  des  Indes  eft  de  couleur  d’or  vif,  leur  queue 
noire,  le  refte  du  plumage  d’un  jaune  ondoyé  de  di- 
verfes  couleurs , le  tour  des  joues  rouge  comme  de 
l’écarlate.  Sa  nourriture  eft  le  fruit  d’un  arbre  nommé 
parles  Sauvages  piné-abfou.  Voyez  ce  mot. 

La  huppe  de  montagne  eft  un  oifeau  folitaire  qui  fe 
nourrit  de  cigales  , d’autres  petits  infeéles , & de  gre- 
nouilles : fon  plumage  eft  d’un  vert  foncé  ; & tête  eft 
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jaune , marquée  de  taches  fanguines  : fa  huppe  em- 
, plumée  eft  l'emblable  à la  crinière  d’un  cheval  : le  bec 
eft  rouge  & les  pieds  bruns.  Albin  dit  que  cet  oifeau  ' 
eft  la  corneille  des  bois  des  Cantons  Suides. 

On  trouve  aufli  dans  les  Indes  Orientales  un  oifeau 
de  Paradis  huppé  , il  eft  très- rare.  Dans  le  Mexique 
on  donne  le  nom  d 'oifeau  huppé  ou  couronné  à une. 
huppe.  Voyc{  Oiseau  de  plumes  du  Mexique. 

HURA  ou  SABLIER,  arbor  fruttu  crepitans. C’eft  un 
très-bel  arbrifteau  que  l’on  a tranfporté  des  Indes  dans 
l’Amérique.  Les  habitans  des  Indes  Occidentales, Efpa- 
gnoles,  Angloifes  & Françoifes  cultivent  cet  arbrifteau 
dans  leurs  jardins  par  curiofité.  Il  s’élève  à la  hauteur 
d%  quatorze  à feize  pieds  , 6c  fe  divife  vers  fa  cime  en 
pluueurs  branches  couvertes  de  larges  feuilles  dente-? 
lées  par  les  bords:  fes  feuilles  ainfi  que  les  jeunes  bran- 
ches font  vertes  6c  remplies  d’un  fuc  laiteux,  quelles 
fépandent  lorfqu’on  les  coupe  ou  qu’on  les  écrafe.  Sa 
fleur  eft  compofée  d’une  feule  feuille  en  forme  d’en- 
tonnoir , 6c  légèrement  découpeé  en  douze  parties  ; M. 
Dcleu^e  dit  que  ce  qu’on  appelle  une  feuille , eft,  félon 
Lïnmxus , non  un  pétale,  mais  le  piftil  des  fleurs  femel- 
les , qui  font  fans  calice  ni  corolle  : les  fleurs  mâles  qui 
paillent  fur  le  même  pied,  font  en  chatons  : fon  fruit 
eft  globuleux , un  peu  large  , gros  comme  une  orange 
& divife  également  en  douze  fegmens,  qui  contien- 
nent chacun  une  femence  plate  : on  voit  de  ces  fruits 
dans  les  cabinets  de  tous  les  Curieux.  Si  on  laifle  mûrir 
parfaitement  le  fruit  fur  cet  arbrifteau,  la  chaleur  du 
lbleil  le  fait  crever  avec  une  explofion  violente  ; ce 
qui  fait  difperfer  fes  femences  à une  grande  diftance. 
Ces  graines  étant  vertes,  font  purgatives  par  haut  ÔC 
par  bas.  On  fait  aux  Indes  Occidentales  de  l’écorce  de 
ce  fruit  de  petits  vaifleaux  à mettre  la  poudre  que  l’on 
répand  fur  l’écriture  pour  la  fljeher.  Le  hura  eft  le  fand- 
box-tree  des  Anglois.  On  l’appelle  improprement  noyer 
de  la  Jamaïque . 

HURE  , fe  djt  de  la  tête  de  quelques  animaux  : on 
dit  hure  de  fanflier , hure  de  faumon , 6cc. 

HURIO  ou  HUSIO  , c’eft  le  Haufe  des  Allemands. 
C’eft  un  grand  poifton  qui  fe  trouve  dans  le  Danube; 
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11  eft  fans  écailles  & prefqu 'entièrement  cartilagineux  ^ 
il  s’en  trouve  qui  pefent  jufqu’k  quatre  cents  livres  : 
on  en  tire  de  I’ichtyocolle  ou  colle  de  poiflon  , qut 
eft  femblable  à celle  que  fournit  Ycjlurgcon  du  Borijlene. 
Voyez  ce  mot.  Le  hurio  eft  du  genre  de  l’efturgeon. 
HURLEURS.  Voye^  à l'article  Ouarine. 

HUTLA.  Petite  efpece  de  lapin  de  l’îla  Efpagnole: 
il  a les  oreilles  courtes , & la  queue  d’une  taupe.  Voye ç 
au  mot  Lapin. 

' HUTTEN-NICHT.  Les  Fondeurs  Allemands 'ap- 
pellent ainfi  une  pouftïere  qui  s’attache  dans  la  che- 
minée des  fourneaux  de  la  fonte  du  plomb  , provenant 
de  la  fumée  des  mines  : elle  contient  ordinairement 
du  plomb  , du  cuivre  & de  l’argent  mêlés  de  parties 
arfenicales  & fulfureufes.  On  enleve  cette  efpece  de 
cadmie  tous  les  trois  mois,  & on  la  met  à profit. 

HYACINTHE , hyacinthus- gemma.  Eft  une  pierre 
précieufe,  d’un  rouge  tirant  fur  le  jaune,  diaphane  , 
ignefeente , plus  légère  & plus  dure  que  le  grenat:  il 
y en  a de  différentes  |rofleurs  & couleurs  : on  les  dif- 
tingue  en  Orientales  & en  Occidentales. 

L 'hyacinthe  Orientale  eft  d’un  jaune  rougeâtre  qui 
tient  un  peu  de  la  couleur  écarlate , de  la  cornaline  & 
du  vermillon,  un  peu  moins  du  rubis  que  du  grenat, 
parce  qu’on  y diftingue , au  moyen  du  lpeéfre  folaire  , 
qne  légère  nuance  de  violet  colombin.  Cette  hyacinthe 
eft  relplendiftante  & reçoit  un  poli  vif:  on  lui  donne 
le  nom  de  belle  hyacinthe  ou  A' hyacinthe  la  belle , quand, 
elle  eft  d’une  couleur  orangée  ou  aurore  mêlée  de 
rouge  : on  la  trouve  en  Arabie  en  morceaux  de  la  grof» 
feur  d’un  pois,  & quelquefois  de  la  groffeur  d’une  ave- 
line. On  la  rencontre  encore  près  de  Cananor , de 
Caîecut  & de  Cambaye,  Les  Lapidaires  & les  Ama- 
teurs recherchent  celle  dont  la  couleur  tient  quelque 
ehofe  de  la  flamme  rouge  & jaune  du  feu  , qui  eft  bien 
délavée,  & qui  n’a  point  de  noirceurs. 

U hyacinthe  Occidentale  eft  moins  dure  que  la  pré- 
cédente ; elle  a une  couleur  plus  fafranée  ou  orangée  ; 
elle  tire  un  peu  fur  la  fleur  de  fouci  ou  de  jacinthe  : 
les  Portugais  nous  l’apportent  du  Bréfil.  Elle  eft  en 
erifaux  prifmatiques , quadrilatères  , terminés  par  les. 
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deux  bouts  en  une  pyramide  de  même  nombre  de  côtés. 

Dans  le  commerce  on  en  voit  de  jaunes  claires 
comme  le  fuccin , de  laiteufes  comme  l’émail , d’un 
jaune  grainé  comme  le  miel  : ce  qui  les  fait  appeler 
par  les  Marchands  , hyacinthes  fuccinées  ou  d’émail  ou 
miellées  ; elles  font  tendres  , mal  nettes , & foutiennent 
peu  le  feu.  On  nous  les  envoie  de  Siléfie  &de  la  Bohê- 
me ; les  Lapidaires  les  taillent  à facettes,  de  maniéré 
à en  cacher  les  défauts.  11  y en  a auffi  dont  la  teinte 
eft  h foncée  , qu’elles  pâroiftent  demi-opaques. 

Ce  que  l’on  appelle  hyacinthe  de  Compojlelle , ne  font 
que  des  criftaux  de  roches , opaques , de  couleur  de 
rouge  de  brique , pyramidaux  par  les  deux  bouts.  On 
les  trouve  en  plulieurs  Provinces  d’Efpagne,  & en 
Portugal. 

L’hyacinthe  eft  un  des  clnqfragmens précieux.  Voyez 
ce  mot. 

HYACINTHE,  plante.  Voye ç Jacinthe. 

HYALOIDE.  C’eft  un  morceau  de  criftal  dur  & 
arrondi  qu’on  trouve  fur  les  bords  de  la  riviere  des 
Amazones.  * 

HYBOUCOUHU.  C’eft  un  fruit  de  l’Amérique,, 
de  la  figure  & de  la  groffeur  d’une  datte  , mais  qui 
n’efl  point  bon  à manger.  Les  habitans  en  tirent  une 
huile  qu’ils  confervent  dans  un  vaifteau  fait  d’un  fruit 
creufé  , & dont  on  retire  la  chair  nommée  carameno 
en  langage  Indien.  Cette  huile  eft  particuliérement  em- 
ployée pour  une  maladie  du  pays  , qui  provient  d’un 

Î;rand  nombre  de  petits  vers  de  la  groffeur  des  cirons, 
efquels  s’amafl'ent  fous  la  peau  , & forment  des  tu- 
meurs cuifantes , grofles  comme  des  feves,  & qui  cau- 
fent  des  accidens  fâcheux.  Voyc^  Draconcule.  Cette 
huile  eft  encore  nervale  , & propre  pour  fortifier  les 
membres  fatigués  , même  pour  mondifier  les  plaies  & 
les  ulcérés. 

HYDRE.  La  plupart  des  Écrivains  donnent  ce  nom. 
à un  ferpent  à fept  têtes  , dont  l’exiftence  paroît  ab- 
folument  contre  l’ordre  de  la  nature.  Cependant  Stba 
en  décrit  un  qu’il  dit  avoit  été  vu  en  1710  à Ham- 
bourg , & qu’on  propofoit  à acheter  au  prix  de  dix 
ïâills  florins.  Conrad  Gefner , dans  fon  tJijloïre  des! 
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Animaux  , L.  IV , pas.  459  , repréfente  auflî  un  hydre 
a fept  têtes,  avec  deux  pattes  & la  queue  bouclée. 
Il  raconte  que  cet  horrible  ferpent  aquatique  à fept 
têtes  , fut  apporté  de  Turquie  à Venife  en  1530,  qu'il 
fut  expofé  publiquement  à la  vue  de  tout  le  monde  , 
& qu’enfuite  il  fut  envoyé  au  Roi  de  France  : on  ne 
l’eftimoit  pas  moins  de  fix  mille  ducats.  Nous  ne  fini- 
rions pis  fi  nous  prétendions  rapporter  de  femblables 
exemples  fur  l’hydre  , mais  qui  nous  parodient  un  tififu 
de  fables  Sc  de  nélions  que  l’on  doit  mettre  fur  la  ligner 
de  l’hydre  qui  infe&oit  les  marais  de  Lerne  , proche 
de  Mycene  , & qui  multiplioit  à rnefure  qu’Hercule 
la  détruifoit. 

Piufieurs  Auteurs  difent  avec  plus  de  vraifembîance 
que  l’hydre  eft  un  ferpent  aquatique  qui  fe  trouve 
dans  les  lacs , dans  les  marais  & rivières  ; c’eft  le  fer- 
pent d’eau  de  l’Inde  , natrix  Indiens , qui  vit  fur  la 
terre  £1  dans  l’eau  ; il  reflemble  à un  petit  afpic  ter- 
reftre  , mais  il  n’a  pas  la  tête  fi  large.  On  prétend  que 
la  morfure  de  ce  ferpent  d’eau  eft  dangereule  , qu’on 
en  meurt  en  trois  jours  après  avoir  iouffert  cruelle- 
ment : les  remedes  ordinaires  font  la  thériaque , le 
tnithridate  , & particuliérement  les  alcalis  volatils. 
D’ Ablancourt  dit  que  quand  on  en  eft  mordu  , le  meil- 
leur remede  eft  de  couper  auftî-tôt  la  partie  affligée  , 
avant  que  le  venin  ait  affeélé  les  autres  parties.  Quant 
à notre  ferpent  d'eau  , il  n’eft  aucunement  dangereux. 
Voye^  au  mot  Charbonnier. 

M.  Linnæus  donne  le  nom  d'hydre  au  polype  ver- 
dâtre de  M.  Trembley , qui  fe  trouve  aufti  en  Uplande, 
Province  de  la  Suede  , dans  des  folles.  Quand  on  le 
coupe  en  morceaux  , il  en  renaît  autant  d’hydres  en- 
tiers qui  prennent  vie.  Voye ç Polype. 

Les  Voyageurs  Hollandois  donnent  le  nom  d 'hydre 
d’eau  à un  poifton  de  la  zone  torride , qui  fe  trouve 
ordinairement  aux  environs  de  la  ligne  , & qui  eft 
long  de  quatre  à cinq  pieds.  Ils  difent  que  cet  animal 
a tant.de  force  dans  les  dents  , que  s’il  failit  un  homme 
par  le  bras  ou  par  la  jambe  , il  l’entraîne  au  fond  de 
l’eau.  Sa  gueule  eft  grande  , fes  dents  font  aiguës  ; on 
le  prend  ayec  un  gros  hameçon  de  l’épailîeur  du  doigt. 
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oh  l’ori  attache  un  morceau  de  chair  ; mais  c’eft  rnoin* 
ion  goût  qu’il  faut  conl'ulter , que  celui  de  certains 
petits  poiflons  qui , dit-on  , le  précèdent  toujours  , 6 C 
qui  vont  fucer  l’amorce  avant  que  l’hydre  y touche  j 
S’il  ne  leur  arrive  aucun  mal , alors  l’hydre  s’en  ap- 

f>roche  hardiment , & s’accroche  en  voulant  avaler 
’amorce.  Verhocum  Hollandois,  dans  fon  voyage  des 
Indes  Orientales  en  1607,  en  rencontra  beaucoup, 
& défendit  aux  équipages  de  fe  baigner  , parce  qu’oiï 
èft  fouvent  furpris  par  ces  animaux.  Quantité  de  fes 
matelots  refuferent  d’en  manger,  d’autres  en  trouvè- 
rent là  chair  fort  bonne  ; ils  leur  ouvrirent  le  ven- 
tre pour  en  ôter  les  entrailles , qu’ils  jetèrent  dans 
la  mer  , où  elles  furent  auffi-tôt  dévorées  par  d’autres 
hydres. 

' HYDROPHANE  ou  PIERRE  CHANGEANTE. 
C’eft  la  chatoyante  des  Lapidaires. 

HYDROPHILE  , hydrophilus.  Infeéte  aquatique  & 
Coléoptère , à antennes  en  mafle , perfoliées  & plus 
courtes  que  les  antennules:  fes  deux  pattes  poftérieu* 
res  font  en  nageoires  & velues.  La  larve  de  l’hydrophile 
à fix  pattes  écailleufes , & le  corps  compofé  d’onzé 
ânneaux  : elle  eft  fort  vorace  , très-agile  , & mangé 
les  autres  infeétes  aquatiques.  Il  faut  prendre  l’infecté 
parfait  avec  précaution  : outre  que  fes  mâchoires  pin- 
cent , il  a encore  fous  le  corfelet  une  longue  pointe 
très-piquante  , qu’il  enfonce  dans  les  doigts  en  faifant 
des  efforts  pour  marcher  en  reculant  : fes  étuis  écail- 
leux le  rendent  prefque  invulnérable.  Cet  infe&e  dé*  • 
pofe  fes  oeufs  qui  font  affez  gros  , dans  une  coque 
ioyeufe  que  l’on  rencontre  allez  fouvérit  dans  l’eau. 
M.  Deleu^e  dit  qu’on  connoît  quelques  efpeces  d’hy- 
drophiles dont  la  plus  grande  a un  pouce  & demi  dé 
longueur,  & eft  toute  noire.  L’hydrophile  eft  le  grand 
fcaxahèe  aquatique.  Voyez  cè  mot. 

HYDROSCOPE.  Nom  donné  à ceux  qui  préten- 
dent avoir  la  faculté  de  deviner  & de  voir  l’eau  qui 
eft  fous  terre  , foit  coulante , foit  ftagnante  * pure 
tharlatanerie. 

HYDROTITE  ou  ENHYDRE,  Géode  qui  con* 
tient  de  l’eau.  * 
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HYENE  , hyctna . Il  n’y  a point  d’ar.irftal  fur  lequel 
Dn  ait  fait  autant  d’hiftoires  abfurdes  , que  fur  celui-4 
ci  ; nous  n’allons  préfenter  de  cet  animal  que  les  faits 
les  plus  vrais  , d’après  M.  de  Bujfon. 

L’hyene  a été  confondue  par  plufieurs  Voyageurs 
6c  plufieurs  Naturalises  avec  d’autres  animaux  , tels 
que  le  chacal , la  civette  ÔC  le  glouton  ou  goulu  de  terre  t 
mais  dont  cependant  elle  différé  beaucoup,  quoiqu’elle 
Ait  avec  eux  quelques  rapports. 

L’hyene  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  loup  j 
mais  fon  corps  eft  plus  court  & plus  ramaffé  ; elle  a 
la  tête  plus  carrée  & plus  courte  que  lui  ; les  oreilleà 
font  longues  , droites  , nues  ; & fes  jambes  , fur-tout 
celles  de  derrière  , font  plus  longues  ; elle  a les  yen* 
placés  comme  ceux  du  chien  : le  poil  du  corps  long  , 
une  crinière  de  couleur  gris  obfcur , mêlée  d’un  peu 
de  fauve  & de  noir , avec  des  ondes  tranfverfales. 
Elle  eft  peut-être  de  tous  les  quadrupèdes  le  feul  qui 
n’ait  que  quatre  doigts  , tant  aux  pieds  de  derrière  , 
qu’à  ceux  de  devant  : elle  a comme  le  blaireau  , une 
ouverture  fous  la  queue , mais  qui  ne  pénétré  point 
dans  l’intérieur  du  corps  ; c’eft  cette  ouverture  qui 
àvoit  fait  dire  que  cet  animal  étoit  mâle  & femelle. 

Cet  animal  (auvage  & folitaire  demeure  dans  les  ca« 
vernes  des  montagnes , dans  Les  fentes  des  rochers , 
dans  des  tanières  qu’il  fe  creufe  lui-même  fous  terre. 
Il  eft  d’un  naturel  féroce  , 6c  quoique  pris  tout  petit , 
il  ne  s’apprivoife  pas.  Il  vit  de  proie  , comme  le  loup, 
mais  il  eft  plus  fort , 6c  paroît  plus  hardi  ; il  attaqué 

auelquefois  les  hommes  , il  fe  jette  fur  le  bétail , luit 
e près  les  troupeaux  , 6c  fouvent  rompt  dans  la  nuit 
les  portes  des  étables  6c  les  clôtures  des  bergeries.  Ses 
yeux  brillent  dans  l’obfcurité , 6c  l’on  prétend  qu’il 
voit  mieux  la  nuit  que  le  jour;  fon  cri , au  rapport 
de  Kœmpfer , témoin  auriculaire  , 'imite  le  mugiffement 
du  veau. 

Courageufe  par  nature,  l’hyene  fe  défend  contre 
le  lion  , ne  craint  pas  là  panthère  , terraffe  l’once  : 
lorfque  la  proie  lui  manque  , elle  creufe  la  terre  avec 
les  pieds , 6c  en  tire  par  lambeaux  les  cadavres  des 
animaux  6c  des  hommes.  On  la  trouve  daas  prefque 
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tous  les  climats  chauds  de  l’Afie  & de  l’Afrique  ; l’ani- 
mal appelle  f trafic  à Madagaicar , paroit  différer  de 
l'iyrene , que  quelques-uns  regardent  comme  le  daback 
des  Anciens. 

On  doit  mettre  au  rang  des  abfurdités  qu’on  a débi- 
tées fur  cet  animal , qu’il  fait  imiter  la  voix  humaine, 
retenir  le  nom  des  Bergers  , les  appeler  , les  rendre 
immobiles,  faire  courir  les  Bergeres  , leur  faire  oublier 
leurs  troupeaux  , les  rendre  folles  d’amour  , &.c.  Tout 
cela  , dit  M.  de  Bujf'on  , peut  arriver  fans  hyene. 

On  dit  que  l’on  vit  une  hyene  dans  le  Lyonnois  & 
les  Provinces  voifmes  vers  les  derniers  mois  de  1754 
& pendant  1755  & 1756;  à ce  fujet  le  Pere  Tolomas 
Jéfuite  donna  une  differtation  fur  l’hyene  , dans  la- 
quelle il  a détaillé  les  abfurdités  dent  nous  venons  de 
parler  ; mais  il  ajoute  , d’après  Abraham  Echclenfis  , 
que  l’hyene  fe  prend  très-facilement  au  fon  des  inftru- 
mens  ; qu’au  fon  de  la  mufique  , elle  fort  de  fa  taniere  , 
fe  laiiTe  carelfer  , & qu’on  lui  jette  adroitement  un 
licol  & une  mufeliere  : tout  ceci  tient  bien  encore  de* 
abfurdités  précédentes.  Quant  à l’animal  qui  lorfque 
nous  écrivions  ceci  exerçoit  depuis  plus  de  quinte 
mois  fa  férqcité  carnivore  fur  les  habitans  du  Gevau- 
dan , & que  l’on  a déligné  fous  le  nom  d’hyene , il 
il  eft  à préfumer  que  c’en  un  loup  lévrier , dont  Tefpece 
peut  avoir  multiplié.  Voye?  Loup. 

HYMANTOPE.  Voye t Echasse.  L’efpece  d’échaffe 
qui  fe  trouve  au  Mexique  , eft  un  peu  plus  grolfe  que 
celle  de  l’Europe. 

HYPOCISTE.  Voye * Ciste. 

HYPOCRAS.  Efpece  de  boilïon  préparée  avec  du 
vin , du  fucre , de  la  cannelle  , du  girofle  , du  gingem- 
bre. On  en  fait  aulfi  avec  de  l’eau  & das  effences. 

HYSOPE  , hyjfopus.  On  diftingue  communément 
trois  efpeces  d’hyfope  ; mais  comme  elles  ne  different 
que  par  la  couleur  , la  defeription  d’une  feule  fufRra 
pour  les  autres. 

L’hyfope  pouffe  plufteurs  tiges  qui  s’élèvent  à un 
pied  ou  un  peu  plus  de  hauteur  ; fes  tiges  font  garnies 
ae  feuilles  longues,  étroites,  plus  grandes  que  celles 
de  la  fariette.  Ses  fleurs  font  en  gueule , la  levre  fupé- 

rieure 
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rieure  eft  échancrée  , l’inférieure  divifêe  en  trois  par- 
ties , dont  la  moyenne  ou  le  rabat  eft  crenelée  ; les 
étamines  font  alongées  & écartées.  Ses  fleurs  naiflent 
en  maniéré  d’épi  , mais  tournées  toutes  d’un  côté,  de 
couleur  ou  blanche,  ou  bleue,  ou  rofe  , fuivant  Tel* 
pece  ; il  leur  l'uccede  des  femenccs  qui  ont  quelque- 
fois l’odeur  de  mufc. 

»' 

On  emploie  cette  plante  pour  faire  des  bordures 
dans  les  jardins  , où  elle  répand  une  odeur  aromati- 
que fort  agréable,  principalement  avant  qu’elle  entre 
en  fleur.  Les  Juifs  la  faifoient  fervir  de  goupillon  pour 
les  purifications.  Elle  eft  incifive  , vulnéraire  , forti- 
fiante : on  la  fait  entrer  dans  le  vin  aromatique,  pro- 
pre à diflïper  l’enflure  des  plaies  ; ce  vin  eft  très-pro- 
pre auffi  à difloudre  le  fang  grumelé  & extravafé. 
L’huile  d’hyfope  par  infufion  appaife  les  démangeai- 
fons  de  la  tête  & tait  mourir  la  vermine.  M.  Bourgeois 
dit  que  l’herbe  d’hyfope  & l’eau  diftillée  de  cette 
plante  font  très-utiles  & très-fréquemment  employées 
par  les  Médecins  contre  l’afthme  humoral.  Cette  plante 
eft  auflî  d’ufage  contre  les  fuppreftions  des  réglés  Ô£ 
des  vuidanges. 

HYSOPE  DES  GARIGUES.  Foy.  Héliantheme. 

HYSTEROLITHE  , hyjlcra  petra  , aut  fiyjkrolitfius, . 
On  donne  ce  nom  à des  pierres  figurées  qui  repréfen- 
tent  les  parties  naturelles  de  la  femme  ; Yhyfîerolithe , 
autrement  dite  pierre  de  lu  matrice  , n’eft , dit-on  , que 
le  noyau  & l’apophyfe  d’une  efpece  d’anomié  ou  de 
térébratule  appelée  ojlreo-peflinite.  La  coquille  fe  fera 
trouvée  entr’ouverte  du  côté  du  bec  ou  de  la  char- 
nière, une  matière  limonneufe,  liquide,  y fera  entrée 
& aura  pris  l’empreinte  de  la  coquille  , elle  fe  fera  en- 
fuite  durcie  , & la  coquille  aura  péri.  On  en  trouve 
communément  de  plus  ou  moins  ailées  & ventrues  fur 
deux  montagnes , l’une  voifine  de  Coblentz  & l’autre 
de  Catalogne  : nous  y en  avons  ramafie  , ainfi  qu’à 
Oberlahuftein  , Eleélorat  de  Mayence  , qui  font  tou- 
tes ferrugineufes.  11  y en  a aufti  près  du  Château  de 
Braubach  fur  le  Rhin.  M.  Falconet  croit  que  l’hyftéro- 
lithe  eft  la  même  pierre  que  celle  que  les  Anciens  ap- 
Tome  JK  It 
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peloient  pierre  de  la  mere  des  dieux , & qu’ils  croyoîent 
tombée  du  ciel.  Voye^  TÉrébratule. 

Le  Pere  Torrubia  rapporte  que  fur  une  autre  mon- 
tagne de  Catalogne  on  trouve  des  priapolites  , « mais 
» avec  une  telle  providence , dit  le  chatte  Francifcain, 
»>  que  fur  la  montagne  où  l’on  trouve  des  pierres  repré- 

{entant  un  des  deux  fexes , on  n’en  trouve  aucune 
» de  celles  qui  repréfentent  l’autre  »».  Quelle  conclu- 
fion  notre  Auteur  tireroit— il , fi  les  deux  montagnes , 
l’une  à priapolites  &.  l’autre  à hyftérolithes  , étoient 
voifines  l’une  de  l’autre,  & qu’un  tremblement  de  terre 
les  fît  heurter  & fondre  enfemble , au  point  que  les 
deux  genres  de  pierres  figurées  le  trouvaffent  pêle- 
mêle  1 Ce  feroit  un  lera.il  muet , mais  qui  ouvriroit  une 
carrière  à la  réflexion  de  l’Ecrivain.  Voye i Priapo-; 
Lite. 

HISTR1C1TE.  C’eft  le  bé^oard  du  porc-épic . 

HYVOURAHÉ.  C’eft  un  grand  arbre  du  Bréfil, 
dont  on  emploie  l’écorce  pour  les  maux  vénériens. 
L’écorce  du  hyvourahé  eft  de  couleur  argentée  en  de- 
hors &.  rouge  en  dedans  : il  en  fort  avec  ou  fans  inçi- 
lion , un  fuc  laiteux  d’un  goût  doux  de  réglifle.  On 
prétend  que  l’arbre  dure  long- temps,  & qu’il  eft  quel- 
quefois quinze  ans  fans  porter  du  fruit , même  après 
en  avoir  porté.  Son  fruit  eft  une  forte  de  prune  de 
couleur  d’or,  d’une  grofleur  médiocre,  tendre,  & 
d’une  faveur  affez  agréable  ; il  renferme  un  petit  noyau  ; 
les  malades  le  iouhaitent  beaucoup  , à caufe  de  fon 
bon  goût.  Hyvourahé  y dans  le  langage  des  Brafiliens  , 
lignine  une  chofe  rare.  , , , 
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J AAIA.  Nom  que  les  Negres  donnent  au  palétuvier 
des  Africains.  Les  Anglois  l’appellent  mangrove . Voyez 
ces  mots.  C’eft  le  maugelaar  des  Hollandois. 

JABEB1RETTE.  C’eft  line  efpece  de  raie  du  Bré- 
fil  : elle  a la  queue  longue  ; la  couleur  de  deflus  eft 
d’un  cendré  brun  ; celle  de  défions  eft  blanche.  Sa 
chair  eft  allez  bonne  : les  Cayennois  appellent  le 
jabebirette,  raie  bouclée.  Voyez  à l’article  Raie. 

JABIRU-GUACU.  Oifeau  du  Bréfil  qui  pafie  pour 
un  manger  délicieux.  Le  jabiru-guacu  a un  bec  long 
de  fept  à huit  pouces , arrondi  & un  peu  élevé  à 
l’extrémité.  Il  porte  fur  le  fommet  de  la  tête  une  ef-r 
pece  de  couronne  ofleufe  d’un  gris-blanc.  Son  long 
cou  & fa  tête  font  revêtus  de  peau  écaijleufe  fans  au- 
cunes plumes  : le  refte  du  cou  eft  couvert  de  plumes 
blanches  ; mais  les  grottes  plumes  des  ailes  font  noi- 
râtres avec  une  teinte  pourpre. 

Quelques-uns  appellent  cet  oifeau  nhandu  - apoa  t 
ç’eft  le  Jcheurvogel  des  Hollandois  ; en  un  mot  c’eft 
une  cigogne  du  Bréfil , fes  ongles  font  larges  & 
plats.  / ; 

JABOT,  ingluvies  y Colum.  Eft  la  poche  membra- 
neufe  fituée  près  du  cou  des  oifeaux  & au  bas  de  leur 
cefophage  ; cette  poche  leur  fert  pour  garder  quelque 
temps  la  nourriture  qu’ils  ont  avalée  fans  mâcher  , 
avant  que  de  la  laitter  entrer  dans  le  ventricule , ou 
pour  la  rendre  à leurs  petits.  Tous  les  oifeaux  ont 
cette  poche,  mais  elle  varie  de  grandeur , il  fuffit  de 
confidérer  celle  du  pigeon  , celle  du  cormoran  , celle 
du  héron  , mais  fur-tout  celle  du  pélican. 

JABOTAPITA.  Arbre  du  genre  des  ochnas  de 
Linnæus.  Marcgrave  Si.  Pifon  le  défignent  ainfi  : arbor 
baccifera , Brajilienjis  , baccâ  trigonâ  , proliféra.  Cet 
arbre  fe  plaît  fur  les  rivages  & a les  mêmes  proprié- 
tés du  myrte.  * 

' li  i; 
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JABOTI.  Tortue  d’Amérique  dont  l’écaille  eft  noi- 
re. Vo^e^  Tortue. 

JABOTIERE.  Voye ç à l'article  QfE. 

JACA  ou  JACHA.  C’eft  un  grand  arbre  des  Indes 
Orientales,  nommé  au  Calecut  jaceros  ; dans  l’Inde 
Orientale  , jaaca  & jacqua  ; & par  d’autres  , cachi- 
ciccara.  C’eft  le  joaca  de  Parkinfon  , le  tijaca-marum 
de  T Mort.  Malab.  le  palma  frutfu  aculeato  prodeunte  de 
C.  Baudin , le  papa  d’ Acofla.  Il  croit  en  Malabar , à 
Java  & aux  Manilles  , le  long  des  eaux  , & s’élève  à 
la  hauteur  d’un  laurier  ; fon  fruit  naît  fur  toute  la  lon- 
gueur de  fon  tronc  & fur  fes  plus  grofles  branches. 
Il  eft  plus  gros  qu’une  courge  , & même  plus  que  tous 
les  autres  fruits  connus  : on  en  voit  qui  pefent  cent 
livres.  Sa  couleur  eft  verte  obfcure  : il  a une  groflfe 
écorce  dure  & entourée  de  toutes  parts  , comme  de 
pointes  de  diamant,  lefquelles  finifl'ent  en  une  épine 
courte  verte  , dont  l’aiguillon  eft  noir.  Ce  fruit  étant 
mûr  rend  une  odeur  fi  pénétrante  qu’on  la  fent  de  cent 
pas  à la  ronde:  il  y en  a de  deux  efpeces;  Pun  ap- 

Î sellé  barca  , qui  eft  de  confiftance  folide  , c’eft  le  meil- 
eur  ; un  autre  appelé  papa  ou  gyrafal , qui  eft  mollaflfe , 
c’eft  le  moindre.  Ces  fruits  font  blancs  en  dedans  ; la 
chair  en  eft  ferme  & divifée  en  petites  cellules  pleines 
de  châtaignes  un  peu  longues  , & plus  grofles  que  les 
dattes  ; couvertes  d’urre  pelure  grife  ; blanches  en  de- 
dans , comme  les  châtaignes  communes  ; d’un  goût 
âpre  & terreux , étant  mangées  vertes  ; mais  étant 
rôties  , elles  ont  un  très-bon  goût.  Toutes  ces  châ- 
taignes font  environnées  d’une  chair  un  peu  vifqueufe, 
&aflez  femblable  à la  pulpe  du  durio.  Le  goût  du  barca 
reflfemble  affez  à celui  du  melon  ; mais  ce  fruit  eft  de 
dure  digeftion  , & il  excite  , quand  on  en  mange  fou- 
vent,  une  maladie  peftilentielle , que  les  Indiens  ap- 
pellent morxi.  Au  refte , ces  châtaignes  font  aftringen- 
tes  & prolifiques.  Les  Efpagnols  établis  aux  Manilles , 
nomment  le  fruit  du  jacha  nangeas  , & les  Chinois 
po-lo-rnye  ; ils  fe  fervent  d’une  hache  pour  le  coüper, 
& en  préparent  les  noyaux  ou  châtaignes , qui  font 
quelquefois  jaunes  comme  de  l’or , avec  le  lait  de  noix 
de  coco.'  Voyez  ce  mot. 
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JACAMAR  , galbula  aut  balbula.  Suivant  quelques- 
uns  c’eft  une  efpece  de  fanfonnet  doré  ou  de  pic  du 
Bréfil.  M.  Brijfon  en  fait  un  genre  particulier.  Cet  oi- 
feau eft  ainfi  appelé  de  fon  chant  qui  femble  articuler 
jacamaciri.  Le  jacamar  de  Surinam  eft  à queue  longue  ; 
le  bec  de  cet  oifeau  eft  droit,  quadrangulaire  , pointu, 
& reffemble  à celui  du  pic , mdis  fa  langue  n’eft  pas  plus 
longue  que  le  bec , qui  eft  noirâtre , ainfi  que  les  ongles 
& les  pieds.  En  général  le  jacamar  eft  de  la  grofleur 
d’un  étourneau  médiocre.  Le  champ  dé  fon  plumage  eft 
d’un  vert  doré  très- éclatant , & chatoyant  la  couleur 
de  cuivre  de  rofette.  On  connoît  une  efpece  de  jacamar 
à longue  queue,  dont  la  gorge  & la  partie  inférieure  du 
cou  font  blancs,  la  tête  & quelques  endroits  du  dos 
d’un  brun  changeant  en  violet  fombre. 

JACANA.  Genre  d’oifeau  étranger  dont  on  diftin- 
gue  trois  efpeces  ôi  quelques  variétés,  qui  toutes  fré- 
quentent les  marais  du  nouveau  Continent.  Il  y a le 
jacana  commun  , dont  le  dos  eft  d’un  noir- verdâtre  , 
ainfi  que  le  ventre  & les  ailes.  Son  cou  , fa  tête  & 
fa  poitrine  offrent  un  beau  violet  chatoyant  , parmi 
lequel  on  diftingue  toutes  les  couleurs  de  l’arc-en-ciel  ; 
une  membrane  ronde  , d’un  bleu  clair  ou  de  couleur 
de  turcjuoife  , lui  pare  le  devant  de  la  tête.  Get  oifeau 
eft  de  la  groffeur  d’un  pigeon  , mais  fon  cou  & les 
pieds  font  beaucoup  plus  longs.  Il  a trois  doigts'  an- 
térieurs & un  derrière.  Le  bec  qui  eft  droit  & épais 
vers  la  pointe  eft  moitié  d’un  beau  vermillon  , & 
moitié  d’un  jaune  nué  de  vert  ; les  ongles  font  fort 
longs  & jaunâtres.  On  le  trouve  au  Bréfil. 

Le  jacana  armé , ou  le  chirurgien , eft  furnommé  ainfi 
parce  qu’il  porte  à la  partie  antérieure  de  chaque  aile 
une  maniéré  de  lancette  ou  d’éperon  jaunâtre  , grisâ- 
tre , fort  aigu  , d’une  fubftance  de  corne  , & dont  il 
fe  fert  pour  fe  défendre.  Son  plumage  eft  d’un  noir- 
verdâtre  , fes  ailes  font  brunâtres.  Il  y a aulïi  le  ja- 
cana noir  armé  , & dont  la  partie  antérieure  de  la  tête 
ou  le  ftnciput  eft  couverte  d’une  pellicule  membra- 
neufe  roulfe  ; l’un  &.  l’autre  fe  trouve  au  Bréfil. 

Le  chirurgien  brun  armé , ou  le  jacana  brun  armé , fe. 
trouve  au  Mexique,  à Cayenne,  à St.  Domingue. 
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Le  chirurgien  varié , eft  la  foulque  ipineufe  * fuie  a 
fpinofa  de  Linnetus.  Le  devant  de  la  tête  eft  rouge  &C 
membraneux  , l'on  bec  eft  d’un  jaune  orangé  ; fes  pieds 
& fes  ongles  font  d’un  gris-bleuâtre  : on  trouve  cet 
oifeau  dans  le  pays  de  la  nouvelle  Carthagene  , dans 
l’Amérique  méridionale. 

Il  fe  trouve  quelquefois  des  jacanas  armés  en  Afrique. 

JACAPUCAIO , arbor  nucifera  Brafilienfis  , corti- 
ce  , fruflu  ligneo , quatuor  nuces  continens.  Grand  arbre 
qui  fe  plaît  dans  les  endroits  marécageux  du  Bréfil: 
fon  bois  eft  fort  dur.  Ses  feuilles  font  comme  torfes. 
Son  fruit  eft  gros  comme  la  tête  d’un  enfant.  L’écorce 
de  ce  fruit  eft  jaune  & fermée  vers  fa  pointe  en  façon 
de  boîte,  par  un  couvercle  qui  paroîtd’un  artifice  ad- 
mirable , en  ce  qu’il  fe  détache  de  lui- même  lors  de  la 
maturité  du  fruit , alors  tombent  avec  lui  des  noix 
femblables  aux  myrobolans  chebules.  On  les  mange 
rôties  ; elles  font  fort  huileufes.  L’étorce  de  la  noix  eft 
employée  à faire  des  gobelets  ; le  bois  de  l’arbre  pour 
des  axes  de  moulins  à fucre  ; fon  écorce  deflechee  & 
pilée  pour  calfeutrer  des  vaifieaux. 

JACARA  ou  JACARÉ-  C’eft  le  nom  qu’on  donne 
au  Bréfil  à une  efpece  de  crocodile  ou  cayman  , nom- 
mé akarc  à Cayenne  ; il  font  le  mufe  d’afïez  loin  ; ce 
qui  fert  en  quelque  forte  d’avertiffement  aux  Voya- 
geurs pour  fe  tenir  fur  leurs  gardes  , afin  de  n’être  pas  , 
lurpris  par  un  animal  fi  vorace  & fi  dangereux.  Toutes 
les  rivières  qui  dégorgent  dans  celles  d’Oyapoc  en 
font  remplies.  Voy< ^ Cayman  & Crocodile. 

JACARANDA.  C’eft  un  grand  arbre  ou  forte  de 
prunier  de  Madagafcar , dont  il  y a deux  efpeces  ; 
toutes  les  deux  ont  des  fruits  qui  font  d’une  figure  fort 
irrégulière,  plus  gros  que  le  poing,  & alongés.  Les 
habitans  en  tont  une  efpece  de  marmelade  fort  faine 
ils  la  nomment  manipoy.  Ces  fruits  fe  mangent  cuits, 
& paflent  pour  un  bon  ftomachique.  On  fe  fert  auflï 
d’une  fubftance  verte  qu’il  contient , au  lieu  de  favon. 
Le  bois  de  ces  arbres  varie  : l’un  eft  blanc  & l’autre 
noir  ; mais  tous  deux  font  beaux  , très-marbrés  & fort 
durs  : il  n’y  a que  le  noir  qui  foit  odorant.  Ces  bois 
font  d’ufage  en  marqueterie.  t 
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JACARINI.  C’eft  le  tangara  noir  du  Bréftl.  Voye^ 
Tangara. 

JACÉE,  jacea  vulgarif.  Cette  plante  , également 
connue  fous  le  no'm  d’ ambre t te  fauvage  , croit  dans  les 
prés  & autres  lieux  herbeux  & incultes.  Sa  racine  eft 
ligneufe,  vivace  , ftbreufe  , d’une  faveur  aftringente, 
& qui  caufe  des  naufées.  Les  premières  feuilles  qui 
fortent  de  la  racine  , ont  quelque  chofe  de  commun 
avec  celles  de  la  chicorée.  Sa  tige  eft  haute  de  trois 
ou  quatre  pieds  , ronde  , droite  , rougeâtre  , dure , 
cannelée  & remplie  de  moelle  : fes  feuilles  placées 
fur  la  tige  , font  nombreufes  , fans  ordre,  oblongues, 
découpées  & verdâtres.  Des  aifïelles  de  fes  feuilles  , 
il  s’élève  de  petits  rameaux, garnis  de  petites  feuilles, 
feinbîables  aux  précédentes  ; ils  portent  à leur  fom- 
met  une  , deux  ou  trois  fleurs  à fleurons , en  tuyaux 
purpurins  & fort  ferrés.  A ces  fleurs  fuccedent  dés 
femences  rougeâtres  ou  grisâtres  , garnies  d’aigrettes  , 
& portées  par  un  placenta  garni  de  longs  poils. 

Les  Italiens  mettent  cette  plante  parmi  les  vulnérai- 
res , & ils  l’appellent  herbu  dette  ferïtc  : elle  convient 
en  gargarifme  pour  guérir  les  aphtes  de  la  bouche  , les 
tumeurs  de  la  gorge , des  amygdales  & de  la  luette  ; 
elle  eft  encore  utile  pour  les  hernies.  On  peut  l’em- 
ployer , félon  M.  Deleu^e , pour  teindre  la  foie  en 
jaune. 

JACÉE  ORIENTALE.  Voye ç ü article  Behen. 

JACHERE.  Les  Agronomes  nomment  ainfi  la  par- 
tie des  terres  qui  fe  repofe  alternativement  tous  les 
ans  dans  un  corps  de  Ferme  , c’eft-à-dire  , qui  ne 
porte  point  de  grains  pendant  une  année  entière  , & 
qui  fert  cependant  de  pâturage  aux  beftiaux. 

JACINTHE , hiacinthus.  La  jacinthe  eft  une  de  ces 
fleurs  chéries  des  Amateurs  de  la  belle  nature^,  & elle 
le  mérite  à bien  des  titres.  Sa  diligence  ordinaire  à fleu- 
rir aux  premiers  jours  du  printems,  célérité  qu’on  petit 
augmenter  ou  retarder  pour  la  tenir  plus  long-temps 
fur  le  théâtre  des  fleurs  ; fon  odeur  fuave  & variée  ; 
l’avantage  qu’elle  a de  former  un  bouquet  parfait  d’une 
feule  de  fes  tiges  ; la  confiance  de  fon  état , qui  ne  dé- 
généré pas  j la  facilité  de  fe  multiplier  par  fes  oignons  ^ 
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la  grande  diverfité  de  Tes  parures  ; enfin  fa  propriété 
de  végéter  dans  l’eau  comme  dans  la  terre  ; tant  d’a- 
vantages réunis  ne  peuvent  la  rendre  que  très-recom- 
mandable. 

La  jacinthe  eft  originaire  de  l’Orient,  & fe  trouve 
aulli  dans  les  Indes.  Sa  beauté  la  fait  rechercher  dans 
tous  les  pays  ; les  Amateurs  l’élevent  aujourd’hui  en 
France  , en  Allemagne,  en  Flandre,  en  Angleterre,' 
fur-tout  en  Hollande , & particuliérement  dans  la  ville 
de  Harlem  , où  cette  plante  eft  en  grande  réputation  ; 
îiuflî  les  Fleurifles  Hollandois  en  font-ils  l’objet  d’un 
commerce  affez  important. 

La  jacinthe  eft  compofée  d’un  oignon , de  racines , 
de  fanes , de  tiges , de  fleurs  & de  graines.  L’oignon 
eft  une  bulbe  écailleufe  & formée  de  différentes  peaux, 
dont  les  unes  couvrent  les  autres.  Lorfque  l’oignon  a 

Î>ouffé  fes  racines,  il  fait  paraître  en  dehors  des  feuil- 
es  qui , quoique  fnégales  félon  les  efpeces  , font  en  gé- 
néral longues , étroites  , luifantes,  pliées  en  gouttière. 
Du  centre  de  ces  feuilles  s’élève  une  tige  à-peu-près 
ronde,  luifante  , fans  noeuds,  moelleufe  , plus  ou  moins 
forte,  qui  croît  depuis  trois  jufqu’à  douze  pouces  de 
hauteur.  L’extrémité  de  cette  tige  fupporte  les  fleurs 

Îrui  different  en  grandeur  , en  coloris  & en  nombre , 
uivant  les  diverfes  efpeces.  Ces  fleurs  font  des  tuyaux 
oblongs  , évafés  par  le  bout,  ouverts  & découpés  en 
fix  parties  , rabattus  fur  les  côtés  , comme  aux  lis  ; ce 
font  les  jacinthes  Amples.  A chaque  fleur  fuccede  un 
fruit  prefque  rond  & relevé  de  trois  coins , qui  con- 
tient des  femences  de  la  figure  d’un  pépin  de  raifin. 

On  divife  les  jacinthes  en  Amples  & en  doubles  ; 
dans  les  doubles  le  tuyau  de  chaque  fleur  contient 

Çlus  ou  moins  de  feuilles  , félon  la  beauté  & l’efpece. 

’oute#  ces  feuilles  font  formées  par  les  étamines  , qui 
acquièrent  de  l’ampleur  & fe  changent  en  pétales.  Il 
y a d’aimables  diverfités  de  couleurs  dans  les  jacinthes: 
il  y en  a de  blanches , de  bleues , de  couleur  de  rofe , 
de  rouge  ; le  plus  ou  moins  d’intenfité  dans  les  teintes 
ou  demi-teintes  forme  autant  de  variétés  , que  l’atten- 
tion d’un  Fleurifte  zélé  met  fouvent  à profit  pour 
groflir  fes  catalogues.  Certaines  couleurs  font  plus. 
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rares  que  d’autres  dans  certaines  fleurs  ; ce  font  alors 
ces  couleurs  dont  les  Amateurs  font  fi  curieux.  On  eft 
parvenu  depuis  quelques  années  à découvrir  la  cou- 
leur jaune  dans  quelques  jacinthes;  aullî fait-on  grand 
cas  de  celles-ci. 

La  groffeur  d’un  oignon  & fa  peau  bien  faine,  don- 
nent plutôt  un  relief  à la  belle  jacinthe  , que  les  vices 
contraires  ne  font  des  motifs  fuffifans  pour  la  faire 
méprifer.  11  faut  qu’une  belle  jacinthe  double  porte  un 
nombre  fuftifant  de  fleurons  fur  fa  tige  , c’eft-à-dire, 
quinze,  vingt,  ou  au  moins  douze.  Les  fleurons  doivent 
être  grands , courts  , unis  , larges  de  feuilles , ou  éva- 
fés*  bien  remplis  ; ceux  qui  forment  une  houpe  , tien- 
nent un  rang  diftingité.  Les  jacinthes  fimples  ont  auffi 
leur  mérite , parce  qu’elles  font  plus  hâtives  au  moins 
de  trois  femainçs  que  les  doubles  : les  belles  efpeces 
forment  un  bouquet  entier  agréablement  tourné,  lorf- 
que  trente  , quarante  ou  cinquante  fleurons  font  difpo- 
fes  avec  la  plus  charmante  fymétrie  : elles  ont  de  plus 
l’avantage  de  fournir  une  femence  utile. 

L’expofition  la  plus  avantageufe  pour  placer  les  ja- 
cinthes , eft  celle  du  foleil  levant  ou  du  midi  ; elles  y 
profitent  de  l’influence  des  rayons  du  foleil,  foit  di- 
rectement , foit  par  réflexion.  Les  effets  du  foleil  à 
fon  midi  font  fi  avantageux,  qu’un  Académicien  de 
Londres  a propofé  de  placer  les  efpaliers  contre  un 
mur  incliné  à l’horizon  environ  de  trente-quatre  de- 

§rés  , afin  que  les  fruits  ainfi  expofés  jouiffent  à plein 
es  bienfaits  du  foleil  à midi , moment  où  il  leur  eft  le 
plus  favorable.  , 

La  jacinthe  ne  demande  à être  arrofée  que  lorfqu’elle 
en  a un  bel'oin  réel  ; & il  lui  faut  de  l’eau  courante  ; 
l’eau  dormante  lui  eft  mortelle.  Les  Auteurs  d’agri- 
culture propofent  bien  des  recettes  différentes  pour  le 
mélange  de  terres  propres  aux  jacinthes.  Une  com- 
pofition  bien  fimple  &.  très-bonne,  c’eft  de  prendre 
trois  parties  de  terre  neuve  ou  de  taupinière  , deux 
parties  de  débris  de  couche  bien  terreautés,  & une  par- 
tie de  fable  de  rivière. 

Une  obfervation  effentielle  & générale  pour  la  cul- 
ture de  toutes  les  fleurs,  c’eft  d’avoir  beaucoup  d’égard 
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à la  température  des  climats  où  les  fleurs  ont  pris  naif- 
fanie;  car  il  eft  toujours  à propos  de  leur  en  fournir 
une  égale  , ou  d’en  approcher  autant  qu’on  peut  par 
des  attentions  particulières  , fuivant  le  goût,  les  facul- 
tés & les  pays. 

Le  véritable  temps  de  planter  les  oignons  de  jacin- 
the eft  le  mois  d’Oélobre  ; l’ufage  le  plus  ordinaire  eft 
de  les  couvrir  de  quatre  pouces  de  terre.  On  donne 
plus  de  profondeur  à quelques  fortes  hâtives,  & moins 
a quelques  tardives  pour  que  les  unes  & les  autres 
puiffent  fleurir  en  même  temps.  C’eft  fur-tout  dans  l’or- 
dre élégant  qu’un  induftrieux  Fleuriffe  peut  donner  à 
fes  jacinthes  en  les  plantant , que  paroît  fon  goût  & 
fon  favoir:  il  mélange  avec  art  les  différentes  elpeces  ; 
il  les  écarte , il  les  rapproche  ou  les  affocie  de  façon 
que  toutes  les  couleurs  fe  faiTent  valoir  réciproque- 
ment , & brillent  avec  tout  leur  éclat.  Pour  conferver 
aux  fleurs  des  jacinthes  leurs  couleurs, il  faut  les  met- 
tre à l’abri  du  foleil , fous  une  tente  ou  banne;  car 
fans  cette  précaution  l’ardeur  du  foleil  dans  fon  midi 
rendroit  tout  d’un  coup  leur  couleur  pâle,  & feroit 
pafler  les  fleurs  bien  plus  vite.  Le  foir  c’eft  un  fpefta- 
cle  enchanteur , & l’air  eft  agréablement  parfumé  de 
cet  aflëmblage  de  fleurs. 

Lorfque  le  riche  fpeélacle  de  ces  fleurs  eft  paflTé  , & 
que  les  fanes  commencent  à jaunir , on  levé  les  oignons 
de  terre , fans  en  féparer  les  caïeux  ; opération  que 
l’on  réferve  pour  le  temps  d£  plantage  : on  enleve  tou- 
tes les  enveloppes  chancreufes  ; fi  quelques  oignons 
iont  altérés , il  faut  les  nettoyer  jufqu’au  vif. 

Comme  j’ai  reconnu , dit  l’Auteur  du  Traité  des  Ja- 
cinthes , dont  nous  donnons  ici  un  extrait , par  plufieurs 
expériences  que  les  infeéles  font  la  caufe  du  mal , ou 
l’augmentent  ; je  mets  ces  oignons  tremper  dans  de 
l’eau  diftillée  de  tabac , ou  dans  une  forte  décoéfion 
de  tanaifie  ; je  les  laiffe  dans  ce  bain  falutaire  environ 
une  heure  , qui  fuffit  pour  étouffer  les  animalcules  ; &. 
je  laide  enfuite  fécher  ces  oignons,  ainfi  que  ceux  qui 
font  bien  fains , dans  un  lieu  bien  aéré , mais  à l’ombre. 
Enfuite  je  les  enferme  dans  une  boîte.  Cette  attention 
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eft  fufRfante  pour  la  confervation  des  oignons  qro  l’on 
veut  planter  en  Octobre. 

Si  l’on  a defl'ein  de  les  planter  plus  tard , il  faut  alors 
les  mettre  dans  une  boite  remplie  de  fable  fin  bien  def- 
féché , & les  mettre  par  couches  alternatives  de  fable 
& d’oignons.  Ces  oignons  ainfi  préparés  & gardés 
dans  un  lieu  bien  fec  , peuvent  enfuite  être  plantés 
dans  les  mois  d’ Avril , de  Mai  & de  Juin  , pour  don- 
ner leur  fleur  dans  ceux  de  Juillet  &L  d’Août.  On  ne 
doit  pas  néanmoins  conclure  de  ce  procédé , qu’on 
puiffe  garder  les  oignons  de  jacinthes  , comme  les  grif- 
fes ou  pattes  de  renoncules  & d’anémones , au-delà  de 
l’année.  La  perte  des  oignons  feroit  le  fruit  des  nou- 
velles tentatives  que  l’on  voudroit  faire  fur  cela. 

Quand  le  nombre  des  caïeux  oblige  de  les  détacher 
des  maîtres  oignons,  s’ils  font  encore  petits , on  en  for- 
me des  pépinières  , & on  les  plante  à un  ou  deux  pou- 
ces de  diflance  l’un  de  l’autre,  fous  un  pouce  feulement 
de  terre  : ce  font  de  jeunes  enlans  tout-à-fait  fembla- 
bles  à leurs  parens  & doués  des  mêmes  qualités.  Si  leur 
taille  eft  avantageufe  , on  les  diflribue  parmi  ceux  d’où 
ils  ont  été  tirés  ; dans  ce  nombre  , l’oignon  qui  pefe 
une  once  & demie,  eft  celui  qui  fleurit  pour  l’ordinaire 
le  mieux.  Il  y en  a qui  parviennent  à pefer  jufqu  a deux 
onces  & demie  , ce  qui  eft  leur  derniere  groffeur  ; &. 
dans  cet  état  ils  peuvent  encore  fleurir  cinq  ou  fix  fois. 
L’oignon  fleurit  ainfi  un  certain  nombre  d’années  , 
parce  que  plufieurs  germes  qui  étoient  dans  l’oignon 
le  développent  chacun  à leur  tour  , jufqu’à  ce  qu’enfin 
il  en  foit  entièrement  privé.  On  dit  en  avoir  vu  quel- 
ques-uns qui  ont  duré  jufqu’à  treize  ans. 

On  peut  dire  en  quelque  forte , que  l’oignon  de 
jacinthe  ne  périt  pas  de  vieilleffc  , puifque  tout  ufé 
qu’il  eft,  il  rajeunit  dans  fa  poftérité.  Cette  vertu  pro- 
duélrice  eft  furprenante  ; chaque  peau  , & même  cha- 
que partie  de  peau  paroît  la  pofféder.  On  obferve  en 
effet  qu’une  peau  , le  féparant  par  la  force  de  la  croif- 
fance  ou  par  une  incifion  , les  parties  féparées  forment 
, enfuite  de  petits  oignons.  Cette  obfervation  a indiqué 
le  moyen  fingulier  de  multiplier  confidérablement 
quelques  efpeces  indolentes.  V oici  comment  on  y par- 
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vient.  Un  peu  avant  le  temps  de  lever  les  oignons } 
on  tire  de  terre  celui  dont  on  fouhaite  des  produéiions: 
on  y fait  une  incifion  en  croix  qui  pénétré  jufqu’au 
tiers  de  fon  volume  ; on  remet  enfuite  cet  oignon  à 
l'a  place  , le  recouvrant  d’un  pouce  de  terre  : on  l’y 
laifl'e  pendant  quatre  femaines  ; après  quoi  on  le  re- 
tire, on  le  fait  fécher;  & en  fon  temps  on  le  plante 
comme  à l’ordinaire.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  portera  pas  de 
fleurs  l’année  fuivante  ; mais  il  le  divifera  , de  façon 
que  lorfqtie  l’on  le  lèvera , au  lieu  d’un  oignon  , on 
en  trouvera  fix , huit,  & quelquefois  jufqu’à  dix,  qui 
après  deux  années  de  culture  auront  acquis  toute  leur  , 
perfeélion.  On  peut  même  faire  un  plus  grand  nombre 
d’incifions  à l’oignon , & en  retirer  de  cette  maniéré 
jufqu’à  vingt  ou  trente  ; mais  cette  derniere  divifion 
n’eft  pas  fans  danger  pour  le  chef. 

On  fe  procure  , pendant  la  trille  faifon  de  l’hiver, 
un  petit  théâtre  de  fleurs  , en  mettant  des  oignons  de 
jacinthes  dans  des  carafes  d’eau  expofées  fur  l’appui 
de  la  cheminée  , ou  fur  une  table  dans  un  apparte- 
ment dont  la  température  eft  à-peu-près  à dix  degrés. 
On  doit  les  mettre  dans  l’eau  dès  le  mois  d’Oélobre  , 
avoir  foin  que  l’oignon  ne  plonge  qu’à  moitié  , & 
tenir  toujours  l’eau  à ce  niveau  , en  y en  ajoutant,  & 

6 la  renouvellant  tous  les  quinze  jours  ; une  pincée 
de  nitre , ajoutée  à chaque  fois , hâte  la  végétation. 
Pour  les  voir  fleurir  de  bonne  heure  , il  faut  choiftr 
les  efpeces  les  plus  diligentes  par  elles-mêmes.  Ces 
oignons , qu’on  a rendus  ainft  précoces  à donner  leurs 
fleurs , ne  font  pas  toujours  perdus  par  cette  fatigue, 
pourvu  qu’on  ait  foin  de  les  tirer  de  l’eau  aufli-tôt  que 
leur  fleur,  eft  pafïee.  Il  faut  les  mettre  tout  de  fuite 
dans  la  terre  , & les  y biffer  jufqu’au  temps  qu’on  en 
retire  les  autres  : ils  s’y  rétabliflent  quelquefois  très- 
bien  , & fleuriflent , dit- on  , en  terre  l’année  fuivante. 
On  peut  encore  fe  procurer  ces  fleurs  pendant  tout 
l’hiver  , fans  courir  rifque  de  perdre  l’oignon  , en  les 
plantant  en  terre  dans  le  mois  d’O&obre , dans  des 
pots  qu’on  place  dans  des  chambres  échauffées  par  un 
poêle  ; elles  font  même  plus  belles  & ont  plus  d’o- 
jdeur  que  celles  qui  fleuriUènt  dans  l’eau.  Dès  que  U 
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feuille  eft  fanée  & féchée  , on  arrache  les  oignons 
& on  les  plante  l’automne  fuivant  , foit  en  pleine 
terre  , foit  dans  un  pot  où  ils  fleurirent  l’année  fui- 
vante.  On  a vu  des  jacinthes  doubles , qui  après  avoir 
fleuri  dans  l’eau  , ont  donné  de  la  graine  ; tandis  que 
la  même  efpece  de  jacinthe  , plantée  quinze  ans  de 
fuite  en  terre  , n’avoit  jamais  pu  grener  : ainft  on  peut 
regarder  ce  procédé  comme  une  méthode  avantageufe 
pour  obtenir  ces  femences  fi  précieufcs.  » 

C’eft  par  le  moyen  des  femences  que  les  Flcuriftes 
obtiennent  ces  variétés  dont  ils  font  fi  curieux.  On 
apprendra  avec  étonnement  que  les  femences  de  ja- 
cinthe ne  donnent  point  de  fleurs  femblables  à l’oi- 
gnon qui  a fourni  la  graine  ; jufques-là  cjue  le  plus  fou- 
vent  les  femences  des  jacinthes  blanches  en  font  naitre 
de  bleues  , & celles  des  bleues  n’enfantent  que  des 
blanches.  La  fource  du  beau  vient  des  jacinthes  Am- 
ples : on  doit  choiflr  par  préférence  , pour  obtenir 
de  la  femence , celles  qui  ont  deux  ou  trois  feuilles 
dans  le  milieu  de  leurs  fleurons  : elles  ont  plus  de  dif- 
pofition  à donner  des  fleurs  doubles  ; mais  il  eft  très- 
rare  de  voir  les  fleurs  doubles  donner  de  la  graine. 

On  doit  femer  en  Oétobre  , & recouvrir  la  femence 
d’un  pouce  de  terre  ; ce  n’eft  guere  que  vers  la  qua- 
trième année  que  les  oignons  commencent  à fleurir.  ' 
Tous  ces  oignons  font  bien  éloignés  d’être  de  la  même 
beauté  ; A dans  un  millier  de  ces  fleurs  , quatre  ou 
cinq  méritent  l’affeélion  du  Flcurifte , il  doit  croire 
fes  foins  récompenfés , fur-tout  A dans  ce  petit  nombre 
encore  il  fe  trouve  de  ces  rares  beautés , de  ces  pro- 
duirions privilégiées  de  la  Nature.  Il  eft  vrai  que  parmi 
les  autres  tout  n’eft  pas  à rebuter  ; on  y en  trouve  qui , 
fans  être  de  la  première  beauté  , méritent  cependant 
l’attention  du  Fleurifte.  C’étoit  autrefois  un  ufage  en 
Hollande , de  ne  donner  un  nom  à la  fleur  nouvelle 
qu’avec  beaucoup  de  cérémonie  8t  de  gaieté.  On  in- 
vitoit  à cette  fête  tous  les  Curieux  du  voiftnage  , chacun 
opinoit  à fon  gré , les  voix  étoient  recueillies  , & la 
pluralité  l’emportoit. 

Les  oignons  de  jacinthe  font  fujets  à plufteurs  mala- 
dies , dont  les  unes  font  mortelles , &.  dont  les  autres 

•*  1 . . •» 
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peuvent  être  guéries.  La  plus  cruelle  eft  une  corruption 
qui  fe  forme  dans  les  lues  de  l’oignon  , 6c  le  manifefte 
extérieurement  autour  des  racines  ou  à la  pointe  de 
l’oignon , par  un  cercle  quelquefois  brun  6c  quelquefois 
de  couleur  de  feuille  morte.  Lorfque  cette  maladie  fe 
déclare  à la  pointe  de  l’oignon,  il  faut  le  couper  jufqu’à 
ce  qu’on  n’apperçoive  plus  rien  de  corrompu  ; quand 
même  par  cette  amputation  l’oignon  fe  trouveroit 
réduit  à moitié , il  peut  encore  revenir.  Lorfque  le  mal 
commence  dans  l’endroit  qui  unit  l’oignon  aux  racines, 
il  n’y  a guere  lieu  d’en  efpérer.  Le  moyen  d’éviter  ces 
maladies  eft  i°.  de  ne  point  planter  les  jacinthes  dans 
un  endroit  où  l’eau  léjourne  en  hiver;  2°.  de  ne  pas 
mêler  à la  terre  des  fumiers  de  cheval , de  brebis  ou 
de  cochon , à moins  qu’ils  ne  foient  dénaturés  par  la 
vétuffé  ; 30.  de  ne  point  fe  fervir  de  terre  où  l’on  auroit 
planté  plufieurs  fois  des  jacinthes  en  peu  de  temps; 
4°.  de  ne  pas  planter  de  bons  oignons  auprès  de  ceux 
qui  font  infeétés  de  ce  mal.  Quelquefois  l’oignon  fe 
corrompt  én  terre , 6c  devient  gluant  & puant.  Si  ce 
mal  pénétré  l’intérieur,  on  perd  l’oignon:  on  peut  y 
remédier  auparavant  en  enlevant  les  parties  malades. 

Tubéreufe  ou  Jacinthe  des  Indes . 

La  tubéreufe  que  les  Indes  ont  donnée  à l’Italie , 
& que  l’Italie  a fait  palier  jufqu’à  nous,  efl  eftimable 
par  fa  figure , par  fon  odeur  & par  fa  durée.  Elle  ref- 
femble  aux  jacinthes  par  la  forme  & par  la  découpure 
de  fes  tuyaux;  mais  elle  en  différé  par  l’étendue  de  ces 
mêmes  tuyaux  , qui  font  une  fois  plus  grands  que  ceux 
de  la  jacinthe:  ils  ne  portent  point  fur  une  queue  comme 
ceux  de  la  jacinthe  , mais  tiennent  immédiatement  à la 
tige.  La  conformation  eft  à-peu-près  la  même  dans  les 
graines  6c  dans  le  logement  des  graines:  la  différence 
eft  fenfible  entre  les  tiges  6c  les  oignons.  La  tige  de  la 
tubéreufe  s’élève  de  trois  à quatre  pieds  , tandis  que 
celle  des  jacinthes  refte  baffe.  L’oignon  de  la  tubéreufe 
éft  charnu  , 6c  non  point  par  écailles  comme  celui  des 
jacinthes.  La  jacinthe  fleurit  au  printems , ÔC  la  tubé- 
reufe ne  fleurit  qu’en  été  6c  en  automne,  à moins  qu’on 
rie  l’avance  à l’aide  de  la  chaleur. 
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U y a des  tubéreufes  doubles  & Amples:  les  unes 
& les  autres  font  blanches , car  la  rougeur  dont  cer- 
taines paroiflent  enluminées  , eft  un  relief  qu’elles  re- 
çoivent de  l’Art  & non  de  la  Nature  , comme  nous 
le  dirons  plus  bas. 

La  tubéreufe  à fleur  double  a de  particulier  qu’elle 
eft  fujette  à perdre  de  fa  parure  en  perdant  du  nom- 
bre de  fes  pétales;  mais  elle  reprend  quelquefois  fa 
beauté  dans  de  nouveaux  caïeux.  L’oignon  de  la  tu- 
béreufe ne  fleurit  qu’une  feule  fois  , apparemment 
parce  qu’il  ne  contient  qu’un  feul  germe  de  fleurs  ; 
mais  ces  oignons  qui  ne  donnent  plus  de  fleurs,  mis 
en  terre  , fourniflent  des  caïeux  ; &.  ceux-ci  étant  mis 
en  terre  , deviennent  à la  fécondé  année  oignons  portans 
ou  en  état  de  fleurir. 

Ici,  & mieux  encore  le  long  de  nos  côtes  Méridio- 
nales , la  tubéreufe  exige  peu  de  foins  ; elle  peut  être 
établie  en  pleine  terre  , &.  y donne  de  très-beaux 
bouquets,  qui  répandent  une  odeur  fuave  & péné- 
trante. Comme  la  tubéreufe  eft  originaire  des  pays 
chauds  , elle  aime  la  chaleur  &.  redoute  le  froid  ; on 
ne  doit  la  mettre  en  terre  qu’en  Mars , & la  garantir 
des  gelées.  Plus  les  oignons  ont  de  force  &.  de  groffeur, 
plus  la  fane , la  tige  & les  fleurs  deviennent  belles. 

Le  génie  des  tubéreufes  eft  d’avoir  entr’elles  des 
progrès  inégalement  rapides,  quoique  fournies  des 
mêmes  nourritures , & plantées  de  même.  Les  unes 
font  en  fleurs,  tandis  que  les  autres  ne  font  que  de 
paraître  ; il  arrive  même  que  les  fleurs  d’une  même 
tige  ne  parodient  que  fucceflïvement  : celles  du  bas 
fleuriflènt  les  premières,  &C  ainft  de  fuite.  Quelques 
tubéreufes  fleuriflent  fort  tard  , & étant  miles  dans  des  • •" 
pots  elles  donnent  des  fleurs  allez  avant  dans  l’hiver. 

Le  plus  avantageux  eft  de  planter  les  tubéreufes  dans 
des  pots  ; on  en  jouit  de  cette  maniéré  à volonté  , en 
mettant  les  pots  dans  une  couche  de  fumier.  Quand 
on  a mis  les  oignons  en  terre , il  faut  les  ôter  vers 
le  mois  d’Oéfobre  , de  peur  qu’ils  ne  foient  furpris 
par  les  gelées. 

Il  eft  un  ingénieux  moyen  de  relever  la  blancheur 
du  teint  de  la  jacinthe  des  Indes , par  une  légère  nuance 
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de  rouge  qui  l’embellit  & la  fait,  pour  ainfl  dire  J 
méconnoître.  On  met  une  tige  de  tubéreufe  dans  le 
fuc  colorant  exprimé  des  baies  d’une  plante  nommée 
par  Tournefort,  phytolacca  Amerlcana  fruclu  majoré , 
qui  eft  une  efpece  de  morelle  de  Virginie.  Cette 
plante  dure  piufieurs  années , & fes  baies  font  mûres 
vers  les  mois  d’Août  St  de  Septembre.  Il  faut  obferver 
que  fi  le  fuc  exprimé  des  baies  du  phytolacca  eft  trop 
épais  , il  ne  peut  monter  à caufe  de  fa  vifeofité  ; s’il 
eft  au  contraire  délayé  avec  trop  d’eau , la  teinture 
manquera  de  force , & la  fleur  ne  rougira  que  bien 
peu.  Lorfque  la  liqueur  eft  d’une  liquidité  moyenne  , 
les  fleurs  prennent  un  coloris  emprunté  de  ce  fuc  , qui 
en  montant  laifle  le  long  de  la  tige  des  traces  de  fon 
afcenfton.  On  peut  en  nier  de  même  pour  les  jacinthes 
ordinaires.  On  peut  aufli  rendre  blanches  les  jacinthes 
bleues  : il  ne  faut  pour  cela  qu’expofer  les  fleurs  à la 
fumée  du  foufre  allumé  ; &.  fi  on  fait  employer  avec 
adrefle  cette  petite  rufe , on  diverfifiera  agréablement 
les  tiges  ; on  laiftera  dans  leur  état  naturel  quelques 
fleurons,  & on  en  décolorera  d’autres  en  total  ou  par 
parties  feulement  : ces  bigarrures  procurées  aux  jacin- 
thes tandis  qu’elles  font  fur  leur  pied  , font  admirées 
par  ceux  qui  ignorent  la  fimplicité  du  fecret  qui  les 
produit.  ' 

J ACKA ASH APU CK.  Nom  que  les  Sauvages 
de  l’Amérique  Septentrionale  donnent  à l’airelle.  Les 
feuilles  feches  de  cette  plante  étoient  en  vogue  , il  y 
a quelques  années,  en  Angleterre  ; on  les  mcloit  avec 
le  tabac  à fumer , pour  réprimer  la  trop  grande  abon- 
dance de  falive. 

JACKAL.  C’eft  un  animal  de  l’Inde  , que  piufieurs 
Européens  prennent  pour  un  grand  chat  lauvage:  les 
Hottentots  le  nomment  tanli  ou  kcnli , & les  Portugais 
adïve\  il  eft  d’une  force  extraordinaire.  Dappcr  dit  que 
le  lion  rr.ene  toujours  cet  animal  avec  lui  ; ce  qui  eft 
peu  croyable.  Le  jackal  n’eft  point  l’hyene  , c’eft  le 
chacal  des  Voyageurs.  Voye ç Chacal. 

JACKANAPER.  Voyez  Singes  du  Cap  Vert. 
JACOBÉE  ou  HERBE  DE  S.  JACQUES , >* 
cobaa.  Cette  plante  ainfi  nommée , parce  qu’on  en 

trouve 
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trouve  fréquemment  fur  les  chemins  de  S.  Jacques  en 
Galice  , croit  aufli  chez  nous  aux  lieux  humides  ÔC 
dans  les  champs»  Sa  racine  eft  très-fibreufe  & fi  for- 
tement attachée  dans  la  terre , quroo  a de  la  peine 
à l’en  tirer.  Ses  tiges  font  nombreufes  ,.  hautes  de  trois 
ou  quatre  pieds  , cannelées , un  peu  cotonneufes  8c 
rougeâtres,  garnies  de  beaucoup  de  feuilles  placées 
fans  ordre  , mais  découpées  profondément , d’unô 
couleur  verte-brune  , d’un  goût  aromatique  & Un  peu 
acerbe  , très  défagréable.  Ses  fleurs  naiffent  aux  fom- 
mités  des  tiges  ; elles  font  difpofées  en  parafol , ra- 
diées , jaunes , compofées  d’un  amas  de  fleurons  en- 
tourés d’une  couronne  de  demi-fleurons.  A ces  fleurs 
iuccedent  des  femences  rougeâtres , oblongues  8e 
garnies  d’aigrettes.  On  diftingue  plufieurs  fortes  de 
jacobées  : celle  des  Alpes  eft  la  même  plante  , connue 
fous  le  nom  de  confoude  dorée.  La  jacobée  des  jardins 
pouffe  des  tiges  qui  s’élèvent  quelquefois  à la  lhauteur 
de  cinq  à fix  pieds;  on  lui  donne  des  appuis  pourd’em- 
pêcher  de  fe  rompre  ; elle  foutient  le  froid  des  plus 
grands  hivers  , & fe  multiplie  de  bouture.  La  jacobée 
de  Virginie  s’eft  naturalilee  dans  tout?  l’Europe.  Tous 
les  terrains  femblent  lui  être  propres*;  elle  crQÎt  aulfi 
bien  dans  les  labiés  les  plus  arides  comme  dans  les 
meilleures  terres , & fur  les  montagnes  comme  dans 
les  vallées.  - • 7 

Cette  plante  eft  vulnéraire , -réfolutive  & déterfive  ; 
elle  eft  propre  à appaifer  les  douleurs-  des  inflamma- 
tions: prefque  tous  les  Botaniftes  recommandent  ex-  ' 
térieurement  la  jacobée  pour  les  plaies  & les  ulcérés 
invétérés  & fordides  ; mais  elle  n’eft  guere  d’ufage. 

M.  Stcller  dit  qu’il  croît  dans  la  péninfule  de  Kamff- 
chatka  une  efpece  de  jacobée  qu’il  défigne  ainfi  , jaco - 
b xa  fol'ûs  cannabinis  : elle  eft,  dit  - il , inconnue  aux 
autres  pays.  Les  lnfulaires  l’appellent  utchichlei.  Quand 
les  feuilles  de  cette  plante  font  feches,  on  les  met  cuire 
avec  du  poiffon , & le  bouillon  a le  même  goût  que 
celui  de  la  chair  de  chevre  fauvage. 

JACOBIN.  C’eft  le  pigeon  à chaperon  oü  pigeon 
jacobin.  Foye[  Pigeon.  . . 
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JACUA-AGANGA.  Nom  donné  à une  très-bellë 
«fpece  d’héliotrope  , & à un  magnifique  ferpent  du 
Bréfil  : les  Portugais  appellent  l’un  & l’autre  fedagofo  : 
les  feuilles  de  cet  héliotrope  reflemblent  à celles  du 
nepeta  ( cataire)  , fes  graines  à celles  du  plantain  : fes 
fleurs  font  bleues  & jaunes.  Cette  plante  croît  aux 
lieux  fâblonneux  ; elle  eft  eftimée  consolidante  & réfo- 
lutive.  Voycr^ Giarende. 

JAGURUTU.  L’oifeau  du  Bréfil  que  Marcgrave  a 
décrit  fous  ce  nom,  eft  une  efpece  de  grand  duc  com- 
mun. Voyer  ce  mot. 

JADE  , jade.  C’eft  une  pierre  d’un  vert  pâle'ou  oli- 
vâtre , ou  d’un  bleu  blanchâtre  , de  la  nature  du  filex, 
plus  dure  que  le  jafpe  , fufceplible  d’un  beau  poli , 
fai  Tant  feu  avec  l’acier,  huileufe  à la  vue  & au  toucher. 
On  la  trouve  dans  l’île  de  Sumatra  , & plus  abondam- 
ment dans  l’Amérique  Méridionale  chez  les  Topayes , 
nation  Indienne  établie  fur  les  bords  de  la  riviere  des 
Amazones.  Cette  pierre  n’eft  peut-être  qu’une  agate 
verdâtre  , ou  un  filex  d’une  tranfparence  de  cire 
blanche.-  Cette  pierre  a différentes  dénominations. 

• Les  Turcs  & les  Polonois  font  un  grand  cas  de  cette 
pierre  , fous  le  nom  de  jade  ; ils  en  ornent  fouvent  les 
mançhes  de  leurs  fabres , coutelas  & autres  inftrumens. 

> Lés  Indiens  de  la  Nouvelle  Efpagne  ont  tant  d’eftime 
pour  cette  pierre,  qu’ils  la  portent  pendue  au  cou, 
taillée  pour  l’ordinaire  en  bec  d’oileau.  On  voit  dans 
les  cabinets  des  Curieux  des  vafes  de  cette  pierre  , des 
• talilmans  fur  lefquels  on  a gravé  des  figures  d’animaux, 
&.  faits  par  les  Indiens.  On  ignore  l’art  avec  lequel 
les  anciens  peuples  de  l’Amérique  ont  fu  les  former  & 
y percer,  malgré  l’extrême  dureté  de  la  matière  , des 
trous  quelquefois  de  fix  à fept  pouces  de  profondeur, 
& fans  aucun  outil  de  fer  ; tandis  que  nos  Ouvriers 
font  obligés  de  travailler  le  jade  avec  l’égrifée , qui 
eft  la  poudre  de  diamant.  Au  refte  ce  n’eft  pas  le  feul 
monument  de  l’induftrie  des  premiers  Indiens. 

Bo'écc  de  Boot  a vanté  le  jade  fous  le  nom  pompeux 
de  pierre  divine;  d’autres  Auteurs,  fous  le  nom  im- 
propre de  limOn  vert  pétrifié  de  la  riviere  des  Amazones , 
& particuliérement  ^ous  celui  de  pierre  néphrétique . Il 
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y a à Paris  des  gens  qui  fe  mêlent  de  vendre  cette 
pierre  en  petites  plaques , fous  ces  différens  noms  , 
comme  un  remede  propre  à chaffer  la  pierre  du  rein  , 
à guérir  de  la  colique  néphrétique  , de  l’épilepfie  St 
de  toutes  fortes  de  maladies.  Tant  de  vertus  du  jade 
fi  vantées  , pour  ne  pas  dire  exagérées,  ne  devroient, 
félon  Voiture , trouver  de  partilans  que  dans  un  pays 
oh  il  n’y  a pas  d’autre  remede  , & où  l’on  doit  plutôt 
attendre  du  fecours  des  pierres  que  des  hommes. 

JAGRA  ou  J AG  ARA.  Efpece  de  fucre  tiré  du  tenga 
ou  palmier  à cocos.  Voye^  Coco  ou  Cocotier. 

JAGUACINI.  Animal  du  Bréfil  aftez  femblable  au 
renard  pour  la  grandeur,  la  couleur  St  la  figure.  Sa 
principale  nourriture  font  les  cancres  & les  écreviffes  ; 
il  mange  aulli  des  cannes  à fucre  , dont  il  fait  un  grand 
dégât  ; mais  comme  cet  animal  dort  fort  St  long- temps 
on  le  prend  facilement. 

JAGUAR  ou  JAGUARA.  Animal  quadrupède  du 
Nouveau  Monde , qui  reilemble  allez  à l’once  par  la 
grandeur  de  fon  corps  , par  la  forme  St  par  la  plupart 
des  taches  dont  fa  robe  eft  femée  , St  même  par  le  na- 
turel. Le  fond  de  fon  poil  eft  d’un  beau  fauve  comme 
pelui  du  léopard  , St  non  pas  gris  comme  celui  de 
l’once  ; il  a la  queue  plus  courte  que  l’un  St  l’autre  : 
lorfque  l’animal  eft  jeune  , fon  poil  eft  crêpé  ; mais  lifté 
lorfqu’il  devient  adulte. 

Lorfque  cet  animal  a pris  tout  fon  accroiffement , il 
eft  de  la  grandeur  d’un  dogue  ordinaire  ou  de  moyenne 
race.  C’eft  cependant  l’animal  le  plus  formidable , le 
plus  cruel  ; c’eft  en  un  mot  le  tigre  du  Nouveau  Monde* 

Le  jaguar  vit  de  proie  , comme  le  tigre  il  eft  altéré 
de  fang  ; mais  il  ne  faut  pour  le  faire  fuir  que  lui  pré- 
fenter  un  tifon  allumé  ; St  même  lorfqu’il  eft  repu  il 
perd  tout  courage  St  toute  vivacité  ; un  chien  feul 
fuffir  pour  lui  donner  la  chaffe.  Il  n’eft  léger,  agile  , 
alerte  que  quand  la  faim  le  preffe. 

Les  Sauvages , naturellement  poltrons , redoutent 
fa  rencontre  ; ils  prétendent  qu’il  a pour  leur  chair  un 
goût  de  préférence  , St  que  qtiand  il  les  trôuve  endor*« 
mis  avec  des  Européens  , il  refpe&e  ceux-ci , St  ne  fe 
jette,  que  fur  eux.  Qn  dit  quelque  chofe  de  lemblable 
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du  léopard  ; mais  on  prétend  qu’il  préféré  les  homme» 
blancs  aux  noirs , qu’il  femble  les  connoître  à l’odeur  , 
&.  qu’il  les  choifit  la  nuit  comme  le  jour. 

JAIRAM.  Voye^  Ahu. 

J AK  A MAR.  Oiléau  regardé  par  quelques  - uns 
comme  une  efpece  d’alcyon  à longue  queue.  11  eft 
naturel  aux  Berbices  & à Cayenne.  Voye ç Jacamar. 

JAKANAPE.  Voyei  Singe  du  Cap  Vert. 

JALAP.  Plante  dont  la  racine  en  ufage  en  Médecine 
eft  une  efpece  de  convolvule  d’Amérique  , convolvulus 
Americana , jalappa  difla.  Cette  racine  eft  en  forme 
de  navet,  groffe  comme  le  poignet,  empreinte  d’un 
fuc  laiteux,  & nous  vient  dans  le  commerce  de  la  Dro- 
guerie en  tronçons  ou  rouelles  defféchées  , grifes-  bru- 
nâtres extérieurement,  grifes-blanchâtres  en  dedans, 
& fujettes  à être  vermoulues.  C’eft  un  allez  bon  pur- 
, quoique  quelques-uns  le  regardent  comme  trop 
il  convient  très- bien  à certains  tempéramens: 
il  a l’avantage  de  n’avoir  point  d’odeur  défagréable  & 
de  purger  à une  petite  dote  ; il  évacue  à merveille  les 
férofités.  On  extrait  de  la  racine  du  jalap , par  le  moyen 
de  l’efprit  de  vin  , fa  partie  rélineufe  qui  eft  très- pur- 
gative. La  plante  du  jalap  n’eft  point  une  belle  de  nuit, 
comme  on  l’avoit  cru.  Voye^  Belle  de  nuit. 

J A LOUSIE , fymphonia , eft  l’amarante  de  trois  cou- 
leurs ou  tricolor , qu’on  cultive  dans  les  jardins  à caufe 
de  fa  grande  beauté  : fes  feuilles  font  faites  comme 
celles  de  la  blette , mais  elles  font  colorées  ou  comme 
enluminées  de  vert,  de  jaune  & d’incàrnat.  Les  enfans 
font  de  la  tige  de  cette  plante  des  tuyaux  , dont  ils  fe 
fervent  pour  produire  une  maniéré  de  fon  ou  d’har- 
monie ; c’eft  d’oit  lui  vient  fon  nom  latin.  Voye ^ Ama- 
rante 6*  Tricolor. 

JAMBOA.  C’eft  le  citron  des  Philippines. 

JAMBOLOM.  Efpece  de  myrte  Indien  dont  le  fruit 
reffemble  à de  groffes  olives  : on  le  confit  au  vinaigre 
poitr  exciter  l’appétit:  le  goût  en  eft  fort  âpre.  Voyc j 
Myrte.  ■ ■ - 

JAMBON.  Voye?  Mélochia. 

JAMBON  ou  JAMBONNEAU , perna.  Efpece  de 
coquillage  bivalve , du  genre  des  moules  triangulaires  : 
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les  bords  de  fa  coquille  font  plus  épais  du  côté  qu’elle 
s’ouvre  que  vers  la  charnière  : cette  coquille  eft  tou- 
jours couverte  de  boue  ; on  en  voit  dans  les  lieux  où 
la  mer  a flux  & reflux:  celles  de  la  Chine  tirent  fur 
un  rouge  fort  vif,  d’où  leur  vient  le  nom  ridicule  de 
jambonneau:  la  chair  de  ce  coquillage  eft  tendre  & aflez 
bonne  à manger;  ceux  qu’on  trouve  dans  des  endroits 
à l’abri  du  vent,  font  meilleurs  que  ceux  qui  vivent 
dans  des  eaux  continuellement  agitées. 

M.  Adanfon  , qui  fait  un- genre  particulier  de  ce  co- 
quillage bivalve,  dit  que  le  jambonneau  vit  attaché 
aux  rochers , aux  plantes  marines  & à d’autres  corps 
folides  du -fond  de  la  mer.  La  coquille  appelée  jambon 
eft  aulli  une  efpece  de  pinne  manne.  V oyez  ce  mot. 

JAMBOS  , eft  le  fruit  d’un  arbre  des  Indes,  que  les 
Portugais  ont  nommé  jambeyro.  Ces  fruits  font  appe- 
lés parles  François  établis  aux  Indes,  jambes  ro/ades  , 
par  les  Malabares  & les  Canarins  jambolï  , par  les 
Arabes  tupha  Indï , par  les  Perfes  tuphat , par  les  Chi- 
nois ven-ku , & par  les  Turcs  aima . On  en  diftingue 
plufieurs  fortes , dont  les  meilleurs  ont  une  odeur  de 
rofe  ; les  uns  avec  un  noyau , d’autres  fans  noyau. 
Ils  fe  mangent  à l’entrée  du  repas  comme  le  melon. 
L’arbre  qui  les  porte  n’eft  jamais  fans  fleurs  & fans 
fruits  : les  uns  & les  autres  fe  confifent  au  fucre  : leur 


noyau  eft  gros  comme  celui  d’une  pêche.  Les  feuilles 
font  un  très-bel  ombrage;  &.  les  fruits,  dont  le  fol  de 
cet  arbre  eft  continuellement  jonché , forment  un  af- 


peft  charmant. 

JANAKA  , eft  un  animal  connu  & terreftre  du  pays 
des  Negres  en  Afrique.  Dapper  dit  qu’il  eft  de  la  gro£- 
feur  d’un  cheval , mais  plus  court  &.  plus  gras  : fon  cou 
eft  aflez  long , roufsâtre  & moucheté  de  blanc  : il  fait 
de  grands  fauts  en  marchant  ; fes  cornes  font  aufli  lon- 
gues que  celles  des  bœufs. 

Il  y a encore  deux  autres  fortes  de  ces  animaux  qui 
font  plus  petits , & qu’on  appelle  cilla-vandoh  : ils  font 
de  la  grofleur  de  nos  cerfs  : ils  ont , dit-on  , aux  côtes, 
ainfi  que  la  précédente  elpece , des  veflies  qui  leur  fer- 
vent de  magafln  d'air  , & qui  les  empêchent  de  fe 
lafler  lorfqu’ils  courent  ou  qu’ils  fautent. 
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JANDlROBE.  Herbe  rampante  des  parties  méri- 
dionales de  l’Amérique  , dont  le  fruit  reffemble  à la 
poire  de  coing:  la  chair  eft  blanche  ôc  contient  trois 
amandes  dont  on  tire  une  huile  jaune  , qui  eft  d’un 
grand  fecours  dans  quelques  contrées  pour  frotter  les 
corps  dans  les  douleurs  qui  viennent  du  froid. 

JANG.  Animal  de  la  Chine  qui  fe  trouve  dans  les 
montagnes  de  la  province  de  Nankin  : fa  forme  eft 
celle  d’un  bouc  ; fon  nez  ôc  fes  oreilles  font  très-vifr- 
bles  ; mais  on  a beaucoup  de  peine  à découvrir  fa 
bouche  , tant  elle  eft  petite  6c  cachée. 

JANIPABA  ou  GEKlPANIER,  genipa  frutfu  ovato . 
Plum.  6c  Barr.  Eft  un  arbre  ftngulierdu  Bréfil,  qui 
change  de  feuilles  tous  les  mois.  11  devient  grand  ; les 
fleurs  font  blanches  8c  campaniformes.  Il  porte  des 
fruits  femblables  à l’orange , 6c  remplis  de  graines.  Ce 
fruit  étant  vert,  a une  faveur  amere  ; mais  étant  mur, 
il  devient  jaune  en  dehors  6c  en  dedans  : fa  faveur  eft 
alors  bonne , d’un  goût  de  poire  de  coing , ôc  fe  fond 
dans  la  bouche  ; fon  jus  eft  clair  comme  de  l’eau , 6c 
quoique  blanc  d’abord , il  devient  noir  enfuite , 6c 
les  Sauvages  s’en  fervent  pour  fe  colorer  la  peau  lorf- 
qu’ils  vont  à la  guerre  , pour  paroître  plus  effroyables 
à leurs  ennemis.  Les  femmes  du  pays  peignent  aufli 
avec  ce  fuc  leurs  maris  en  noir , quand  ils  l'ont  las  de 
la  couleur  rouge.  Cette  même  teinture  portée  fur  de 
l’étoffe  ou  du  papier  eft  d’abord  ineffaçable  ; mais  elle 
(e  détruit  d’elle-même  vers  le  neuvième  jour.  Ce  jus 
peut  aufli  fervir  d’encre  pour  écrire. 

JANOVARE , eft  un  animal  de  l’Amérique  , grand 
comme  un  chien  mâtin  6c  fort  lefte  à la  courfe  : fa  tête 
eft  étroite  , fa  queue  fort  ample  ; il  a les  oreilles  cour- 
tes , le  cou  gros  ôc  long,  les  pattes  d’un  chien  : la  cou- 
leur de  fon  poil  eft  d’un  roux  jaune,  cendré.  Le  jano- 
rare  attaque  toutes  les  bêtes  féroces  moins  fortes  que 
lui.  Ceux  qui  habitent  les  forêts  en  redoutent  beau- 
coup la  fureur  , car  quand  ils  le  pourfuivent , s’ils  man- 
quent de  le  tuer,  ils  courent  rifque  de  leur  vie. 

JAPU  ou  JUPUJÜBA.  Oifeau  du  Bréfil  de  la 
forme  de  la  grive  : il  a le  plumage  noir , ôc  une  tache 
jaune  au  milieu  de  chaque  aile  ; les  jambes  6c  les 
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pieds  font  noirs,  le  bec  citron, les  yeux  fort  bleus: 

Ion  nid  eft  compolé  de  gramen  , de  crins  de  cheval 
de  poils  de  cochon  : il  lui  donne  la  figure  d’une  gourde 
étroite  par  le  haut , & le  pend  ordinairement  au  bout 
des  plus  petites  branches  des  arbres  près  dçs  habita- 
tions ; par  cette  adreffe  fes  œufs  & l'es  petits  font  q 
l’abri  de  la  rapine  des  finges.  Le  japu  eu  une  efpece 
de  caflique  du  genre  des  troupiales  : voyez,  ce  mot. 

JAQUETTE- DAME.  Nom  donné  à la  pie- agace 
Ou  pie-grièche.  Voye^  au  mot  PlE. 

JARARA.  Dans  le  Bréfil  on  donne  ce  nom  à dift 
férentes  fortes  de  couleuvres  longues  de  cinq'  pieds  , 

& qui  font  aufli  venimeufes  que  la  vipere  d’Efpagne, 

Leurs  dents,  oiTeft  le  plus  dangereux  venin font  ça» 
chées  dans  la  gueule.:  ce  venin  eft  jaunâtre  , il  fait  J* 
mourir  les  hommes  les  plus  robuftes  en  vingt- quatre 
heures.  Les  morfures  ont  un  doigt  de  profondeur  :,  fo 
remede  eft  d’écorcher  l’animal  qui  a mordu  , lui  ôter 
la  queue  , la  tête  & les  inteftins,  & faire  cuire  fa  chair 
dans  de  l’eau  d’une  racine  appelée  jureba,  avec  du  fel  t 
de  l’huile , du  poireau  , de  l’anis , & d’en  donner  au 
malade  à manger. 

Ces  fortes  de  couleuvres  multiplient  beaucoup.  Ray 
dit  qu’on  en  a ouvert  qui  portoient  treize  matrices. 

JARGON.  C’eft  le  nom  particulier  qu’oh  donne  à 
une  forte  de  criftal  jaune  ou  blanc  du  Bréfil  ; il  eft 
moins  dur  que  le  véritable  diamant  blanc  , fouvent 
même  il  n’a  pas  la  dureté  du  criftal  de  roche.  Le  jargon 
mis  en  œuvre  & vu  de  près , a beaucoup  de  jeu  , mais 
il  le  perd  vu  à une  certaine  diftance  ; le  diamant  au 
contraire  garde  toutfon  éclat.  Néanmoins  le- jargon  eft 
une  pierre  dont  bien  des  Lapidaires  abufênt  envers  cer- 
taines perfonnes , & il  devroit  être  prohibé.  Ce  font 
des  Negres  qui  lui  donnent  la  forme' plate  qu’il  a,  au 
moyen  de  la  poudre  d’éméril  & d’une  roue  de  bois 
dur.  „ . 

On  donne  aufli  le  nom  de  jutgon  S Auvergne  à de 
petits  criftaux  , fragmens  de  grenats  & d’hyacinthe 
brillons , qui  fe  trouvent  dans  le  Vivarais  près  du  Puy. 

■ JARS , eft  le  mâle  de  l’oie,  comme  le  coq  eft  le  nom 
du  mâle  de  lepqule.  Oip.'  . • .t* 
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JARSETTE,  eft  le  petit  héron  blanc.  Voye{  à Tari. 
Héron.  - ■ 

JASEUR.Nom  donné  à un  oifeaude  la  groffeur  d’une 
très  - petite  tourterelle  ; fon  plumage  elt  cendré  fous 
le  ventre , plus  foncé  fur  le  dos  ; la  tête  eft  ornée  d’une 
huppe  aurore  ; le  deftous  de  la  gorge  eft  noir  ; les 
ailes  & le  bout  de  la  queue  font  nonâtres  , jaunâtres 
& blanchâtres.  Tel  eft  le  jafeur  de  Bohême  , kombycilla 
Bohémien  ; il  fe  nourrit  principalement  de  raifins  & de 
baies  de  genievre:  c’en  le  geai  de  Boheme  d’ Albin  ; il 
y a aufli  le  jafeur  de  la  Caroline. 

JASMIN  , jafminum.  Cette  efpece  de  plante  , ainfi 
nommée  du  mot  hébreu  famin , qui  fignifie  parfum  , eft 
diftingué  en  plufieurs  efpeces.  11  y a des  jafmins  ro- 
buftes , qui  réfiftent  très-bien  en  pleine  terre  tels 
font  le  jafmin  blanc , & deux  efpeces  de  jafmins  jaunes  ; 
mais  il  y en  a d’autres  qu’on  ne  peut  conferver  que 
dans  les  l'erres.  r - 

Les  fleurs  dé  jafmin  font  en  forme  de  tuyau  , divi- 
fées  en  cinq  pièces  ovales  & renferment  deux  étami- 
nes & un  piftil  •,  il  leur  fuccede  des  baies  ovales  qui 
contiennent  deux  petites  femences.  Les  feuilles  du  jaf- 
min font  de  figures  très-différentes  dans  les  différentes 
efpeces  ; mais  elles  font  prefque  toujours  oppofées  fin- 
ies branches , & le  plus  fou  vent  compol'ées  de  folioles 
qui  font  rangées  par  paires , & attachées  à un  filet  com- 
mun termine  par  une  feule  feuille. 

Le  jafmin  blanc , jafminum  vulgatius  flore  albo  , eft 
un  arbriffeati  farmenteux  propre  à couvrir  ou  former 
des  berceaux  charmans  ; dans  le  mois  de  Juin  il  eft 
orné  d’une  multitude  de  fleurs  blanches , qui  ont  l’o- 
deur la  plus  fuave  : cette  odeur  eft  ft  délicieufe  qu’on 
a tâché  de  la  tranfporter  dans  différens  fluides.  Ces 
fleurs  ne  fourniffent  point  d’eau  odorante  par  la  diftil- 
lation  ; airifi  ce  qu’on  appelle  effence  de  jafmin  , qu’on 
nous  apporte  d’Italie  & de  Provence  , n’eft  qu’une 
huile  de  ben  aromatifée  par  les  fleurs  des  jafmins.  Pour 
cet  effet , on  imbibe  du  coton  d’huile  de  ben  , & on 
difpofe  ce  coton  lits  par  lits  , en  les  entremêlant  de  lits 
de  fleurs-  de  iafmin  ; le  coton  s’imbibe  de  l’odeur.  On 
en  exprime  eufuite  l’huile , qui  alors  eft  fort  aromati^ 
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que  & conferve  affex  long-temps  cette  odeur  , pourvu 
que  les  flacons  foient  bien  bouchés.  On  peut , en  s’y 
prenant  à-peu-près  de  même  , faire  contraéler  au  fucre 
une  odeur  de  jafmin.  Pour  faire  acquérir  à l’efprit  de 
vin  cette  odeur  de  jafmin , qu’il  n’acquerroit  point 
même  par  la  diftillation  , il  ne  s’agit  que  de  verfer  de 
l’efprit-de-vin  fur  l’huile  de  ben  aromatifée , &.  enfuite 
agiter  le  mélange;  l’odeur  de  jafmin  abandonne  entiè- 
rement l’huile  graffe  & pafle  dans  l’efprit  de  vin  ; mais 
celui-ci  laiffe  échapper  cette  odeur  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Les  jafmins  fe  multiplient  aifément  de  marcottes  & 
de  drageons  enracinés  & même  de  bouture.  On  peut 
multiplier  les  elpeces  rares  en  les  greffant  fur  les  jafmins 
communs  ; c’eft  ainfi  que  les  Génois  nous  fourmffent 
beaucoup  de  jafmins  d' E [pagne  jaunes  & blancs , dont 
* l’odeur  eft  fl  luave , des  jafmins  d'Arabie  & des  Açores , 
le  jafmin  Zambac  ou  à feuilles  d’orangers  ; ils  les  gref- 
fent en  fente. 

Les  fleurs  du  jafmin  blanc  font  béchiques  ; on  pré- 
tend que  fes  feuilles  appliquées  en  cataplafmes , amol- 
liffent  les  tumeurs  fquirrheufes  ; prifes  en  décoéfion 
elles  font  narcotiques  anodines. 

L’on  nous  apporte  auffï  d’Amérique  une  plante  fous 
le  nom  de  quamoclit  ou  de  jafmin  rouge  ; c’eft  une  ef- 
pece  de  convolvulus  ou  de  liferon.  Le  jafmin  de  Vir- 
ginie , plus  connu  fous  le  nom  de  bignonia , eft  far- 
menteux  & grimpant , par  conféquent  très-propre  à 
couvrir  des  murailles  & à former  des  tonnelles  : il  s’é- 
lève très-haut,  & produit  une  grande  fleur  qui  dure 
depuis  la  fln  de  Juillet  jufqu’ati  commencement  des 
gelées.  Autant  cette  plante  fe  dégarnit  par  le  pied , au-  ’ 
tant  fa  tige  eft  touffue.  L’arbre  du  café  eft  aufli , félon 
quelques  Auteurs  , une  efpece  de  jafmin  ; mais  M.  De- 
JeU\e  dit  que  depuis  que  la  méthode  eft  perfeéfionnée, 
on  a reconnu  qu’il  étoit  de  genre  & de  claflfe  différente. 
Voye{  Café.  • * ‘ " 

JASPE,  jafpis.  Le  jafpe  eft  ou  un  caillou  de  roche 
fimple  ou  une  efpece  de  pétro-filex  dur  & indeftruc- 
tible  , de  différentes  couleurs,  peu  ou  point  tranfpa- 
rent  à caufe  de  la  grofliéreté  de  fes  parties  colorantes» 
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Infant  feu  arec  l’acier,  fofceptible  d’être  travaillé  Si 
poli:  on  en  diftingue  plufieurs  fortes  ; favoir. 

Le  jafpe  tf  une  feule  couleur  ; il  y en  a peu  de  blanc  ÿ 
mais  beaucoup  de  jaune,  de  rouge,  de  vert , de  blet* 
& de  noir  : celui  qui  eft  vert  acquiert  au  feu  ht  pro- 
priété de  reluire  dans  Fobfcurité  : on  croit , mais  à 
tort , que  le  lap'u  laçuti , autrement  dit  pierre  d'amer  , 
eft  un  jafpe  bleu.  Poyrç  Lapis  lazuli. 

Le  jafpe  fleuri  ou  floride  eft  compofé  de  plufreurs 
couleurs , qui  quelquefois  font  mêlées  enfemble  , ce 
qui  fait  chatoyer  la  pierre  ; quand  elles  font  diftin&es 
&.  féparées , cela  fait  paroître  la  pierre  panachée  & 
mouchetée  de  différentes  couleurs.  Il  y a du  jafpe 
Henri  de  toutes  les  couleurs , c’eft-à-dire,  où  l’on  re- 
marque une  couleur  dominante  , ce  qui  fait  dire  jafpe 
fleuri  roue;c  ou  jaune , &c.  Celui  qui  ctt  fleuri  de  blanc, 
& vert  a taches  noires , s’appelle  jafpe  ferpenein. 

Le  jafpe  fanguin , fi  vanté  des  Auteurs  , eft  un  jafpe 
dont  le  fond  opaque  & vert  eft  rempli  de  taches  rou- 
ges ; s’il  eft  moucheté  en  jaune  , on  l’appelle  jafpe 
panthère.  Le  jafpe  térébenthine  eft  le  jafpe  jaune  de 
Rochfitz. 

Le  jafpe  héliotrope , non  moins  vanté  que  le  précé- 
dent , eft  verdâtre  & bleuâtre  , parfeméde  points  rou- 
ges : quelques  perfonnes  trop  faciles  à perfuader , por- 
tent ces  jafpes  en  amulettes  pour  brifer  la  pierre  du 
rein  & fe  préferver  d’épilepfies,  d’hémorragies,  &c. 
Ces  vertus  font , dit-on , occultes , magnétiques  & 
aftrales. 

Le  jafpe  agate  femble  être  un  filex  plus  épuré  , moi- 
tié opaque  & moitié  demi-tranfparent  : félon  la  pureté 
& l’arrangement  des  veines  de  ce  jafpe , on  le  nomme 
jafpe  calcédoine , ou  jafpe  onix , ou  agate  jafpée  , ou 
jafpe  camée.  Le  jafpe  univerfel  eft  compote  d’une  grande 
variété  de  couleurs.  * 

Les  jafpes  ont  un  poli  plus  ou  moins  éclatant , félon 
la  fineffe  ou  l’homogénéité  du  grain  qui  les  compofe. 
Le  caillou  d’Egypte  dont  la  pâte  eft  toujours  fine , n’eft 
qu’un  jafpe  à fafeies  d’une  couleur  brune  &.  fort  opa- 
, que.  Voye{  Caillou  d’Egypte. 
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On  trouve  rarement  le  jafpe  par  couches  ou  lits, 
plus  communément  il  forme  des  veines  dans  les  écar- 
temens  des  rochers  ; on  en  trouve  aufli  en  mdrceaur 
de  différentes  groffeurs , arrondis , & qui  ont  été  roulés 
dans  les  torrens.  C’eft  dans  les  Indes  que  l’on  ren- 
contre les  plus  beaux  jafpes  ; ils  font  plus  durs , plus 
purs  ; ils  prennent  mieux  le  poli , les  couleurs  en  font 
plus  vives  ; on  en  rencontre  aufli  en  Bohême , en  Saxe, 
en  Suede  , en  Sibérie,  en  Angleterre  , en  Italie,  en 
France:  nous  en  avons  trouvé  dans  les  Pyrénées  ÔC 
dans  la  forêt  de  l’Efterelle  en  Provence  , ainfi  que  dans 
l’Auvergne.  Plus  nous  examinons  le  jafpe , & plus 
nous  le  regardons  comme  un  pétrofilex  endurci.  Il  y 
en  ^a  qui  reffemble  à du  bois  veiné  de  jaune  & de 
vert-brun  : on  l’appelle  jafpe  bois  veiné , il  eft  commun 
dans  le  Duché  de  Deux-Ponts  & dans  la  Paleftine. 

Les  pierres  précieufes  ne  font  pas  les  feules  pierres 
qu’on  met  en  ufage  pour  le  luxe  : toutes  les  efpeces 
de  jafpes  fervent  depuis  long-temps  à la  parure  ; on 
en  forme  des  ornemens  qui  font  très- agréables  , fur- 
tout  quand  dans  l’affemblage  de  plufleurs  petits  mor- 
ceaux de  cette  pierre  , l’on  fait  entrer  quelques  frag- 
mens  de  jade  , ou  d’agate  , ou  de  criftaux  , & que  le 
dilcernement  y préfide  dans  l’oppofition  des  couleurs. 
Les  jafpes  ont  été  de  tout  temps  la  pierre  fur  laquelle 
le  cifeau  des  plus  habiles  Sculpteurs  s’eft  exercé.  La 
gravure , art  aufli  perfe&ionné  de  nos  jours  qu’il  Té- 
toit  du  temps  des  Romains  & des  Grecs  , releve  beau- 
coup la  beauté  de  cette  pierre  opaque  dans  les  bijoux 
qui  en  font  faits  , tels  que  des  cachets  , des  bagues , 
&c.  Prefque  tous  les  Anciens  a voient  chacun  leur  ca- 
chet de  jafpe  , fur  lequel  étoient  repréfentées  queT- 
ques  figures.  Aujourd’hui  l’on  fait  des  vafes  , des  déf- 
ais de  tables  , & de  petites  ftatues  de  jafpe.  Voye[  les 
articles  SlLEX , AGATE  & CaïLLOU. 

JATARON.  M.  Adanfon  donne  ce  nom  à un  genre 
de  coquillage  bivalve  connu  fous  celui  de  vieille  ridée  , 
concha  ruçofa.  • ' ‘ • . ■ 

JAVARIS.  Efpece  de  pourceau  fauvage  qui  fe 
trouve  dans  l’ile  de  Tabago  & au  Bréfil  : il  eft  fem^ 
blable  en  tout  au  tsjjcu.  Voyez  ce»  mot. 
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JAVELOT.  Foyc{  Acontas. 

JÀUCOUROU.  Voye^  SiRPENT-FETICHE. 

JAUNE  DE  MONTAGNE.  C’eft  l’ocre  de  fer  jau- 
nâtre. A l’égard  du  jaune  de  Naples  , on  prétend  que 
c’eft  une  terre  que  l’on  colore  avec  la  décoéfion  de  la 
gaude  : d’autres  affurent  que  c’eft  une  préparation 
d’antimoine. 

JAUNE  D’ŒUF.  Efpece  de  prunier  de  la  Guiane, 
qui  paroit  être  le  même  que  le  ruema  des  Indiens  , ôc 
que  le  lucrma  qui  eft  cultivé  dans  le  Jardin  du  Roi  : 
cet  arbre  eft  très- beau  , très-élevé  , fort  droit  6c  touf- 
fu : l'es  racines  font  longues  6c  profondes.  Son  écorce 
eft  gercée  d’un  vert-grisâtre.  Ses  feuilles  font  alternes, 
vertes  6c  nerveufes.  Son  fruit  a la  figure  d’un  cœur 
arrondi  , aplati  par  les  deux  bouts.  Son  diamètre  a 
trois  pouces  dans  fa  largeur  6c  environ  deux  dans  fa 
longueur.  Sa  chair  qui  eft  mollaffe,  douceâtre,  d’un 
blanc  fale  , 6c  couverte  d’une  peau  fort  mince  , ren- 
ferme au  milieu  deux  ou  trois  noyaux  de  figure  ovoï- 
de 6c  de  couleur  jaunâtre  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  jaune  d’œuf.  Ce  fruit  eft  fi  nourriflant , que 
deux  perfonnes  exilées  fur  le  grand  Ilet  pour  avoir 
tramé  une  confpiration , 6c  condamnées  à y mourir 
de  faim  , y vécurent  pendant  trois  mois  , nourries  de 
ce  feul  fruit , 6î  en  meilleure  fanté  qu’elles  n’y  étoient 
arrivées  : c’eft  dommage  qu’un  tel  fruit  faflé  tomber 
les  peaux  de  la  bouche  quand  on  en  mange , mais  par 
l’habitude , il  ne  produit  plus  le  même  eflet. 
JAVOT.  Voyeç  Gabot. 

JAYS  ou  JAYET,  çagates , lapis  Thracius  aut  fucci- 
num  nigrum.  Eft  une  efpece  de  bitume  foflile  très-noir, 
qui  a une  confiftance  & une  dureté  fuffifante  pour  être 
taillé  6c  poli.  Ce  bitume  eft  fec  , uni  6c  luifant  dans 
fes  fraélures , il  s’enflamme  promptement  dans  le  feu 
6c  y exhale  une  vapeur  noire  ôc  très- forte  : étant  frot- 
té , il  répand  une  odeur  charbonneufe  ou  de  piffaf- 

Îihalte  , ôc  il  acquiert  la  propriété  d’attirer  le  papier, 
a plume , la  paille  , ôcc.  Le  jayet , quoique  compaéle, 
eft  léger , il  na^e  fur  l’eau  : on  ne  le  trouve  point  par 
couches  inclinées  comme  le  charbon  de  terre , ni  à 
des  profondeurs  conûdérables  , mais  on  le  rencontre 
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par  maffes  détachées  ou  par  morceaux  de  différentes 
grofleurs  dans  la  terre  : le  toit  qui  le  couvre  immé- 
diatement , eft  prefque  toujours  enduit  d’une  efflores- 
cence vitriolique  , quelquefois  accompagnée  de  py- 
rites ou  de  foufre , & de  fubftances  qui  ont  évidem- 
ment le  tiffli  ligneux.  D’après  les  oblervations  que 
nous  avons  faites  fur  ce  bitume  , tant  en  Irlande  , 

Îru’en  Wirtemberg  & dans  le  Duché  de  Foix  , nous 
ommes  portés  à croire  que  le  jayet  a la  même  ori- 
gine que  le  charbon  de  terre  , le  fuccin , le  naphte , 
&c.  Peut-être  n’eft-ce  qu’une  pétrole  qui  a fubi  l’éva- 
poration par  une  chaleur  Souterraine,  &qui  s’eft  en- 
durcie dans  l’état  où  nous  voyons  le  j*ys.  Le  jayet  eft 
plus  pur  que  le  charbon  de  terre. 

C’eft  en  Wirtemberg  qu’on  travaille  la  plus  grande 
quantité  du  jayet  qui  eft  dans  le  commerce  : on  en  fait 
des  pendans  d’oreilles  , des  bracelets  , des  bijoux  de 
deuil  , des  boîtes  & d’autres  ornemens  femblables  , qui 
reçoivent  un  affez  beau  poli  : le  jayet  eft  Y ambre  noir 
des  boutiques  & peut-être  Yagate  noire  d’Anderfon. 

IB1BOBOCA.  Nom  que  les  Braftliens  donnent  à 
un  genre  de  ferpent  de  leur  pays  , que  Linnceus  ap- 
pelle colubcr  fcutis  abdominalibus  1 60 , fquammis  cauda - 
libus  ioo.  Les  habitans  eftiment  beaucoup  ces  ferpens, 
non-feulement  à caufe  de  la  beauté  merveilleufe  de 
leur  robe,  qui  reffemble  à une  broderie  faite  à l’ai- 
guille , & nuancée  de  diverfes  couleurs  ; mais  aufli 
parce  qu’ils  ne  font  du  mal  à perfonne  , quoiqu’armcs 
de  bonnes  dents,  & que  d’ailleurs  ils  mangent  les  four- 
mis , qui  font  fi  incommodes  dans  ce  pays  par  les  dé- 
gâts qu’elles  y font  ; & enfin  parce  que  leur  chair 
fournit  un  mets  exquis. 

On  prétend  cependant  qu’il  n’y  a que  ceux  de  la 
petite  efpece  qui  ne  font  point  dangereux  ; les  Brali- 
liens  & les  Portugais  difent  même  que  le  grand  ibibo- 
boca  qu’ils  nomment  kuilkahuilia , livre  bataille  à tous 
les  animaux  qu’il  rencontre , & il  s’entortille  autour 
de  leur  cou.  avec  tant  de  force  , qu’il  les  étrangle. 
Lorfque  des  hommes  le  rencontrent  à l’improvifte  , 
& qu’ils  montent  pour  l’éviter  fur  le  premier  arbre 
prochain,  ce. gros  ferpent  embralïè  alors  cet  arbre. 
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& le  (erre  au  point  qu’il  rompt  Ton  propre  corps , 8C 
qu’il  en  meurt.  On  allure  que  les  ibibobocas  de  la  pe- 
tite efpece  bâtilTent  dans  les  lieux  fauvages  des  retrai- 
tes diipofées  par  étages  , & avec  beaucoup  de  fymé- 
trie.  Ces  domiciles  font  faits  comme  les  fours  de  Bou- 
langers i l’appartement  le  plus  grand  eft  dans  le  mi- 
lieu du  corps  de  l’édifice  , & il  eft  deftiné  pour  un  ibi- 
boboca  de  la  grande  efpece  qui  leur  tient  lieu  de  Roi. 
La  morfure  de  l’ibiboboca  ne  fait  pas  mourir  fur  le 
champ.  On  fe  fert  dans  le  pays  de  la  poudre  d’une 
plante  appelée  nhambus , étendue  dans  le  fuc  des  feuilles 
du  caapéba , qu’on  fait  diftiller  fur  la  plaie  ; par  ce 
moyen  on  en  guérit.  On  prétend  que  Yibiboboca  eft 
le  cobra  de  coral  des  Portugais. 

IBÏJARA.  Efpece  d’amphisbene  du  Bréfil , nommé 
aufli  bodety-cega  ou  cobra  de  las  cabcças  par  les  Por- 
tugais. Ce  ferpent  eft  de  la  groffeur  du  petit  doigt 
& très-court  ; fa  couleur  eft  blanche  & chatoyante 
comme  de  la  pyrite  de  cuivre  ; fes  yeux  font  prefque 
imperceptibles  ; fa  morfure  eft  un  poifon  dangereux  & 
même  mortel  ; les  Portugais  affurent  qu’il  n’y  a point 
de  remede  à ion  venin.  Ce  ferpent  vit  fous  terre  & fe 
nourrit  de  fourmis  & de  cloportes. 

1BIJAU.  Oifeau  de  nuit  du  Bréfil  : c’eft  le  noi- 
tibo  des  Portugais  , & le  tette-chevre  des  Américains. 
Voyer  Tette-chevre. 

1B1RACOA.  C’eft  un  ferpent  du  Bréfil  très-redou- 
table ; fon  venin  eft  fi  violent , que  celui  qui  en  eft 
mordu , jette  abondamment  le  fang  par  les  yeux , les 
oreilles , les  narines  , le  gofier  , & aufli  par  toutes  les 
parties  baffes  de  fon  corps  , & il  meurt  bientôt  après. 
On  diftingue  trois  efpeces  d’ibiracoa  , qui  ne  different 
que  par  la  bigarrure  de  leur  peau  , qui  eft  admirable- 
ment bien  nuancée. 

IBIRAPITANGA.  C’eft  l’arbre  qui  donne  le  bois 
de  Bréfil.  Voyez  ce  mot. 

I B i S.  C’eft  un  oifeau  de  l’Egypte , du  genre  du 
courly , & que  la  plupart  des  Auteurs  ont  confondu 
avec  la  cicogne  ; mais  l’ibis  eft  plus  petit , il  a le  cou 
& les  pieds  plus  longs  à proportion  ; fon  plumage  eft 
d’un  blanc  fale  <?£  un  peu  roufsâtre  prefque  par-tout  1$ 
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corps  : les  grandes  plumas  du  bout  des  ailes  font  noi- 
res : tout  le  tour  de  la  tête  eft  dégarni  de  plumes, 
mais  revêtu  d’une  peau  rouge  & ridée  : fon  bec  eÂ 
gros  à fon  origine  , coupé  par  le  bout , recourbé  en 
deflous  dans  toute  fa  longueur  & dans  fes  deux  par- 
ties , & de  couleur  aurore  : les  côtés  du  bec  font  tran- 
chans,  durs  , capables  de  couper  les  lézards  , les  gre- 
nouilles, Si  particuliérement  les  ferpens  , dont  il  fe 
nourrit:  c’eft  pour  celaqu’anciennement  les  Egyptien 
lui  avoient  drelïe  des  autels  ; ils  avoient  mis  l’ibis  att 
nombre  des  animaux  qu’ils  adoroient  comme  des 
Dieux  tutélaires:  ils  l'embaumaient  après  fa  mort. 
( Nous  avons  vu  pluiieurs  de  ces  momies  d’ibis  dans 
le  Mufaum  de  Londres).  Quiconque  en  tuoiî  un  vo- 
lontairement , étoit  puni  de  mort.  On  repréfeiue  quel- 
quefois la  déeffe  Ifis  avec  une  tête  d’ibis.  Le  bas  des 
jambes  de  l’ibis  eft  rouge  , écailleux  : cet  oifeau  bâtit 
fon  nid  fur  les  palmiers  les  plus  hauts.  L’ibis  a cela  de 
particulier,  qu’il  ne  boit  jamais  d’eau  qui  fort  trou- 
ble : c’eft  pour  cela  que  les  Prêtres  Egyptiens  fs  pu- 
rifioient  ordinairement  avec  l’eau  où  ces  oileaax 
avoient  bû.  On  a prétendu  que  les  hommes  dévoient 
à cet  oifeau  l’invention  des  lavemens  , parce  qu’il  le 
feringue  d’eau  falée  avec  fon  bec , lorlqu’il  a befoîa 
de  ce  remede  ; mais  ce  fait  paroît  douteux. 

On  prétend  que  la  chair  de  l’ibis  ne  fent  pas  mau- 
vais, quoiqu’on  la  garde  long-temps  après  la  mort 
de  l’oifeau  : elle  eft  rouge  comme  la  chair  du  faumon. 

L’ibis  noir  , vu  de  près  , paroit  d’un  bleu  verdâtre 
mêlé  d’un  peu  de  pourpre  ; des  Auteurs  veulent  que 
ce  foit  une  elpece  de  courlis.  Voyez  ce  mot. 

Quoiqu’on  dife  que  l’ibis  ne  vit  pas  dans  notre 
pays,  on  en  a cependant  nourri  un  pendant  pluiieurs 
mois  à Verfailles.  M.  Perrault  en  a donné  la  deferip- 
tion  anatomique  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris. 

ICAQUE , eft , dit-on , un  prunier  des  îles  Antilles, 
dont  le  fruit  eft  allez  femblable  à notre  prune  de  damas. 
Les  Sauvages  en  font  tant  de  cas , que  vers  le  temps 
de  fa  maturité  , on  fait  la  garde  avec  des  armes , pour 

empêcher  que  les  vagabonds  voiftns  n’en  viennent 
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cueillir  : on  appelle  auffi  ce  fruit  prune  des  anfes. 
Deleuçe  dit  que  c’eft  le  chryfobalar.us  de  M.  Linnaus  : 
genre  qui  différé  du  prunier,  en  ce  que  les  étamines 
lont  attachées  au  réceptacle  &.  que  le  noyau  eft  creufé 
de  cmq  lillons. 

ICHNEUMON  ou  MANGOUSTE,  vulgairement 
appelé  Rat  de  Pharaon  ou  Rat  d’Egypte,  mus 
Egypù.  C’eft  un  petit  quadrupède  digité , du  genre 
des  belettes  , qui  fe  trouve  abondamment  en  diffé- 
rentes contrées  , notamment  en  Egypte , &.  dans  les 
montagnes  qui  féparent  l’Arabie  d’avec  l’Egypte  : fon 
nom  arabe  eft  tc^erdca.  (Il  ne  faut  pas  confondre 
cet  animal  avec  le  gerbuah  qui  eft  le  rat  fauteur  de 
montagne  ou  d’Egypte  , &.  qui  paroît  être  la  gerboife  : 
voyez  ce  mot.  ) La  longueur  de  l’ichneumon  parvenu 
à toute  fa  grandeur  &.  mefurée  depuis  le  bout  du  mu- 
feau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue  , eft  d’un  pied  neuf 
pouces  , celle  de  fa  queue  de  plus  d’un  pied  & demi; 
les  jambes  de  devant  ont  environ  cinq  pouces  de  long  ; 
les  pieds  qu’on  appelle  les  mains  , font  très-courts  8c 
touchent  peu  à terre.  Ceux  de  derrière  font  plus  longs. 
Tout  fon  corps , excepté  le  ventre  qui  eft  d’un  roux 
jaunâtre  , eft  couvert  de  poils  variés  depuis  leur  ori- 
gine jufqu’à  leur  extrémité , de  noirâtre  &.  de  blanchâ- 
tre. L’ichneumon  a la  tête  oblongue  , le  mufeau  effilé: 
l’ouverture  de  la  gueule  placée  au-deffous  du  mufeau 
eft  très-petite  ; il  a la  langue,  les  dents  ôt  les  parties 
naturelles  comme  le  chat  ; fes  mouftaches  font  très- 
copieufes,  il  en  a trois  rangs;  fon  poil  eft  auffi  rude 
que  celui  du  loup  ; fes  oreilles  font  courtes  & tendres  : 
elles  font , ainft  que  les  pieds  , de  couleur  de  chair  : il 
a. les  jambes  noires  avec  cinq  griffes  aux  pieds  de  der- 
rière ; fa  queue  eft  carrée  & épaiffe  à fon  origine  : la 
femelle  fait  autant  de  petits  qu’une  chienne.  On  dit 
qu’au  dehors  du  fondement  le  mâle  &.  la  femelle  ont 
une  ouverture  remarquable  & indépendante  des  con- 
duits naturels  , c’eft  une  efpece  de  poche  dans  laquelle 
fe  filtre  une  humeur  odorante  ; on  prétend  que  cet  ani- 
mal ouvre  cette  poche  lorfqu’il  fait  trop  chaud,  pour  fe 
rafraîchir  ; cette  ouverture  avoit  fait  croire  à quelques 
perfonnes  que  ce->  animaux  étoient  hermaphrodites. 

L’ichneumon 
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, L’ichneumon  a reçu  des  honneurs  divins  de  la  pàrfc 
des  Egyptiens  , à caufe  de  la  grande  utilité  dont  il  eft 
en  détruifant  un  grand  nombre  d’œufs  de  crocodiles  , 
quoique  cachés  dans  le  fable.  Il  mange  même  les  jeu- 
nes crocodiles  , efpece  d’animaux  dont  la  multiplica- 
tion eft  très  - nombreufe  , & qui  dôrtneroient  tout  à, 
craindre  s’ils  n’étoiént  détruits  dès  leur  naiflance  par 
les  ichneumons.  Mais  comme  la  fable  eft  toujours  a 
côté  de  là  vérité  ; on  a dit  que  l’ichneumon  entroit; 
«dans  le  ventre  du  crocodile  lôrfqu’il  dormoit , & n’en 
fortoit  qu’après  avoir  déchiré  fes  entrailles.  L’içhneu- 
jmon  ne  fauroit  foufFrû:le  vent  ; dès  qu’il  le  fent  fouf- 
fier  , il  fe  retire  dans  W caverne  ; il  fe  garantit  du  froid 
en  s’exèrçant  à fauter  : il  eft  hardi  & fe  dreflë  lorfqu’il 
voit  quelqu’autre  animal;  il  attaque  de  gros  chiens, 
ides  chameaux  mêmes  ; il  marque  beaucoup  de  haine 
pour  l’afpic  & pour  tous  les  ferpens  ; quand  il  les  veut 
combattre  , on  dit  qu’il  a l’adreffe  de  le  veautrér  dans 
la  boue  , ou  de  fe  plonger  dans  l’eau  , & de  fe  rouler 
énfuite  fur  la  poufiiere , qu’il  laiffe  lécher  au  foleil 
afin  de  s’en  faire  une  efpece  de  cuiraffe.  Cet  animal  a 
fin  appétit  fi  véhément  qu’il  ne  craint  point  d'attaquer 
înême  les  ferpens  les  plus  venimeux.  Avant  de  deve- 
nir le  vainqueur  de  fa  proie  , il  reçoit  quelquefois  dan$ 
le  combat  des  morfures  cruelles  & dangereuses  , & il 
ne  lâche  prife  due  lorfqu’il  commence  a reffentir  les 
impreflions  de  leur  venin  ; alors  il  va  , dit-on , cher- 

Î':her  des  antidotes  & particulièrement  Une  racine  que 
es  Indiens  ont  nommée  de  fon  nom  muneo  , 6c  qu’ik 
affurent  être  un  des  plus  puiflans  remedes  contre  la 
morfure  de  la  vipere.  Voye{  Mungo.  ..  . 

Quoique  l’ichneumoii  foit  difficile  à apprivoifer , otl 
en  ^leve  en  Egypte  , comme  on  fait  ici  des  chats  , & 
bn  les  porte  vendre  à Alexandrie.  L’ichneumon  d’E-> 
£ypte  approche  pour  là  forme  extérieure  de  la  belette; 
il  a même  l’air  plus  vif , plus  familier  ; il  eft  fufcepti- 
î>le  d’éducation  ; il  joue  & badine  volontiers  avec  les 
hommes,  & plus  agréableriiént  qu’un  chien,:  cepen- 
dant quand  il  mange  il  eft  traître  & colere  : il  prend 
de  l’huméur , il  gronde  prefque  toujours , & même  fe 
jètte  avec  fureur  fur  ceux  qui  veulent  le  troubler  ; 
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comme  il  airrie  auffi  les  œufs  de  poule  , & qu’il  n’a 

{>as  la  gueule  allez  fendue  pour  les  faifir  , il  tâche  dè 
es  caller  en  les  jetant  en  l’air  ou  en  les  roulant  fur  la 
terre  de  cent  maniérés  différentes  ; s’il  trouve  une 
pierre  autour  de  lui,  il  lui  tourne  auflî-tôt  le  dos, 
puis  élargiflant  fes  jambes  de  derrière  , il  prend  l’œuf 
avec  celles  de  devant , & le  poulie  par  défions  le  ven- 
tre pour  le  cafler  contre  la  pierre.  Ceux  qui  vont  voir 
la  ménagerie  de  Chantilly , peuvent  y obferver  cet 
animal , l'on  génie , fes  mœurs  , &c. 

Nous  avons  dit  qu’on  appelle  fes  pieds  de  devant 
mains y parce  qu’il  s’en  fert  comme  les  loirs  pour  pren- 
dre fa  nourriture  ; ces  mains  roi  fervent  aufli  pour 
puifer  de  l’eau  &.  pour  boire  , les  doigts  étant  courbés. 
Cet  animal  marche  fans  faire  aucun  bruit , & varie  fa 
démarche  félon  le  befoin  ; quelquefois  il  s’élève  fur 
fes  jambes , raccourcit  fon  corps  & tient  la  tête  haute  ; 
d’autres  fois  il  a l’air  de  ramper  & de  s’alonger  comme 
un  ferpent;  fouvent  il  s’affied  fur  les  pieds  de  derrière, 
& plus  fouvent  encore  il  s’élance  comme  un  trait  fur 
la  proie  qu’il  veut  faiftr.  Il  n’épargne  pas  même  les  oi- 
feaux , les  rats  & les  fouris. 

On  voit  des  efpeces  d’ichneumons  beaucoup  plus 
petits  que  ceux  de  l’efpece  précédente. 

Kolbe  dit  que  celui  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance  a 
la  grandeur  d’un  chat , la  forme  de  la  mularaigne  ou 
fouris  de  campagne , le  corps  couvert  de  poils  longs , 
roides  & tachetés  de  noir  6t  de  jaune.  Il  eu  très-com- 
mun dans  les  campagnes  du  Cap  : c’eft  un  grand  def- 
truéleur  de  ferpens  & d’oifeaux  : il  accompagne  volon- 
tiers le  furet  , caffe  adroitement  les  œufs  avec  fes 
dents  , en  fuce  6c  vide  la  fubftance  : on  l’appelle  dans 
cette  contrée  chien-rat. 

L’ichncumon  ou  mangoufle  des  Indes  Orientales  eft 
très-mal-propre  , il  n’aime  qu’à  chercher  ôc  flairer  for- 
tement; il  creufe  la  terre  avec  fon  mufeau  , qui  eft  en 
petit  allez  femblable  à celui  du  cochon  ; fa  tête  ref- 
ïemble  à celle  de  la  belette  ; il  approche  beaucoup  du 
renard  par  la  couleur  de  fon  poil:  le  bout  de  1a  queue 
eft  frifé  , couvert  de  poils  rudes  & piquans.  Il  eft  d’un 
cara&ere  fort  fauvage  ; il  mord  cruellement , 6c  déchirs 
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tout  ce  qu’il  rencontre.  Pareffeux  pendant  le  jour,  il 
dort  tranquillement  dans  fa  caverne , d’cù  il  fort  le  foir 
en  flairant;  il  grimpe  aux  arbres,  croque  les  araignées* 
les  vers  , les  racines  tendres  des  arbres  ; il  entre  dans 
les  poulaillers  8c  y fuce  le  fang  des  poules  ; il  regagne 
fa  tanière  vers  le  lever  du  foleil.  Edwards  dit  que  la 
principale  différence  entre  l’ichneumon  Indien  & l’E- 
gyptien  confifte  en  ce  que  ce  dernier  a une  petite 
houpe  au  bout  de  la  queue  , il  eft  auili  plus  grand  que 
l’Indien. 

M.  Vofmaër  a donné  en  1772  la  defeription  d’un 
ichneumon  mâle  de  Bengale , qui  a vécu  chez  lui  pen- 
dant un  an:  il  étoit  extrêmement  familier,  fe  laiffoit 
manier  comme  un  petit  chien  , & en  jouant  il  prenoit 
le  doigt  dans  fa  gueule  fans  jamais  mordre  : le  foir  il 
dormoit  couché  dans  la  robe  de  chambre  de  notre  Na- 
turalifte , dans  le  jour  il  dormoit  fouvent,  ayant  la  tête, 
la  queue  8c  les  pattes  cachées  fous  fon  corps  en  demi- 
boule  , ou  en  la  maniéré  d’un  hériffon  : fon  poil  étoit 
femé  dru , noir  pâle  près  du  corps  ; fous  le  mufeau  , lat 
poitrine  & le  ventre  d’une  légère  teinte  olivâtre  avec  des 
taches  noires  irrégulières  par-tout,  excepté  au  ventre. 
Son  aliment  ordinaire  étoit  toute  forte  de  viande  bouil- 
lie ou  rôtie  , mais  le  mouton  par  préférence  ; il  refufoit 
de  manger  du  pain;  il  étoit  fort  friand  de  cerifes,  de 
prunes , d’autres  fruits  ainfi  que  d’œufs:  il  buvoit  beau- 
coup. Un  jour  lui  ayant  lâché  un  moineau  dans  fa  cagô 
qui  étoit  très  - fpacioufe  , il  le  faifit  promptement  ÔC 
parut  le  manger  avec  plaifir.  Fort  fouvent  il  folâtroit 
dans  l’eau  de  Ion  baquet , 8c  y tournoit  de  même  qu’un 
chien  pour  attraper  fa  queue.  Ennemi  de  la  faleté  , 
fon  corps  étoit  toujours  propre  * ÔC  pour  fatisfaire  à 
fes  befoins  , il  fe  mettoit  toujours  à un  même  endroit 
derrière  fa  cage  : fa  fiente  étoit  liquide  , noire  6c  fort 
puante  ainfi  que  l’urine.  Il  pouffoit  un  cri  perçant  com- 
me un  oifêau  : au  premier  afpeét  d’un  petit  chien , il 
grommeloit  8c  fouffloit  comme  un  chat.  Sur  la  fin  de 
l’hiver  le  poil  lui  tomba  de  la  queue  qu’il  mordoit  con- 
tinuellement. Cet  ichneumon  de  Bengale  avoit  vingt 
& un  pouces  8c  un  quart  de  longueur,  mefure  du  Rhin* 
land , la  queue  feule  avoit  neuf  pouces  : il  ayoit  le9 
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yeux  bleus  avec  un  beau  cercle  orangé  * lés  Oreillëi 
minces  & rondes,  dépaffant  un  peu  le  poil  de  la  tête  j 
le  nez  petit,  fans  poil,  noir  & ouvert  en  devant;  la 
langue  longue , arrondie  par  le  bout  & rude  au  tou- 
cher; la  mâchoire  fupérieure  armée  de  fix  dents  inci- 
fives  , une  défenfe  de  chaque  côté , enfuite  trois  dents 
canines  & deux  dents  molaires  ; la  mâchoire  inférieure 
a aufli  fix  dents  incifives , de  chaque  côté  Une  groffe 
défenfe  , enfuite  quatre  dents  canines  & trois  ou  qua- 
tre molaires  ; la  queue  fort  épaifie  près  du  corps  , 
va  en  aminciffant  avec  le  poil  fe  terminer  en  pointe 
fine  ; les  pattes  tant  antérieures  que  poftérieures  font 
armées  de  quatre  ongles,  & un  peù  plus  haut  du  côté 
intérieur  d’un  ergot , les  deux  du  milieu  font  les  plus! 
longs , & comme  joints  enfemblé  jufqu’â  la  première 
articulation  par  une  petite  membrane  ; la  plante  des 
pieds  eft  nue  & noirâtre  ; les  tefticulès  font  fort  gros 
a proportion  de  la  verge  , qui  eft  très-petite.  M.  de 
Vofma'éi  n’a  point  trouve  l’ouverture  ou  la  boürfe  au- 
deffus  de  l’anus  dont  parlent  divers  Auteurs. 

L 'ichntumon  d’Amérique,  ou  yqquiepatl,  OU  quasje 
des  Américains,  reffemble  un  peu  pour  la  figure  & les 
mœurs  à celui  du  Ceylan.  M.  de  Vofma'èr  loupçonne 
que  c’eft  un  putois; 

Ces  animaux  ne  peuvent  fupprtër  le  froid  , ils  dor- 
ment toujours  le  jour  & veillent  pendant  la  nuit. 

Ceux  qui  défireroient  de  voir  les  figures  de  l’ich- 
neumon  & de  l’hippopotame  aux  prifes  avec  le  cro- 
codile réunies  dans  une  même  fculpture  , peuvent  aller 
aux  Tuileries  examiner  la  ftatue  qui  repréfente  le  Nil 
fous  la  figure  d’un  vieillard  couronné  de  laurier,  à demi 
couché  «.  appuyé  fur  fon  coude  , tenant  une  corne 
d’abondance  : il  a fur  les  épaules,  fur  les  hanches  , aux 
bras  , aux  jambes  & de  tous  les  côtés  de  petits  garçorfs 
nuds  au  nombre  de  quatorze  : cette  troupe  d’enfans  , 

Î>lacés  ainfi  les  uns  plus  bas  les  autres  phis  haut  fur 
e Dieu  du  Nil  ; font  les  fymboles  des  différentes  crues 
du  Nil,  qui  font  de  quatorze  coudées,  & en  même- 
temps  fi  aVantageufes  à la  grande  fertilité  de  l’Egypte. 
Sur  le  lit  de  marbre  de  ce  beau  groupe  copié  fur  l’an- 
tique fe  voit  aufîi  le  lotus , plante  dont  les  Egyptien» 
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font  une  forte  de  pain  ou  de  galette  : enfin  on  y voit 
l’ibis  , Yichneumon  , le  papyrus  , 8cc. 

ICHNEUMONES  (mouches).  Ce  npm  d'ichneumont 
qui  fut  donné  originairement  par  les  Egyptiens  à l’ani- 
mal quadrupède  que  nous  venons  de  décrire,  8c  que 
ces  Peuples  jugèrent  digne  de  leur  adoration  à caul'e 
du  fervice  qu’il  leur  rendoit  en  caftant  lçs  œufs  de  cro- 
codile, a été  tranfporté  par  les  Naturaliftes  à un  genre 
entier  de  mouches  vives  8c  hardies  , qui  ne  vivent  que 
de  charte  , & dont  plufieurs  nous  rendent  de  très- 
grands  fervices , ainfi  que  nous  aurons  lieu  de  le  voir. 
Ces  mouches  font  armées  de  deux  fortes  dents  ; elles 
ont  quatre  ailes  ; leur  ventre  ne  tient  à la  poitrine  que 
par  un  filet  très-fin  ; elles  ont  d’aflez  longues  antennes 
qu’elles  agitent  continuellement;  ce  qui  les  a fait  nom- 
mer aufli  mouches  à antennes  vibrantes:  ce  cara&ere 
frappant  les  fait  aifément  diftinguer  des  autres  efpeces 
de  mouches.  La  chafte  favorite  des  ichneumones  eft 
celle  qu’elles  font  aux  araignées , fur  lefquelles  elles 
tombent  comme  des  vautours. 


Il  feroit  inutile  8c  prefque  importable  de  parcourir 
toutes  les  différentes  efpeces  de  mouches  ichneumones. 
Il  fuffit  de  favoir  que  leur  nombre  eft  prodigieux , qu’il 
y en  a de  toutes  les  grandeurs,  depuis  celle  de  la  mou- 
che demoifeîle  jufqffa  celle  du  plus  petit  moucheron. 
La  plupart  des  mouches  ichneumones  ont  la  même 
forme  ; leur  ventre  eft  féparé  de  la  poitrine  par  un 
filet , ainfi  que  nous  l’avons  dit.  De  ces  mouches  ich- 


neumones , les  unes  n’ont  point  de  queue  apparente  ; 
d’autres  en  ont  ÔC  fouvent  de  très  longues. 

Çe  font  les  femelles  des  ichneumones  qui  font  pour- 
vues de  ces  queues,  qui  renferment  une  efpece  d’ai- 
guillon , ou  plutôt  une  véritable  tarière  capable  da 
pénétrer  les  chairs  les  plus  compares  , 8c  quelquefois 
suffi  le  ciment , en  un  mot , des  corps  qui  ont  la  du- 
reté de  la  pierre.  Les  unes  portent  cet  inftrument  ren- 
fermé dans  le  corps  , les  autres  le  portent  tout  entier 
au  dehors  ; ce  qui  fait  que.  même  quelques  ichneumo- 
nes  femelles  n’ont  point  ces  queues  apparentes. 

Lorfqu’une  mouche  ichneumone  eu  prefiee  du  be- 
foin  de  pondre  fes  œufs , elle  va  fe  pofer  fur  une  cffe-, 
' ‘ L1  iij 
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nille  ou  fur  un  ver  dont  le  corps  eft  quelquefois  plus 
grand  que  le  ften.  L’infeéte  a beau  s’agiter,  fe  tour- 
menter , la  mouche  enfonce  fa  tariere , & coule  un 
ceuf  au  fond  de  la  petite  plaie  qu’elle  vient  de  faire  ; 
la  chenille  en  reçoit  de  cette  maniéré  vingt  ou  trente  , 
fuivant  que  la  mouche  eft  plus  ou  moins  petite  -,  car 
les  mouches  plus  grofles  n’en  mettent  qu’un  ou  deux, 
fuivant  la  force  des  vers  qui  doivent  naître  de  ces  œufs. 

D’autres  mouches  ichneumones  fe  contentent  de 
coller  un  ou  piufieürs  œufs  fur  le  corps  de  la  chenille  ; 
les  vers  ou  larves  fortent  toujours  par  la  pointe  de 
l’œuf  qui  touche  immédiatement  le  corps  de  la  pa- 
tiente , & s’y  enfoncent.  Ils  y trouvent  leur  nourriture 
à l’inftant  de  leur  naiflance , car  ils  fe  nourrirent  du 
corps  meme  de  la  chenille. 

La  ftru&ure  de  la  tariere  de  ces  mouches  ichneu- 
mones  eft  très-curieufe  ; on  l’obferve  aifément  dans  les 
mouches  à longue  tariere.  Cette  queue  que  l’on  avoit 
prife  autrefois  pour  un  ornement,  ou  comme  quelque 
chofe  de  propre  à diriger  leur  vol , eft  compofée  de  trois 
filets  dont  les  deux  collatéraux  font  creufés  en  gout- 
tière , & fervent  d’étui  pour  contenir  une  tige  ferme, 
folide,  dentelée  par  le  bout , le  long  de  laquelle  régné 
une  cannelure  qui  eft  le  canal  par  lequel  l’infe&e  fait 
descendre  l’œuf.  Ces  mouches  à longues  tarières  s’at- 
tachent aux  endroits  où  elles  reconnoiftent  les  nids  de 
guêpes  ou  A' abeilles  maçonnes  , foit  qu’ils  foient  placés 
dans  le  bois  , ou  qu’ils  foient  conftruits  de  mortier  ou 
de  fable  ; elles  fe  placent  fur  ces  nids  , & en  fai  tant  faire 
plufieurs  demi-tours  à droite  ôc  à gauche  à leur  tariere , 
qu’elles  foutiennent  avec  leurs  pattes  de  derrière  de 
• peur  qu’elle  ne  rompe , elles  pénètrent  dans  le  fond  du 
nid  & y dépofent  un  ou  plufieurs  œufs,  d’où  doivent 
naître  des  vers  qui  mangeront  ceux  pour  qui  l’abeille 
- ou  la  guêpe  avoit  pris  tant  de  précaution,  afin  de  les 
mettre  à l’abri  de  tous  ennemis. 

Il  y a des  mouches  ichneumones  fi  petites , & qui 
ont  une  tariere  fi  forte  qu’elles  percent  les  œufs  de 
papillon  & y dépofent  leurs  œufs  ; on  voit  avec  fur- 
prife  fortir  d’un  tas  d’œufs  de  parlions  une  multitude, 
de  petites  mouches. 


Digitized  by  Google 


I C H 555 

La  chenille  qui  récele  dans  fon  corps  un  fi  grand 
nombre  d’ennemis , n’en  paroît  pas  d’abord  fort  in- 
commodée. Lorfqu’on  vient  à ouvrir  cette  chenille, 
on  trouve  toutes  les  parties  intérieures  entières,  ce 
qui  donne  lieu  de  penfer  que  ces  vers  n’attaquent 
point  les  organes  de  la  vie,  qu’ils  ne  pompent  que 
les  liqueurs  ou  fucs  nourriciers  qui  fervent  à l’entre- 
tien & à l’accroilfement  de  la  chenille  , mais  qu’ils  les 
corrompent  & qu’ils  les  empoifonnent  par  leur  féjour. 
On  voit  avec  étonnement  au  bout  de  quelques  jours 
auprès  du  cadavre  de  la  chenille  quelquefois  une  ving- 
taine ou  trentaine  de  petites  coques  de  foie  d’un  beau 
jaune,  ou  de  quelqu’autre  couleur.  Ce  font  les  vers  des 
ichneumones  qui  fe  font  filés  ces  coques  pour  fubir  leur 
. métamorphofe. 

Les  mouches  ichneumones  font  quelquefois  périr  un 
très-grand  nombre  de  chenilles  ; on  en  a eu  la  preuve 
dans  l’automne  de  l’année  1751  & le  printems  de  1732  : 
ces  années  furent  fi  favorables  aux  chenilles  , que  leur 
multiplication  donna  de  juftes  inquiétudes.  Le  Public 
en  fut  alarmé , & les  Magiftrats  y apportèrent  par  de 
fages  réglemens  tout  le  remede  que  la  prudence  hu- 
maine pouvoit  fuggérer.  Mais  ce  qui  faifoit  multiplier 
ainfi  les  chenilles , fit  aufli  multiplier  dans  la  même 
proportion  les  mangeurs  de  chenilles.  Les  trois  quarts 
& plus  des  chryfalides  que  l’on  ouvroit , ( car  il  eft 
bon  d’obferver  que  les  chenilles  qui  ont  le  corps  rem- 
pli de  ces  œufs  étrangers,  fubiflent  leur  métamorphofe 
ordinaire)  avoient  toutes  des  vers  dans  le  corps  qui 
les  rongeoient.  Ces  vers  étoient  nés  des  ichneumones, 
& ils  firent  plus  de  befogne  que  le  travail  des  hommes 
pour  nous  délivrer  de  cette  perte- 

Il  n’eft  pas  rare  de  voir  dans  les  jardins  une  chenille 
attachée  fur  une  feuille  , & auprès  d’elle  de  p etites 
Roques  de  la  grofleur  d’un  grain  de  froment  , ron- 
des , blanches,  que  l’on  prendroit  pour  des  œufs  que 
la  chenille  couve  ; la  chenille  paroit  pleine  de  vie 
lorfqu’on  la  touche  , mais  elle  eft  cependant  dans  un 
état  de  langueur  , & paroît  fixée  fur  le  lieu  par  les 
foies  de  la  coque  qu’ont  filée  les  vers  qui  fo  nt  fort», 
de  l'es  flancs»  * • ; 
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Il  y a uns  coque  de  vers  d’ichneumons , qui  eft  dçl 
plus  curieufes’;  j&lle  fe  trouve  le  plus  ordinairement 
Ju {pendue  commû  un  luftre  , par  un  fil  long  de  trois 
ou  quatre  pouces  , à quelques  branches  de  chêne  ; car 
c’e$  iur  cet  arbre  que  vit  la  chenille  dans  le  corps  de 
laquelle  la  «touche  ichneumone  dépofe  Ton  œuf.  Cette 
coque  eft  traverfée  par  une  bande  blanche  dans  fon  mi- 
lieu ; dès  qu’on  la  détache  & qu’on  la  pofe  fur  la  main 
ou  fur  une  table  , elle  faute  à terre  , où  elle  continue 
encore  de  faire  plufieurs  fauts  qui  fe  fuccedent  les  uns 
aux  autres.  Ç’eft  de  cette  efpece  de  coque  dont  HL 
Carré  avoit  parlé  dans  les  Mémoires  de  l’Académie;  il 
eh  avoit  vu  un  jour  fautillant  le  long  d’une  allée , mais 
il  n’en  avoit  point  découvert  la  mécanique. 

Cette  coque  contient  un  ver  fauteur , qui  en  s’élan- 1 
çant  l’éleve  en  l’air,  & leleve  quelquefois  jufqu’à’ 
trois  ou  quatre  pouces  en  hauteur , & autant  en  lon- 
gueur ; on  peut  s’en  affurer  aifémént , en  préfentant 
une  pareille  coque  aux  rayons  du  foleil;  elle  eft  afiez 
trantparente  pour  permettre  à un  œil  pénétrant  dé 
Voir  ce  qui  fe  paffe  au  dedans. 

Les  pucerons , les  larves  de  charanfons  , les  œufs 
d’araignées,  font  auffi  quelquefois  le  berceau  dé  la 
mouche  ichneumone.  On  trouve  très-fôuvent  fur  les 
feuilles  de  rofier  des  cadavres  de  pucerons  , fans  mou- 
vement; c’eft  l’habitation  d’un  petit  ver  , qui , aprè$ 
avoir  mangé  les  entrailles , détruit  les  reflorts  & l’é- 
conomie intérieure  du  puceron  , fe  métamorphofe  à 
l’ombre  de  la  pellicule  qui  l’enveloppe  , s’y  pratiqué 
une  petite  porte  circulaire  , & va  s’élancer  dans  les 
airs.  Il  y a dans  les  bois  des  ichneumones  qui  ofent  atta- 
quer les  araignées  , les  larder  avec  leurs  aiguillons, 
les  déchirer  à coups  de  dents , & venger  ainfi  toute 
ja  nation  des  mouches,  d’un  ennemi  fi  redoutable. 
D’autres  fans  ailes  ( ce  font  des  femelles  ) dépotent 
leurs  oeufs  dans  les  nids  d’araignées,  peut-être  l’ich- 
neumone  du  Bédéguar , ou  éponge  du  rofier , ne  s’y  éta- 
blit-elle que  parce  qu’elle  y trouve  d’autres  infeétes  qui 
lui  fervent  de  pâture.  On  pourroit  appeler  la  famille 
des  mouches  ichneumones  , un  petit  peuple  de  caraïbes. 

' Il  y a de  certains  petits  ichneumons  qui  fe  diftia- 
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guent  de  tous  les  autres  infe&es , pat  les  préludes  amou- 
reux qui  precedent  leur  accouplement.  Dans  les  ten- 
dres momens  qui  invitent  à perpétuer  l’efpece  , les 
mâles  préviennent  leurs  femelles  par  des  empreffe- 
mens  & des  fignes  redoublés  & très-expreflifs  de  l’a- 
mour le  plus  vif  ; ils  donneroient  des  leçons  aux  amans 
les  plus  galans  & les  plus  paffionnés.  A l’égard  de  l’ich- 
neumon  de  Laponie  , voye^  Urocere. 

ICHTYOCOLLE , iflhyocolla.  En  examinant  le 
véritable  caraéfere  qui  fert  à diftinguer  la  colle  de 
poiffon  proprement  dite,  on  le  trouve  dans  l'on  tiffu 
compofé  de  fibres  continues  y pliantes , coriaces  , te- 
naces & réunies  en  maffes  cordonnées , qui  fe  laide nt 
battreà  coups  de  marteau  & couper  parie  cifeau  ou 
par  le  couteau  ; au  contraire  le  caractère  de  la  colle- 
forte  , tauro-colla  , eft  d’être  fragile , de  fe  féparer  en 
petits  éclats  , & de  reffemblerà  l’endroit  de  la  fraélure 
a des  morceaux  de  verre  caffés. 

Nous  étions  dans  l’erreur  quand  nous  avons  dit  à 
l’article  Eflurgeon , T.  III.  pag.  368 , d'après  tous  les 
f cri  vains,  que  la  colle  de  poiffon  fe  tiroit  des  diffé- 
rentes parties  de  ce  poiffon , par  diffolution , ébulli- 
fion  , &c.  M.  Chevalier  y membre  de  la  Société  Royale 
4e  Londres  , nous  apprend  qu’il  n’eft  pas  néceffaire 
d’une  chaleur  artificielle  pour  faire  YiJJîn-glafs  ou  colle 
4e  poiflbn  ; il  faut  même  prendre  garde  à ne  pas  diffou- 
dre  cette  matière,  car  fa  conformation fibreufe  feroit 
détruite  par  cette  opération  , & la  malle  acquerroit 
les  caraéteres  & les  propriétés  de  la  colle-forte.  Au. 
lieu  de  clarifier , épurer  la  drêche  ou  biere , comme 
elle  fait  dans  fon  état  fibreux , elle  formeroit  une  li- 
queur mucilagineufe,  qui  la  rendroit  épaiffe  & louche. 
La  propriété  dépurative  de  la  véritable  ichtyocolle 
dépend  principalement  d’une  divifion  fine  & mécani- 
que de  fes  parties  & non  d’une  diffolution  ; l'ijjin-glafs 
bu  ichtyocolle  n’eft  autre  chofe  que  certaines  parties 
fnembraneufas  du  poiffon , dépouillées  de  leur  muco- 
fité  naturelle  , roulées  , tordues  dans  les  formes  qu’on 
lui  connoît,  & féchée  à l’air.  La  tunique  intérieure 
des  veflàes  aériennes  d’efturgeons , des  poiffons  d’eau 
çbuce  font  les  plus  recherchées , parce  que  iuivant 
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M.  Chevalier , ce  font  les  fubflances  les  plus  délicates^ 
les  plus  flexibles  & les  plus  tranfparentes , celles  en  un 
mot  qui  produifent  les  plus  fines  efpeces  d ’ijjin-glafs: 
celles  qu’on  appelle  colle  de  poi£bn  ordinaire , fe  reti- 
rent des  entrailles  & probablement  du  péritoine  de  ces 
poifibns  : le  béluga  fi  commun  dans  toutes  les  rivières 
de  Mofcovie  , en  fournit  une  grande  quantité,  ainfi 
que  des  poiflons  de  la  mer  Cafpienne  & dans  plu- 
fieurs  cantons  au-delà  d’Aflracan  , dans  le  JVolga  , 
Y Yak  , le  Don , & même  jofques  dans  la  Sibérie,  où 
on  les  connoit  fous  le  nom  de  kle  ou  kla.  On  ne  doit 
employer  les  veflies  aériennes  que  retirées  du  poiffon 
encore  frais:  on  les  ouvre  pour  les  dépouiller  par  le  la- 
vage dans  de  l’eau  de  chaux  très-légere,  de  toute  la  ma- 
tière gluante  qui  les  enduit  : on  en  retire  auffi  entière- 
ment la  fine  membrane  qui  les  recouvre  , puis  cm  les 
expol'e  à l’air  pour  y fécher  peu  à peu.  Alors  on  les 
moule  de  l’épaifleur  du  doigt  6t  de  la  longueur  re- 
qoife;  Dans  le  commerce  la  membrane  fine  dont  nous 
venons  de  parler  fe  met  pour  l’ordinaire  au  centre  da 
rouleau;  le  refie  s’applique  autour  de  celle-ci  alterna- 
tivement; l’on  plie  en  forme  de  cœur  à angles  obtus 
ce  rouleau  ; on  rapproche  les  deux  bouts  & on  les 
affujettit  l’un  contre  l’autre  au  moyen  d’une  petite 
cheville  de  bois  qui  empêche  les  feuillets  de  fe  défu- 
nir  .;  enfin  on  fulpend  ces  rouleaux  cordiformes  à l’air 
pour  les  faire  fécher.  C’eft  ainfi  que  l’on  prépare  ces 
petits  rouleaux  ; ces  formes  particulières  ont  été  ori- 
ginairement adoptées  à deflein  de  mafquer  la  vraie 
matière  de  la  colle  de  poiffon.  Quand  on  veut  faire 
s de  plus  gros  & plus  grands  rouleaux , on  prend  de 
grandes  véficules  que  l’ouvrier  alonge  encore  à vo- 
lonté , en  ajoutant  enfemble  plufieurs  morceaux  de 
ces  véficules.  On  met  enfemble  un  grand  nombre  de 
ceS  pièces  defféchées  en  les  enfilant  avec  une  ficelle 
qu'on  paffe  par.les  trous  des  chevilles,  & on  vend  & 
tranfporte  ces  rouleaux  ainfi  difpofés  en  «hapelet.  L’oi» 
voit  quelquefois  une  efpece  de  colle  de  poiffon  nom- 
mée livre , parce  quelle  réffemble  à l’extérieur  à la  cou- 
verture d’un  livre , elle  efl  faite  de  membranes  grofïie- 
jres  &.  difficiles  à manier.  L’efpece  de  colle  de  poiffon 
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appelée  gâteau  eft  faite  des  débris  de  celle  en  gros  cor- 
dons , & pour  leur  donner  cette  forme  de  gâteau  , 
on  eft  obligé  d’y  joindre  un  peu  d’eau  qu’on  fait  chauf- 
fer fuffifamment  dans  un  val'e  de  métal  fort  plat , alors 
tous  les  débris  fe  réunifient  en  fe  deftéchant  ; mais  ce 
gâteau  ne  peut  fervir  de  dépuratif,  il  a fubi  une  efpece 
de  difiolution.  On  ne  peut  guere  faire  avec  profit  la 
belle  colle  de  poifion  qu’en  été  ; la  gelée  lui  fait  pren- 
dre une  couleur  défagréable  , diminue  fon  poids  , & 
altéré  fes  principes  gélatineux.  Quand  on  fait  ufage 
de  la  colle  de  poiffon  pour  clarifier  des  vins , les  coller, 
on  doit  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  des  dépouilles  d’in- 
feéfes  qui  pourroient  gâter  le  vin. 

ICHTYODONTES.  Voyeÿ  Glossopetres. 

ICHTYOLITHES.  Nom  qu’on  donne  à des  poif- 
fons  pétrifiés  , qu’on  trouve  allez  fréquemment  dans 
les  carrières  d’ardoifes  ou  de  pierres  feuilletées  grifes 
& calcaires  , & même  dans  le  gyple.  Quelquefois  ces 
poifi'ons  font  en  relief,  adhérons  à la  pierre  : d’autres 
fois  la  pierre  fe  fépare , &.  on  voit  le  relief  d’un  côté 
&c  l’empreinte  de  l’autre  : fouvent  aufii  on  n’a  que  l’em- 
preinte que  le  poiffon  a laiffée  avant  que  d’être  détruit. 
On  a outre  cela  des  parties  de  poiffons  très-reconneif- 
fables , des  têtes , des  ouies , des  nageoires , des  queues, 
des  arêtes  , des  fquelettes  , des  vertebres , des  dents 
& des  mâchoires.  11  n’y  a point  de  Cabinet  de  fofliles 
où  l’on  ne  montre  de  ces  poiffons  , ou  quelques-unes 
de  leurs  parties , & fouvent  même  minéralifées.  Le 
mont  Bolca  , près  de  Vérone  , fournit  un  grand  nom- 
bre de  pierres  chargées  d’empreintes  de  poiffons; 
on  en  trouve  aufii  en  Allemagne  dans  le  .voifinage 
d’Eifleben  , de  Pappeoheim  , de  Mansfeld  , d’Oftero- 
de  , ainfi  que  dans  le  Duché  des  Deux-Ponts  & en 
Suiffe. 

On  donne  le  nom  d ’ichtyomorphes  ou  à'ichtyoty polî- 
tes aux  pierres  qui  portent  &.  offrent  les  empreintes 
de  poiffons  : elles  font  plus  communes  que  les  ichtyo- 
lites  en  relief,  & fouvent  minéralifées  par  la  pyrite. 
On  donne  le*nom  d ’ichtyofpondiles  aux  vertebres  des 
poiffons  , & celui  d q glojfopetres  à leurs  dents. 

1CHTYOPHAGES.  On  donne  ce  nom  aux  ani- 
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maux  qui  ne  vivent  que  de  poifïons  ; de  même  qu'ofli 
nomme  Jarcophaees  ceux  qui  ne  vivent  que  de  chair. 

ICHTYPER1E,  ichtypcria.  Hill  a donné  ce  nom 
aux  palais  ofleux  des  poiffons , qu’on  trouve  fréquem- 
ment fofliles,  à une  grande  profondeur  en  terre  & 
prefque  toujours  enfevelis  dans  des  lits  pierreux.  Cet 
font  les  filïquaflra  de  Lhuyd  qui  les  a nommés  ainfi  , à 
çaufe  de  leur  reffemblance  dans  cet  état  à des  filiques 
pu  goufles  de  végétaux.  Les  ichtypéries  varient  beau- 
coup de  figures , de  couleurs  , & de  dureté.  L’Angle- 
terre abonde  plus  qu’aucun  pays  en  ce  genre  de; 
fofiiles. 


ICICARIBA.  Voyt{  J l'article  RÉSINE  ÉlÉMI. 

IDOLE  DES  MAUR.ES.  Nom  que  les  Hollandois 
pnt  donné  à un  poifTon  que  les  Maures  ont  en  fi  grande 
vénération  , que  quand  ils  en  prennent  dans  leurs  filets 
ils  le  rejettent  à la  mer.  Les  Chrétiens  qui  vivent 
parmi  les  Maures  n’ont  pas  pour  ce  poHjfon  le  même 
refpeét , puifqu’ils  en  mangent  en  bonne  quantité.  Ce 
poiffon  a une  efpece  de  dard  fiir  le  dps  : il  a le  grouin 
d’un  cochon  , & des  dents  dans  la  guçule. 

JEAN-LE-BLANC , ilianada.  Quoique  cet  oifeau 
paroiffe  tenir  quelque  chofe  des  aigles  , du  pygargue 
& du  balbuzard  , il  n’en  eft  pas  moins  , dit  M.  de  Buf- 
fon , d’une  efpece  particulière , & très-différente  des 
unes  & des  autres  ; il  tient  aufli  de  la  bufe  par  la  dif- 
pofition  des  couleurs  du  plumage  , & par  un  caraétere 
frappant  ; dans  de  certaines  attitudes  & vu  de  face,  il 
reüemble  à l’aigle  ; vu  de  côté  & dans  d’autres  atti- 
tudes , il  reffemble  à la  bufe.  Il  eft  fingulier  que  cette 
ambiguité  de  figure  réponde  à l’ambiguité  de  Ion  na- 
turel , qui  tient  en  effet  de  celui  de  l’aigle  & de  celui 
de  la  bute  ; en  forte  qu’on  doit  à certains  égards  re<* 
garder  le  jean-le-blanc  comme  formant  la  nuance  in- 
termédiaire entre  ces  deux  genres  d’oifeaux.  La  lon- 
gueur depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  des 
ongles  eu  d’un  pied  huit  pouces.  Son  bec  peut  avoir 
dix-fept  lignes  de  longueur,  fa  queue  dix  pouces  , fes 
ailes  cinq  pieds  un  pouce  d’envergure  ; fa  tête , le 
deflus  de  fon  cou  , fon  dos , fon  croupion  , font  d’ua 
brun  cendré  : toutes  les  plumes  qui  recouvrent  Ces 
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parties  font  blanches  à leur  origine , mais  brunes  dans 
tout  le  refte  ; la  gorge  , la  poitrine  , le  ventre  & les 
côtés  font  blancs  , variés  de  taches  longues , &.  de  cou- 
leur d’un  brun  ronx  ; la  membrane  qui  recouvre  la  bafe 
du  bec  eft  d’un  bleu.fale  ; l’iris  des  yeux  d’un  beaii 
jaune-citron  ; les  pieds  couleur  de  chair  livide  dans  U 
jeuneffe , & jaunes  lorfque  l’oifeàu  eft  plus  âgé.  Cet 
oifeau  voit  très-clair  pendant  le  jour , & ne  paroît  pas 
craindre  la  forte  lumière  ; on  le  voit  même  tourner 
fes  yeux  du  côté  du  plus  grand  jour , & même  vis- 
à-vis  le  foleil  ; lorfque  cet  oifeau , que  M.  de  Bujfon  a 
élevé  chez  lui , vouloit  boire  j il  commençoit  ^ar  re- 
garder fixement  & long-temps,  comme  pour  s’affurer 
s’il  étoit  feul  ; alors  il  s’approchoit  du  vafe  oit  on  lui 
avoit  mis  de  l’eau  , il  regardoit  encore  autour  de  lui  ; 
enfin  après  bien  des  héfitations  , il  plongeoit  fon  bec 
jufqu’aux  yeux  & à plufieurs  reprifes  dans  l’eau  : il  y 
a apparence  que  les  autres  oifeaux  de  proie  fe  cachent 
de  même  pour  boire  ; cela  vient  vraifemblablement 
de  ce  qiie  ces  oifeaux  ne  peuvent  prendre  de  liquide 
qu’en  enfonçant  leur  tête  jufqu’au-delà  de  l’ouverture 
du  bec  & jufqu’aux  yeux  , ce  qu’ils  ne  font  jamais, 
tant  qu’ils  ont  quelque  raifon  de  crainte  : le  jean-le- 
blanc  , que  M.  de  Buffon  a élevé  , ne  montroit  de  dé- 
fiance que  fur  cela  feul , car  pour  tout  le  refte  , il 
paroiffoit  indifférent  & même  affez  ftupide.  Il  n’étoit 
point  méchant , 6t  fe  lailfoit  toucher  lans  s’irriter , il 
avoit  même  une  petite  expreftion  de  contentement, 


eft  très-commun  en  France,  & eft  redouté  des  Pay- 
fans  , par  les  dommages  qu’il  leur  caufe:  il  mange  leur 
volaille  encore  plus  hardiment  que  le  milan  : à le  voir 
voler  on  le  prendroit  pour  un  héron , il  bat  des  ailes 
& ne  s’élève  pas  aufli  haut  que  la  plupart  des  oifeaux 
de  proie  : foir  & matin  il  vole  contre  terre  dans  les 
baffes-cours , le  long  des  bois  & aux  bords  des  forêts , 
en  cherchant  la  volaille  , les  perdrix,  les  jeunes  lapins 
& les  petits  oifeaux.  Voyer  à t article  Aigle. 

JEK  ou  JER.EPOMONGA.  C’eft  un  ferpent  aqua- 
tique du  Bréfil , qui  fe  tient  fouvent  dans  l’eau  fans 
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faire  aucun  mouvement  : il  fuinte  de  fon  cofps  tînô 
fubftance  fi  vifqueufe  , que  tous  las  animaux  qui  tou- 
chent fa  peau  s’y  collent  de  maniéré  qu’on  a peine  à 
les  en  arracher  ; ainfi  il  en  fait  aifément  fa  proie.  Ruïfc/i 
dit  que  ce  ferpent  fort  quelquefois  de  l'eau  pour  le 
mettre  fur  le  rivage  , où  il  s’entortille  ; & que  fi  quel- 
qu’un alors  y porte  la  main  pour  le  prendre  , elle  s’y 
attache  ; S c s’il  en  approche  l’autre  main  , croyant  s’en 
débarrafler  , elle  y demeure  pareillement  attachée  î 
auffi-tôt  ce  ferpent  s’étend  de  fa  longueur , & retour- 
nant dans  la  mer,  emporte  avec  lui  fa  prife  & en  fait 
fa  pâture.  C’eft  ainfi  que  la  frayeur  ôte  les  forces. 

JEKKO  ou  GEKKO.  Efpece  de  lézard  de  l’xle  de 
Ceylan.  Le  jeklco  a les  pieds  plus  élevés  & la  queue 
plus  courte  que  la  falamandre  ordinaire  : il  a cinq  doigts 
a chaque  pied  ; il  eft  couvert  de  petites  écailles  ; quel- 
quefois fa  queue  eft  ronde  & par  anneaux.  11  y a en- 
core le  jekko  étoilé  , qui  eft  une  efpece  de  falamandre 
aquatique  de  l'Arabie  , ou  la  falamandre  cordyle 
d’Egypte. 

JÊREPOMONGA.  Voyt{  Jek. 

JET  ou  CANNE  A MAIN.  Voye[  à l’art.  Rotin*. 

JET-  D’EAU  MARIN.  C’eft  une  production  fingu- 
liere  du  cap  3e  Bonne-Efpérance  , &c.  qu’on  prendrait- 
d’abord  pour  une  éponge  ou  pour  une  malle  de  moufle;  * 
elle  tient  allez  fort  aux  rochers  pour  féfifter  aux  vents 
& aux  vagues  ; fa  couleur  eft  verdâtre  : ce  jet-d’eau 
marin  diftille  de  lui-même  une  humeur  aqueufe.  Ce  t 
qui  nous  le  fait  regarder  comme  un  zoophyte,  c’eft 
que  dans  l’intérieur  il  renferme  une  fubftance  charnue 
informe , qu’on  prendrait  pour  un  géfier:  on  ne  lui  dé- 
couvre aucun  figne  de  vie  animale  ; mais  pour  peu 

3u’on  le  touche , il  pouffe  par  deux  ou  trois  petits  trous 
’affez  beaux  jets-d’eau , & recommence  autant  de  fois 
qu’on  y porte  la  main  , jufqu’à  ce  que  fon  réfervoir 
foit  entièrement  épuifé  : tout  ceci  indique  que  c’eft 
une  efoece  d’holoturie  ou  un  zoophyte. 

JEÏ'ONS  D’ABEILLES.  Voye{  à l’anic.  Abeille. 
JEVRASCHKA.  Petite  marmote.de  Jakusk  en  Si» 
bérie.  Voy°.{  Marmqte, 
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JEUX  DE  LA  NATURE , lu  fus  Naturtt.  Les  Li- 
thologie s donnent  ce  noin  à des  pierres  que  l’on  tire 
du  fein  de  la  terre , 6c  qui  ont  différentes  configura- 
tions afLz  relatives  aux  produéfions  organisées  des 
autres  régnés  de  la  Nature. 

On  peut  diftinguer  deux  genres  de  pierres  figurées  : 
il  y en  a qui  ne  doivent  leur  figure  qu’à  de  purs  effets 
du  hafard  : c’eft  ce  qu’on  appelle  proprement  jeux  dt  la 
Nature  ou  du  hafard.  Des  circonftances  tout-à-fait  na* 
turelles  & qui  ont  pu  varier  à l’infini , paroiffent  avoir 
concouru  pour  faire  prendre  à la  pierre  molle  dans  fou 
origine  des  figures  fingulieres,  parfaitement  étrangères 
au  régné  minéral , 6c  qui  fe  font  confervées  même  après 
que  la  pierre  a acquis  un  certain  degré  de  dureté.  Ces 
pierres  figurées  font  en  très-grand  nombre.  La  Nature 
en  les  formant  a agi  fans  s’afiujétir  à aucunes  réglés  : la 
figure  qu’on  y remarque  n’eft  donc  que  la  fuite  de  purs 
accidens  , & n’eft  point  foumife  aux  lois  d’un  modèle  : 
mais  il  faut  convenir  ici  que  fouvent  l’œil  préoccupé 
d’un  Curieux  qui  forme  un  cabinet,  ou  d’un  Natura- 
lifte  enthoufiafte  , croit  y appercevoir  6c  remarquer 
des  chofes  qu’on  n’y  trouveroit  peut-être  pas  en  les 
examinant  fans  préjugés , fans  complaifance  6c  de  fang 
froid.  On  peut  regarder  comme  des  pierres  figurées  de 
cette  première  efpece  les  marbres  de  Florence , fur 
•lefquels  on  croit  voir  des  ruines  de  villes  6c.de  châ- 
teaux ; les  cailloux  d’Egypte  qui  préfentent  en  appa- 
rence des  payfages  , des  grottes  ; les  priapolites , &c. 
On  pourroit  placer  ici*le  garnîtes  ou  pierre  de  mariage  de 
Pline , où  l’on  voyoit  deux  mains  qui  fe  joignoient  ; 
les  dendrites  ou  pierres  herborifèes  ; quelques  pierres 
qui  reffemblent  à des  fruits  , à des  os , ou  qui  portent 
l’image  de  quelques  autres  fubftances  végétales  ou  ani- 
males. La  plupart  de  ces  jeux  de  la  Nature  n’ont  qu’une 
reffemblance  imparfaite  6c  le  plus  fouvent  arbitraire 
avec  les  objets  auxquels  on  les  compare. 

Il  y a des  pierres  figurées  qui  tirent  leur  origine  de 
corps  étrangers  au  régné  minéral , lefquels  ont  fervl 
comme  de  moule  à une  matière  pierreufe  encore  molle. 
Celle-ci  en  a pris  6c  confervé  l’empreinte  intérieure  à 
tnefure  qu’elle  s’eft  durcie  : fouvent  le  moule  s'ef^ 
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détruit  par  le  temps.  Dans  ce  cas  il  n’a  refté  du  corpS 
qui  a i'ervi  de  moule  que  la  figure.  On  doit  ranger  dan? 
cette  fécondé  èfpiece  un  grand  nombre  de  pierres  qui 
reffemblent  à des  coquilles  , des  madrépores , du  bois  i 
des  poillbns , &c.  ou  qui  portent  l’empreinte  de  ces 
iùbftànces  ; empreinte  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  fofiiles  proprement  dits.  . r 

il  y a aufli  des  pierres  figurées  qui  représentent  des 
chofes  artificielles  commè  fi  elles  avoient  été  jetées 
en  moulé  ou  travaillées  par  un  Sculpteur.  Celles-ci  né 
doivent  quelquefois  cétte  configuration  extraordinaire 
qu’à  certaines  elpeces  de  madrépores  qui , comme  1 on 
fait,  ont  dès  formes  bicarrés  & variées  à l’infini  : com- 
munément elles  n’ont  point  de  type  dans  la  nature, 
& elles  ne  font  redevables  qu’à  l’art  des  hommes  de  la 
figuré  qu’on  y remarque.  Ainfi  l’art  vient  fouvent  au 
lecours  pour  abufer  les  Curieux  i il  eft  parle  d’une 
pierre  où  l’on  voÿoit  ; où  du  moins  on  croyoit  voir; 
une  Religieuse  ayant  une  mitre  fur  la  tête  , vêtue  des 
brneniens  pontificaux  & portant  un  enfant  dans  fes 
bras...;.  On  a obfervé  que  la  plupart  des  pierres  figu- 
rées fe  trouvent  dans  des  lité  de  marne.  Voye{  à l'article 
Jeux  de  la  Nature,  pag.  <41 , vol.  11  de  notre  Mi- 
néralogie. Voye{  aujfi  les  mots  Lithomorphites  , Ll- 
THOGLIPHITES  , PlERRE  DE  CROIX,  GÉODES  , PRIA- 
POLITES.,  DENDRITES;  EMPREINTES,  PlERRES  FI-" 

curées  , Fossiles  , Pétrifications  & T article  Sta- 
lactites dans  le  Diïlionnaire.  ,On  peut  encore  com- 
prendre fous  le  nom  de  jeux  de  la  Nature  les  monf- 
truofités  dans  quelques  individus  du  régné  animal  & 
du  régné  végétal.  Voyez  Monstre.  ^ . 

IF  ou  YF,  taxu's.  Arbre  fort  connu  qui  reflemblfi 
au  fapin  & à la  peffe , & qui  croit  aux  lieux  monta- 
gneux , pierreux  & efcarpés , aux  pays  chauds  y commè 
en  Languedoc , en  Provencè  & en  Italie  : on  le  ren- 
contre aufli  en  SuiflTe , en  Angleterre  & en  d’âutres 
pays , dans  les  montagnes  & forêts  ombrageufes.  Sa 
racine  eft  grofle  , dure  & profonde  : elle  pouflè  un 
tronc  élevé  qui  forme  lin  arbre  toujours  vert.  Cette 
fige  principale  acquiert  fouvent  une  frotteur  très-con- 
Mérabk  ; Ray  cite  deux  ifs  très- âges, dont  l’un  avoit 

plus 
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plus  de  trente  pieds  de  tout- , & l’autre  cinquante-» 
neuf  pieds  de  circonférence  au  tronc,  c’eft- à-dire  vingt 
pieds  de  diamètre.  Le  bois  de  l’if  eft  fort  dur , rou- 
geâtre , veiné  , incorruptible  , propre  à faire  des  can- 
nes , des  tables , des  talles,  & plulieurs  autres  meubles. 
Ses  feuilles  font  l'emblables  à celles  du  fapin , mais  plus 
foibles , plus  pointues  & dilpofées  comme  les  dents 
d’un  peigne  , luifantes  en  deilus , d’un  vert  noirâtre  , 
d’un  goût  un  peu  amer.  Les  fleurs  mâles  qui  paroiflent 
au  printems  , font  des  chatons  d’un  vert  pâle,  compo- 
fés  d’un  pivot  garni  à fa  bafe  de  trois  ou  quatre  petites 
feuilles  en  écaille  , & terminé  par  un  bouton  d’où  par- 
tent quelques  étamines,  donf  les  fommets  font  remplis 
d’une  poulhere  très- fine  , taillés  en  champignon  & re- 
coupés en  quatre  ou  cinq  crenelures  ; ces  chatons  ne 
laiilent  aucune  graine  après  eux.  Les  fruits  naiffent  fur 
le  même  pied,  mais  dans  des  endroits  féparés  ; ( fur  des 
pieds  difiérens  , félon  MM.  Huiler  ÔC  Lïnnxus  ) : ces 
fruits  qui  mûrifient  en  automne,  font  des  baies  molles  , 
rougeâtres  , pleines  de  fuc , creufées  fur  le  devant  en 
grelot , d’une  belle  couleur  d’écarlate , qui  ne  renfer- 
ment qu’une  femence  ovale  dont  l’écorce  eft  dure , bru- 
nâtre , & contient  une  moelle  d’un  goût  aflez  agréable, 
mais  foible  & tirant  fur  l’amertume. 

Gn  ne  connoît  qu’une  efpece  d’if,  mais  qui  donne 
une  variété , à feuilles  panachées.  L’if  vient  de  mar- 
cotte ou  mieux  encore  de  graine , mais  elle  refte  plus 
d’un  an  en  terre  fans  lever.  Gefner  dit  qu’il  reprend 
aifément  fi  on  le  tranfplante  tout  petit , & il  dure  plus 
d’un  fiecle.  L’if  eft  peut-être  de  tous  les  arbres  celui 
qui  foufife  la  taille  avec  le  moins  d’inconvénient , & 
qui  conferve  le  mieux  la  forme  qu’on  veut  lui  donner  : 
on  lui  voit  prendre  fous  les  cifeaux  du  Jardinier  des  fi- 
gures rondes,  coniques  , fpirales  , en  vafe  : on  le  met 
dans  les  plates-bandes  des  grands  jardins,  pour  en  in- 
terrompre l’uniformité:  on  les  place  aufli  dans  les  falles 
de  verdures  & autres  pièces  de  décoration  ; mais  la 
meilleur  ufage  que  l’on  puiffe  faire  de  cet  arbre  , c’eft 
d’en  former  des  banquettes,  des  haies  de  clôture  & 
fur-tout  de  hautes  paliffades  qui  deviennent  bientôt 
d’une  force  impénétrable.  Le  mois  de  Juillet  eft  le 
Tome  J K Mm 
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temps  le  plus  propre  pour  la  taille  de  cét  arbre.  Les 
grands  ifs  ne  font  plus  de  mode  qu’entre  les  arbres 
des  grandes  allées  ou  dans  les  parcs  : on  les  réduit  en 
pyramides  de  trois  ou  quatre  pieds  de  haut  pour  les 
parterres.  Ces  pyramides  faifoient  autrefois  un  des  prin- 
cipaux ornemens  des  valtes  jardins  : le  Jardin  Royal 
de  Kenfington  en  fournit  un  exemple. 

Les  arcs  les  plus  eftimés  chez  les  Anciens  étoient 
faits  de  bois  d’if;  & encore  aujourd’hui  nos  Menuifiers 
& nos  Tourneurs  en  font  grand  cas.  Evclyn  dit  que  ce 
bois  ne  le  cede  à aucun  autre  en  bonté  pour  faire  des 
dents  de  roues  de  moulin  , des  ellietix  de  charrettes  & 
même  des  inftrumens  de  Ihufique.  Les  Allemands  en 
décorent  leurs  étuves. 

Diofcoride , Galien  & Pline , fuivis  de  toute  l’anti- 
quité , ont  regardé  l’if  comme  un  poifon.  Jules~Céfars 
dans  le  VI  Liv.  de  [es  Comment,  dit  que  Cativulcus , roi 
des  Eburoniens,  s’empoifonna  avec  le  fuc  A’if.Mathiole 
& /.  Bauhin  rapportent  nombre  d’expériences  qui  con- 
firment fes  mauvaifes  qualités.  Le  P.  Schoot , Jéfuire, 
allure  que  fi  l’on  jette  de  l’if  dans  de  l’eau  dormante  > 
les  poifions  en  deviennent  tout  étourdis  ; de  forte 
quon  peut  les  prendre  avec  la  main.  J.  Bauhin  a éga- 
lement obfervé  cette  vertu  narcotique  fur  les  belfiaux. 
Ray  femble  confirmer  cette  expérience  , en  parlant 
d’un  if  fort  touffu  qu’on  cultivoit  dans  le  jardin  de 
Pi  Ce  : il  dit  que  les  Jardiniers  qui  avoient  foin  de  tondre 
cet  arbre  , ne  ponvoient  relier  plus  de  demi-heure  à 
faire  ce  travail  , fans  reffentir  une  violente  douleur  de 
tête  qui  les  empêchoit  de  continuer  leur  ouvrage.  On 
lit  dans  les  affiches  de  1754 , que  vers  la  fin  de  l’année 
1753  plufieurs  chevaux  étoient  entrés  dans  un  verger 
voifin  de  la  ville  de  Bois-le-Duc  en  Hollande  , qu’ils 
y mangèrent  des  branches  d’if,  & quatre  heures  après, 
fans  aucun  autre  fymptome  que  des  convulfions  qui 
durèrent  une  ou  deux  minutes  , ils  tombèrent  l’un 
après  l’autre.  Jufqu’ici  tout  paroît  concourir  à ranger 
l’if  dans  la  claffe  des  poifons. 

Cependant,  fi  l’on  écoute  Lobel  & Camerarius  8c 
encore  plus  l’expérience,  on  reconnoîtra  bientôt  que 
cet  arbre  n’elt  pas  dangereux  dans  tous  les  pays.  Lohel 
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Apporte  qu’en  Angleterre  les  enfans  mangent  impuW 
nément  tous  les  jours  des  fruits  de  l’if,  & que  ce» 
mêmes  fruits  fervent  de  nourriture  aux  pourceaux.  Le 
Botanifte  Anglois  Gérard,  dit  en  avoir  mangé  avec  plu*» 
fteurs  perfonnes  fans  qu’il  en  ait  reffenti  aucun  trouble  4 
& qu’il  a dormi  fouvent  à l’ombre  de  cet  arbre  fans  mal 
de  tête  & fans  aucun  accident  : on  voit  tou»  les  jour» 
des  enfans  manger  des  baies  d’if  au  Jardin  Royal  de» 
Plantes  de  Paris  & dans  celui  des  Tuileries , fans  qu’il 
en  réfulte  aucune  incommodité.  > 

Tant  de  faits  fi  contraires  nous  portent  à croire 
que  le  fruit  de  cet  arbre  n’a  aucune  qualité  venimeuf» 
par  lui- même;  & que  s’il  eft  dangereux  dans  d’autres 
pays,  on  doit  l’attribuer  au  climat  qui  lui  donne  cette 
mauvaife  qualité.  Les  qualités  des  plantes  varient-  fui* 
vant  les  climats  : on  en  a des  exemples  fenfibies  dans 
le  napel  & la  ciguë  ; l’if  peut  être  dans  le  même  cas. 

11  paroît  confiant  que  les  rameaux  qui  contiennent  en 
même  - temps  le  bois , la  feuille  & la  fleur  font  d’un 
ulage  très-dangereux  ; il  y a fur  cela  un  exemple  a Set 
récent  : il  y a quelques  années  qu’un  particulier  ayant  « 
attaché  fon  âne  dans  une  arriere-cour  du  château  du 
jardin  du  Roi  où  il  y aVoit  une  paliflade  d’ifs,  l’animai 
preffé  de  la  faim , brouta  des  rameaux  d’if  qui  étoient  à 
la  portée , & lorfque  le  maître  vint  pour  prendre  fon 
âne  & le  conduire  à l’écurie  , il  le  vit  tomber  par  terre 
& mourir  fubitement  tout -enflé  , malgré  le  fecour» 
d’un  Maréchal  qui  fut  appelé  fur  le  champ,  &.  qui  re« 
connut  par  quantité  d’indices  que  l’animal  avoit  mangé 
quelque  chofe  de  venimeux.  .a 

IGNAME  ou  INHAME  ou  1NIANS.  Efpece  de 
plante  de  Nigritie,  dont  les  Negres  & quelques  Sau- 
vages de  l’Amérique , où  il  s'en  trouve  aufli , fe  nour- 
rirent de  la  racine.  . . > . . . ; ..  t 

L’igname  eft  regardé  à la  Guiane  comme  une  liane* 

Sa  racine  eft  longue  d’un  pied  & demi  dans  les  bonnes 
terres  : elle  fe  plante  en  Décembre  ; on  peut  fix  mois 
après  l’arracher  : on  connoit  fa  maturité  lorfque  les 
feuilles  fe  flétrifTent  ; on  la  coupe  en  morceaux  ; on  la 
mange  rôtie  fous  la  braife,  ou  bien  quand  elle  eft  d’uns 
grofleur  moyenne  , on  la  fait  bouillie  entière  avec  1* 
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bœuf  Talé  : elle  fert  quelquefois  de  pain  ; on  en  fait 
auffi  des  bouillies  agréables.  Les  Negres  en  font  du; 
langou  & du  pain.  Mai f.  Ru/l.  de  Cayenne.  L’igname 
eft  une  plante  rampante  garnie  de  filamens , qui  pren- 
nent racines  & qui  font  très-propres  à la  multiplier  : fa 
tige  eft  carrée  & à - peu- près  de  la  groffeur  du  petit 
doigt:  fes  feuilles  font  en  cœur,  d’un  vert  pâle  & 
grandes  comme  celles  de  la  bardane  : l'es  fleurs  font  en 
forme  de  cloche  & diipofées  en  épis  ; il  leur  fuccede 
des  filiqucs  garnies  de  petites  graines  noires.  L’igname 
vient  plus  communément  de  bouture  ; on  emploie  à 
cet  effet  la  tête  du  fruit  & une  partie  de  la  tige  qui  le 
porte. 

IGNARUCU,  eft  un  animal  amphibie  qui  fe  trouve 
quelquefois  au  Bréftl  , & communément  dans  les  ri- 
vières de  Saint  François  & de  Paraqua.  Cet  animal  qui 
eft  ennemi  de  l’homme  , a la  forme  d’un  crocodile  : il 
vit  dans  l’eau  , & peut  auflï  fe  retirer  fur  terre  dans 
les  buiffons  , il  grimpe  même  fur  les  arbres.  Il  eft  d’une 
couleur  noirâtre  : fon  corps  eft  uni  & tacheté  comme 
la  peau  d’un  ferpent.  L’ouverture  de  fa  gueule  eft 
grande  ; fes  dents  font  d’une  médiocre  grandeur  & 
menues  ; les  ongles  font  étroits  & arqués , mais  trop 
foibles  pour  faire  du  mal  : fes  œufs  qu’il  fait  en  grande 

3uantité , font  d’un  fort  bon  goût  ; fa  chair  eft  très- 
ouce , & pafle  pour  un  mets  délicieux  en  Amérique. 
Les  Efpagnols  qui  en  avoient  horreur , & qui  n’en 
tnangeoient  point  autrefois  , ont  appris  des  Améri- 
cains le  cas  qu’il  en  faut  faire  ; aufli  en  font-ils  ufage 
aujourd’hui.  L’ignarucu  peut  vivre  dix  jours  , & même 
quelquefois  vingt  fans  boire  ni  manger. 

IGUANE.  Voyei  Leguana. 

ILE  ou  ISLE,  infula.  Nom  donné  à une  portion  de 
terre  environnée  d’une  mer , d’une  rivière , d’un  fleuve, 
d’un  lac,  d’un  étang,  mais  qui  s’élève  au  deflus  des 
flots.  Le  plus  grand  nombre  des  îles  de  la  mer  fe  trou- 
vent entre  les  Tropiques.  Les  îles  ne  font  en - général 
que  les  fommets  les  plus  élevés  des  chaînes  montueu- 
fes  qui  fillonnent  par  diverfes  ramifications  la  partie 
du  globe  que  la  mer  recouvre.  Les  parties  de  la  con- 
tinuation de  ce»  chaîne»  marine»  forment  des  bas- 

r-  y 


Digitized  by  Google 


ILE  J49i 

fonds  , des  écueils  & des  rochers  à fleur  d’eau  : eû 
forte  que  ces  terres  plus  ou  moins  proéminentes  nous 

tracent  fenfiblement  la  route  que  iuivent  ces  chaînes 
de  montagnes  fous -marines.  On  pourroit  inférer  de 
ceci  que  les  détroits  ne  font  que  l’abaiiTement  naturel 
ou  bien  la  rupture  forcée  des  montagnes  qui  forment 
les  promontoires.  Ce  qui  tend  à le  confirmer,  c’eft  que 
les  détroits  font  les  endroits  où  la  mer  a le  moins  de 
profondeur  , on  y trouve  une  éminence  continuée 
d’un  bord  à l’autre  ; &.  les  deux  baflins  que  ce  détroit 
réunit , augmentent  en  profondeur  par  une  progreflîon 
confiante  ; ce  qu’on  peut  voir  dans  le  pas  de  Ca- 
lais & dans  le  détroit  de  Gibraltar.  Voye[  DÉTROIT  , 

Montagne  6*  /’ article  Terre.  Il  efi  digne  de  remar- 
que que  les  nouvelles  îles  ne  paroiflent  jamais  qu’au- 
près  des  anciennes , & l’on  n’a  point  d'exemple  qu’il 
s’en  foit  élevé  dans  les  hautes  mers.  Les  grands  amas 
d’îles  qui  préfentent  une  multitude  de  pointes  peu 
éloignées  les  unes  des  autres , font  voifins  des  con- 
tinens,  6c  fur- tout  dans  de  grandes  anfes  formées  par 
la  mer.  Les  iles  folitaires  font  au  milieu  de  l’Océan  ÔC 
en  petit  nombre.  Les  îles  flottantes  que  l’on  voit  dans 
la  partie  fupérieure  de  la  mer  Adriatique  , fe  forment 
des  racines  de  rofeaux  arrachées  , chariées  & qui  fe 
font  entrelacées.  La  plupart  des  îlots  qui  fe  forment 
tous  les  jours  près  la  terre  ferme , proviennent  des  dé*- 
pôts  de  limon,  de  fable  & de  terre  que  les  eaux  des 
fleuves  & de  la  mer  entraînent  & tranfportent  à dif- 
férens  endroits,  notamment  à l’embouchure  des  riviè- 
res où  il  fe  forme  des  bancs  de  fables  aflez  confide- 
rables  pour  former  des  îles  d’une  grandeur  médiocre. 

La  mer  en  fe  retirant  &.  s’éloignant  des  côtes  laîffe  à 
découvert  les  parties  les  plus  élevées  du  fond , de 
même  en  s’étendant  fur  certaines  plages  elle  ne  couvre 
pas  les  parties  les  plus  élevées  ; dans  l’un  & l’autre  cas, 
ceci  forme  encore  autant  d’iles  nouvelles  & petites. 

Voici  la  citation  des  iles  les  plus  fameufes  & les  plus 
confldérables  ; favoir  en  Europe,  la  Grande  Bretagne, 
l’Irlande  , la  Zélande  , l’Iflande  , la  nouvelle  Zemble, 
la  Sardaigne  , la  Sicile  , Candie,  Majorque  , Malthet 
en  Afrique,  les  Canaries  , le  Cap  Vert , Madagafçat*, 
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Ste;  Hélene , T Afcenfion , l’île  Bourbon,  Zoccotora; 
&c.  en  Afie  , Manille  ou  Luçon,  Niphon,  Bornéo, 
Sumatra,  Java^  Ceylan,  Mindanao,  Celebes  , Gilolo, 
Timor  , Amboine  , Céram  & Jedfo  : en  Amérique , 
TeflreNeuve,  la  Terre  de  Feu,  Cuba , St.  Domingue, 
la  Jamaïque , les  Açores , la  Guadeloupe , la  Barbade  , 
Curaçao  -,  Porto-Rico  , Chiloë.  Dans  les  pays  où  les 
pluies  font  très  - fréquentes  & très -abondantes  , à la 
Martinique  par  exemple,  où  l’on  compte  plus  de  qua- 
rante rivières  prefque  toutes  navigables , on  y voit  une 
multitude  d’îlots , dont  les  uns  ont  été  formés  lente- 
ment par  de  pareils  dépôts  , les  autres  font  la  fuite  & 
J’effet  fubit  des  tremblemens  de  terre.  Toutes  les  îles 
■de  la  Martinique  éprouvèrent  ce  défaftre  en  1717. 

IMBklCATA  , eft  un  coquillage  bivalve  du  genre 
des  cœurs.  Voyez  Faitiere. 

, IMBRIM , eft  un  oifeau  des  parages  de  l’ile  de  Fe- 
roe , &c  qui  ne  fort  jamais  de  l’eau , difent  les  Aâes  de 
Copenhague,  (ann.  1671  & 167a,  Obf.  49. ) parce 
que  fes  aHes  font  trop  petites  pour  voler,  & fes  pieds 
trop  foibles  & trop  en  arriéré  pour  foutenir  le  poids 
de  fan  corps.  Les  gens  du  pays  croient  que  c’eft  une 
«fpece  d’alcyon , nommé  vulgairement  Jïs  fugl ; mais 
l’imbrim  eft  plus  gros , il  excede  même  la  groffeur 
d\jne  oie  : fon  plumage  eft  gris , à l'exception  d’un  cer- 
cle plane  au  cou.  On  a encore  remarqué  qu’il  a fous 
.chaque  aile  un  creux  capable  de  contenir  un  œuf  ; l’on 
.prétend  qu’il  y tient  fes  œufs  cachés  , &.  qu’il  les 
.^quve  aiùft.  Cet  oifeau  ne  fait  jamais  plus  de  deux  pe- 
tits. On  ne  voit  guere  ces  ôileaux  fur  les  côtes  qu’à 
l'approche  d’une  tempête  ; leurs  cris  font  connoître 
aU4  habitans  l’endroit  où  ils  font.  On  amorce  les  jeu- 
nes imbrimS  en  leur  préfentant  des  morceaux  de  linge 
blanc  pour  les  attirer  à la  portée  du  fuftl  ; mais  les  vieux 
ne  font  pas  la  dupe  de  cette  rufe. 

IMM  A,  efpecè  d’ochre  rouge,  ferruginèufe,  dont 
-les  Teinturiers  & les  Peintres  fe  fervent  en  Perfe.  Dans 
toui  les  pays  les  femmes  fe  contentent  rarement  des 
«ttraits  que  leur  a donné  la  Nature  pour  plaire  : en 
Perfe  elles  reh^ufte nt  la  çgulçuf  de  leur  teint  avec  cq 
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rouge  minéral. Cette  terre  fe  tire  particuliérement  de 
la  montagne  de  Chiampa  près  de  Bander-Abafli. 

IMMORTELLE  , tlichryftim.  C’eft  une  plante  qui 
s’élève  à la  hauteur  d’un  pied , dont  les  tiges  font  très- 
dures  , lanugineufes,  garnies  de  feuilles  étroites,  ve- 
lues & blanchâtres.  Les  fleurs  naiffent  aux  fommités 
des  tiges , ramaffées  en  maniéré  de  tête  , compofées 
de  plulîeurs  fleurons  réguliers,  foutenus  par  des  calices 
écailleux  fort  fecs  : il  y en  a de  jaunes , de  blanches 
& de  rouges  : c’eft  de  la  différence  de  ces  couleurs  , 
qu’on  l’a  nommée  quelquefois  amaranthe  jaune  ou  bou- 
ton d'or , éternelle  ou  bouton  blanc  , &c.  Cette  fleur  eft 
nommée  avec  raifon  immortelle  ; car  cueillie  à temps 
fur  fa  tige , elle  fe  conferve  plufieurs  années  fans  fe 
flétrir  ni  s’altérer;  effet  qu’il  faut  attribuer  à ce  que 
les  pétales  des  fleurs  font  dans  un  état  de  ficcité  , fem- 
blable  à celui  que  l’on  procure  à d’autres  fleurs  en  les 
faifant  deffécher  dans  un  bain  de  fable  chaud,  afin  de 
les  conferver.  Voye{  Fleurs. 

L’immortelle  croît  naturellement  aux  lieux  fecs  ; 
fablonneux  & arides  des  pays  chauds,  en  Efpagne, 
en  Portugal,  en  Italie  , en  Languedoc,  à Montpel- 
lier, en  Provence  : elle  fleurit  en  Septembre.  On  ne 
la  cultive  dans  nos  jardins  que  pour  la  fleur  qui  eft 
d’une  grande  beauté,  d’une  odeur  forte  & agréable: 
les  Dames  la  mettent  pour  fe  parer  dans  leurs  che- 
veux. La  graine  qui  fuccede  à chaque  fleuron , eft  pa- 
reillement odorante  , oblongue,  fauve  & garnie  d’une 
aigrette  : fa  racine  eft  Ample  , bien  nourrie  , ligneufe, 
ayant  une  odeur  approchante  de  celle  de  la  gomme 
élémi.  Cette  plante  eft  apéritive , vulnéraire  & hyf* 
térique.  On  replante  l’immortelle  en  Septembre , com- 
me beaucoup  d’autres  fleurs.  Selon  M.  Ad.tnfon , le* 
xeranthema  ou  immortelles  à fleurs  rougeâtres  & blanchâ- 
tres , ne  different  des  chardons  qu’en  ce  que  l’enve- 
loppe commune  de  leurs  fleurs  &.  de  leurs  feuilles  eft 
fans  épines. 

1MHANGUEZZE.  Fovt{  Empakasse. 
IMPÉRATOIRE  ou  ÊENJOIN  FRANÇOIS , im- 
peratoria  major,  eft  une  plante  qui  fe  plaît  dans  les 
Alpes,  les  Pyrénées  St  fur  le  Mont  d’Or.  Sa  racine  » 
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qui  eft  fameufe  en  Médecine , ferpente  obliquement 
elle  eft  de  la  groffeur  du  pouce , & très  - garnie  de 
fibres,  genouillée,  brune  en  dehors  , blanche  en  de- 
dans , d’un  goût  très-âcre  , aromatique,  un  peu  amer, 
qui  pique  fortement  la  langue,  & qui  échauffe  toute 
la  bouche.  Les  feuilles  font  compofées  de  trois  côtes, 
arrondies , vertes  , grandes  , partagées  en  trois  & dé~ 
coupées  à leurs  bords.  La  tige  s’élève  à la  hauteur  de 
deux  pieds  : elle  eft  cannelée , creufe  , & porte  des 
fleurs  en  rofe , difpofées  en  parafol  : les  fubdiviftons 
de  l’ombelle  ou  les  ombelles  partiales  font  garnies, 
dit  M.  Delcu^e  , d’une  fraife  de  feuilles  très^-étroites 
de  meme  longueur  que  les  rayons  : aux  fleurs  fucce- 
dent  des  fruits  formés  de  deux  graines  aplaties , pref- 
que  ovales  , un  peu  rayées  & bordées  d’une  aile  très- 
mince. 

Uimpèratoire  qu’on  cultive  dans  les  jardins  a moins 
de  force  que  celle  des  montagnes.  Lorfqu’on  fait  une 
incifion  dans  la  racine , dans  les  feuilles  & la  tige  de 
l’impératoire , il  en  découle  une  liqueur  huileufe  d’un 
goût  aufli  âcre  que  le  lait  du  tithymale. 

La  racine  & la  graine  donnent  dans  la  diftillation 
beaucoup  d’huile  effentielle  , qui  furpaffe , par  fon 
o.deur  & par  fes  vertus  , celle  de  l’angélique.  La  racine 
çft  fudorifique , diffipe  les  vents  de  1 eftomac  , des  in- 
teftins  & de  la  matrice.  Hoffmann  la  vante  comme  un 
remede  divin  pour  rétablir  les  règles  des  femmes  & 
pour  guérir  la  ftérilité  ou  la  froideur  des  hommes  : elle 
aide  la  digeftion  & facilite  la  refpiration  ; mais  fon  prin- 
cipal ufage  eft  dans  les  maladies  qui  viennent  de  poifon 
coagulant  & dans  les  coups  d’inftrumens  empoifonnés, 
même  dans  les  vertiges  qui  menacent  d’apoplexie  : cette 
racine  entre  dans  l’orviétan  & la  thériaque. 

IMPITOYABLE  ou  MANGE-  ROSE.  C’eft  une 
larve  tellement  pernicieufe  aux  jeunes  & tendres  bou- 
tons de  rofe  , qu’elle  confume  en  peu  de  temps  le 
cœur  des  rofes  & toute  la  fubftance  , de  façon  que 
ces  fleurs  n’arrivent  jamais  à leur  perfection  quand 
elles  ont  été  une  fois  attaquées  par  ces  fortes  d’in- 
iêéies*  . 
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IMPOSTEUR.  Ce  nom  a été  donné  par  les  In- 
diens à un  poifion  qui  reflemble  à la  carpe  par  la  forme 
de  fa  tête  , ôc  dont  la  langue  laite  en  forme  de  dard  » 
s’alonge  à la  volonté  de  l’animal , ilia  fait  fortir  lors- 
que la  faim  le  preffe  &.  il  s’en  fert  pour  attraper  les 
petits  poifTons  : il  en  avale  jufqu’à  douze  à la  fois  ; 
enfuite  il  retire  ce  long  aiguillon  , &.  nage  tranquil- 
lement la  bouche  fermee  , jufqu’à  ce  qu’un  nouveau 
befoin  8c  l’occafton  demandent  qu’il  en  tarte  ufage. 
Les  Voyageurs  dilent  que  les  Indiens  font  grand  cas 
de  ce  poirton  , 8c  que  la  chair  eft  un  mets  délicieux. 
Voye ç Ruisch.  de  Pifc.  T.  il. 

INCRUSTATIONS  , incruftata.  Nom  qu’on  donne 
à une  croûte  ou  enveloppe  comme  criftallifée  , plus 
ou  moins  compare  6c  dure , qui  fe  forme  peu  à peu  en 
maniéré  de  dépôt  autour  des  corps  qui  ont  féjourné 
pendant  quelque  temps  dans  de  certaines  eaux , les- 
quelles tiennent  en  dirtolution  des  molécules  terreu- 
fes , ou  pierreufes  , ou  falines  , ou  minérales  , ou  mé- 
talliques. Voye[  la  théorie  de  cette  mécanique  naturelle  à 
l’article  Stalactites.  Les  incruftations  les  plus  ordi- 
naires font  ou  calcaires  ou  ocracées. 


INCUBATION  , incubatio.  Se  dit  de  l’aéiion  de  la 
femelle  de  certains  animaux  lorfqu’elle  fe  met  & de- 
meure fur  fes  œufs  pour  les  couver,  dans  le  deflein 
de  multiplier  fon  efpece  ; la  durée  de  l’incubation  n’eft 
pas  la  même  dans  tous  les  animaux  : félon  quelques- 
uns  l’incubation  eft  propre  à tous  les  animaux  ovipa- 
res ; mais  elle  eft  prelque  particulière  aux  oifeaux. 
Voyer^ Oiseau. 

INDE  , Jndicum.  Nom  que  l’on  donne  à une  fécula 
ou  à un  fuc  épaifti , bleu  , ou  de  couleur  d’azur  foncé , 
8c  qu’on  nous  apporte  en  marte  ou  en  pâte  feche  des 
Indes  Occidentales.  x. 


Cette  pâte  féculente  eft  tirée  des  feuilles  de  la  plante 
nommée  anillo  par  les  Efpagnols , laquelle  croît  au 
Bréfil.  Elle  eft  haute  d’environ  deux  pieds  ; fes  feuilles 
font  rondes  , allez  épaiftes  , petites  & verdâtres  ; fes 
fleurs  font  femblables  à celles  des  pois  rougeâtres;  il 
leur  fuccede  des  goufles  longues  8c  recourbées  , con- 
tenant quatre  ou  rtx  femences  oblongues  6c  olivâtres. 
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•Toute  cette  plante  a un  goût  amer  6c  piquant  : des 
Voyageurs  dil'ent  que  c’ell  une  efpece  de  fai n- foin  , 
qui  d’abord  ne  s’élève  qu’à  la  hauteur  de  deux  pieds 
& demi;  mais  qui , lorfqu’on  ne  le  coupe  pas,  prend 
forme  d’arbriffeau  , 8c  pouffe  nn  grand  nombre  de  ra- 
meaux. Les  Indiens  dil'ent  que  l’ami  eft  vulnéraire  8c 
céphalique.  C’eft  Yemerus  Americanus  feliqua  incurvata 
de  Tournefort  ; Yindigovera,  colutcce  foins  , utriufque 
Indice  des  Savans  de  Londres;  le  nil five  and glajlunt 
Indicum  de  Parkinlon  ; le  coronilla  aut  colutea  Indien  ex 
qua  indigo  ; le  caachira  prima  de  Pilon  ; Yhervas  de  and , 
lujitanis  de  Marcgrave  ; le  xiuhquilith  pit^ahac  ,fivc  anil 
lenuifolia  d’Hernandez  ; le  colutea  afjinis  fruticofa  , flo- 
ribus  fpicatis  , purpurafeentibus  filiquis  ïncurvis  de  Ca- 
tesby  ; le  sban  aniliferum  Indicum  coronilla  feliis  de 
Breynius;  le  phafeolus  Brafilianus  fextus  de  C.  Bauhin; 
Yifatis  Indien  y ronfmarini  glnjlo  ajjinis  , ibid.  le  Itin 
awaru  de  Hermann. 

Il  y a plufieurs  efpeces  d’inde  , le  meilleur  eft  celui 

au’on  appelle  inde  de  Serquiffe  ou  de  Cirkcjl , du  nom 
u village  Indien  où  il  le  tait  : on  choilit  l’inde  en 
morceaux1  carrés  , aplatis  , peu  durs  , nets  , nageant  fur 
l’eau,  inflammables,  d’une  belle  couleur  bleue  ou  vio- 
lette foncée , furchargée  de  purpurin  ; fcmblable  en 
cela  à l’indigo.  U inde  en  marons , qu’on  appelle  indigo 
d’Agra  , eft  encore  d’une  affez  bonne  qualité. 

Un  fait  ufage  de  l’inde  dans  la  teinture,  dans  la  pein- 
ture : on  l’emploie  broyé  & mêlé  avec  du  blanc  pour 
faire  une  couleur  bleue  ; car  fi  l’on  s’en  fervoit  fans 
mélange , il  teindroit  en  noirâtre.  L’on  ne  doit  pas 
S’en  fervir  dans  la  peinture  à Pîmile  , parce  qu’il  fe 
décharge  8c  perd  une  partie  de  fa  force  en  féchant  , 
mais  à la  détrempe  il  produit  des  effets  admirables; 
H eft  abfolument  néceffaire  pour  peindre  le  ciel  , la 
mer  , 6c  pour  toutes  les  parties  fuyantes  d’un  tableau. 
On  le  broie  quelquefois  avec  du  jaune  tiré  de  la  graine 
d’Avignon , 6tc.  pour  faire  une  couleur  verte.  Les 
étoffes  de  foie  , de  fil , de  laine  6c  de  coton , reçoi- 
vent une  variété  de  couleurs  admirables  de  l’emploi 
de  l’inde  comme  de  l’indigo  6c  du  mélange  qu’on  en 
fait  avec  le  vouede  &.  d’autres  couleurs.  Les  Blaochif* 
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feufes  emploient  l’inde  pour  pafler  leur  linge  au  bleu. 
Les  Médecins  en  ordonnoient  autrefois  dans  les  bains 
pour  fortifier  les  nerfs. 

On  donne  aufli  le  nom  d’inde  à la  fécule  du  paftel 
ou  guede  , & encore  au  bois  d’Inde.  Voye^  Pastel  & 
Bois  d’Inde. 

INDIGO.  C’eft  une  fécule  tirée  aufli  de  l’anil , & 
qui  ne  différé  de  l’inde , dont  il  eft  parlé  à l’article  pré- 
cédent , qu’en  ce  qu’il  a été  extrait  de  l’écorce  des 
branches , de  la  tige  & des  feuilles  de  la  plante , au 
lieu  qu’on  n’a  employé  que  les  feuilles  pour  tirer  l’inde. 
Les  Marchands  diftinguent  plufieurs  efpeces  d’indigo; 
le  meilleur  & le  plus  eftimé  eft  celui  qu’on  appelle 
indigo-gaiimalo , du  nom  d’une  ville  des  Indes  Occi- 
dentales , où  l’on  le  prépare  : il  doit  être  léger  , net , 
peu  dur,  nageant  fur  l’eau,  inflammable  6c  fe  con- 
firmant prefqu’entiérement  ; fa  couleur  eft  d’un  beau 
bleu  ; quand  on  le  frotte  fur  l’ongle  » il  y refte  une 
trace  qui  imite  le  coloris  de  l’ancien  bronze. 

Ce  que  l’on  nomme  bleu  de  Java  eft  un  inde  que  les 
Hollandois  préparent  avec  l’indigo.  11  paroît  que  l’on 
travaille  de  l’indigo  en  Malabar  , mais  les  échantillons 
que  nous  en  avons  reçus  , font  bien  inférieurs  à toutes 
les  efpeces  d’indes  connues.  On  commence  aufli  à pré- 
parer de  l’indigo  dans  l’Afrique  Françoife  : les  Maures 
& les  Negres  ne  fe  fervent  que  de  celui  qui  croit 
naturellement  chez  eux  , le  long  des  rivières. 

M.  de  Préfontaine,  Maif  Rufliq.  de  Cay.  dit  qu’on 
cultive  beaucoup  la  plante  de  l’indigo  dans  nos  Colo- 
nies Françoifes  ; c’eft  même  une  des  meilleures  cul- 
tures de  l’Amérique  , & eh  même  temps  une  des  plus 
délicates.  Elle  exige  une  bonne  qualité  de  terre , & 
beaucoup  d’attention  de  la  part  du  Cultivateur.  Le  ter- 
rain doit  être  plat,  uni , humide  & très-gras.  L’indigo 
fe  feme  en  temps  humide  dans  des  trous  alignés  à 
un  pied  de  diftance , auxquels  on  donne  trois  pouces 
de  profondeur.  Les  Negres  femeurs  mettent  dix  grai- 
nes dans  chaque  trou , qu’ils  recouvrent  foigneufement 
avec  leurs  pieds  : on  voit  ordinairement  fortir  la  plante 
fix  jours  après.  Il  faut  avoir  foin  de  farder  les  mauvaifes 
herbes,  Au  bout  de  deux  mois  l’indigo  eft  bon  à être 
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coupé  , ce  qui  Ce  connoît  par  la  facilité  que  les  feuilles 
ont  à fe  calTer , & par  leur  couleur  vive  foncée  : on 
coupe  l’indigo  par  un  temps  humide.  La  plante  peut 
durer  deux  ans  ; ( elle  eft  annuelle  en  Europe  ^ on  la 
coupe  avec  des  faucilles,  & on  met  ce  qui  a été  coupé 
dans  de  grands  morceaux  de  toiles  pour  le  porter  jt 
la  manufacture.  L’indigo  coupé  avant  la  maturité  donne 
une  plus  belle  couleur  , mais  il  rend  beaucoup  moins: 
s’il  eft  coupé  trop  tard  on  perd  encore  plus  , & on 
a un  indigo  de  mauvaife  qualité.  Cette  plante  , dit  M. 
de  Préfontaine , eft  fujette  à une  efpece  d’infeéèe  qui 
vient  par  vol  comme  une  nuée  , & la  mange  totale- 
ment dans  peu  de  temps.  Cet  infeéte  eft  commun, 
fur-tout  à Saint-Domingue.  La  feule  reftource  de 
l’habitant  eft  de  couper  fon  indigo  dans  l’état  où  il 
eft  : on  le  jette  dans  l’eau  avec  les  petits  animaux 
qu’on  en  fépare  par  ce  moyen.  On  emploie  encore, 
pour  la  deftruéUon  de  ces  infeétes  , une  autre  mé- 
thode qui  paroît  finguliere  : fi-tôt  que  l’indigo  en  eft 
artaqué , on  laifte  entrer  des  cochons  dans  la  piece 
d’indigo  , ces  animaux  avec  leur  nez  font  remuer  la 
tige  &,  en  font  tomber  les  infe&es  , fur  lefquels  ils 
le  jettent  avidement. 

11  faut  pour  fabriquer  l’indigo  avoir  trois  cuves  po- 
fées  les  unes  fur  les  autres  à des  hauteurs  différentes 
& près  d’un  réfervoir  d’eau  : la  première  s’appelle 
trcmpoire , la  fécondé  batterie  , & la  troifteme  , diablo- 
tin ; c’eft  celle  où  le  produit  des  deux  autres  fe  raflïed 
& dans  laquelle  l’indigo  s’acheve.  Cette  opération  fe 
réduit  à macérer  la  plante  dans  la  première  cuve  où 
.elle  fermente,  à décanter  l’eau  devenue  bleue  dans 
la  fécondé  cuve , & à agiter  l’eau  à force  de  mani- 
.velle  jufqu’à  ce  que  la  partie  colorante  & errante 
s’aglomere  en  petits  grains.  L’adreffe  de  l’indigotier 
conftfte  à faifir  l’inftant  convenable.  Pour  cet  effet, 
endant  que  les  Negres  battent , il  tire  de  l’eau  de  la 
atterie  dans  une  taile  de  criftal , ôt  il  examine  fi  la 
fécule  fe  précipite  , ou  fi  elle  eft  encore  errante.  Dans 
le  premier  cas  il  faut  cefler  de  battre  , dans  l’autre 
. il  faut  continuer.  L’opération  étant  faite  , l’eau  s’éclair- 
ait, la  fécule  fe  précipite  , on  lâche  l’eau  , &.  la  fé- 
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«■«le  ou  matière  boueufe  tombe  dans  la  troifteme  cuve, 
où  elle  fe  raflied.  Dans  cet  état  on  la  prend  avec  une 
cuiller  , & on  en  emplit  des  chauffes  de  figure  coni- 
que de  la  longueur  de  quinze  à vingt  pouces  , afin 
que  l’humidité  s’évaporant , l’indigo  acquière  une  con- 
iiftance  de  pâte.  On  vide  alors  ces  chauffes  dans  des 
caiffons  carrés  ou  oblongs  d’environ  deux  à trois  pou- 
ces de  profondeur  : on  tait  fécher  l’indigo  à Pair  , mais 
à l’ombre.  Une  trop  grande  humidité  ne  lui  eft  pas 
moins  contraire , car  il  fe  corromproit  ; au  foleil  il 
perdroit  fa  couleur  ; enfin  on  le  coupe  en  petits  pains 
carrés  , &c.  pour  l’envoyer  en  France. 

INDIGO  BATARE).  C’eft  une  efpece  de  barbe  de 
Jupiter.  Voyez  ce  mot. 

INDIGO  DE  LA  GUADALOUPE.  La  plupart 
des  Botaniffes  donnent  ce  nom  à une  efpece  d 'anonis. 

INDIGO  SAUVAGE.  Cette  plante  vient  natu- 
rellement dans  la  Guiane.  Les  Créoles  difent  que  fa 
racine  écrafée  & appliquée  fur  les  dents  en  amortit 
la  douleur. 


INIANS.  Voyez  Igname. 

INONDATION.  Voye { Orage  & Pluie. 

INSECTE,  infettum.  Que  de  Rèaumurs  ne  faudroit* 
il  pas  pour  épuifer  cet  article.  En  général  on  donne 
ce  nom  à de  petits  animaux  compofés  d’anneaux  ou 
de  fegmens.  Les  parties  des  infeétes  font  affez  diftinc- 
tement  organifées  , pour  qu’on  y puiffe  diftinguer  une 
tête  , des  cornes  mobiles  ou  antennes  ( tentacula  ) , 
une  poitrine  ou  corfelet  (thorax),  un  ventre,  des 
pieds  , & fouvent  des  ailes , fur-tout  dans  ceux  qui 
le  métamorpholent  : toutes  ces  parties  comme  cou- 
pées tiennent  les  unes  aux  autres  par  de  menus  fila- 
mens  , qui  font  autant  de  canaux,  ou  d’étranglemens, 
ou  d’interfeélions  minces , & dont  la  mécanique  éloi- 
gne ou  approche  les  anneaux  les  uns  des  autres  dans 
une  membrane  commune  qui  les  affemble , de  forte 
que  toutes  ces  parties  ou  lames  éçailleufes  femblent 
jouer  & gliffer  les  unes  fur  les  autres.  Cette  défini- 
tion ne  détermine  pas  encore  l’idée  qu’on  doit  fe  for- 
mer des  infeâes , & il  eft  peut-être  difficile  d’em- 
ployer un  terme  qui  embrafle  tout  à la  fois  le  genre 
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entier  des  tnfedes  ; car  on  a befoin  de  plus  d’un  carac- 
tère pour  le  former  une  notion  exade  de  ces  animaux, 
& de  leur  conftitution. 

JLe  premier,  félon  M.  /?œ/ê/,eft  que  l'animal  dont 
il  eft  queftion , n’ait  ni  ofïemens , ni  arêtes  ( fa  peau  , 
fouvent  écailleufe,  en  fait  l’office  ):  z°.  qu’il  foit  pourvu 
d’une  trompe,  ou  d’un  aiguillon  , ou  d’une  bouche  , 
dont  les  mâchoires  s’ouvrent  ou  fe  ferment,  non  d’en 
haut  ou  d’en  bas , mais  de  la  gauche  à la  droite , & de 
la  droite  à la  gauche:  30.  qu’il  foit  privé  de  paupières  , 
ou  d’équivalent  : 40.  qu’il  ne  refpire  pas  l’air  par  I4 
bouche , mais  qu’il  le  pompe  & l’exhale  par  la  partie 
fiipérieure  de  fon  corps,  & par  de  petites  ouvertures 
fur  les  flancs , qu’on  appelle  Jligmates  ou  points  à mi- 
roirs : obfervation  qu’on  peut  répéter  fur  tous  les  in- 
fedes , dans  un  verre  clair  rempli  d’eau  : cette  der- 
nière définition  des  infedes  eft  encore  inluffifante  pour 
bien  des  Ledeurs.  M.  Linnctus  veut  que  fous  le  nom 
d’inléde  on  n’y  comprenne  que  les  animaux  qui  dans 
leur  état  parfait  ont  des  antennes  au  devant  de  la  tête 
& la  peau  cru|hcée  ou  écailleufe  : maintenant  conft- 
dérons  ces  animaux  fous  un  autre  point  de  vue. 

Divisions  des  Infefles. 

Il  y a diverfes  fortes  d’infedes  : ceux  qui  s’occupent 
de  l’étude  de  ces  animaux , les  diftinguent  en  infedes 
aquatiques  & en  terrejlres  ; il  n’y  en  a qu’un  petit  nom- 
bre dans  l’une  & l’autre  efpece  qui  ne  fe  métamorpho- 
fent  pas , ou  qui  gardent  leur  forme  première.  Il  eft 
donc  important , dit  M.  Deleu{e  , de  remarquer  que 
la  plupart  des  infedes  fubiffent  des  métamorphofes  ou 
changemens  de  peau, qui  font  fi  confidérables  dans 

Juelques  efpeces , qu’un  même  infede  paroît  dans  un 
es  périodes  de  fa  vie , entièrement  différent  de  ce  qu’il 
étoit  dans  l’autre.  On  fe  tromperoit  donc  beaucoup  de 
faire  des  divers  états  fous  lefquels  paroît  un  même  in- 
fède,  autant  d’efpeces  différentes:  mais  pour  éviter  la 
confufion,il  convient  de  confidérer  chaque  infede 
principalement  tel  qu’il  eft  après  fa  derniere  métamor- 
phofe  , &.  dans  l’état  qu’on  peut  appeler  l'état  parfait  „ 
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parce  que  ce  n’eft  que  dans  cet  état  que  le  développe- 
ment eft  complet,  particuliérement  celui  des  organes  de 
la  génération,  comme  on  le  verra  dans  la  luite  de  cet 
article.  Ainfi  la  diftinélion  en  infe&es  pourvus  de 
pieds  & infeâes  fans  pieds  ( apodes  },  faite  par  quelques 
auteurs  , ne  peut  avoir  lieu , à les  coniidérer  dans  cet 
état.  Tout  animal  fans  pieds  , ou  n’appartient  pas  à la 
claffe  des  infeétes , déterminée  comme  on  l’a  vu  ci- 
deffus,  ou  eft  un  infeâe  dans  l’état  imparfait  de  larve  ou 
de  nympke.  Ceux  des  infeéles  qui  font  pourvus  de  pieds, 
n’en  ont  pas  moins  de  fix  , & on  les  nomme  hexapo- 
des. Ceux  qu’on  appelle  polypodes , en  ont  au  moins 
dix.  Enfin  il  y en  a qu’on  appelle  centipedes  & mille- 
pedes  j à caufe  du  grand  nombre  de  leurs  pieds.  C’eft 
efteffivement  le  cas  des  fcolopendres  & des  jules  , qui 
ont  jufqu’à  70  &.  120  pattes  de  chaque  côté.  Les  pattes 
des  infe&es  font  articulées  & terminées  par  deux , 
quatre  & quelquefois  fix  petites  griffes  crochues  & 
fort  aiguës , qui  fervent  à cramponner  l’animal.  Indé- 
pendamment de  ces  griffes  ou  ongles  , le  deffous  du 
pied  eft  encore  garni  de  petites  brofles  ou  pelotes  fpon- 
gieufes,  qui  fervent  à tenir  l’infe&e  furies  corps  les 
plus  liffes. 

Parmi  les  infeétes,  les  uns  font  ailés,  les  autres  ne  le 
font  pas  ; &.  de  ceux-ci  il  y en  a qui  le  deviennent 
dès  qu’ils  ont  changé  de  forme  , comme  les  chenilles 
transformées  en  papillons;  ceux  à qui  il  ne  vient  point 
d’ailes  , font  ces  efpeces  de  chenilles  appelées  fcolopen - 
dre  s , & quelques  autres  de  même  nature. 

Parmi  les  infeéles  qui  ont  des  ailes  , il  y en  a qui  les 
portent  toujours  .tendues , comme  les  papillons , les 
mouches,  les  abeilles  &.  autres;  d’autres,  lorfqu’ils  ne 
volent  pas , les  tiennent  cachées  & renfermées  dans 
un  étui:  telles  font  les  cantharides  & les  efpeces  de  fea- 
rabées  : de  ceux-ci , il  y en  a qui  ont  deux  ailes , & les 
autres  quatre. 

Les  Naturaliftes  trouvent  encore  dans  les  infe&es 
des  caraéleres  qui  ont  des  détails  fuffifans  pour  fervir  à 
diftribuer  les  genres  en  efpeces  : ce  font  ceux  des  ailes 
dont  nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe. 

On  diftingue  dans  cette  claue  d’animaux,  i°.  ceux 
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dont  les  ailes  membraneufes  font  renfermées  fous  des 
étuis  folides  & écailleux,  opaques  &.  colorés , tels  que 
les  efcarbots , le  cerf-volant,  le  dermeftes,le  han- 
neton, le  capricorne , l’altife,  le  chryfomele  , les  can- 
tharides, le  buprefte,  la  calandre  &.  le  grillon  , fous  le 
, nom  de  coléoptères.  Leur  bouche  eft  armée  d’une  mâ- 
choire dure  & aiguë , compolée  ordinairement  de  deux 
pièces  qui  fe  meuvent  horizontalement,  & leur  premier 
état  eft  celui  de  vers  hexapodes.  Ils  ont  également  fix 
pieds  étant  parfaits  ou  métamorpholës , mais  ces  pieds 
dans  l’état  imparfait  ne  font  plus  les  mêmes  que  ceux 
de  l’état  parfait. 

20.  Ceux  qui  n’ont  que  des  moitiés  d’ailes , ( c’eft-à- 
dire , dont  les  élytres  ou  ailes  fupérieures  font  des  demi- 
étuis  durs  & écailleux , ou  des  étuis  à moitié  mous  , & 
qui  ne  recouvrent  que  la  moitié  du  corps,  ou  des  ailes 
inférieures , ) tels  que  les  procigales  & les  cigales , la 
punaife  de  bois, le  kermès , le  fcorpion  de  marais,  les 
cochenilles,  fous  le  nom  dé  hémiptères.  Dans  cette  l'ec- 
tion  , la  trompe  de  la  bouche  eft  longue  & aiguë  ; elle 
eft  encore  repliée  en  defious,  &.  s’étend  entre  les  pat- 
tes , ils  ne  fubiftent  qu’une  transformation  incom- 
plette.  V.  Hémiptere. 

3°.  Ceux  qui  ont  les  quatre  ailes  farineufes  , c’eft-à- 
dire  chargées  d’une  poufliere  organifée  & écailleufe , 
tels  que  les  papillons  diurnes  &.  noéturnes , fous  le 
nom  de  lépidoptères.  Leur  trompe  eft  plus  ou  moins 
longue  , & fouvent  recourbée  en  fpirale.  Ils  ont  tous 
été  chenilles  & enfuite  chryfalides. 

4°.  Ceux  qui  ontles  quatre  ailes  membraneufes , ner- 
veufes , liftes , nues  & fans  poufliere„  tels  que  les  guê- 
pes & les  mouches  ichneumones , les  demoifelles , les 
abeilles,  les  fourmis  volantes , fous  le  nom  d'hyménop- 
tères. Cette  feéiion  eft  nombreufe  , & eft  déftgnée  par 
quelques-uns  fous  le  nom  de  névropteres  : la  plûpart 
des  infeétes  qu’elle  contient  ont  la  bouche  armée  de 
mâchoires , plus  ou  moins  grande , & fouvent  accom- 
pagnée d’appendices  femblables  à des  antennules. 

5°.  Ceux  qui  ont  deux  ailes , tels  que  les  mouches 
communes , les  taons,  les  tipules  , les  couftns , fous  le 
nom  de  dipteres.  Ces  infeétes  ont  les  trompes  de  la 
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bouche  diverfement  figurées  , fuivant  les  différents 
genres  ; mais  tous  ont  fous  l’origine  de  leurs  ailes  des 
efpeces  de  petits  balanciers. 

6°.  Ceux  qui  font  fans  ailes , tels  que  les  poux , les 
cloportes,  les  puces,  les  cirons,  les  araignées,  fous 
le  nom  d 'apures. 

Cette  méthode,  qui  eft  en  partie  celle  de  M .Linn<zusy 
laifle  encore  à défirer  bien  des  choies,  puifqu’il  y a des 
infeâes  dont  les  ailes  font  plus  ou  moins  entierés , du- 
res , tendres , poudreufes  ou  liftes  ; quelques-uns  des 
infeâes  ont  des  poils  , des  piquans , des  boutons  , des 
antennes  plus  ou  moins  longues  , enflées  ou  velues  ; 
d’autres  ont  des  pinces  pour  faifir  leur  proie , ou  des 
dents , ou  un  aiguillon  qui  leur  lert  à fe  défendre  , 
ou  à manger , ou  à pondre  ; enfin  il  y a des  infeâes  qui 
ne  reffemblent  prefque  point  à des  animaux  , tels  que 
les  gallinfefles  , les  progallinfeéles  , Sic.  Voyez  ces 
mots.  La  tête  des  infeâes  varie  autant  que  la  figure  & 
la  proportion  de  leur  corps. 

Ne  pourroit-on  pas  diftinguer  les  infeâes , ert  in- 
feâes a quatre  ailes , à deux  ailes , à ailes  à étuis  , faut 
ailes  ? 

A l’égard  de  quelques  autres  termes  moins  fami- 
liers , Si  dont  on  fe  fert  dans  la  defcription  d’un  infeâe , 
en  voici  la  lifte.  Antennes:  voyez  ce  mot,  Si  à l’article 
Papillon.  Les  barbillons  font  les  antennes  qui  font  fur 
les  côtés  de  la  bouche  de  quantité  d’infeâes.  La  chry~ 
falide  eft  détaillée  à l’article  Nymphe.  Les  balanciers 
font  ces  petits  filets  mobiles,  terminés  par  un  bouton, 
qui  fe  trouvent  à l’origine  des  ailes  de  tous  les  infeâes 
à deux  ailes  ou  dipteres.  Le  corfelet  eft  cette  partie  qui, 
chez  l’infeâe  , répond  à la  poitrine  des  grands  animaux. 
Uécuffon  ( fcutellum  ) eft  cette  piece  triangulaire  qui  fe 
trouve  à la  naiflance  du  corfelet  ou  des  ailes  des  coléop- 
tères. Les  élytres  font  les  étuis  écailleux  des  ailes  des 
coléoptères.  A l’égard  de  la  larve  Si  des  métamorphoses  , 
voyez  ces  mots , ou  celui  de  Nymphe. 

Autres  confidérations  fur  la  flruElure  du  corps  des  lnfctles* 

Il  y a tant  de  diverfités  dans  la  feule  figure  exté- 
rieure du  corps  des  infeâes , qu’il  eft  peut-être  impof- 
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fible  d’épuifer  cette  variété.  Nous  nous  contenterons  dfe 
faire  obfei ver  que  le  corps  des  uns,  comme  celui  des 
araignées  , eft  de  figure  à-peu-près  fphérique  ; & celtfi 
des  autres,  comme  des  fcarabees  de  Sainte  Marie  , ref- 
fembleà  un  globe  coupé  parle  milieu:  il  y en  a qui  font 
plats  &.  ronds , comme  le  pou  des  chauve-fouris  ; d’au- 
tres ont  la  figure  ovale.  La  larve  qui  fe  trouve  dans  les 
excrémens  des  chevaux,  a celle  d’un  œuf  comprimé; 
le  mille- pied  rond  reffemble  au  tuyau  d’une  plume. 
Beaucoup  ont  le  corps  quarré  , plat  ; plusieurs  font 
courbés  comme  une  faucille  , & pourvus  d’une  longue 

3ueue,  comme  celle  de  la  fauffe-guêpe.  Quelques-uns 
e ceux  qui  n’ont  point  de  pieds  ou  tarfes  articulés , 
'comme  les  chenilles , ont  en  divers  endroits  de  petites 
pointes  qui  leur  en  tiennent  lieu  , ils  s’en  fervent  pour 
s’accrocher  & fe  tenir  ferme  aux  corps  folides.  Le 
Corps  des  infeéles  qui  vivent  dans  l’ean  , eft  naturelle* 
ment  couvert  d’une  efpece  d’huile  qui  empêche  l’eau 
de  s’y  arrêter  , & de  retarder  leur  mouvement  ; d’au- 
tres , comme  l’araignée  blanche  des  jardins  , ont  le 
corps  entouré  d’ün' rebord  rouge  qui  en  fait  le  cercle; 
quelquefois  ils  font  ornés  de  petits  tubercules  qui  les 
empêchent  d’être  bleffés  lorfqu’ils  entrent  & fortent  de 
leur  trou , comme  dans  la  chenille  blanche  à taches 
jaunes,  qui  vit  fur  le  faule.  Enfin  l’on  en  voit  qui , 
comme  lés  chameaux  , ont  une  boffe  fur  le  dos  ; tels 
font  les  araignées  , qui  ont  encore  à la  partie  pofté- 
rieure  du  corps  des  mamelons  dont  elles  tirent  leurs 
fils  : d’autres  infeéles  ont  cette  même  partie  ou  unie , ou 
revêtue  de  poils  : quelqiies-uns  ont  le  derrière  ou  cou- 
vert d’une  efpece  d’écuffon  , ou  garni  cl’une  membrane 
roide  qui  leur  fert  de  gouvernail  pour  fe  tourner  en  vo- 
lant du  côté  qu’il  leur  plaît  ; elle  eft  à ces  infeéles  ce 
que  la  queue  eft  aux  oileaux.  La  partie  poftérieure  eft 
encore  le  lieu  , ou  de  l’aiguillon,  ou  de  la  pincette  faite 
en  faucille  , ou  de  la  fourche  à deux  dents  , ou  de  ces 
fortes  de  barbillons  pointus,  droits  ou  courbes,  & 
qui  leur  fervent  tantôt  pour  tâter  ce  qui  les  approche 
par  derrière , tantôt  pour  s’accrocher , tantôt  pour 
pouffer  leur  corps  en  avant. 
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JDefcriplion  de  différens  organes  des  Infcftcs  y tels  que  les 
yeux  à réfeau , les  Jligmaies , la  voix , & l'oreille . 

L’hiftoite  que  nous  nous  propoforis  de  donner  ici  de 
tes  organes , mérite  quelque  attention  de  la  part  du 
Leéîeur  ; nous  avons  réuni  ces  diffère  ns  articles  fous  un 
même  point  de  vue , parce  qu’ils  font  propres  à la  plu- 
part des  infe&es:  à l’égard  des  organes  qui  font  parti- 
culiers à chaque  efpece  d’infe&e  y nous  en  traitons  fous 
le  nom  de  l’infe&e  même. 

Les  yeux  à réfeau  font  peut-être  de  toutes  les  par* 
tîes  des  infe&es  la  plus  propre  à nous  faire  voir  avec 
quel  prodigieux  appareil  la  Nature  les  a formés,  & à 
nous  montrer  en  général  combien  elle  produit  de  mer* 
veilles  qui  nous  échappent.  Les  plus  grands  Obfervâ* 
teurs  microfcopiques  n’ont  pas  manqué  d'étudier  la 
ftruéhire  finguliere  de  ces  yeux.  Ceux  des  mouches  , 
des  fcarabées , des  papillons  & de  divers  autres  infec* 
tes  > ne  different  en  rien  d’efîentiel.  Ces  yeux  font  tous 
à-peu-près  des  portions  de  fphere  , leur  enveloppe  ex» 
térieure  peut  être  regardée  comme  la  cornée.  On  ap** 
pelle  cornée  l’enveloppe  extérieure  de  tout  œil  y cellê 
à laquelle  le  doigt  toucheroit,  fi  on  vouloit  toucher  Un 
oeil,  les  paupières  reliant  ouvertes*  Celle  des  infeéteS 
dont  nous  parlons , a une  forte  de  luifant  qui  fait  voit 
Couvent  les  couleurs  auflî  variées  que  celles  de  l’arc-eh. 
ciel.  Elle  paroît  à la  vue  fimple , unie  comme  une  glace  $, 
mais  lorfqu’on  la  regarde  à la  loupe  , elle  paroît  taillée 
à facettes  comme  des  diamans  -,  ces  facettes  font  difpo» 
fées  avec  une  régularité  admirable  & dans  un  nombre 
prodigieux.  Leuwenhoeck  a calculé  qu’il  y en  avoit  3 iBl 
fur  une  feule  cornée  d’un  fcarabée,  & qu’il  y en  avoit 
8000  fur  chacune  de  celles  d’une  mouche  ordinaire. 
Hoock  en  a trouvé  14  mille  dans  les  deux  yeux  d’un 
bourdon,  & Leuwenhoeckcn  a compté  62  26  dans  les  deux 
yeux  d’un  ver  à foie  ailé.  Ce  qu’il  y a deplusmerveilleuxj 
c’eft  que  toutes  ces  facettes  font  vraifemblablementau* 
tant  d’yeux  ; de  forte  qu’au  lieu  de  deux  yeux  ou  crif* 
tallins  y que  quelques-uns  ont  peine  à accordef  aux  pa» 
pillons  y nous  devons  leur  en  reconnoître  fur  les  deux 
cornées  > 34650  j aux  tnpuches  16000,  & aux  autres 
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plus  ou  moins , mais  toujours  dans  un  nombre  auf5 
Surprenant. 

V oici  deux  expériences  de  ces  favans  Obfervateurs  , 
-qui  prouvent  inconteftablement  que  chaque  facette  eft 
un  criftallin  , & que  chaque  criftallin  eft  accompagné 
<le  ce  qui  forme  un  œil  complet.  Ils  ont  détaché  les 
cornées  de  divers  infe&es  , iis  en  ont  tiré  avec  adreffe 
toute  la  matière  qui  y étoit  renfermée  , & après  avoir 
bien  nettoyé  toute  la  furface  intérieure  , ils  les  ont 
mifes  à la  place  d’une  lentille  de  microfcope.  Cette 
cornée  ainfi  ajuftée  & pointée  vis-à-vis  d’une  bougie  t 
faifoit  voir  une  des  plus  riches  illuminations.  M.  Puget 
ayant  mis  & tenu  au  foyer  d’un  microfcope  l’œil  d’un 
papillon  ainfi  préparé , un  loldat  vu  à ce  microfcope 
paroiffoit  une  armée  de  17325  foldats;  un  pont  étoit 
autant  multiplié , & formoit  un  nombre  infini  d’arches. 
Leuwenhoeck  a pouffé  la  difleéiion  jufi^u’à  faire  voir  que 
chaque  criftallin  a fon  nerf  optique.  Comment,,  dira-t- 
on,  un  inlèéte  avec  des  milliers  d’yeux  peut-il  voir 
l’objet  fimple  ? Lorfque  nous  faurons  au  jufte  comment 
nous-mêmes  avec  deux  yeux  nous  voyons  les  objets 
fimples  , il  nous  fera  aifé  de  concevoir  que  les  objets 
peuvent  paroître  fimples  à des  infeéles  avec  des  mil- 
liers d’yeux.  La  Nature  qui  a voulu  que  leurs  yeux 
ne  fuffent  point  mobiles,  y a fuppléé  par  le  nombre 

6 par  la  pofition.  Malgré  ces  milliers  d’yeux  dont  font 
compofées  les  deux  orbites , la  plupart  des  mouches 
ont  encore  trois  autres  yeux  placés  en  triangle  fur  la 
tête  , entre  le  crâne  &le  cou.  Ces  trois  yeux  qui  font 
auflî  des  criftallins,  ne  font  point  à facettes  , ils  font 
liffes  & paroiflènt  comme  des  points  ; ces  différentes 
grofleurs  des  yeux  dans  le  même  infefte  , les  diffé- 
rentes places  accordées  aux  uns  & aux  autres , con- 
duifent  à préfumer  avec  quelque  vraifemblance  que  la 
Nature  a favorifé  les  infeéles  d'yeux  propres  à voir  les 
objets  qui  font  près  deux,  & d’autres  pour  voir  les 
objets  éloignés;  qu’elle  les  a , pour  ainfi  dire,  pourvus 
de  microfcopes  & de  téléfcopes.  Il  faut  obferverque 
la  plupart  de  ces  yeux  à facettes  font  couverts  de 
poils , que  l’on  peut  foupçonner  de  produire  l’effet 
«Us  cils  de  nos  yeux,  c'eft-à-dire , de  détourner  uua 
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trop  grande  quantité  de  rayons  de  lumière  , qui  n« 
ferviroient  qu’à  embarraffer  la  vue. 

Si  quelqu’un  doutoit  que  ces  globes  à facettes  fuf- 
fent  l’organe  de  la  vue  , voici  des  expériences  démons- 
tratives. M.  de  Riaumur  mit  une  couche  de  vernis  opa- 
que fur  les  yeux  à réfeau  de  plufieurs  abeilles  d’une 
même  ruche  ; ces  abeilles  furent  mifes  dans  un  pou- 
drier avec  quelques-unes  de  leurs  Semblables , dont  les 
yeux  n’étoient  point  couverts , & à quelque  diffance 
de  la  ruche.  Les  premières  voloient  çà  & là  ou  ne  vo- 
loient  point  du  tout , tandis  que  les  autres  alloient 
droit  à la  ruche.  Si  on  jetoit  une  de  ces  mouches  aveu- 
gles en  l’air , elle  s’élevoit  verticalement  à perte  de 
vue,  fans  qu’on  fût  ce  qu’elle  devenoit;  femblabjes  à 
ces  corneilles , qui  voulant  faifir  la  viande  mife  au  fond 
d’un  cornet  englué , s’en  font  une  coiffe  , &.  ainfi  aveu- 
glées , s’élèvent  à perte  de  vue , & retombent , di> 
oti , fans  forces  & prefque  mortes.  Les  mouches  dont 
on  avoit  verni  Simplement  les  yeux  liffes , voloient  de 
tous  côtés  fur  les  plantes  fans  aller  loin , mais  ne  s’é- 
levoient  point  verticalement.  Hodierna  a fait  un  traité 
très-curieux  fur  les  yeux  des  infeéles  imprimé  en  Ita- 
lien en  1644.  L’Abbé  Catalan  a donné  aulE  dans  le 
Journal  des  Savans  1680  & 1681  de  belles  observa- 
tions fur  cette  même  matière. 

Les  (lignâtes  dont  on  doit  la  découverte  à MM.  Sa ^ 
{in  & de  Géer , font  des  ouvertures  en  forme  de  bou- 
ches, que  l’on  voit  à l’extérieur  des  infeétes.  Ce  font 
leurs  poumons  , leurs  organes  de  la  refpiration.  La  dif- 
férence n’eil  que  dans  le  nombre  &.  les  places  qu’elles 
occupent;  les  mouches  les  ont  fur  le  corfelet  & les 
anneaux  ; le  ver  à foie  & les  autres  infeâes  de  fon 
efpece  en  ont  dix- huit  le  long  des  côtés  du  corps  , la 
courtilliere  en  a vingt.  Il  y a des  vers  qui  portent  leurs 
poumons  au  bout  d’une  corne.  De  ces  ouvertures , 
nommées  Jligmates  , partent  en  dedans  du  corps  une 
infinité  de  petits  canaux  formés  d’une  fibre  argentine  , 
roulée  fur  elle-même  en  forme  de  tire-bourre.  Ces  ca- 
naux fe  ramifient  prodigieufement , & portent  l’air 
dans  toutes  les  parties  du  corps  de  l’animal  ; cet  air 
reffort  ejifuite  par  les  pores  «le  la  peau.  11  y a quelque^. 
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nymphes  aquatiques  qui  ont  au  lieu  de  ftigmates  des 
efpeces  d’ouies  femblables  à celles  des  poiffons  , des 
panaches  auxquels  aboutirent  les  poumons  aériens  ÔC 
qu’elles  font  jouer  prefque  continuellement  avec  une 
légèreté  furprenante.  Lorfqu’on  bouche  entièrement 
les  ftigmates  d’un  infefte  avec  de  l’huile  , il  périt  à 
l’inftant , parce  qu’on  le  prive  des  organes  de  la  refpi- 
ration.  ( (jonfultez  un  mémoire  contenant  des  recher- 
ches fur  la  refpiration  des  chenilles  & des  papillons  , par 
M.  Bonnet  , dans  le  cinquième  volume  des  Savans 
étrangers  * pag.  276.  ) 

M.  Lyonnet  penfe  que  les  infeéles  auxquels  la  Nature 
a donné  une  elpeccde  voix,  ou  pour  parler  plus  jufte, 
la  faculté  de  former  certains  fons  , comme  elle  l’a  don- 
née aux  cigales,  aux  çoufins  , aux  bourdons  , aux  gril* 
Ions  , aux  iauterelles  , & à plufieurs  fcarabées , ont 
auffi  reçu  le  fens  de  l’ouie  pour  entendre  ces  fons  ; 
nous  ne  leur  eonnoilTons  , il  eft  vrai , aucune  oreille 
extérieure  , mais  encore  n’en  fauroit-on  inférer  qu’ils 
n’en  ont  point  ; elles  peuvent  être  déguiféeS  & ren- 
dues méconnoiffables  par  leur  forme  & par  la  place 
qu’elles  occupent.  Des  animaux  dont  la  voix  ne  fe 
forme  point  par  le  gofier , qui  refpirent  par  le  corfelet , 
par  les  côtés , par  la  partie  poftérieure  ; des  animaux 
parmi  lefquels  on  en  voit  qui  ont  les  yeux  fur  le  dos 
& les  parties  génitales  fur  la  tête  , des  animaux  de  cet 
ordre  peuvent  fort  bien  avoir  les  oreilles  par-tout  ail» 
leurs  que  dans  les  endroits  où  l’on  s'attendait  à les 
trouver. 

Comme  l’ufage  de  tous  les  membres  des  infe&es  ne 
nous  eft  pas  connu , peut-être  y en  a-t-il  parmi  ceux 
dont  nous  ignorons  la  deftination  , qui  leur  font  don- 
nés pour  recevoir  l’impreflion  des  fons  , encore  moins 
pouvons  - nous  aflùrer  que  les  infeftes  n'ont  point 
d’oreilles  intérieures  ;^cet  organe  , s’ils  en  ont  un , doit 
être  en  eux  délicat  & comme  imperceptible.  Il  y a fans 
doute  dans  le  chant  des  infeâçs  des  modulations  , des 
différences  que  lès  organes  épais  de  notre  ouie  ne  peu- 
vent pas  tou  jours  faifir  , car  il  n’eft  pas  dans  l’ordre  que 
tous  les  différens  infeétes  chantent  fur  le  même  ton, 
te  combat , la  retraite  & la  Yi&oirç , la  douteur  & te 
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pliifir  : on  peut  même  croire  que  les  infe&es  ont  aufti 
des  moyens  qui  nous  font  inconnus  & qui  fervent  4 
exprimer  leurs  diverfes  pallions. 

Copulation  & génération  des  lnfeéles. 

Du  temps  d’Ariftote  on  regardoit  les  infeéles  comme 
des  animaux  imparfaits  , qui  naiflent  d’une  matière  cor- 
rompue ; à mel'ure  qu'on  a étudié  , on  a reconnu  la 
laufteté  de  cette  opinion.  Tous  les  infeéies  font  très- 
féconds  & paroiflent  penfer  dès  leur  naiflance  à s’ac- 
coupler & à perpétuer  leur  el'pece  : ils  femblent  même 
n’avoir  point  d’autre  but.  La  maniéré  dont  les  infe&es 
mâles  commercent  avec  leurs  femelles  , quoique  très- 
variée  , rend  la  femelle  féconde  & la  met  en  état 
de  pondre  des  œufs  lorfqu’il  en  eft  temps.  Les  par- 
ties de  la  génération  de  ces  petits  animaux  font  or- 
dinairement placées  à l’extrémité  du  ventre  au  der- 
rière dans  les  mâles  ; l’on  en  voit  cependant  qui  les  ^ 
portent  par  devant  fous  le  ventre , même  d’autres  à 
la  tête.  Ces  parties  font  ordinairement  couvertes  d’un 
poil  extrêmement  fin  , à caufe  de  leur  délicatefle  in- 
finie. Toutannonce  que  les  moyens  que  les  infeèles 
emploient  pour  parvenir  à leur  multiplication  , font 
aflez  «liiTérens.  La  génération  des  pucerons,  le  bizarre 
accouplement  des  mouches  appelées  demoifelles  , des 
araignées  & quantité  d’autres  aufli  finguliers,  font  com- 
prendre combien  la  nature  eft  féconde  & inépuifable 
en  inventions  mécaniques.  Pour  cette  opération  im- 
portante , les  uns , comme  la  fourmi , fe  raffemblent 
fie  fonnent  des  efpeces  de  colonies  & de  républiques  ; 
d’autres  vont  à l’écart , & avant  comme  après  le  mo- 
ment de  la  jouiffance  , ils  font  retentir  les  champs  d’un, 
fifilement  aigu  , qu’on  prendroit  en  quelque  forte  pour 
le  fon  d’une  flûte  : il  y en  a dont  l'entrevue  fe  paflc 
en  filence.  Les  animaux  qu’on  appelle  vers  luifants 
paroiflent  dans  les  nuits  de  l’été , comme  un  phof- 
phore  dans  les  huilions  : cette  lueur  leur  annonce  ré- 
ciproquement & le  défir  de  multiplier ,,  & le  lieu  où 
ils  peuvent  fe  trouver  ; il  en  eft  de  même  à l’égard 
des  autres  animaux  qui  font  luifuns  pendant  la  nuit* 

N a i* 
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Les  mâles  font  communément  plus  petits  que  les  femel- 
les , mais  les  antennes  de  celles-ci  font  moins  grandes  6c 
moins  belles.  Quelquefois  auffi  elles  font  dépourvues 
d’ailes  : dans  la  plupart  des  infeéles  mâles , fi  l’on 
prefle  le  ventre  , on  fait  fortir  par  l’ouverture  qui  eft 
a fon  extrémité  , deux  efpeces  de  crochets  aflez  durs, 
lefquels  s’entr’ouvrant,  font  paroitre  la  véritable  partie 
fexuelle  ; les  crochets  fervent  à l’infeéle  à s’accrocher 
& à fe  cramponner  après  fa  femelle  , même  à la  ftimu- 
ler  pendant  l’afte  amoureux  : le  ventre  de  la  femelle 
comprimé  ne  laiffe  voir  qu’une  efpece  de  canal  qui  lui 
fert  de  vagin;  par  cetexpofé  on  voit  qu’il  n’eft  peut- 
être  point  de  claffe  d’animaux  qui  offre  autant  de  va- 
riétés dan's  la  génération  : nous  avons  cité  l’accouple- 
ment des  mouches  demoifelles  , des  araignées  , ÔCc. 
celui  de  la  mouche  commune  préfente  auffi  une  fin- 
gularité  remarquable  : parmi  les  autres  animaux  c’eft 
le  mâle  qui  introduit  : dans  cette  efpece  de  mouche 
c’eft  la  femelle  : la  plupart  des  infeétes  font  ovipares  ; 
mais  il  y en  a de  vivipares  & d’autres  qui  font  vivi- 
pares dans  un  temps  & ovipares  dans  un  autre.  Voye ç 
Vivipare  8c  Ovipare. 

Si  les  infeéles  vivent  peu  de  temps  , ils  ont  en 
récompenfe  la  vie  plus  dure  , 8c  naiflent  en  très- 
grande  quantité  ; les  cirons  multiplient  au  nombre  de 
mille  en  quelques  jours.  L’ éphémère , cette  mouche  dont 
la  vie  eft  fi  courte , n’emploie  pas  toute  cette  durée 
à voler  fur  les  eaux  ; la  Nature  a voulu  que  ce  temps 
lui  fuffît  pour  fes  plaifirs,  fôn  accouplement  6c  la  ponte 
de  fes  œufs.  Il  y a certaines  mouches  vivipares  qui 
font  ft  fécondes  , qu’elles  donnent  naiflance  à deux 
mille  autres  à chaque  portée  : l’on  voit  auffi  des  mou- 
ches ovipares,  telles  que  l’abeille , qui  produifent  ju£ 
qu’à  quarante  mille  œufs  fécondés.  Quoique  les  in- 
ieétes  foient  des  animaux  très-petits  6c  qu’ils  occu- 
pent un  très -petit  efpace  dans  le  monde  , ils  ne  laif- 
lent  pas  de  former  en  très-peu  de  temps  des  nuées 
d’infeéfes  qui  pourroient  infefter  des  pays , s’ils  ne 
devenoient  la  proie  des  oifeaux  , des  reptiles , des 
poiffons  6c  des  araignées  , 8c  s’ils  ne  périfloient  la  plu- 
part immédiatement  après  la  fécondation  &.  la  ponte; 
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effe&ivementdès  que  l’accouplement  eft  accompli , les 
mâles  paroHTent  épuifés , languiffans , & comme  ils  font 
alors  inutiles , ils  achèvent  de  payer  le  tribut  à la  na- 
ture , ils  meurent  : les  femelles  ne  furvivent  à leurs 
mâles  que  l’inftant  néceffaire  pour  la  ponte  ou  pour 
l’accouchement , fuivant  que  l’animal  eft  ovipare  ou 
vivipare.  La  variété  qu’il  y a entre  les  œufs  des  infec- 
tes eft  incroyable  , foit  en  groffeur , foit  en  figure  , 
foit  en  couleur  ; ils  font  ronds  , ou  ovales,  ou  coni- 
ques. Les  uns  , comme  ceux  de  quelques  araignées  ont 
l’éclat  de  petites  perles  ; les  autres  comme  ceux  des 
vers  à foie,  font  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé; 
enfin  il  y en  a de  verts  , de  bruns  , de  rougeâtres. 

Lieux  où  les  InfeHcs  dépofent  leurs  œufs  , &c» 

La  plupart  des  infeétes  ne  portent  point'  de  petits 
dans  leur  ventre  , & ils  ne  couvent  pas  leurs  œufs; 
il  y a beaucoup  plus  de  ces  animaux  ovipares  que 
vivipares  : voyez  ces  mots  & celui  d’GEuF.  La  qt^eue 
creufe  & pointue  des  femelles  leur  fert  de  conduit 

Î>our  pondre  leurs  œufs  dans  les  corps  où  elles  veu- 
ent  les  introduire.  Comme  les  œufs  ne  defeendent 
point  par  la  preflîon  de  l’air  , la  nature  y a formé 
plufieurs  demi-anneaux  oppofés,  qui  facilitent  cette 
defeente.  Les  infeéles  les  reflerrent  lucceffivement  en 
commençant  par  celui  qui  eft  le  plus  près  du  ventre  , 
& font  tomber  les  œufs  d’un  anneau  à l’autre  par  une 
efpece  de  mouvement  périftaltique.  La  fente  de  ce 
canal  eft  beaucoup  moins  vifible  pendant  que  l’animal 
eft  en  vie,  que  lorfqu’il  eft  mort.  Toutes  les  femelles 
d’infeéles  n’ont  pas  un  pareil  canal  : celles  qui  dépo- 
fent leurs  œufs  lur  la  furface  des  corps  , les  font  pafTer 
immédiatement  par  les  parties  génitales  ; il  n’y  a que 
celles  qui  les  dépofent  dans  la  chair , dans  d’autres 
infeéfes  , &c.  qui  ayent  befoin  d’un  femblable  tuyau  ; 
encore  ne  fert-il  pas  toujours  de  canal  aux  œufs.  L’on 
trouve  certains  infeftes  aquatiques , dont  les  mâles  ont 
ce  canal  auffi-bien  que  les  femelles  ; ils  s’en  fervent 
comme  d’un  foupirail  par  lequel  ils  refpirent  un  air 
frais.  On  les  voit  fouvent  avancer  fur  la  fuperficic 
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de  l'eau  l’ouverture  de  ce  canal , & Ton  remarqué 
même  que  quand  ils  font  rentrés  fous  l’eau  , il  s’élève 
de  petites  bulles  d’air  qu’ils  en  biffent  échapper. 

Dès  qu’un  inftmél  particulier  a fait  raffembler  par 
troupes  les  mâles  avec  les  femelles , celles-ci  no  met- 
tent bas  leurs  oeufs  qu’après  avoir  choili  un  lieu  qui 
puiffe  fournir  de  lui-même  la  pâture  néceffatre  à leurs 
petits  nouvellement  éclos , &.  fatisfaire  à tous  leurs 
autres  befoins  pendant  qu’ils  font  jeunes  ; fi  ces  oeufs 
ne  font  pas  dépofés  dans  des  logettes , ils  font  au 
moins  collés  fortement  fur  un  point  d’appui.  La  pré- 
voyance de  la  nature  eft  en  cela  d’autant  plus  admi- 
rable , que  la  mere  meurt  fou  vent  après  quelle  a 
pondu.  Les  papillons  diurnes  & no&urnes  , les  chry- 
fumeles  , les  charençons  , les  punaifes , les  pucerons, 
les  infeéfes  du  kermès  dépofent  leurs  œufs  fur  les 
feuilles  des  plantes  , & chaque  famille  choiftt  l’efpece 
de  végétal  qui  lui  convient  ; de  forte  qu’il  n’y  a prefque 
point  de  feuillage  qui  ne  nourriffe  fon  infeéte  parti- 
culier, & il  y a plufieurs  de  ces  animaux  qui  occupent 
toutes  les  parties  de  l’arbre  ou  de  l’arbriffeau  ; les  uns 
çhoiftffent  les  fleurs  , les  autres  le  tronc  ; ceux-ci  les 
feuilles,  & ceux-là  les  racines. 

Les  feuilles  de  certains  arbres  ou  de  certaines  plan- 
tes , quand  les  œufs  des  infeétes  y ont  été  dépofés  „ 
s'élèvent  en  forme  de  noix , pour  loger  commodément 
les  petits  qui  viennent  d’éclore.  Certains  charençons 
dépofent  leurs  œufs  dans  l’intérieur  des  feuilles  d’une 
plante  appelée  la  patte  d’oie  ; il  en  fort  des  larves  qui 
rampent  entre  les  faces  fuperieure  & inférieure  de  ces 
feuilles,  & qui  s’y  creufent  des  routes  fecrettes , comme 
la  taupe  fait  fous  terre  pour  fe  mettre  à couvert  des 
injures  de  Tair  & des  oifeaux  de  proie  : ces  larves  ainlt 
renfermées  dans  le  parenchyme  des  feuilles,  marchent 
St  butinent  en  fureté. 

Dès  que  la  pfylle  a dépofé  fes  œufs  fur  les  branches 
du  lapin  , on  voit  qu’il  s’y  éleve  des  tubérofités  monf- 
trueufes  écailleufes  qui  fervent  de  berceau  aux  petites 
larves.  Il  y en  a une  autre  efpece  qui  met  bas  lesfiens 
fur  la  véronique , dont  les  feuilles  aufli-tôt  après  fe 
refferrent  &.  s’arrondiffent  en  forme  de  petite  tête.  La 
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pfylle  du  buis  en  piquant  les  feuilles  de  cet  arbre  , les 
fait  courber  6c  creufer  en  calotte  : c’eft-là  que  la  larve 
6c  la  nymphe  de  cet  infeéle  dépofent  par  l’anus  une 
matière  blanche  l'ucrée  comme  la  manne.  La  tipule 
place  fes  œufs  fur  le  bout  des  branches  du  genévrier, 
où  il  s’élève  une  efpece  de  petit  logement  à trois 
faces  ; ou  bien  fur  les  feuilles  du  peuplier  ; ce  qui  fait 
croître  aullî-tôt  un  bouton  rouge.  Le  puceron  dépofe 
les  fiens  fur  les  feuilles  du  peuplier  noir,  lefquelles 
fe  bourfoufflent  ôcfe  changent  en  une  efpece  de  poche. 
Certaines  mouches  placent  leurs  œufs  dans  les  fruits 
encore  verts  du  poirier,  du  prunier,  du  bigarreau- 
tier  ; de  forte  que  ces  fruits  étant  mûrs,  ou  prefque 
mûrs , on  y trouve  fouvent  les  larves  de  ces  infeéfes. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  plantes  que  les  infe&es 
choififfent  pour  fe  loger  ôc  faire  leurs  pontes  : les  four- 
mis dépofent  en  terre  leurs  œufs  , 6c  les  expolent  au 
foleil  pour  les  faire  éclore  : les  araignées  enveloppent 
leurs  œufs  d’un  tifiù  foyeux , très-fin  & délicat  : les 
moucherons  les  dépofent  fur  l’eau  qui  croupit:  le 
monocle  ou  le  perroquet  d’eau  multiplie  fouvent  fur 
de  pareilles  eaux  , 6c  en  fi  grande  quantité  , qu’à  voir 
les  pelotons  rouges  de  ces  inlèéfes  , on  les  prendroit 
pour  des  caillots  de  fang  : l’efcarbot  dépofe  fes  œufs 
dans  le  fumier  ôc  l’ordure  ; le  dermeftes  ou  fearabée 
diflequeur , 6c  les  teignes  , dans  les  fourrures  à poil 
6c  à plume  ; certaines  mouches  , dans  des  trous  de 
fromage  ; la  mouche  abeilliforme  met  bas  les  Tiens  dans 
les  excrémens  ; la  mouche  à miel , dans  des  cellules 
hexagones  très-régulieres  6c  bien  abritées , 6cc.  D’au- 
tres infeéfes  mettent  bas  leurs  œufs  en  certains  endroits 
du  corps  des  animaux  vivans  ; la  mite  les  place  entre 
les  écailles  des  poiffons  ; les  mouches  ichneumones 
dépofent  leurs  œufs  ou  dans  l’œuf  d’un  papillon  , ou 
fous  la  peau  des  chenilles.  Il  y a quatre  eipeces  de 
taons , dont  les  uns  les  dépofent  fur  le  dos  du  bœuf 
qui  en  cft  cruellement  tourmenté  ; d’autres  fur  le  dos 
du  renne  , ce  qui  le  fait  courir  fur  les  montagnes  de 
neige  6c  de  glaçons  en  faifant  des  ruades  , pour  tâcher 
de  fe  débarrafter  de  ce  fardeau  fi  léger  , mais  fi  in- 
commode i la  troifteine  efpece  fait  fa  ponte  clans  içs 
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narines  des  brebis  , & la  quatrième  fe  tient  cachée 
dans  les  boyaux  ou  dans  le  gofier  des  chevaux  , d’où 
elle  ne  fort  qu’au  commencement  de  l’été  fuivant , en 
moleftant  beaucoup  ces  animaux.  Les  économes  atten- 
tifs connoiiTent  un  moucheron  carnaffier  qui  fe  nour- 
rit de  charençons. 

Les  quadrupèdes  fauvages  ont  une  vermine  qui  leur 
eft  particulière  , auiîi  bien  que  les  oifeaux  , les  poiffons 
& les  infeétes  ; l’eau  même  a la  Tienne. 

Tous  les  infeétes  ne  demeurent  pas  le  même  efpace 
de  temps  dans  leurs  œufs.  Quelques  heures  fufhfent 
aux  uns  , tandis  qu’il  faut  plufieurs  jours  , & fouvent 
même  plufieurs  mois  aux  autres  pour  éclore.  Un  degré 
de  chaleur  faélice  ou  naturelle  & plus  ou  moins  fort  en 
accéléré  le  terme.  Les  œufs  des  infeétes  ne  fe  durcif- 
fent  que  quelques  minutes  après  qu’ils  font  pondus» 
D’abord  on  n’y  apperçoit  qu’une  matière  aqueufe  , 
mais  bientôt  après  on  découvre  dans  le  milieu  un  point 
obfcur  qui  eft  le  commencement  de  l’organifation  de 
l’embryon. 

Métamorphofts  ou  dévcloppemens  des  InfeÛes. 

Les  oifeaux , les  quadrupèdes , &c.  naiffent  avec 
la  même  forme  qu’ils  auront  toute  leur  vie.  Quel- 
ques infeétes  font  dans  le  même  cas  ; mais  c’eft  le  plus 
petit  nombre.  En  général  tous  les  infeétes  qui  n’ont 
point  d’ailes  ( excepté  la  puce  feule  ) fortent  du  fein 
de  leur  mere  fous  la  même  forme  qu’ils  conferveront 
jufqu’à  la  mort.  Les  cloportes  , les  araignées  , les  ti- 

3ues , les  poux , les  fcolopendres , &c.  ne  different 
e leur  mere  que  par  la  grandeur:  dans  la  jeuneffe* 
comme  dans  leur  âge  parfait , la  figure  eft  la  même. 

On  fait  qu’entre  les  infeétes  il  y a des  larves  qui 
naiffent  d’œufs.  On  fait  auiîi  que  la  nature , par  une 
loi  admirable  , fait  paffer  prefque  tous  les  œufs  des 
infeétes  par  différentes  métamorpholès , après  qu’ils 
ont  été  placés  dans  l’endroit  qui  leur  eft  propre.  Mais 
examinons  ces  changemens.  Par  exemple , quand  l’œuf 
du  papillon  a été  dépofé  fur  la  feuille  d’un  chou , cet 
œuf  fe  change  d’abord  en  chenille  rampante  à fcb.fi; 
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pieds , qui  armée  de  dents  dévorantes , broute  les  feuil- 
les, & qui  enfuite  le  change  elle-même  en  une  nymphe 
ou  chry  iâlide , fans  pieds , unie , de  couleur  d’or  ; enfin 
en  un  animal  parfait  ; c’eft  un  papillon  blanc  ou  bigarré 
de  plufieurs  fortes  de  couleurs,  qui  vole , qui  a fix  pieds, 
qui  n’a  plus  de  dents  , mais  une  efpece  de  profafcis  ou 
trompe  pour  fucer  le  miel  des  fleurs-  Eft-il  rien  de  fi 
admirable  dans  la  nature , que  de  voir  un  animal  qui  <é 
préfente  fur  la  fcene  du  monde  fous  trois  formes  parfai- 
tement diflinéles  ? L’on  diroit  que  ces  petits  animaux 
font  compofés  de  deux  ou  trois  corps  organifés  tout 
différemment,  dont  le  fécond  fe  développe  après  le  pre- 
mier, & dont  le  troifieme  naît  du  fécond.  Cependant  il 
paroît  plus  naturel  de  croire  que  c’eft  toujours  le  même 
animal , & que  la  différence  d’organifation  n’eft  qu’ex- 
térieure. Ces  fortes  d’infeéles  étant  fufceptibles  d’un 
accroiflement  fubit , ils  ont  été  pourvus  de  trois  en- 
veloppes les  unes  fur  les  autres.  La  première  peau 
extérieure  venant  à crever  lorfque  l’infeûe  eft  un  peu 
groflï , l’animal  paroît  enveloppé  de  celle  qui  étoit 
pliée  & refferrée  deffous  : celle  - ci  devenant  à fou 
tour  trop  étroite , fe  fend  comme  la  première  , & l’in- 
feéle  paroît  avec  la  troifieme.  Voye^aumot  Nymphe 
les  moyens  qu’emploie  la  nature  dans  ces  transfor- 
mations : ces  détails  font  des  plus  curieux.  Voye ç avfli 
le  mot  Larve. 

Les  infeétes  font  les  feuls  d’entre  les  animaux  , ou 
du  moins  ils  nous  paroiffent  être  les  feuls , excepté 
les  grenouilles , qui  changent  de  forme  , & qui  après 
avoir  rampé  pendant  un  certain  temps  , celfent  de 
manger  & fe  conftruifent  une  maifon  , une  prifon  ou 
même  une  efpece  de  cercueil  dans  lequel  ils  demeu- 
rent enfevelis  plufieurs  femaines,  quelques-uns  pen- 
dant plufieurs  mois , d’autres  pendant  des  années  en- 
tières , fans  mouvement , fans  adlion , ôt  en  apparence 
fans  vie  ; mais  qui  après  cela  éprouvent  une  forte  de 
réfurreéfion , fe  dégagent  de  leurs  enveloppes  , s’élè- 
vent dans  les  airs , & prennent  une  vie  nouvelle  & 
plus  noble  ; car  avant  leur  métamorphofe  ils  ne  font 
évidemment  ni  mâles  ni  femelles  , ils  n’engendrent 
qu’étant  transformés.  Quelques  infe&es,  teU  que  le. 
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ver  à foie  & l’araignée  t ont  le  fecret  de  tirer  des  filet» 
de  leur  corps  qui  leur  fervent  ou  d’ailes , ou  de  vê- 
temens , ou  de  tombeau  dans  l’état  de  nymphe  ou  de 
chryfalide.  On  prétend  avoir  remarqué  que  l’endroit 
où  l’on  a vu  les  pieds  d’une  chenille , devient  après 
la  transformation  celui  où  font  placés  le  dos  & les 
ailes  du  papillon  , & que  là  où  la  chenille  avoit  le 
dos,  le  papillon  qui  en  provient  a les  pieds.  Cepen- 
dant en  examinant  une  chryfalide  récente  , on  peut  , 
dit  M.  Delcure , reconnoître  fous  le  ventre  de  la  plu- 
part , les  veuiges  des  pattes  de  la  chenille. 

La  plupart  des  infe&es  , au  fortir  de  l’œuf,  ne  font 
autre  chofe  que  des  vermiffeaux  fans  pieds  ; les  autres 
qui  ont  des  pieds  font  des  chenilles  ou  de  fauffes  che- 
nilles. Les  premiers  font  à la  charge  des  peres  & des 
meres  qui  prennent  foin  de  leur  apporter  à vivre , 
lorfqu’ils  n’ont  pas  été  dépofés  fur  des  matières  pro- 
pres à les  nourrir.  Entre  les  infeéles  , plufieurs  quit- 
tent leur  habit  & fe  rajeuniffent  cinq  à fix  fois  fous  une 
peau  nouvelle:  on  appelle  ces  différens  âges  l’état 
moyen  des  infeflest 

Mouvement  progrejfif  ou  marche  des  Injèéles. 

t)e  tous  les  mouvemens  des  itifeâes , le  changement 
de  lieu  eft  le  plus  vifible.  Pour  fe  former  une  idée  do 
la  marche  ou  mouvetnent  progreffif  des  infe&es,  il 
faut  lavoir  que  les  uns  ou  rampent  ou  courent  * que 
les  autres  fautent  * & que  d’autres  volent.  La  mécani- 
que de  cette  progreffion  eft  variée  fuivant  l’élément  que 
l’infeéle  habite , & chaque  efpece  à un  mouvement 
qui  lui  eft  propre  * foit  dans  l’eau  * foit  fut  terre  , foie 
dans  l’air.  La  progreffion  des  infeéles  aquatiques  eft 
de  plufieurs  genres  ; il  fe  trouve  de  ces  animaux  qui 
marchent  * nagent  & volent  ; d’autres  marchent  & 
nagent , d’autres  n’ont  qu’un  de  ces  deux  moyens  de 
s’avancer  ; ils  nagent  plus  communément  fur  le  ventre 
que  fur  le  dos  ou  d’autres  maniérés  : polir  nager  plus 
Vite  , il  y en  a qui  ont  la  faculté  de  fe  remplir  d’eau  8t 
de  la  jeter  avec  force  par  la  partie  poftérieure,  ce  qui 
les  pouffe  en  «vaut  par  uji  effet  i'emblable  à celui  qui 
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tepouïïe  l’éolypile  , ou  fait  élever  une  fufée  : la  con- 
figuration des  jambes  eft  toujours  relative  au  befoirt 
tle  1 animal.  La  marche  des  inle&es  qui  vivent  fur  terra 
n’eft  pas  moins  admirable  : on  en  peut  dire  amant  de 
la  progreflion  des  inleftes  volans  , & pour  avoir  des 
exemples  frappans  de  ces  divers  moyens  , il  firffit  de 
confidérer  la  marche  faillante  & en  forifie  de  croix  de 
la  lauterelle  ; le  faut  parabolique  de  la  puce  ; le  mou- 
vement de  la  tipule  qui  danfe  fur  l’eau  fans  fe  mouil- 
ler les  pattes  ; celui  du  fearabée  d’eau,  qui  trace  des  cer- 
cles avec  une  extrême  légèreté  ; le  faut  que  fait  le  fea- 
rabée des  Maréchaux  mis  fur  le  dos  pour  fe  retrouver 
fur  fes  pattes  ; le  trépignement  de  l’émerobe , & la 
courfe  de  l’araignée  qui  s’élance  horizontalement  d’une 
muraille  a 1 autre  fans  autre  point  d’appui  que  fon  fil. 
Le  papillon  diurne  ne  marche  qu’en  voltigeant  verti- 
calement dans  les  airs;  le  phalene  porte  fes  ailes  abaif- 
lees , & la  tipule  horizontalement  dans  les  airs.  Les 
fourmis  fe  promènent  en  grandes  troupes  pour  cher- 
cher des  vivres  & des  matériaux  quelles  apportent 
dans  leurs  magafins  fouterrains.  Lorlquc  les  chenilles 
veulent  aller  d’un  endroit  à l’autre , elles  alongent  la 
peau  mufculeufe  qui  fépare  les  premières  boucles 
davec  les  fuivantes  ; elles  portent  le  premier  anneau  à 
une  certaine  difiance , puis  en  fe  contraélant  & fe 
ridant  elles  font  venir  le  fécond  anneau  ; par  le  mêrr.8 
jeu  elles  amènent  le  troifieme  & fucceflivement  tout 
le  refis  du  corps:  c’eft  ainfi  que  ces  petits  animaux, 
meme  les  vers  qui  font  fans  pieds  , marchent  & fe 
tranfportent  où  il  leur  plaît,  fortent  de  terre  & y ren- 
trent au  moindre  danger,  avancent  & reculent  félon 
le  befoin.  Plufieurs  inlè&es  ont  les  pieds  de  derrière 
plus  longs  & plus  forts  que  ceux  du  milieu;  ce  qui 
leur  facilite  le  moyen  de  fauter,  ou  leur  donne  le  pre- 
miereffor  du  vol.  Un  grand  nombre  d’infe&es  a l’ex- 
trémité des  pieds  garnie  de  crochets  ou  de  pointes 
crochues , a 1 aide  defquels  ils  s’attachent  aux  corps 
les  plus  unis  ; entre  ces  pointes  d’autres  , comme  les 
mouches  & les  araignées  , ont  des  couflinets  ou  pe- 
lottes  vifqueufes  qui  leur  fervent  à fe  tenir  contre  la 
(urface  polie  d’une. glace:  d’autres  ont  une  efpece  de 
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palette  aux  genoux  avec  laquelle  ils  peuvent  fe  fixer 
a volonté  fur  différens  corps.  Les  mâles  de  plufieurs 
fcarabées  aquatiques  en  font  munis  , elles  leur  fervent 
à pouvoir  mieux  fe  tenir  aux  femelles  lorfqu’ils 
s’accouplent.  Ces  infeéies  s’élancent  dans  l’eau  de  haut 
en  bas  indifféremment  avec  une  rapidité  prodigieufe. 
Le  puceron  aquatique  a pour  fa  feule  part  trois  diffe- 
rentes maniérés  de  nager.  Quelques  fcarabées  & au- 
tres infe&es  tardigrad.es  emploient  pour  marcher  les 
deux  pieds  les  plus  éloignés  du  même  côté  & celui  du 
milieu  de  l’autre  côté.  Par  ce  qui  précédé  , on  remar- 
que que  l’allure  des  infeâes  s’exécute  de  plufieurs  ma- 
niérés différentes  , qui  peuvent  fe  réduire  à cinq , 
ramper , courir , fauter , nager  & voler.  M.  JVeifs  , de  la 
Société  de  Balle , a fait  des  oblêrvations  fur  ces  mou- 
vemens  ingénieux  : la  façon  de  ramper  la  plus  fimpîe 
en  apparence  eft  très-diverfifiée  , fuivant  le  nombre  & 
l’apparence  des  pieds , des  anneaux  & des  mufcles  : 
celle  de  courir  ou  marcher  , que  l’on  pourroit  attri- 
buer aux  hexapodes , ( lix  pieds  ) s’exécute  auffi  de 
plufieurs  maniérés,  félon  le  nombre,  la  pofition,  la 
grandeur  & la  figure  des  pieds;  celle  de  fauter  fe  fait 
par  des  mufcles  & des  relTorts  , dont  la  force  , le  jeu 
& la  diverfe  ftruéture  méritent  encore  des  recherches 
particulières;  celle  de  nager,  la  plus  variée  de  toutes, 
le  fait  dans  un  milieu  favorable  à toutes  les  fortes  de 
pofitions  des  corps  qui  s’y  trouvent  plongés,  & qui  ont 
a pcu-près  la  même  pefanteur  fpécifique  : enfin  la  façon 
de  voler  fe  diverfifie  félon  la  figure , la  pofition , la 
conhffance  & le  nombre  des  ailes  & de  leurs  étuis. 
Le  Naturalifte  découvre  dans  ces  chef- d’ccuvres  des 
modèles  pour  la  perleélion  du  mécanifme.  On  peut 
encore  confulter  Borelli  , De  motu  animalium  ; ce  Sa- 
vant favoit  bien  que  le  mouvement  eft  peut  - être  le 
plus  grand  phénomène  de  la  Nature  & l’ame  du  fy£- 
terne  du  monde  ; il  ne  perd  jamais  rien  de  fa  dignité 
& de  fa  néceflité  , & il  eft  aufii  admirable  dans  les 
plus  petits  animaux  que  dans  l’enfemble  de  l’Univers» 
On  peut  auffi  confulter  les  articles  Ve r de  terre  t Scolo- 
pendre , Efcargot , Chenille,  &c.  pour  avoir  une  plus 
grande  idée  du  mouvement  progreffif. 

Rufes, 
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Rufes  y ravages , armes  & combats  des  InfeSts , foit  pour 
leur  défenfe , foit  pour  leur  nourriture. 

Parmi  les  infe&es , comme  chez  tous  les  autres  ani- 
maux, régnent  les  antipathies  , les  inimitiés,  les  rufes 
& les  combats  : les  plus  gros  font  la  guerre  aux  petits  ; 
ceux-ci  plus  foibles  deviennent  la  proie  St  la  vi&ime 
des  plus  forts.  Tous  ces  animaux  lont  zoophages  St 
fe  mangent  réciproquement,  ou  fe  détruilent  d’une 
autre  maniéré  ; malheur  à celui  d’entr’eux  qui  perd  fes 
ailes  St  fon  aiguillon  dans  une  bataille , car  ces  mem- 
bres ne  reviennent  plus,  6t  l’infeéte  s’affoiblifîant  fans 
cefle,  meurt  bientôt.  Les  infeétes  font  armés  de  pied 
en  cap  ; ils  font  en  état  de  faire  la  guerre  , d’attaquer, 
St  de  fe  défendre  : des  dents  en  fde,  un  dard  ou  aiguil- 
lon, pinces,  cuiraffe  , ailes,  cornes,  refïort  dans  ies 
pattes  ; chacun  fait  où  trouver  fon  falut.  Mais  qui  pour- 
voit fe  lafler  d’admirer  les  maneges  merveilleux  St  fin- 
guliers  de  ces  petits  animaux  ? 

Les  cornes  des  infeéles  font  dures  St  à pointe  fine, 
& different  de  leurs  antennes  en  ce  qu’elles  n’ont, 
point  d’articulation  dans  leur  longueur.  Plufieurs  cje 
ces  animaux  n’ont  qu’une  corne  placée  fur  la  tête , St 
qui  s’élève  directement  en  haut  ou  fe  recourbe  en  ar- 
riéré 8t  en  faucille , comme  on  le  voit  dans  le  fcarabéi - 
rhinocéros  ; d’autres  en  ont  deux  placées  au  devant  de 
la  tête , s’étendant  vers  les  côtés , ou  s’élevant  en  iigne 
droite.  Ces  cornes  font  ou  courtes,  unies  St  un  peu 
fecodrbées  en  dedans  , ou  elles  font  branchues  comme 
celles  du  cerf  volant.  Quelquefois  elles  font  égales  en 
longueur , St  d’autres  fois  elles  font  plus  grandes  l’une 
que  l’autre.  L’on  trouve  aufïi  des  inleétes  qui  ont  trois 
de  ces  cornes  qui  s’élèvent  perpendiculairement  ; tel 
eft  Vétiena  du  Bréfil , dont  Marcgrave  , Hiflor.  Brafil. 
L.  vil.  c.  ij.  donne  la  defcription. 

Tous  les  infeétes  ne  portent  pas  leurs  cornes  à lu 
tête  ; car  on  en  voit  qui  les  ont  des  deux  côtés  des  épau- 
les près  de  la  tête.  Enfin  dans  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux elles  font  immobiles , ôt  mobiles  dans  d’autresé 
Ceux-ci  peuvent  par  ce  moyen  ferrer  leur  proie  comme 
avec  des  tenailles , ôt  ceux-là  écarter  ce  qui  fe  trouve 
Tome  IV.  O o 


Digitized  by  Google 


r57«  1 N S 

'•n  leur  chemin.  Il  régné  a tous  ces  égards  des  variétés 
infinies  pour  le  nombre , la  forme  la  longueur , la 
pofition,  laftruéture,  les  ufages  des  cornes  dans  les 
diverfes  efpeces  d’infeétes.  Nous  devons  au  jnicrof- 
cope  une  infinité  de  curieufes  obfervations  en  ce  genre; 
mais  comme  il  n’eft  pas  poflible  d’entrer  dans  ce  vafte 
détail , nous  renvoyons  le  Lefteur  aux  Ouvrages  des 
favans  Naturaliftes  qui  en  ont  traité. 

Tous  les  infeéles,  fi  l’on  en  excepte  un  très -petit 
nombre  , font  cruels  & voraces,  & nuifent  à tous  les 
animaux,  même  à l’homme.  Les  HiftoiréS- facrées  & 
profanes  font  remplies  d’exemples  de  Peuples  qui  ont 
été  contraints  d’abandonner  leur  pays  natal  pour  avoir 
été  trop  incommodés  par  les  fauterelles  , par  les  fcor- 
pions,  par  les  fcolopendres  , ou  par  les  punaifes  , les 
puces , les  araignées  , les  abeilles.  Le  fcarabée  des  ma- 
réchaux dégorge  de  toutes  fes  articulations  une  liqueur 
grade  6c  vifqueufe , dont  l’odeur  fait  enfuir  tous  les 
jnfeéles  qui  approchent  de  lui.  Chaque  clpece  fait  dé- 
truire à la  maniéré  les  différentes  produftions  de  la 
terre.  Des  légions  de  chenilles  & de  larves  ravagent 
en  peu  de  temps  les  prairies  ; une  efpece  dévore  les 
racines  du  houblon , une  autre  les  fleurs  , une  autre 
perce  les  habits  ; les  tipüles  rongent  les  plantes  qui 
commencent  à naître  dans  les  campagnes  ; d’autres 
infeéles  le  forment  dans  l’intérieur  des  feuilles  des  {'en- 
tiers & des  galeries  : les  mfeftes  appelés  gribouri  par 
les  Vignerons,  & la  bêche,  détruifent  les  ceps  en  hiver 
& les  raifins  en  été  ; les  charençons  confument  les  blés 
dans  les  épis  ; le  perce-oreille  & la  larve  du  hanneton 
détruifent  les  herbes  potagères  ; la  chenille  ravage  les 
choux;  le  ver  à foie  les  leuilles  de  mûrier;  la  chry- 
fomele  les  afperges  ; le  fcarabée  difiequeur  les  peaux 
& les  viandes.  <^uelques-uns  qui  font  ordinairement 
remplis  de  différentes  larves  de  mouches  & d’inleéfes 
à étuis , n’attaquent  & ns  dévorent  que  les  animaux 
morts , & dont  les  chairs  commencent  déjà  à fermen- 
ter. Une  autre  efpece  de  fcarabée , & particuliérement 
la  vrillctte , réduit  en  pouffiere  les  tables  des  maifons 
& les  difterens  meubles  de  bois.  Sa  larve  logée  dans 
l’intérieur  des  vieux  arbres , les  ronge  &.  les  réduit  en, 
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une  efpece  de  tan , dans  lequel  elle  fe  transforme  8c 
y bat  comme  une  montre  de  poche.  La  mite  gruge  le 
fromage  8c  la  farine  , 8cc.  I!  iuffit  de  nommer  les  pu- 
naifes  de  Paris,  les  tarentules  de  la  Pouille,  les  {cor- 

f fions  d’Afrique,  les  coufms  de  la  N ort  - Hollande  , 
es  chiques  d’Amérique , les  taons  de  la  Laponie  , les 
grillons  des  cabanes  des  villages , les  mites  de  la  Fin- 
lande , la  vermine  des  enfans , les  cirons  qui  tracent 
des  filions  dans  la  chair  humaine  , les  chenilles  qui  dé- 
fiaient les  arbres  fruitiers , & les  teignes  qui  rongent 
les  étoffes.  L’araignée  entortille  par  la  contexture  ad- 
mirable de  fes  fils,  l’infeéfe  qu’elle  attend  fouvent  pen- 
dant une  journée  pour  en  faire  fa  proie  ; mais  elle 
tombe  à fon  tour  entre  les  griffes  de  la  guêpe  ichneu- 
mone  fon  ennemi  capital.  L’émérobe  ou  phryganée 
dans  fon  premier  âge  fe  trouve  parmi  les  poiflons  fes 
plus  cruels  ennemis  ; mais  il  fe  couvre  tout  le  corps 
d’atomes  fablonneux  8c  de  feuilles  pour  tromper  l'avi- 
dité de  fes  raviffeurs  : en  le  voyant  étendu  fur  les 
eaux , on  le  prendroit  pour  un  très-petit  morceau  de 
bois  pourri , & non  pour  un  animal  vivant  qui  devient 
mouche  fur  le  foir  : d’autres  infeéfes  favent  le  raccour- 
cir ou  paroître  au  befoin  plus  grands  qu’ils  ne  font 
effeéfivement , parce  que  leur  corps  eft  compofé  de 
pattes  qui  s’alongent  en  fe  dépliant , ou  fe  raccourcif- 
fent  en  rentrant  les  unes  fur  les  autres , comme  fai— 
foient  les  braflarts  8c  les  cuifîarts  dans  nos  anciennes 
armures. 

La  tortue  ( cajjîda ),  & la  chryfomele  qui  a le  cou 
comprimé , marchent  fous  le  mafque  , tout  couvertes 
de  leurs  excrémens , pour  n’être  point  reconnues  des 
oifeaux:  les  larves  des  cigales  bédaudes  fe  cachent  fous 
leur  propre  écume  : la  punaife  à mufeau  pointu  a le  corps 
tout  couvert  de  brins  de  toute  efpece , 8c  pour  mieux 
fe  déguifer , marche  tantôt  d’une  façon , tantôt  d’une 
autre , de  forte  qu’à  force  de  fe  mafquer  ainfi  , de  fort 
bel  infeéfe  qu’elle  étoit , elle  devient  plus  hideufs 
qu’une  araignée. 

La  teigne  d’où  naît  le  phalene  ou  papillon  noéfurne , 
fe  loge  dans  le  tiflù  le  plus  fin  des  tapilferies , des  étof- 
fes, même  dans.les  peaux  emplumées , afin  de  les  ron- 
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ger  à fon  aife  ; & comme  elle  eft  très-fufceptible  d’ac- 
croisement , elle  fait  élargir  fa  demeure  aux  dépens  de 
l’étoffe. 

Le  forrnica-leo  demeure  dans  le  fable  , vit  fans  boi- 
re , fe  contente  d'une  très- légère  nourriture,  fe  cache 
dans  la  terre  par  la  crainte  qu’il  a des  oil'eau.x , 6c  fe 
tient  au  centre  d’une  petite  forte  qu’il  creufe  dans  un 
fable  fec  8c  mobile  , 6c  qu'il  façonne  en  forme  de  cône 
renverfé.  Les  fourmis  qui  partent  par-là  , tombent  dans 
le  trou  8c  deviennent  la  proie  de  l’animal  qui  s’y  tient 
caché.  La  mouche  malgré  fon  vol  étourdi , fa  ftruc- 
ture  délicate  6c  les  membres  déliés  , eft  deftinée  évi- 
demment par  la  Nature  à être  aulïï  la  proie  du  fourmi- 
lion. Ce  prédateur  a en  partage  la  rufe  , la  force  6c 
la  vigilance. 

Le  pou  de  bois , improprement  appelé  pou  pulfa - 
leur,  le  tient  dans  le  vieux  bois  ôc  dans  les  livres; 
il  y entre  par  les  trous  que  des  vers  ont  faits  , & y 
fait  encore  de  plus  grands  dégâts. 

L’on  ne  peut  conlidérer  fans  étonnement  la  queue 
formidable  du  fcorpion  , 6c  l'adreffe  avec  laquelle  il 
met  en  mouvement  fes  rames  lorfqu’il  s’agit  de  fe 
battre  , de  fe  défendre  ou  de  s’enfuir. 

Le  puceron  qui  fe  nourrit  de  plantes , eft  dévoré 

Î>ar  certaines  mouches  : le  taon  détruit  ces  mouches  ; 
es  demoilelles  font  la  guerre  aux  taons,  ôc  celles-ci 
font  la  proie  des  araighées  ; le  perroquet  d’eau  qui 
fe  plaît  dans  l’eau  corrompue  fert  de  nourriture  aux 
moucherons  , ceux-ci  aux  grenouilles  , Ôcc.  le  papil- 
lon noéfurnc  eft  mangé  par  la  chauve-fouris. 

La  blatte,  nommée  kacherlacki  à Surinam,  court 
la  nuit  pour  butiner , dévore  les  louliers , les  habits  , 
les  viandes  , 6c  fur- tout  le  pain  , dont  elle  ne  mange 
que  la  mie.  Cet  animal  qui  croit  aufli  à la  Martini- 
que , y eft  appelé  ravct  ; il  ronge  les  papiers , les  li- 
vres , les  tableaux  6c  les  hardes  ; il  gâte  par  fes  ordu- 
res ôc  fa  mauvaife  odeur  tous  les  endroits  où  il  fe 
niche  : comme  il  vole  par-tout , 6c  plus  la  nuit  que 
le  jour,  il  fe  prend  dans  les  toiles  de  la  groffe  arai- 
gnée appelée  phalange.  Celie-ci  fond  fur  ces  blattes- 
aune  manière  furprenante  , les  lie  avec  les  filets , 6c 
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les  fuce  de  telle  maniéré , que  quand  elle  les  quitta 
il  ne  relie  plus  rien  que  leur  peau  & leurs  ailes  bien 
entières  , mais  léchés  comme  du  parchemin. 

La  vermine  multiplie  prodigieufement  fur  la  tête 
des  enfans  galeux:  quelques-uns  prétendent  qu’elle 
leur  ell  avantageufe  en  ce  qu’elle  détruit  le  luperflu 
des  humeurs;  mais  M.  Bourgeois  dit  que  loin  de  leur 
être  utile  , elle  ne  lert  qu’à  perpétuer  la  gale  , & à y 
produire  des  ulcérés  , qui  rendent  la  gale  inguériffa- 
ble  , tant  que  la  vermine  fubffffe  ; 8t  on  remarque 
tous  les  jours  que  les  enfans  attaqués  de  gale  & de 
vermine  invétérée  , deviennent  maigres,, pâles  & ca- 
cochymes ; d’ailleurs  la  petite  quantité  d’humeurs  que 
Les  poux  confument  ne  fauroit  leur  procurer  un  ayan- 
tage  réel  & fenfible.  Au  refte  tout  ceci  démontre  qu® 
les  infeétes  ont  prefque  tous  des  goûts  excliffifs. 

Habitations  des  lnfeflesx 

Entre  les  infectes  , plufieurs  meurent  à l’entrée  d© 
l’hiver  ; d’autres  qui  font  d’un  naturel  plus,  chaud  , 
telles  que  les  abeilles  St  les  cantharides  , paffent  l’hi-» 
ver  dans  des  crevafles  : les  uns  vivent  en  troupes  fou* 
terre  , 6t  mangent  l’herbe  ; d’autres  vivent  dans  le* 
bois  , St  mangent  les  feuilles  des  plantes  , ou  font  fo- 
litaires  & fucent  le  lâng  des  animaux  qu’ils  habitent  , 
ce  qui  produit  fans  doute  les  différentes  odeurs  qu’ils 
répandent.  En  quel  endroit  ne  trouve-t-on  pas  des 
inle&es  ? on  en  rencontre  dans  la  laine  , les  habits  , la 
vieille  cire , le  papier  , les  livres  , même  dans  les  fruits  ; 
la  plupart  des  gaillnfeEles  & progallinfecles  , dont  la 
durée  de  la  vie  eff  fixée  à un  an , habitent  ordinai- 
rement dans  la  bifurcation  des  plantes  qui  paffent 
l’hiver. 

Utilité  des  Infcflcs « 

Quoique  ce  genre  d’animaux  paffe  pour  être  géné- 
ralement nuifibte  , il  y en  a cependant  qui  méritent 
quelque  exception  , comme  fervant  à nos  befoins  réels 
ou  faétices , tels  font  les  cantharides , le  cloporte  , 1© 
soccus  de  Pologne , la  cochenille  du  Mexique  , 1®  ketÿ. 
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mes  du  Languedoc  , l’abeille  , la  chenille  ver  à foie  J 
l’infeéle  qui  nous  procure  la  réfine  lacque , & plufieurs 
autres  , dont  l’efpece  de  gouvernement , l’économie  , 
les  mœurs  & l’induflrie  pourroient  fervir  d’exemple 
aux  hommes  dans  quantité  d’occafions. 

En  confultant  chacun  des  noms  des  infeéles , leur 
hiftoire  fera  voir  que  les  uns  lavent  filer  & ont  deux 
quenouilles  ; d’autres  font  des  filets  , & ont  pour  cela 
une  navette  & des  pelotons  : il  y en  a qui  bâtiflent  en 
bois  , & ont  deux  ferpes  pour  faire  leur  abattis  : ceux 
qui  travaillent  en  cire  , font  voir  que  leur  attelier  eft 
garni  de  ratifloires , de  cuillers  &de  truelles  : plufieurs 
d’entr’eux  , outre  la  langue  pour  goûter  & lécher,  ou 
la  trompe  pour  faire  l’office  de  chalumeau , ou  la  fcie 
pour  abattre,  ou  les  tenailles  dont  ils  ont  la  tête  mu-, 
nie  , ont  à l’extrémité  de  la  queue  une  tariere  mobile  , 
propre  à percer  & à creufer.  Leurs  antennes  & leurs 
cornes  font  des  membres  très-délicats  , qui  en  mettant 
leurs  yeux  à couvert,  les  avertiffent  du  danger  & leur 
font  connoitre  leur  route  dans  L’obfcurité.  Les  mou- 
vemens  de  ces  petits  animaux  ne  font  ni  de  caprice  ni 
fortuits  , ils  font  pleins  d’ordre  &.  de  defTein , & ten- 
dent tous  au  but  pour  lequel  la  nature  a formé  chacun 
de  ces  animaux. 

Quand  les  moucherons  dépofent  leurs  œufs  dans 
l'eau  croupie  , les  vers  larves  qui  éclofent  y confom- 
ment  tout  ce  qui  s’y  trouve  de  pourriture.  Les  fcara- 
bées  pendant  l’été  emportent  tout  ce  qu’il  y a d’hu- 
mide & de  vifqueux  dans  les  excrémens  des  trou- 
peaux : de  forte  qu’il  n’en  refte  plus  qu’une  pouffiere  * 
que  les  vents  difperfent  fur  la  terre  , ce  qui  n’eft  pas 
un  médiocre  avantage  ; car  fans  cela,  bien  loin  que 
ce  fumier  engraifsât  les  plantes  , il  ne  croîtroit  rien 
par-tout  où  il  y en  auroit. 

Tel  eft  le  coup  d’œil  général  qu’on  peut  jeter  fur 
l’Hiftoire  des  Infeétes , dont  l’étude , fi  méprifée  du 
commun  des  hommes , a rendu  les  noms  de  Ge'er  & 
de  Linnaus  aufti  fameux  chez  les  Suédois  , que  celui 
de  Réaumur  l’eft  chez  les  François.  Lijler  en  les  étu- 
diant, s’eft  rendu  immortel  chez  les  Anglois,  ainft 
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que  Swammerdam  chez  les  Hollandois  , Frijïh  chez  le» 
Allemands  Si.  Redi  chez  les  Italiens. 

Les  Ecrits  de  Leuwenhoeck  , de  Bradley , d'Harvey  , 
<le  Néedham , de  Derham  , de  Malpi g/u  , de  Lcffers 9 
de  Roelel , de  Lyonnet , de  Bonnet , &c.  font  voir  que 
les  inleéles  font  un  des  principaux  chef-d’œuvres  de  la 
Nature  , & que  la  grandeur  &.  la  fagefle  du  Créateur, 
éclatent  jufques  dans  fes  plus  petits  ouvrages. 

Eminet  in  minimis  maximus  ipfe  Dcus. 

' / 

Manière  de  fe  procurer  les  differentes  efpeces  cC In  frètes} 
de  les  préparer  & de  les  envoyer  des  pays  plus  ou  moins 
éloignés. 

» '*  _ '*  * • 

On  fe  rappelle  que  nous  avons  diftingué  les  infeéle* 
en  plufteurs  ordres  , en  apteres  , en  dipteres  , en  trip- 
teres  , en  lépidoptères  , en  névropteres  , en  coléoptères 
& en  hémiptères.  Nous  ne  les  confierons  ici  relati- 
vement à l’objet  que  nous  propofons,  que  fous  trois 
points  de  vue  , favoir  en  inleéles  qui  ont  les  ailes  nues 
& à réfeau  ; en  infeéles  qui  ont  les  ailes  nues  & cou- 
vertes <f  écailles  ou  de  poujjiere  ; & enfin  en  infe£fes 
qui  portent  leurs  ailes  pliées  fous  des  étuis  écailleux  qu’on 
nomme  élytrcs.  Cette  divifion  eft  celle  qua  donné  fur 
ce  même  objet  M.  Mauduit , dans  un  excellent  Mé- 
moire inféré  dans  les  Obfcrvations  fur  la  Phyf^uc , fur 
CHifloire  Naturelle  & fur  les  Àrts.  Les  moyens  que 
nous  allons  décrire  font  extraits  de  ce  même  écrit. 

Avant  de  parler  de  la  maniéré  d’envoyer  les  in— 
feéles , il  convient  d’expofer  celle  de  les  rarqaâer.  Il 
y.  a peu  de  difficulté  à cet  égard  relativement  aux  fea- 
rabées  ou  infeéles  à étuis1:  ils' ne  volent  qu’à  de  cer- 
taines heures , leur  vol  eft  court  & fouvent  tardif  &C 
pelant  yon  peut  les  prendre  aifément.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  des  infeéles  à ailes  nues  , & fur-tout  de$  papil- 
lons qu’on  gâte  toujours  en  les  touchant,  Sl  qui  le» 
uns  &.  les  autres  volent  avec  légèreté  , fuient  jde  loin  , 
& le  retirent  à de  h grandes  diftances  qu’il  eft  fouvent 
iinpoftible  de  les  atteindre.  La  meilleure  méthode  eft 
de  les  prendre  avec  des  filets  ; ,on  en  a .propofé  de 
différentes  formes.  Ceux  dont  M.  Mauduit  préféré 
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l’ufage  , ont  celle  d’une  chauffe  d’Hippocras  ou  à 
paffer  des  liqueurs  ; la  pointe  en  eft  fermée  ; l’ouver- 
ture en  eft  attachée  autour  d'un  cercle  de  gros  fil  de 
fer;  les  deux  extrémités  de  çe  fil  de  fer  fe  joignent, 
font  contournées  enfemble  ; on  les  fait  entrer  dans  un 
bâton  creux  , où  on  les  affujétit  en  y enfonçant  de  force 
de  petits  coins  de  bois  ; le  manche  du  filet  doit  avoir 
au  moins  quatre  pieds  ; il  peut  fervir  de  canne.  Il  faut- 
avec  le  filet  être  muni  de  petites  pinces , femblables 
à celles  dont  fe  fervent  les  Anatomiftes  ou  les  Lapi- 
daires ; ce  font  des  pinces  d’acier  ou  de  cuivre  plates  , 
douces  & qui  ont  peu  de  reffort:  les  Lapidaires  de 
Paris  nomment  ces  pinces  des  Bruxelles.  On  doit  encore 
porter  avec  foi  une  pelote  garnie  d’épingles , & une 
boîte  garnie  dans  le  fond  de  liege  ou  de  bois  tendre. 
Pourvu  de  ces  inftrumens , on  peut  faifir  les  infeâes 
au  vol  , fi  on  a le  coup  d’œil  jufte  & la  main  prompte  , 
ou  attendre  qu’ils  foient  pofés  fur  les  plantes  & les 
fleurs,  & les  couvrir  alors  avec  le  filet.  Dès  qu’ils 
font  pris  deffous  , on  les  faifit  à travers  les  mailles 
avec  l’extrémité  des  pinces.  On  les  prend  par  les  côtés  , 
au  milieu  du  corps  autant  qu’on  le  peut  ; on  les  ferre  fans 
les  écrafer,  mais  affez  pour  les  affoiblir.  On  leve  enfuite 
le  filet , en  lâchant  l’infeéle  qui  eft  hors  d’état  de  s’en- 
voler; on  le  reprend  avec  les  pinces,  on  le  piquo 
avec  une  épingle  qu’on  enfonce  par  le  milieu  du  dos  , 
êc  on  attache  fa  proie  avec  précaution  dans  la  petite 
boîte,  d’où  on  la  retire  quand  on  eft  arrivé  chez  foi, 
pour  la  fixer  dans  une  plus  grande  dont  il  fera  fait  men- 
tion ci- après. 

Les  infeâes  qui  ont  les  ailes  nues  & à réfeau  , tels 
que  font  les  mouches , les  demoifelles  \ les  coufins , les 
éphémères , les  abeilles , les  guêpes  , &c.  ne  doivent  pas 
être  envoyés  dans  la  liqueur , -ils  en  feroient  gâtés* 
Leurs  ailes  frêles  , membrâneufes  ou  papyracées 
font  fujettes  à y être  déchirées  par  le  frottement  des 
individus  les  uns  contre  les  autres  ; elles  y contrac- 
tent de  faux  plis  , elles  s’y  amolliffent  & retient  pen- 
dantes fans  confiftance  , fans  forme  & fans  loutien,' 
quand  on  retire  les  infeétes  de  la  liqueur;  Ceux  des 
ànfeéles  dont  les  ailes  font  couvertes  de  poufiiere  ou 
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t’écailles , & ce  font  les  papHlons  dont  les  efpeces 
font  li  intéreffantes  par  leur  variété,  par  leur  nombre , 
par  la  beauté,  par  l’éclat  de  leurs  couleurs  , par  l’élé- 
gance de  leur  forme , ne  peuvent  aucunement  être 
confervés  & envoyés  dans  la  liqueur;  ils  y perdroient 
ce  duvet  attaché  à leurs  ailes  , & qui  en  fait  toute  la 
beauté. 

Des  perfonnes  envoient  les  papillons  entre  les  feuil- 
lets d’un  livre  qu’ils  facrifient  à cet  ufage  , & qu’ils 
enveloppent  d’une  large  feuille  de  papier  pour  le  fer- 
mer. Certe  méthode  peut  à la  rigueur  être  admife, 
elle  offre  plus  d’efpace  pour  contenir  beaucoup  d’in- 
dividus ; mais  en  la  fuivant  on  aplatit,  on  écral'e  le 
corps  des  papillons , on  mutile  leurs  pattes  , &.  les 
ailes  font  fouvent  endommagées  par  le  frottement  des 
feuillets  du  livre. 

Le  meilleur  moyen  eft  de  tenir  prêtes  des  boîtes 
longues  & plates,  dont  le  fond  foit  d’un  bois  tendre 
ou  couvert  d’une  femelle  de  liege  bien  affujétie.  Or» 
perce  les  papillons  & les  infeétes  à ailes  nues  & à 
réfeau  qu’on  a pris , d’une  épingle  qu’on  leur  enfonce 
dans  le  corfelet , cette  partie  qui  eft  entre  la  tête  ôc 
le  ventre  ; on  pique,  en  enfonçant  le  plus  avant  qu’on 
peut , la  pointe  de  l’épingle  dans  le  liege  ou  dans  le 
bois  tendre  qui  forme  le  tond  de  la  boîte  ; on  laiffe 
l’infefte  mourir  dans  cette  pofition.  Ges  fortes  d’in- 
fêéfes  ainft  arrangés  & affez  diftans  les  uns  des  autres 
pour  qu’ils  ne  fe  touchent  pas , n’exigent  plus  aucune 
attention  : ces  malheureufes  viélimes  de  notre  curiofité, 
percées  d'un  glaive  meurtrier,  preftées  cependant  par 
la  faim , fi  elles  étoient  fixées  affez  près  pour  fe  tou- 
cher , fe  déchireraient  & fe  dévoreraient  les  unes  les 
autres  dans  leur  état  cruel , que  leur  propre  barbarie 
prolonge  encore.  N’omettons  pas  de  dire  que  pour 
les  papillons  il  ne  fuffit  pas  demies  avoir  percés  d’une 
épingle  qui  traverfe  leur  corfelet,  car  en  s’agitant^ 
fe  débattant  ils  brilent  leurs  antennes  & leurs  longues 
ailes  contre  le  couvercle  &.  le  fond  de  la  boite.  Il  faut 
donc  pour  nous  les  procurer  dans-tout  leur  éclat  ÔC 
leur  conferver  leurfunefte  beauté , leur  ôter  jufqu’aux 
moyens  de  témoigner  leur  lbuffrance  par  leurs  mou? 
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vemens , & les  condamner  à mourir  immobiles  , fan* 
pouvoir  même  fe  donner  le  foulagement  de  changer 
de  pofition  : après  qu’on  les  a percés  par  le  milieu 
du  corps  avec  l’épingle  qui  les  aflùjétit  au  fond  de  la 
boîte , on  attache  & enfonce  quatre  autres  épingles 
aux  bords  antérieurs  de  leurs  ailes  , une  épingle  à 
chacune  : on  choifrt  fur-tout  le  point  où  l’on  voit  une 
des  plus  fortes  nervures  qui  traverfent  l’aile  pour  la 
percer  : chaque  épingle  fixée  au  fond  de  la  boîte  doit 
être  inclinée  à l’oppolé  du  corps  du  papillon,  & former 
avec  ce  fond  de  boîte  un  angle  aigu.  Un  malheureux 
papillon  , fixé  par  cinq^  épingles  , eft  contraint  de 
demeurer  fans  mouvement  & d’expirer  fans  pouvoir 
changer  de  pofition.  .Quand  il  eft  mort  & que  fes  ailes 
étendues  ont  pris  le  pli  qu’on  leur  a fait  prendre, 
on  retire  les  quatre  épingles  qui  les  ont  auujéties  , 
on  ne  laide  que  celle  qui  tient  le  corps  du  papillon 
attaché  au  fond  de  la  boite. 

Les  infeftes  coléoptères,  c’eft-à-dire  ceux  qui  portent 
leurs  ailes  , dans  l’état  de  repos  , pliées  fous  des  étuis 
écailleux,  peuvent  être  confervés  & envoyés  percés 
avec  des  épingles  qui  les  aflùjétiffent  fur  le  fond  des 
bottes.  Cette  méthode  eft  fans  contredit  la  meilleure. 
Ceux  qui  veulent  s’épargner  la  cruauté  de  cette  pra- 
tique & fon  embarras , peuvent  jeter  les  infeéfes  à 
étuis,  à mefure  qu’on  les  prend,, dans  des  liqueurs 
confervatrices  : ils  arrivent  de  cette  maniéré  fans  être 
mutilés  ; mais  leur  couleur  en  fouffre  quelquefois. 

Ceux  qui  prennent  le  parti  de  percer  tous  les  in- 
feâes  avec  des  épingles  , de  les  laiffer  mourir  ainfi  & 
de  les  envoyer  attachés  au  fond  des  boîtes  , doivent 
obferver  de  n’envoyer  dans  une- même  boîte  que  des 
papillons;  on  y peut  joindre  des  infeéies  à ailes  à 
réleau , mais  l’on  doit  mettre  dans  d’autres  boîtes  les 
infeétes  à étuis  ou  fcarabées  ; car  malgré  le  foin  qu’on 
prend  pour  enfoncer  les  épingles  dans  le-liege  ou  dans 
le  bois , fi  l’objet  quelles  traverfent.  & qu’elles  atta- 
chent a quelque  poids  , il  arrive  (buvent:  qu’elles  fe 
détachent  ; alors  les  infeétes  détachés  roulent  dans  là 
boîte  , s’y  brifent  & mutilent  en  même  temps  les  autres 
iafeties  qu’ils  rencontrent.  Un  feuhfcarabée  dans  unq 
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boîte  de  papillons , peut  la  perdre.  Les  infe&es  à ailes 
nues  au  contraire  & les  papillons  font  fi  légers  , que 
leur  poids  ne  peut  guere  ébranler  les  épingles , auffi 
rarement  fe  détachent- elles.  Si  le  cas  arrive,  il  en 
réfulte  peu  de  mal , parce  que  l’infeéte  détaché  eft 
prefque  fans  effet,  étant  prefque  fans  poids.  Veut-on 
empêcher  que  les  fcarabées  contenus  feuls  dans  les 
boites  ne  fe  détachent , il  faut  remplir  les  boîtes  de 
coton  , qui  étant  foulé  par  le  couvercle  contient , . 

affujétit  & fixe  les  épingles. . On  préfume  bien  qu’il  - 
eft  impcflîble  d’ufer  de  Ta  même  précaution  pour  les 
papillons,  parce  que  le  coton  enleveroit  la  poufliere 
écailleufe  qui  embellit  leurs  ailes.  Il  faut  donc  , comme 
il  eft  dit  ci-deffus,  les  envoyer  dans  des  boîtes  à part 
ou  avec  des  infeétes  à ailes  nues.  Il  fera  même  mieux, 
fi  on  le  peut,  de  mettre  chacune  des  trois  elpeces  d’in- 
feéies  ( mouches , papillons , fcarabées  ) , dans  des  boîtes 
féparées. 

L’ufage  des  épingles,  excellent  en  lui-même,  em- 
ployé par  les  Hollandois  & les  Chinois , qui , aux  deux 
extrémités  du  globe  , s’accordent  par  le  cas  & la  re- 
cherche qu’ils  font  des  infeéles  , a un  inconvénient  ; 
c’eft  que  les  épingles  fe  rouillent  dans  le  corps  des 
infeéles  qu’on  brife  , quand  pour  les  difpofer  dans  des 
cadres,  on  en  veut  retirer  les  épingles.  On  peut  préve- 
nir cet  inconvénient  en  trempant  les  épingles  avant  de 
s’en  fervir , dans  de  la  pommade  qui  empêche  la  rouille. 

Si  l’on  ne  l’a  pas  prévenu , on  évite  de  brifer  les  in- 
feâes  , & on  ôte  allez  aifément  les  épingles  par  la 
pratique  fuivante.  On  allume  une  bougie  ,.  & l’on 
enfonce  l’épingle  où  tient  l’infefte  , le  plus  qu’on 
peut,  à travers  un  carton  mince  , & de  la  largeur  de 
l’infeéle  ; on  prend  la  tête  de  l’épingle  avec  des  pin- 
ces , on  en  préfente  la  pointe  à la  flamme  tranquille 
de  la  bougie  ; le  carton  garantit  l’infe&e  de  l’aélion 
de  la  flamme  ; l’épingle  ne  tardera  pas  à rougir , fa 
forte  chaleur  communiquée  dans  toute  fa  longueur  t 
defféchera  , brûlera  les  molécules  qui  y adhèrent , le 
trou  fe  trouvera  agrandi , l’épingle  fortira  fans  diffi- 
culté , & rien  ne  fera  endommagé  : il  faut  cependant 
tâtonner  ici , car  fi  on  employoit  trop  de  temps  dans 
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l'opération  , l’épingle  endommageroit  une  partie  con- 
fidérable  du  corps  de  l’infeéle.  On  prétend  qu’en  met- 
tant pendant  quelques  jours  dans  un  endroit  un  peu 
humide  , tel  qu’une  cave  , une  boite  d’infeétes , on 
retire  l’épingle  fans  peine  , ôc  fans  endommager  même 
les  plus  petits  infeéles.  En  fuivant  ce  dernier  procédé, 
il  faudroit , après  en  avoir  retiré  l’épingle  , laiffer  les 
infeâes  dans  un  lieu  fec  , car  fi  on  les  enfermoit  aufil- 
tôt  dans  leur  café , ils  s’y  gâteraient. 

On  ne  doit  pas  omettre  ici  la  maniéré  de  recueillir 
& de  conferver  les  larves  , les  coques  , les  nymphes  ÔC 
chryfalides  des  infeétes.  On  fait,  ÔC  nous  l’avons  dit, 
que  les  larves  font  les  vers  ou  les  animaux  fous  la 
forme  defquels  les  infeéles  paroiffent  en  fortant  de 
l’oeuf,  qu’ils  quittent  pour  en  prendre  une  autre,  après 
avoir  vécu  ôc  grandi  pendant  quelque  temps  fous 
cette  première  forme.  Ainfi  les  chenilles  font  les  larves 
des  papillons.  Nous  avons  dit  aufli  que  les  coques 
font  ou  des  tiïïiis  , ou  des  fragmens  de  différentes 
r fubftances  raffemblés  St  unis  enfemble,  des  loges  enfin 
à l’intérieur  defquelles  les  larves  fe  retirent  pour  fe 
changer,  foit  en  nymphe  , foit  en  chryfaiide,  ôc  pren- 
dre enfuite  leur  derniere  forme  ; enfin  nous  avons 
expofé  que  les  chryfalides  ôt  les  nymphes  font  des 
enveloppes  cartilagineufes  ou  bourreufes  , de  forme 
fouvent  bizarre , quelquefois  très-brillantes , fous  les- 
quelles paroiffent  les  infeéles  en  ceffant  d’être  dans 
l’état  de  larves,  ôt  fous  lefquelles  ils  demeurent  cachés 
jufqu’à  ce  qu’ils  les  rompent  pour  paroître  dans  leur 
dernier  état. 

On  diftingue  les  larves  des  vers  proprement  dits  i 
dont  elles  prennent  fouvent  la  forme  , en  ce  qu’elles 
ont  toujours  des  pieds  plus  ou  moins  apparens , ÔC 
la  tête  écailleufe , au  lieu  que  les  vers  font  abfolu- 
ment  fans  pieds , ôt  n’ont  aucune  partie  qui  foit  écail- 
leufe. 

. Les  larves  ne  peuvent  fe  conferver  que  dans  la  li- 
queur, encore  y perdent-elles  leur  couleur,  ÔC  n’y 
gardent  - elles  que  leur  forme.  Quelques  perfonnes 
émerveillées  de  la  beauté  des  chenilles  , ont  cherché 
les  moyens  de  les  conferver.  M.  Mauduit  dit  qu’il  en 
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connoit  deux  qui  réuflîffent  paftablement  pour  quel- 
ques efpeces  ; il  faut,  dit  cet  Obfervateur  , faire  un*- 
légere  & courte  incifion  à la  peau  de  la  chenille  vers 
l’anus  qu’on  ne  fait  que  dilater  , puis  preffant  le  corps 
avec  les  doigts  d’une  main , en  tirer  les  vil'ceres  avec 
une  pince  qu’on  tient  de  l’autre  main  ; quand  la  peau 
eft  vidée  , on  la  diftend  en  foufllar.t  dedans  avec  un 
chalumeau.  Alors  on  la  remplit  de  fable  en  la  fufpen- 
dant  la  tête  en  bas  , & on  la  laide  fécher  pleine  de 
fable  , qu’on  fait  reffortir  après  qu’elle  eft  bien  feche  , 
par  l’ouverture  par  ou  il  eft  entré  : l’autre  moyen 
conftfte  à faire  fondre  parties  égales  de  cire  & de 
graiffe  ; on  remplit  une  feringue  proportionnée  de  ce 
mélange  affez  chaud  pour  conferver  quelque  temps 
fa  fluidité  , & on  en  injeéte  la  peau  de  la  chenille.  Si 
c’eft  la  peau  d’une  chenille  couverte  de  poils  ferrés  & 
fournis  , elle  fe  confervera  & paroîtra  aflez  bien  pré- 
parée; mais  fl  la  peau  eft  lifte  , la  chenille  perdra  beau- 
coup de  fa  beauté  , fes  couleurs  ou  paroitront  fort  al- 
térées , ou  fe  perdront  tout-à-fait. 

Les  coques  des  chenilles  méritent  d’être  ramaftées , 
parce  qu’elles  portent  témoignage  de  l’induftrie  des 
infeéles , & que  leur  defeription  entre  dans  leur  his- 
toire. Il  l'ufftt  de  les  enlever  & de  les  ferrer  dans  des 
boîtes  à part  , où  on  les  garantit  par  le  moyen  du 
coton.  Les  chryfalides  ont  communément  aftez  de  feli- 
dité  pour  n’exiger  aucune  préparation  pour  fedeffécher 
fans  fe  corrompre  , fans  changer  de  forme  , & quel- 
quefois fans  perdre  leur  éclat  ; il  faut  feulement  ôter 
la  vie  à l’infeae  , pour  qu’il  ne  les  perce  pas  : ce  qu’on 
fait  en  les  expofant  fous  un  verre  à l’ardeur  du  foleil  , 
ou  en  les  plongeant  pendant  une  ou  deux  heures  dans 
une  liqueur  fpiritueufe. 

A l’égard  des  araignées  , molles  , comme  pulpeu- 
fes  , pleines  d’humeurs  , elles  ne  peuvent  guere  être 
envoyées  que  dans  la  liqueur  ; elles  y perdent  fort 
peu  ; leurs  humeurs  s’y  épaifliffent , & quand  après  y 
avoir  féjourné  quelque  temps  on  les  en  retire , alors 
elles  fe  deftechent  à propos.  On  peut  encore  les  con- 
ferver en  les  perçant  avec  une  épingle  , en  fixant  leurs 
pieds  par  ce  même  moyen , & les  pofant  dans  mi 
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four  dont  la  chaleur,  qui  doit  être  graduée,  épaifîit 
•leurs  humeurs  avant  qu’elles  fe  foient  évaporées , & em- 
pêche par  ce  moyen  qu’elles  ne  parodient  déformées  , 
arides  & defléchées.  On  pourroit  encore , quand  elles 
font  très-groffes  , telles  que  la  phalange  , la  tarentule , 
&c.  & fi  l’on  n’y  fentoit  pas  de  la  répugnance  , ou- 
vrir le  ventre  en  defTous , le  vider  & le  remplir  de 
coton;  mais  ces  animaux  ne  doivent,  fur-tout  dans 
les  pays  chauds,  être  maniés  qu’avec  précaution.  M. 
Mauduit  aflure  que  leur  morfure  n’y  elt  pas  fans  dan- 
ger. Ce  même  Ôbfervateur  a raifon  de  recommander 
aux  Voyageurs  de  chercher  à s’inftruire  dans  les 
pays  qu’ils  parcourent , quels  accidens  ou  quelle  in- 
commodité occafionnent  les  infeiles  : en  homme  fage 
& éclairé  , il  les  invite  à tenir  un  jufte  milieu  entre 
la  crédulité  qui  admet  tous  les  faits , &.  la  critique  trop 
févere  qui  les  rejette.  Les  infeites  , dit-il , lont  des 
êtres  qu’on  foule  aux  pieds  en  même  temps  qu’on 
change  leurs  opérations  les  plus  fimples  en  merveilles 
& en  prodiges.  Enfis  il  laiffe  à la  prudence  des  Voya- 
geurs à recueillir  des  faits  fur  les  infeiles  étrangers , 
fur  leur  maniéré  de  fe  nourrir  , fur  leur  fagacité  , fur 
les  dégâts  qu’ils  occafionnent , fur  les  avantages  qu’on 
en  retire  ou  qu’on  auroit  droit  d’en  attendre. 

INSECTES  PÉTRIFIÉS,  entomolithi.  Sous  ce 
nom  vague  , on  comprend  les  zoophytes  , les  infeéles 
volatiles , les  différentes  produirions  à polypier  , les 
coquilles  & les  cruftacées  que  l’on  trouve  dans  la  terre, 
confervés  dans  différens  états  ; & moins  celles  qui 
font  en  empreinte  ou  en  relief,  que  celles  qui  font  en 
nature.  Les  zoophytes  foflïles  nous  donnent  des  tro- 
chites  & entroques,  &c.  Les  produirions  à polypier 
fofliles  donnent  des  lithophytes , des  coraux , diffé- 
rens madrépores,  &c.  Les  coquilles  fofîiles  ou  teftaci- 
tes  donnent  différentes  efpeces  dans  les  univalves  , 
les  bivalves  & les  multivalves.  Les  cruftacées  fofliles 
donnent  des  crabes,  des  cancres,  des  homars.  Les  in- 
feiles  volans  donnent  des  empreintes  de  mouches  à ailes 
nerveufes  ou  à étuis.  On  trouve  aufli  des  vers  marins 
fofliles , c’eft- à-dire  des  vermiçujjtes,  &c,  Voyei  chacun, 
de  ces  mots , 
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INTERPRETE.  Voyei  Coulon-chaud. 

INTESTINS.  Ce  font  ces  grands  canaux  membra- 
neux qui  s’étendent  depuis  l’eftomac  juiqu’à  l’anus. 
Voyei  L'article  Économie  animale,  au  moi  Homme. 

JOCASSE.  Voye^  au  mot  Grive. 

JOCKO.  Petite  efpece  d’orang-outang.  Voyeice 
mot. 

JODELLE.  C’eft  la  foulque.  Voyeç  ce  mot. 

JOLITE.  Voye{  Pierre  de  violette. 

JONC,  juncus.  Plante  dont  on  diflingue  plufieurs 
efpeces.  Les  joncs  proprement  dits,  font  de  la  famille 
des  liliacées , & paroiffent  tenir  le  milieu  entre  les 
gramens  & les  lys.  Ils  ont  tous  une  maîtreffe  racine, 
rampante  & fibreufe.  Leur  calice  eft  cumpofé  de  lix 
feuilles  diftinéles , rangées  autour  du  piftil  , auquel 
fuccede  , dit  M.  Dtleu\e  , une  capfule  à trois  pan- 
neaux, qui  renferme  pluiieurs  femences  menues.  Leûrs 
fleurs  font  à fix  étamines. 

JONC  AIGU  ou  PIQUANT  , juncus  acutus.  Ceft 
une  plante  qui  croît  dans  les  marais  proche  de  la  mer, 
& en  plufieurs  autres  lieux  aquatiques  ; fa  racine  elî 
compofée  de  groffes  fibres  ; elle  pouffe  beaucoup  de 
tiges  à tuyaux  , à la  hauteur  de  deux  pieds , groffes , 
roides,  pointues  , compofées  d’une  écorce  épaifle  , & 
d’une  moelle  un  peu  dure,  blanchâtre,  enveloppée 
depuis  la  racine  par  des  efpeces  de  graines  feuilletées, 
qui  ont  jufqu’à  près  d’un  pied  de  longueur.  Ses  fleurs 
lont  en  étoile  & placées  vers  le  fommet  des  tiges  : 
il  leur  fuccede  une  capfule  relevée  de  trois  coins  ; 
& qui  i enferme  des  femences:  cette  plante  eft  aûrin- 
gente  & narcotique. 

JONC  CORALLOIDE.  Nom  donné  aux  tubipo- 
rites  branchus,  bifourchus  & comme  noueux.  Voye\ 
.TubiPORE  6-  l’article  JONCS  DE  PIERRE. 

JONC  D’EAU yfcirpus.  Suivant  M.  Deleu^e  ce  n’eft 
pas  un  jonc  proprement  dit  : fes  tiges  font  grandes 
&.  liffes  ; il  convient  à un  grand  nombre  d’ouvrages: 
on  s’en  fert  pour  lier  différentes  fortes  de  chofes.  Oeft 
aine  plante  aquatique  , dont  les  racines  font  longues , 
groffes , nouées  , rampant  dans  la  terre  , rougcs-bru- 
ifcres  çû  dehors,  khmches  en  dsda$s  j elles  pouffent 
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plufieurs  tiges  hautes  de  fix  à fept  pieds,  pointùe$J 
grottes  comme  le  petit  doigt , droites  , rondes  , ver- 
dâtres , unies , pyramidales , remplies  de  moelle  blan- 
che ; portant  en  leurs  fommités  des  fleurs  difpoféas 
en  maniéré  d’épis:  il  leur  fuccede  des  femences  grof- 
fes  comme  celles  du  millet , triangulaires , ramattées 
l’une  contre  l’autre  , environnées  de  poils  à leur  bafe , 
& formant  enfemble  une  tête  : cette  plante  eft  aftrin- 
gente.  Séba  , dans  le  premier  volume  de  fon  ouvrage, 
donne  la  figure  de  deux  feuilles  d’une  plante  qu’il  nom- 
me jonc  aquatique  de  Surinam , compofé  de  fils  innombra- 
bles ; il  dit  qu’on  devroit  s’attacher  à faire  l’examen 
de  cette  plante,  par  l’utilité  qui  en  pourroit  réfulter 
pour  les  arts.  On  pourroit  fans  doute  en  faire  du  pa- 
pier & peut-être  du  fil. 

jonc  ou  canne  a écrire.  Voye^ce  mot, 

JONC  ÉPINEUX.  Voye{  Genêt  épineux. 

JONC  FLEURI , butomus.  M.  Deleu^e  obferve  que 
cette  plante  n’eft  pas  du  genre  des  joncs.  Sa  racine 
eft  grotte,  nouée,  blanche  & fibreufe ; elle  pouffe  des 
tiges  hautes  de  quatre  pieds  & nues  : fes  feuilles  font 
longues , étroites,  & lortent  de  la  racine  : fes  fleurs 
raillent  aux  fommets  des  tiges  en  maniéré  d’ombelles , 
de  couleur  purpurine  , & dii'pofées  en  rofe  ; elles  ont 
fix  pétales  dil'pofés  en  deux  rangs  alternativement, 
neuf  étamines  6t  fix  piftils.  Il  leur  fuccede  un  fruit 
membraneux  , compofé  le  plus  fouvent  de  fix  graines , 
remplies  de  femences  oblongues  8c  menues.  Cette 
plante  convient  pour  la  morlure  des  bêtes  venimeu- 
fes:  le  bœul  en  eft  fort  triand. 

JONC  DES  INDES  ou  JONC  ROSEAU.  Voyt^ 
Rotin. 

JONC  MARIN,  juncus  marinus.  On  donne  ce  nom 
à une  efpece  de  jonc  aigu  qui  croit  en  quantité  dans 
la  Vallée  de  Sainte-Marie  aux  mines,  8c  plus  abon- 
damment encore  dans  la  Normandie , dans  la  Breta- 
gne 8c  dans  le  Poitou , où  on  l’emploie  très-utilement 

Îiour  des  clôtures  , pour  faire  du  fumier  , 8c  pour  brû- 
er  au  four , ôc  même  pour  fervir  dans  les  années  de 
difette  , de  paille  aux  chevaux.  La  partie  de  ce  jonc 
qui  a pouffé  la  derniere , eft  la  plus  tendre  i c’eft  une 

bon nç 
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bonne  nourriture  pour  toute  forte  de  beftîaux , après 
avoir  été  pilée  dans  une  auge  ou  autre  machine  fem- 
blable. 

JONC  ODORANT.  Foyer  Schænante. 

JONC  ORDINAIRE  ou  DES  JARDINS,  juncut 
leevis.  Les  tiges  & les  feuilles  de  ce  jonc  font  plus  me- 
nues, plus  caftantes,  & la  plante  en  eft  moins  aigue 
• & moins  piquante  que  celles  du  jonc  aigu  : fes  fleurs 
naiflent  en  bouquets  épars.  Cette  plante  eft  allez  com- 
mune dans  les  marais  ; elle  fert , ainfi  que  le  jonc  aigu 
à faire  des  cables  , des  cordages  , & à lier  des  paquets 
d’herbes. 

Obfervations  fur  les  Joncs . 

En  général  les  tiges  des  joncs  foi#vertês  & rondes  ; 
elles  ne  font  que  peu  ou  point  feuillues  ni  branchues, 
& naiflent  dans  les  eaux  ou  proche  de  celles  qui  crou- 
piffent. 

Les  joncs  marins,  qu’on  appelle  aufli  fain-foin  d'Es- 
pagne ou  landes  , croiftent  dans  les  landes  & terres 
les  plus  ftériies  , même  fans  qu’on  les  ait  femés , mais 
celui  qui  vient  de  femence  eft  meilleur  : on  donne 
l*un  &.  l’autre  aux  beftiaux  haché  & pilé.  On  doit 
couper  les  joncs  ainfi  que  les  rofeaux  par  un  béaii 
temps , & on  les  laifle  fur  pied  pendant  trois  ou  quatre 
jours  , afin  qu’ils  fechent.  Il  y a des  joncs  dont  on 
lè  fert  à la  campagne  pour  couvrir  des  toits  de  peu 
d’importance,  &.  pour  faire  des  paillaflons  , des  Cor- 
beilles , des  balais  , deS  nattes  & plufieurs  autres  pe- 
tits ouvrages  d’induftrie  ; la  moelle  du  jonc  d’eau  lert 
à faire  des  mèches  de  lampes.  La  plupart  des  joncs 
deviennent  gros  comme  le  pouce  , lorlqu’on  les  laifle 
trois  ans  fans  les  couper."  On  doit  en  femer  la  graine 
au  mois  de  Mars  , parmi  quelques  menus  grains  , & 
on  les  récolte  au  mois'd’Août  fuivant.  Voye ç Landes 
& Sainfoin. 

JONCS  DE  PIERRE  , junci  tapidei.  Nom  donné 
à une  pierre  formée  par  l’aflembla^e  de  tubiporites 
pétrifiés  ou  fofliles , cylindriques  ou  anguleux , pa- 
rallèles les  urft  aux  autres  '&  placés  perpéndiculai- 
rement  eu  égard  à la  raaffe  de  la  pierre.  On  trouve 
Tome  JF  P P 
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de  ces  pierres  dans  le  Comté  de  Shropshire  en  Angle- 
terre , qui  font  fufceptibles  de  poli.  C’eft  le  marmor 
juncum  de  Woodward. 

JONQUILLE,  narcijfus  junci  folius.  Plante  qui 
donne  une  fleur  qui  vient  fur  tige  & qui  fleurit  en 
Mars.  Il  y en  a ae  diverfes  fortes  : la  première  eft 
la  jonquille  à grandes  fleurs  ; fa  racine  efl  bulbeufe  , 
blanche  , couverte  d’une  membrane  noire  ; elle  pouffe 
des  feuilles  longues,  étroites  , quelquefois  arrondies, 
fort  douces  au  toucher , flexibles , reffemblant  à celles 
du  jonc.  Il  s’élève  d’entr’elles  une  tige , qui  au  prin- 
tems  porte  en  fon  fommet  des  fleurs  femblables  à 
celles  du  narciffe  ordinaire , mais  plus  petites  , jaunes 
par-tout , très-odorantes. 

La  jonquille  à iffttites  fleurs  ne  différé  de  la  pre- 
mière , qu’en  ce  qu’elle  efl  moins  grande  en  toutes 
fes  parties , & qu’elle  rapporte  moins  de  fleurs  ; elle 
efl  beaucoup  plus  eftimée  par  les  Fleuriftes  que  la 
jonquille  à grandes  fleurs  dont  ils  font  peu  de  cas. 

La  jonquille  à fleurs  doubles  différé  des  autres  en  ce 
quelle  jette  beaucoup  de  fleurs  doubles , qui  ont  de 
la  reflëmblance  avec  celles  de  Y anémone. 

Les  jonquilles  en  général  fe  perpétuent  de  femen-  . 
ce  , mais  plus  promptement  par  les  oignons  ou  caïeux 
qu’on  couvre  d’une  terre  légère  à la  hauteur  d’un  pied  z. 
on  les  arrofe  modérément  : on  les  leve  au  mois  de 
Septembre  , & on  en  coupe  les  filets  & les  cheveux. 
(_M.  Bourgeois  obferve  qu’il  ne  faut  point  lever  les, 
oignons  de  jonquilles  chaque  année  , car  ils  donnent 
peu  de  fleurs  les  premières  années  qu’ils  font  plantés  i 
on  peut  les  laiffer  , dit-il , cinq  ou  fix  ans  en  terre, 
avant  de  les  lever  ; mais  il  faut  chaque  année  les  cou- 
vrir de  terreau  en  automne  , ferfouir  au  printems  St 
nétoyer  la  terre  des  mauvaifes  herbes.)  Les  jonquilles 
blanches  & les  jaunes  doubles  viennent  mieux  dans 
des  pots  qu’en  planches. 

Diofcoridc  prétend  que  la  racine  des  jonquilles  eft 
Vomitive.  Cette  plante  eft  appelée  jonquille , à caufe 
de  la  reflemblance  dp  fes  feuilles  avec  celles  du  jonc. 

JONTHLASPI.  C’eft  une  plante  farmenteufe  qui 
£i§BC  du  violier  ou  giroflier  &.  du  thlafpi  ; c’eft  une. 
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efpece  de  thlafpi  cotonneux  vivace  , qu’on  diftingue 
en  grand  & en  petit.  Voye[  Thlaspi. 

JOOSIE.  Les  Japonois  donnent  ce  nom  à une  ef- 
pece  de  gramcn  medïcatum  , qu’ils  eftiment  anti  - né- 
phrétique. 

JOTAVILLA.  Nom  que  les  Italiens  ont  donné  à 
une  efpece  d’alouette  très- rare  , & dont  le  chant  eft 
des  plus  agréables  ; la  niaife  eft  meilleure  que  la  bo- 
cagere  pour  le  chant  : cet  oifeau  fe  fait  entendre  la 
nuit.  Le  mâle  porte  une  huppe  ; il  a l’ongle  de  der- 
rière fi  long  , qu’il  paffe  les  genoux.  Cet  oifeau  fait 
d’ordinaire  l'on  nid  dans  les  vallées  où  les  arbres  font 
très-feuillus  : fa  ponte  eft  de  cinq  œufs  : fa  vie  eft  de 
dix  ans.  Voye^  Alouette. 

JOUA,  eft  un  oifeau  de  l’Afrique,  de  couleur  brune,* 
de  la  groffeur  d’une  alouette  , & qui  fait  ordinaire- 
ment les  œufs  fur  les  grands  chemins  & dans  les  fen- 
tiers  les  plus  fréquentés.  La  fuperftition  fe  rencontre 
dans  toutes  les  parties  de  l’Univers  : en  Afrique  les 
Negres  de  Sierra-Léona  qui  mangent  de  toutes  fortes 
d’oileaux  , eftiment  celui-ci  fi  facré,  qu’ils  le  refpec- 
tent  en  filence  ; ils  ne  le  tuent  point , ils  n’ofent  pas 
même  y toucher , non  plus  qu’à  fes  œufs , ni  à fes 
petits , perfuadés  qu’ils  perdroient  à leur  tour  leurs 
enfans.  ( Hijloire  Générale  des  Voyages.) 

JOUBARBE  ,fedum.  De  toutes  les  efpeces  de  jou- 
barbe connues  , nous  n’en  citerons  que  quatre  qui 
font  en  ufage  : favoir  , i°.  la  grande  joubarbe  , a°.  la 
trique-madame  , 30.  la  vermiculaire  brûlante , 40.  la  py- 
ramidale. 

La  GRANDE  Joubarbe  , fedum  majus  vulgare  , eft 
une  plante  baffe  qui  croît  fur  les  vieux  murs  ôc  fur  les 
toits  des  chaumières.  Sa  racine  eft  petite  Scfibreufe, 
elle  pouffe  plufieurs  feuilles  oblongues  , groffes  , graf- 
fes  , pointues  , charnues  , pleines  de  fuc  , attachées 
contre  terre  à leur  racine  , toujours  vertes , comme 
difpofées  en  rofe , un  peu  velues.  Il  s’élève  de  leur 
milieu  une  tige  à la  hauteur  d’environ  un  pied,  droite, 
affez  groffe  , rougeâtre,  moelieufe  , revêtue  de  feuilles 
femblables  à celles  d’en  bas,  mais  plus  pointues.  Cette 
tige  fe  divife  vers  fa  fommité  en  quelques  rameau* 
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réfléchis , qui  portent  après  le  folflice  d’été  des  fleurs 
à cinq  pétales  , dilpofées  en  rofe  & de  couleur  purpu<- 
rine.  Elles  font  fuivies  par  des  fruits  compofés  de  plu- 
fieurs  gaines  , ramafTées  en  maniéré  de  tête  &.  rem- 
plies de  femences  fort  menues,  qui  fe  fechent  en  au- 
tomne. 

Le  fuc  de  cette  plante  mis  à évaporer,  exhale  une 
odeur  urineufe  ; ce  fuc  eft  rafraichiffant  & aftringent  : 
on  en  mêle  dans  les  bouillons  d’écreviffes  ou  de  tor- 
tues qu’on  fait  prendre  aux  fiévreux  heétiques.  Dans- 
quelques  contrées  d'Afrique  on  guérit  la  dyffenterie 
en  faifant  avaler  au  malade  dix  onces  du  fuc  de  cette 
plante.  La  grande  joubarbe  écraiee  & appliquée  fur  les 
hémorrhoïdes  , en  appaife  l’inflammation  ; elle  calme 
aufïi  les  douleurs  de  tête  &.  les  délires.  M.  Tourncfort 
allure  que  rien  n’eft  meilleur  pour  les  chevaux  four- 
bus, que  de  leur  faire  boire  une  chopine  de  fuc  de 
joubarbe. 

La  petite  Joubarbe  ou  Tri  que -Madame, /rit/?» 
minus  teretij'olium  album  , croît  auiïi  fur  les  toits  Sc  les 
murailles  expofées  au  foleil  ; fa  racine  eft  menue  & C 
fibrée  : elle  poulTe  plufieurs  petites  tiges  dures  , ligneu- 
fes , rougeâtres;  les  feuilles  font  longuettes,  fuccu- 
lentes,  vermiculaires.  Ses  fleurs  paroiflenten  été:  elles 
font  petites,  à plufieurs  feuilles,  difpolées  en  refe  au 
fommet  des  branches  ; elles  font  de  couleur  jaune 
blanchâtre.  Il  leur  fuccede  de  petits  fruits  à gaines  ra- 
mafiees  en  tête  & remplis  de  petites  femences. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins , parce  qu’on 
en  met  dans  les  falades  ; fon  fuc  rougit  le  papier  bleu  * 
& a prefque  les  mêmes  vertus  en  Médecine  que  celui 
de  la  grande  joubarbe. 

La  Vermicul^ire  brûlante  ou  Pain  d’oiseau» 
fedum  parvum  acre , flore  luteo , croît  prefque  par  tout 
fufpendue  par  fes  racines,  ou  couchée  fur  les  vieilles 
murailles  , fur  les  toits  des  mail'ons  baffes  ou  des  chau- 
mières , ou  aux  lieux  pierreux , arides  ou  mouffeux. 
Sa  racine  eft  également  petite  &fibreufe;  fes  feuilles 
font  peu  épaiffes , mais  fucculentes,  pointues  & trian- 
gulaires : les  tiges  font  baffes  & menues  ; elles  portent 
en  leurs  ld minets  dans  l’été  de  petites  fleurs  jaunes  eq 
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étoile , à cinq  feuilles  , rangées  comme  en  épis  à l’ex- 
trémité des  tiges  qui  le  fourchent  entrois  branches, 
auxquelles  fuccedent  de  petites  graines  comme  dans 
les  précédentes  : la  plante  fe  feche  & périt  l’hiver. 

Cette  plante  qui  eft  Yillccebra  de  Lèmery  , a un  goût 
piquant,  chaud  & brûlant,  ce  qui  lui  a fait  donner  auffi 
le  nom  de  poivre  des  murailles.  Elle  eft  excellente  pour 
déterger  les  gencives  ulcérées  des  fcorbutiques:  elle  fait 
un  peu  vomir  : appliquée  extérieurement , elle  réfout 
les  tumeurs  fcrophuleufes  & les  loupes  naiflantes.  On 
l’eftime  très- fpeciflque  pour  faire  des  injeétions  dan* 
les  ulcérés  de  la  matrice , & pour  fomenter  les  can>J 
cers  ulcérés,  les  dartres  chancreufes,  le  charbon  & 
la  gangrené.  Cette  plante  pilée  eft  un  cauftique  tem- 
péré qui  ronge  infenfiblement  le  virus  d’un  cancer, 
& qui  avec  le  temps  extirpe  jufqu’à  fa  racine;  on  y 
joint  ordinairement  un  peu  d’huile  de  lin  : pilée  &c 
incorporée  avec  le  beurre  frais  & appliquée  fur  la 
tête  elle  guérit  la  teigne. 

Depuis  quelques  années,  les  Curieux  cultivent  avec 
foin  la  belle  efpece  de  joubarbe  connue  fous  le  nom  de 
pyramidale.  En  effet  fa  tige  qui  eft  fort  élevée,  forme 
une  pyramide  très  - agréable  à la  vue  lorfqu’elle  eft 
bien  garnie  de  fes  fleurs  blanches  tant  dans  Ion  pour- 
tour que  du  fommet  à la  bafe.  Si  le  terrain  où  l’on  cul- 
tive cette  plante  eft  trop  gras,  trop  fort,  cette  jou- 
barbe y fleurit  difficilement  ; tandis  qu’une  terre  légère 
& maigre  , compofée  d’un  peu  de  terreau  & de  terre 
fableufe  eft  plus  analogue  à celle  où  cette  plante  croît 
naturellement:  alors  la  joubarbe  ne  manque  pas  d’y 
fleurir  la  troifieme  année.  On  connoît  que  les  pieds 
de  cette  efpece  de  joubarbe  donneront  des  fleurs  , 
lorfque  leur  centre  eft  garni  d’un  grand  nombre  de 
petites  feuilles  qui  forment  une  rofe. 

JOUBARBE  DES  VIGNES.  Voye{  Orpin. 
JOUEUR  DE  LYRE.  C’eft  un  ferpent  de  l’Amé- 
rique à bandes  circulaires  dont  la  peau  eft  d’un  brun- 
obfcur , couverte  d’écailles  en  lofanges,  & cerclée  d’ef- 
pace  en  efpace.  Cet  animal , par  fes  doux  & mélodieux 
ftfflemens  très-variés , attire  à lui , dit-on  , les  petits 
©ifcaux , curieux  & rivaux  de  fon  chant  ; il  en  l'aille 
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quelques-uns  & les  dévore.  Quelques-uns  ont  la  fim- 
plicité  de  croire  que  ce  ferpent  eft  un  habile  Mufi- 
cien.  Seba  , Thef.  II.  Tab.  42.  n°.  3. 

JOUFLU,  bucculentus.  C’eft  un  poiffon  des  Indes, 
peu  long , & qui  a environ  cinq  pouces  de  largeur. 
Selon  Ruifch  , on  le  nomme  en  Hollandois  dix-mail , 
parce  qu’il  a la  mâchoire  fort  épaiffe.  Sa  couleur  eft 
jaune  , mêlée  de  taches  blanches  argentées  : fa  chair 
eft  aflez  agréable  à manger. 

JOUI.  C’eft  une  liqueur  alimenteufe  & reftaurante , 
fluide  comme  du  bouillon  , noire,  d’une  faveur  agréa- 
ble , falée  & juteufe.  Lémery  dit  que  c’eft  une  compoft- 
tion  dont  la  bafe’eft  du  jus  de  boeuf  exprimé  quand  il 
a été  rôti  : on  n’en  fait  pas  davantage  ; le  rcue  de  la 
préparation  n’eft  connu  que  des  feuls  Japonois  , qui 
le  tiennent  fecret  & vendent  cette  liqueur  fort  cher  à 
tous  les  Indiens  & autres  Peuples  qui  veulent  en  avoir. 
Les  Orientaux  riches  en  aftaifonnent  prefque  tout  ce 
qu’ils  mangent , pour  rendre  leurs  mets  plus  agréables 
&.  pour  s’exciter  à la  luxure.  Cette  liqueur  eft  très- 
rare  en  Europe  ; cependant  on  pourroit  en  apporter 
aifément , puifqu’elle  fe  conferve  pendant  douze  ans. 

JOUR  , dits.  C’eft  l’efpace  de  temps  que  le  foleil 
«ft  fur  l’hémifphere  : le  féjour  du  foleil  fous  l’horizon 
eft  la  nuit  : voyez  ce  mot.  Voyez  auflt  ce  qui  eft  dit 
du  foleil  à la  fuite  du  mot  Planete.  Le  jour  eft  aufli 
pris  quelquefois  pour  la  lumière  , lux:  voy.  Lumière. 

IPATKA.  l'oyc{  à l'article  PLONGEON. 

IPÉCACUANHA.  Cette  plante  eft  une  efpece  de 
vioher  qu’on  a trouvé  dans  le  nouveau  Monde  vers 
le  milieu  du  dernier  fiecle  : elle  a été  long -temps 
connue  dans  le  commerce  François  foüs  le  nom  de 
beconguille , ou  de  mine  d’or  végétale.  Les  Portugais  l’ap- 

fellent  cypo  de  caméras.  Guillaume  Pifon  & Marcgrave 
avoient  apportée  du  Bréfii  en  Europe;  on  en  fit  peu 
d’ufage  jufqu’en  1 686 , qu’un  Marchand  étranger  nom- 
mé Garnier  > en  apporta  de  nouveau:  comme  il  en 
vantoit  extraordinairement  les  vertus , M.  Adrien  Hel- 
vétius , Médecin  de  Reims  , l’effaya , &en  obtint  les 
plus  heureux  fuccès.  C’eft  de  lui  que  Louis  XIV  l’acheta 
pour  en  rendre  l’ufage  public. 
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On  diftingue  deux  fortes  d'ipécacuanha , par  rapport 
au  pays  d’où  on  le  tire  ; l’une  vient  du  Pérou,  l’autre 
du  jBréiil  ; mais  eu  égard  à fa  couleur  , on  en  diftingue 
trois  efpeces,  la  grile  ou  blonde  , la  brune , la  blanche. 

L’IpecacuaNHA  BRUN , ipccacuanha  fufca  Brafilicn- 
fs , eft  une  racine  tortueufe,  plus  chargée  de  rugofités 
que  l’ipécacuanha  gns  , plus  menue  cependant,  brune 
ou  noirâtre  en  dehors , blanche  en  dedans , légère- 
ment amere:  on  apporte  l’ipécacuanha  brun  du  Bréfil 
à Lisbonne.  Cette  plante  qui  fe  plaît  dams  les  lieux 
obfcurs,  dans  les  forêts  épaiftes  , près  des  lieux  où  font 
les  mines  d’or,  a une  tige  d’une  demi-coudée  , qui  n’eft 
prefque  jamais  branchue:  elle  eft  couchée  fur  terre, 
& garnie  vers  fon  extrémité  de  trois  ou  cinq  feuille» 
ovales  & oppofées.  La  fleur  eft.à  cinq  découpures  : fes 
fruits  font  des  baies  noires  , arrondies. 

L’IPÉCACUANHA  GRIS,  iptcacuanha  cincrea  Peru- 
viana , eft  une  racine  épaiffe  de  deux  ou  trois  lignes, 
tortueufe  , & comme  entourée  de  rugofités , d’un  brun 
clair  ou  cendré , dure , caftante,  réfmeufe , ayant  dans- 
fon  milieu  un  petit  filet  qui  tient  lieu  de  moelle  , d’un 
goût  âcre  , amer , & d’une  odeur  foible.  Les  Efpagnols 
en  apportent  tous  les  ans  du  Pérou  , où  cette  racine 
naît  auiîi  aux  environs  des  mines  d’or.  On  croit  que 
cette  racine  eft  le  bexuquillo  ou  béconguillc  des  Efpa- 
gnols. Pifon  dit  que  la  plante  de  cette  racine  eft  baffe  , 
lemblable  au  pcruliot  ; fes  feuilles  font  velues  ; fes 
fleurs  font  petites  , blanches  & difpofées  par  anneaux. 

L’IPÉCACUANHA  BLANC,  OU  FAUX  IPECACUANHA^ 
eft  une  racine  que  l’on  trouve  fous  ce  premier  nom 
dans  les  boutiques  : elle  eft  menue  , ligneufe , lifte, 
fans  amertume , & d’un  blanc  jaunâtre  : on  nous  l’en- 
voie des  Indes.  Lêmery  dit  qu’on  a bien  de  la  peine  à 
recueillir  ces  fortes  de  racines , & que  dans  le  pays 
on  n’emploie  à ce  travail  que  des  hommes  condamnés 
à mort. 

On  donne  encore  le  nom  à.' ipecacuanha  à d’autres  ef* 
peces  de  plantes,  entr’aut'res  au  grand  ulmaria  de  la  Vir- 
ginie ; mais  on  ne  fe  fert  aujourd’hui  que  de  l’ipécacuanhâ 
du  Pérou  & de  celui  du  Bréfil,  on  l’appelle  même  racine 
du  Bréfil,  Ce  remede  eft  ufité  non  - feulement  cohtr^ 
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les  flux  de  rentre  invétérés,  qu’il  guérit  quelquefois 
dans  l’efpace  d’un  jour , mais  encore  contre  un  grand 
nombre  de  maladies  qui  viennent  de  vieilles  oburuc- 
tions.  On  en  fait  ufaçe  dans  prefque  tous  les  cas  oy 
l’émétique  efl  indique. 

On  préféré  l’ipécacuanha  gris  ou  du  Pérou  à tous 
les  autres  , parce  qu’il  purge  plus  doucement,  & que 
celui  du  Bréfil  excite  un  vomifTement  bien  plus  vio- 
lent. On  en  donne  ordinairement  la  dofe  de  trente  à 
quarante  grains.  D’habiles  Praticiens  ont  obfervé,dit 
M.  Bourgeois , qu’il  produit  fouvent  un  meilleur  effet 
dans  les  commencemens  des  fievres  malignes  & pu- 
trides , & même  dans  les  pleuréfies  biiieufes , que  le 
tartre  émétique , parce  qu’il  caufe  moins  de  fonte  dans 
le  fang.  11  produit  fouvent  un  bon  effet  dans  les  dyf- 
ïenteries  & les  diarrhées  biiieufes  ; mais  il  faut  le  réi- 
térer trois  ou  quatre  jours  de  fuite.  Quand  on  pile  cette 
racine  pure  , la  poudre  fubtile  qui  en  exhale  fait  fou- 
vent  éternuer,  pleurer,  moucher  & cracher. 

Cette  racine  contient  un  mucilage  ou  un  extrait 
gommeux  très-vifqueux  , & un  extrait  réfineux.  M. 
Geoffroy  penfe  que  la  principale  vertu  de  l’ipécacuanha 
dépend  de  fa  fubflance  gommeufe  , mais  toutes  les 
deux  coopèrent  à chaffer  la  matière  morbifique.  Les 
habitans  du  Bréfil  n’en  font  ufage  qu’en  infufion  ; les 
Européens  en  prennent  la  poudre  dans  du  vin  ou  dans 
du  bouillon  : on  la  prend  aufli  en  bol  à la  dofe  de  dix 
grains.  M.  de  Tournefort  a obfervé  que  ce  remede  agit 
mieux  fur  des  gens  de  ville  que  fur  des  foldats  & des 
ÿjayfans.  Au  furplus  l’ipécacuanha  ne  doit  être  admi- 
nistré que  par  un  Médecin  prudent  qui  fâche  préparer 
fon  malade  félon  les  différentes  circonftances.  En  Es- 
pagne & en  Portugal  les  Dames  enceintes  ne  font 
ufage  que  de  l’ipécacuanha  blanc  , comme  le  plus  doux 
de  tous  ; dans  les  Indes  les  feuilles  de  ces  plantes  font 
regardées  comme  une  panacée  végétale. 

IPECA- GU  AC  A , eft  le  beau  canard  du  Bréfil. 
IPERUQUIQUE  ou  PIRAQU1BA.  C’eft  le  rc- 
morc.  Voyez  ce  mot. 

IPPO.  Nom  que  donnent  les  Mahométans  civilifés 

de  Macaffar  à une  fubflance  gommo-réûneufe  , noirq 
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<omme  la  poix  navale , & qui  provient  d’un  arbre 
qui  croît  dans  l’ile  de  Célebes  , fituée  dans  la  mer  du 
Sud.  Ce  font  les  Téragias , peuple  fauvage  de  Céle- 
bes , qui  apportent  ce  poifon  aux  Naturels  dè  Ma- 
caftar,  qui  ont  coutume  d’en  porter  avec  eux  lorfqu’ils 
voyagent.  Voici  la  maniéré  dont  ils  s’en  fervent  : ils 
ont  une  iarbacane  faite  d’un  bois  rouge  & dur , qu’ils 
nomment  fampitan  ; ils  font  entrer  dans  cet  infiniment 
à vent  un  hameçon  entaillé  , fait  en  fer  de  lance  , 
& enduit  du  poifon  ippo  , que  l’on  a liquéfié  dans  une 
racine  de  gros  galanga  creufée  exprès.  LesTéragias, 
lorfqu’ils  recueillent  ce  poifon  , ont  toujours  foin  de 
ne  pas  s’expofer  au  vent  qui  vient  de  l’arbre  ; ils  le 
reçoivent  dans  des  cannes  creufes , afin  d’empêcher 
que  l’air  n’y  touche  : pour  peu  que  ce  fuc  foit  éventé  , 
il  perd  beaucoup  de  fon  aaivité  : aufîi  les  traits  qu’on 
apporte  en  Angleterre , ayant  été  expofés  plus  d’un 
ou  de  deux  mois  à l’air , ne  produifent  aucun  effet. 
Les  Grands  du  pays  de  Macaffar  ont  fait  quantité  de 
recherches  pour  trouver  le  contre  - poifon  de  Vippo 
récent  , mais  toujours  inutilement. 

IPSIDA.  C’eft  un  oifeau  barboteux  , qui  eft  plus 
petit  qu’un  merle.  Il  a le  bec  long , gros  , droit , noir 
& aigu  ; la  tête  noire-verdâtre  , le  dos  d’un  beau 
bleu -clair,  le  milieu  du  ventre  roux  & blanc.  La 
ftrudure  des  pieds  de  cet  oifeau  eft  finguliere  ; car 
les  doigts  de  dehors  ont  trois  jointures  , & ceux  qui 
font  placés  en  dedans  n’en  ont  qu’une.  L'ipjîda  fe 
nourrit  de  poiiïons  ; il  fait  &>n  nid  dans  des  trous  fur 
le  bord  des  rivières  ; cet  oifeau  eft  fort  rare.  On  voit 
un  grand  ipfida  des  Indes  dans  le  cabinet  d’Hiftoire 
Naturelle  de  Leyde.  Ray  en  parle. 

IRIS , ïridis.  Plante  liliacée  dont  on  diftingue  plu- 
fieurs  efpeces.  La  racine  des  unes  eft  traçante , celle 
des  autres  eft  ou  bulbeulè  ou  tuberculaire.  Il  y en 
a dont  les  fleurs  font  ordinairement  en  épi , en  co- 
rymbe  , ou  folitaires  ; d’autres  en  ombelle  , au  fom- 
met  des  tiges  , & accompagnées  chacune  de  deux 
écailles.  Voyc ^ Hermodacte  , Safran  , Glayeul  , 
Iris  , &c. 

Selon  M,  Deleu^e  les  iris  proprement  dits  ont  une 
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fleur  monopétale  , divifée  en  fix  pièces  , dont  trois 
font  relevées , 8c  les  trois  autres  plus  larges  que  les 
précédentes , font  rabattues  , marquées  dans  leur  mi- 
lieu d’une  raie  longitudinale  , nue  ou  velue.  Le  piftil 
eft  terminé  par  ua  ornement  ou  ftigmate  de  trois  piè- 
ces colorées  en  forme  de  pétales  , qui  s’appliquant  fur 
les  pièces  rabattues  de  la  corolle , forment  avec  elles 
des  efpeces  de  tubes  dans  chacun  defquels  eft  enfermée 
une  étamine. 

IRIS  BULBEUX,  xiphïon  aut  chamoletta . Cette 
plante  qui  croit  en  Elpagne , relTemble  beaucoup  au 
glayeul  puant , à l’exception  de  fa  racine  qui  eft  bul- 
fceufe , en  forme  d’oignon  noirâtre  en  dehors  , blanc 
en  dedans,  compofé  .de  plufieurs  tuniques , 8t  d’ua 
goût  doux  : cet  oignon  eu  fort  émollient. 

IRIS  DE  FLORENCE  , iris  Florentina.  C’eft  une 
racine  blanche  , d’une  odeur  de  violette , d’un  goût 
amer  & âcre  , en  morceaux  oblongs,  genouillés  , un 
peu  aplatis , de  la  grofleur  du  pouce.  On  nous  l’ap- 
porte de  Florence  , oh  fa  plante  croît  fans  culture. 
On  dépouille  fur  le  lieu  cette  racine  de  fon  écorce  , 
qui  eft  d’un  jaune  rouge  , 8t  de  fes  fibres  ; c’eft  pour- 
quoi l’iris  mondé  paroît  toujours  pointillé.  On  prétend 
que  les  Florentins  leflivent  cette  racine  avant  de  nous 
l’envoyer,  8c  que  c’eft  le  feul  moyen  de  lui  donner 
fa  bonne  odeur. 

La  plante  d’où  on  la  tire  ne  différé  pas  de  l’iris  or- 
dinaire par  la  figure  de  fes  racines , de  fes  feuilles  8c 
de  fes  fleurs , mais  feulement  par  la  couleur  ; car  les 
feuilles  de  l’iris  de  Florence  tirent  plus  fur  le  vert  de 
mer  : les  fleurs  ont  peu  d’odeur  , elles  font  d’un  blanc 
de  lait  : on  appelle  aufîi  cette  plante  flambe  blanche. 

IRIS  GIGOT.  C’eft  le  glayeul  puant.  Voyez  ce 
mot. 

IRIS  JAUNE  DE  MARAIS  ou  FLAMBE  D’EAU 
ou  FAUX  ACORUS,  iris  vulgaris  , lutta  , palufl- 
tris.  Ses  fleurs  font  jaunes  : fa  racine  bouillie  dans  de 
l’eau  avec  un  peu  de  limaille  de  fer  , produit  une  affex 
bonne  encre.  C’eft  le  petit  peuple  d’Ecofle  qui  a fait 
cette  découverte. 
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IRIS  ORDINAIRE  ou  FLAMBE , iris  noflras. 
Cette  plante  qui  croît  fur  les  murailes  & en  pluueurs 
autres  lieux  , a une  racine  qui  fe  répand  obliquement 
fur  la  fuperficie  de  la  terre  : elle  eft  épaiffe  , genouil- 
lée , charnue , de  couleur  fauve  , garnie  de  fibres , 
d’une  odeur  âcre  & forte  étant  récente  , mais  qui  de-  *. 
vient  affez  agréable  lorfqu’elle  a perdu  fon  humidité. 
Les  feuilles  qui  fortent  de  cette  racine  font  larges  d’un 
pouce,  longues  de  plus  d’un  pied , & finiffent  en  pointe 
comme  une  épée.  Entre  ces  feuilles  s’élève  une  tige 
haute  d’environ  deux  pieds  , droite  , ronde  , lifte  , 
ferme,  branchue  , partagée  par  quatre  ou  cinq  nœuds 
garnis  de  feuilles  qui  embralTent  la  tige.  Les  fleurs 
commencent  à paroitre  vers  le  printems,  & fortent 
de  la  coiffe  membraneufe  qui  les  enveloppoit  ; elles 
font  grandes,  à une  feule  feuille,  d’une  couleur  cen- 
drée-verdâtre  en  dehors , violette  ou  purpurine  en 
dedans  , avec  des  veines  blanches  : les  pièces  rabat- 
tues ont  une  raie  longitudinale  de  poils  jaunâtres  : à 
ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  oblongs,  relevés  de  trois 
côtes , &.  remplis  de  femences  arrondies , placées  les 
unes  fur  les  autres. 

IRIS  PUANT.  Voyei  Glayeul  puant. 

IRIS  DE  SUSE  , iris  Sufiana,  Nom  donné  à une 
très-belle  efpece  d’iris ,,  fort  eftimée  des  curieux.  Sa 
tige  haute  d’environ  trois  pieds, ronde  , accompagnée 
de  quelques  feuilles,  porte,  dit  M.  Deleu^e , une 
feule  fleur  beaucoup  plus  grande  qu’aucune  autre  de 
ce  genre , ôt  remarquable  par  fa  couleur , dont  le 
fond  eft  gris  de  perle  tiqueté  de  points  noirâtres  ou 
d’un  violet  foncé  : les  pièces  rabattues  , qui  font  fort 
amples  & arrondies , ont  une  raie  longitudinale  de 
poils  bruns. 

Obfervation  fur  les  Iris. 

Les  Fleuriftes  diflinguent  les  efpeces  d’iris  en  com- 
munes, en  Amples  & en  doubles  : les  belles  efpeces 
viennent  de  Perle  , d’Angleterre  , de  Suiffe  , d’Italie, 
&c.  Les  unes  fleuriffent  en  Avril,  les  autres  en  Mai; 
leurs  fleurs  changent  de  figure  & de  couleur  , & con- 
tribuent à l’ornement  d'un  jardin  : on  les  multiplie 
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par  le  moyen  des  caïeux  détachés  de  leurs  racines, 
îo'rfque  les  tiges  font  deflechées.  Cette  fleur  demande 
une  terre  légère. 

Il  n’y  a guere  que  les  racines  de  ces  plantes  qui 
foient  en  ufage  ; tant  qu’elles  font  fraîches  elles  font 
diurétiques;  mais  étant  feches , elles  n’ont  plus  cette 
vertu.  On  fe  fert  du  fuc  de  l’iris  de  notre  pays  , com- 
me d’un  hydragogue  ; il  purge  par  le  vomiïfement  & 
par  les  (elles  ; il  eft  utile  dans  l’hydropifie  : mais  ce 
remede  eft  fort  âcre , & ne  convient  pas  aux  vieillards, 
ni  aux  enfans  , ni  aux  femmes  enceintes. 

La  poudre  de  l’iris  de  Florence  facilite  l’expeéfora- 
tion  : on  la  fait  entrer  dans  les  fternutatoires  & les 
poudres  narcotiques. 

Les  Parfumeurs  font  beaucoup  d’ufage  de  cette  ef- 
pece  d’iris  , pour  donner  une  odeur  de  violette  à la 
poudre  : des  perfonnes  en  portent  dans  leurs  habits 
pour  fe  parfumer  , elles  en  mettent  aufli  dans  leur 
bouche,  pour  remédier  à la  puanteur  de  Phaleine. 
Dans  le  Languedoc  &.  la  Provence , on  tire  la  pulpe 
de  la  racine  d’iris  ordinaire  après  l’avoir  fait  ciiire  , 
& on  l’étend  fur  des  toiles  pour  les  parfumer.  On 
tire  de  la  fleur  bleue  de  l’iris  , une  efpece  de  pâte* 
ou  de  fécule  verte , qu’on  appelle  vert  d’iris  ,•  on  s’en 
fert  pour  peindre  en  miniature. 

ISATIS.  Efpece  d’animal  intermédiaire  entre  le  re- 
nard &.  le  chien,  qui  habite  les  pays  du  Nord  , fe  conf- 
truit  un  terrier  comme  le  renard , & a aufli  avec  le 
chien  plufieurs  rapports  de  conformité. 

h’ifatis  reflemble  tout-à-fait  au  renard  pour  la  forme 
générale  du  corps  : il  a , ainfi  que  lui , la  queue  très- 
longue  & très-belle  ; mais  fa  tête  reflemble  davantage 
pour  la  forme  à celle  du  chien  : cependant  fes  nari- 
nes & fa  mâchoire  inférieure  ne  font  pas  revêtues  de 
poils , fes  oreilles  font  prefque  rondes  , il  a cinq  doigts 
& cinq  ongles  aux  pieds  de  devant , & quatre  feule- 
ment aux  pieds  de  derrière.  La  verge  du  mâle  n’eft- 
pas  plus  groflë  qu’une  plume  à écrire  : elle  a un  os 
aitifi  que  celle  du  chien  , ce  qui  eft  caufe  , qu’air.fi 
qu’eux,  il  ne  peut  point  fe  féparer  aufli- tôt  après 


I S B I S I 6oj 

l’accouplement.  Ses  tefticules  font  de  la  grofleur  d’une 
amande. 

Ces  animaux  s’accouplent  au  mois  de  Mars  : la  fe- 
melle porte  neuf  femaines,  ainfi  que  les  chiennes, 
& elle  produit  ordinairement  fept  ou  huit  petits  , qui 
font  quelquefois  de  couleur  différentes  en  naiffant , Si 
qui  doivent  aulTi  différer  de  couleur  , lorfqu’ils  feront 
arrivés  à leur  état  de  perfe&ion  : ceux  qui  doivent 
devenir  blancs,  font  de  couleur  jaunâtre  en  naiffant; 
& ceux  qui  doivent  être  bleus-cendrés  , naiffent  noi- 
râtres. Lorfque  la  fourrure  de  ces  animaux , dont  on 
fait  ufage  en  pelleterie,  eft  arrivée  à fon  état  de  per- 
fection , le  poil  a deux  pouces  de  longueur;  mais  ce 
n’eft  que  dans  l’hiver  que  leur  fourrure  eft  belle, 
parce  qu’alors  le  temps  de  la  mue  eft  pafTé  ; auftî  eft- 
ce  en  cette  faifon  qu’on  leur  fait  la  guerre.  Les  jeu- 
nes ifatïs  qui  doivent  devenir  tout  blancs  , ont  dès  le 
mois  de  Septembre  , c’eft- à-dire , quatre  mois  après 
leur  naiffance  , une  bande  brune  longitudinale  , & une 
autre  tranlverfale  fur  le  dos  : ce  font  ces  efpeces  d’ifati» 
qu’on  a nommé  renards  croifés. 

Les  ifatis  habitent  les  pays  les  plus  froids  , les  plus 
montueux  de  la  Laponie,  de  la  Sibérie,  de  la  Nor- 
vège &c  même  de  î’iftande  : on  les  voit  aufli  fur  les 
bords  des  mers  glaciales.  Pendant  le  temps  de  leurs 
amours,  qui  durent  quinze  jours  ou  trois  femaines „ 
ils  n’habitent  point  leur  terrier  ; mais  après  ce  temps- 
là  ils  s’y  retirent , & ménagent  plufieurs  iflues  à ces 
terriers , qui  font  étroits  & profonds. 

Ces  animaux  fe  nourriffent , ainfi  que  les  renards  , 
d’oifeaux  , de  lievres  qu’ils  chaffent  avec  autant  de  fi- 
neffe.  Ils  fe  jettent  à^’eau  & traverfent  les  lacs  pour 
trouver  des  nids  d’oies  , de  canards  &.  d’autres  oifeaux 
plongeurs,  dont  ils  mangent  les  ceufs-Sc  les  petits. 

1SBREDE  ou  COTE  DE  GLACE.  Voye{  à Van. 
Glacier. 

ISIN-GLASS  ou  ISSIN-GLASS.  Nom  que  les 
Angîois  donnent  à la  colle  de poijjon.  Voyc^  Ichtyo- 
COLLE. 

ISIS.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  aux  coralloïdss 
articulées. 
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ISLES.  Voye^  Ile. 

ISTHME.  C’eft  une  langue  de  terre  refferrée  entré 
deux  mers  ou  deux  golfes.  Les  principaux  ifthmes  font 
celui  de  Suez  & celui  de  Panama.  Le  premier  eft  pro- 
duit en  partie  par  la  mer  Rouge  , qui  femble  être  l’ap- 
pendice & le  prolongement  d’une  grande  anfe  avancée 
de  l’Eft  à l’Oueft,  & en  partie  par  la  Méditerranée: 
c’eft  par  cet  endroit  que  l’Afrique  communique  à l’Afie. 
L’autre  eft  de  même  produit  par  le  golfe  du  Mexique  , 
qui  préfente  une  large  ouverture  de  l’Eft  à l’Oueft: 
c’eft  par  cet  endroit  que  l’Amérique  méridionale  com- 
munique à l’Amérique  feptentrionale  ou  , ce  qui  re- 
vient au  même  , il  joint  le  Mexique  au  Pérou.  On 
connoît  encore  d’autres  ifthmes  affez  conftdérabîes  pour 
être  cités , tels  que  celui  de  Corinthe  , qui  joint  la 
Morée  au  refte  de  la  Grece  ; l’ifthme  d’Eiizzo,  qui 
joint  le  mont  Anthos  au  refte  de  la  Macédoine;  l’ifthme 
de  Malacca,  qui  joint  la  prefqu’île  de  ce  nom  au  royau- 
me de  Siam.  Ces  exemples  fuffifent  pour  expofer  que 
les  ifthmes  réunifient  de  grandes  portions  de  continens 
à d’autres , & des  prefqu’iles  aux  continens.  Peut-être 
que  les  ifthmes  ne  font  proprement  que  le  prolon- 
gement des  chaînes  dé  montagnes  foutenues  à une 
certaine  hauteur  : l’ifthme  de  Panama  ne  paroît  formé 
que  par  l’abaiftement  & le  rétrécifl'ement  de  la  chaîne 
des  Cordelieres , qui  va  fe  continuer  du  Pérou  dans 
te  Mexique.  Voyez  Montagne  & l'article  Terre. 

JUBARTE.  Elpece  de  baleine  qui  n’a  point  de 
dents  & qui  eft  plus  longue  que  celle  du  Groënland  » 
fans  en  avoir  la  même  groffeur.  Elle  fe  trouve  près 
des  Bermudes. 

JUBIS.  Nom  que  l’on  donne^ans  le  commerce  de 
Provence  aux  raiftns  en  grappe  & féchés  au  foleil , 
que  les  Epiciers  vendent  à Paris  pendant  le  Carême. 

IVE  ou  IVETTE,  chamtcpitis.  C’eft  une  petite 
plante  fort  baffe  , dont  il  y a deux  efpeccs. 

L’Ivette  ORDINAIRE , chamtzpitis  lutta  vulgaris. 
Cette  plante , qui  croît  aux  lieux  incultes  & fablon- 
neux , a l’odeur  de  la  réfine  qui  découle  du  pin  ou 
du  méîefe  : fa  racine  eft  menue , fibrée  & blanche  ; 
elle  pouffe  plufteurs  tiges  couchées  fur  terre  , velues 


I V E J U I € 07 

6c  longues  de  neuf  pouces.  Ses  feuilles  naiflent  des 
nœuds  des  tiges,  deux  à deux;  elles  font  découpées 
en  trois  lanières  longuettes  & étroites  , velues  ôc  d’un 
jaune- vert.  Ses  fleurs,  qui  naiflent  des  aiffelles  des 
feuilles  , font  jaunes , de  même  forme  que  celles  de 
la  bugle  ; elles  font  fuivies  par  des  femences  oblon- 
gues  , enfermées  quatre  dans  une  capfule. 

L’ivETTE  MUSQUÉE  , chamapïtïs  mofchata  , vient 
communément  dans  les  environs  d’Aix  ôc  de  Mont- 
pellier , parmi  les  olivettes  : fes  tiges , qui  font  ligneu- 
îes  ôc  velues , fe  répandent  fur  la  terre  : fes  feuilles 
font  obtufes  ôc  ont  ordinairement  trois  dentelures  : fa 
fleur  eft  de  couleur  pourpre  ;•  fes  graines  font  noires  , 
ridées  ÔC  un  peu  recourbées  : toute  cette  plante  eft 
fort  amere , d’une  odeur  de  mufc , fur-tout  dans  le 
temps  des  grandes  chaleurs  , ôc  dans  les  pays  méri- 
dionaux. 

Ces  deux  ivettes  font  d'ufage  dans  les  boutiques, 
& ont  les  mêmes  vertus  apéritives  , vulnéraires , hyf- 
tériques  ôt  propres  pour  les  nerfs  : elles  excitent  fi 
puiüamment  les  réglés  & la  fortie  du  fœtus  mort, 
qu’on  en  interdit  l’ufage  aux  femmes  groflés , de  peur 
qu’elles  ne  fartent  de  faufles  couches. 

JUGOLINE  ou  SÉSAME  , fefamum.  C’eft  une  ef- 
pe ce  de  digitale  , qui  naît  en  Syrie  , en  Candie  , etr 
Egypte  ÔC  aux  Indes  : fon  fruit  eft  une  coque  angu- 
leufe , qui  contient  beaucoup  de  femences  oblongues  , 
blanches,  moelleufes  , huileules , douces  ôt  un  peu 
nourriflantes  : on  en  tire  par  expreftion  une  huile 
bonne  à brûler , à manger  , ôc  propre  à fortifier  les- 
nerfs.  Les  Egyptiens  fe  lervent  de  la  plante  en  fomen- 
tation pourlapleuréfie  , ôc  pour  exciter  les  réglés  : ils 
emploient  fa  lemence  comme  le  millet  dans  les  alimens 
propres  à augmenter  la  femence.  En  Guiane  où  l’on 
nomme  cette  plante  ouangue , les  Negres  réduifent  en 
farine  la  graine  , ôc  en  font  une  forte  de  bouillie  allez 
nourrirtante  Ôc  de  bon  goût.  Ils  en  retirent  l’huile  par 
le  moyen  de  l’eau  chaude  , ôc  on  l’eftime  aufli  bonne 
que  celle  d’olive. 

JUIF.  Poiflon  de  l’île  de  May  en  Afrique , dont 
ta  chair  eft  excellente  : il  a la  bouche  double  ; celle. 
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d’enhaut  ne  lui  fort  pas  à avale/  , mais  elle  eft  rem- 
plie de  petits  canaux,  qui  pompent  l’air  ; l'es  nageoi- 
res relTemblent  à celles  de  la  morue.  Hijl.  Gén.  des 
Voyages , L.  V.  p.  ipi.  Ce  poilTon  ne  leroit-il  pas  le 
marteau?  Voyez  ce  mot. 

JUGUETE.  Voye{  Ascolotl. 

JUJUBIER  , {içiphus.  C’eft  un  arbre  que  les  Ara- 
bes ÔC  les  nouveaux  Grecs  ont  cultivé , ôc  qui  eft  ( 
affuellement  tort  commun  en  Languedoc  , ôc  particu- 
liérement en  Provence,  aux  îles  d’Hyeres  vers  Tou- 
lon , où  il  s’eft  très-bien  naturalifé.  11  eft  de  la  gran- 
deur d’un  olivier,  Ôc  tortueux;  fon  écorce  eft  rabo- 
teufe  , rude  , crevalfée  ; les  branches  font  amples  , 
inégales , munies  d’épines  très-roides  ; les  feuilles  font 
alternes,  oblongues,  un  peu  dures  , luifantes,  garnies 
de  trois  nervures  6c  dentelées  fur  leurs  bords  : les  fleurs 
forcent  des  aiffelles  des  feuilles  trois  à trois  ou  quatre 
à quatre  ; elles  font  en  rofes  : leur  calice  eft  d’une  feule 
piece  partagée  en  cinq  quartiers , duquel  s’élève  un 
piftil  qui  fe  change  en  un  fruit  oblong , de  la  figure 
oc  de  la  grandeur  d’une  olive  , d’abord  verdâtre  , en- 
fuite  jaunâtre , enfin  rouge  ; il  n’y  a que  la  pellicule 
de  cette  couleur.  Ce  fruit  renferme  une  pulpe  blan- 
châtre , molle  , fongueufe , d’un  goût  doux  6c  vineux  ; 
au  milieu  de  cette  moelle  eft  un  noyau  oblong,  gra- 
veleux, très -dur,  qui  contient  deux  amandes  len- 
ticulaires , dont  l’une  avorte  le  plus  louvent. 

On  fait  la  cueillette  de  ces  fruits  , appelés  jujubes , 
dans  leur  maturité  ; ôc  étant  récens  ils  fervent  de  nour- 
iiture  familière  ôc  agréable  aux  peuples  des  pays  où 
ils  croiffent.  On  en  expofe  au  loleil  fur  des  claies  6c  fur 
des  nattes  de  paille,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  ridés  ÔC 
fecs  ; 6c  en  cet  état  on  les  envoie  aux  Droguiftes.  ÔC 
aux  Apothicaires  pohr  l’ufage  de  la  Médecine.  On  en 
fait  des  décoétions  falutaires. 

Les  jujubes  par  leur  mucilage  doux  appaifent  les  ir-’ 
citations  de  la  poitrine  Ôc  des  poumons  , calment  les 
toux  tacheufes,  adoucifTent  la  pituite  âcre  ; elles  font 
utiles  aiifli  pour  les  reins  ôc  pour  l’ardeur  des  urines 
Ôc  de  la  Yellie*  --**•  * — *•  11 
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j4u%uflln  Lippi  a obfervé  trois  autres  efpeces  de  juju- 
biers dtflrérens  de  celui  que  nous  avons  décrit:  i°.  le 
jujubier  d’Alexandiie  à feuilles  larges  , dont  le  fruit  eft 
fort  gros  ; 2°.  celui  dont  le  fruit  eft  petit  ; 30.  le  ju- 
jubier de  Memphis , qui  eft  extrêmement  grand  8c  dont 
le  fruit  eft  plus  gros  que  celui  des  autres  efpeces. 

IULE , julus.  Cet  infeéfe  défigné  dans  les  premiers 
Ouvrages  de  M.  Linnctus  fous  le  nom  de  fcolopendre  , 
en  approche  effeétivement  par  fa  figure  alongée  8c  par 
le  grand  nombre  de  les  pattes  ; mais  il  en  différé  par 
la  forme  de  fon  corps  qui  eft  rond  , cylindrique , 8c 
par  fes  antennes  qui  ne  tont  jamais  compofées  que  de 
cinq  anneaux.  Ses  pattes  font  courtes,  menues  8c  nom- 
breufes.  Avec  cet  appareil  de  pattes  qui  reflemblent  à 
une  frange  de  poils  , l’infeéte  marche  cependant  moins 
vite  que  la  fcolopendre.  L’on  diro  t qu’il  rampe  plutôt 
qu’il  ne  marche.  Sa  peau  eft  dure  , cruftacée  8c  reni- 
tente.  Il  s’en  dépouille  comme  la  fcolopendre , avec 
laquelle  on  le  trouve  fouvent  fous  les  pierres  & dans 
la  terre.  On  connoît  deux  efpeces  plus  petites  d 'iules 
autour  de  Paris  ; l’une  noirâtre  , lifte  , a deux  cents 
pattes , 8c  l’autre  jaunâtre  en  a deux  cents  quarante. 
Chaque  anneau  , quelquefois  ftrié  , donne  naiflance  à 
deux  pairès  de  pattes.  L'iule  étant  en  repos  fe  replie  fur 
lui-même  comme  un  ferpent.  Cet  infeéle  eft  naturelle- 
ment fenfible  : fi  on  le  touche , il  fe  roule  en  fpirale,  de 
façon  que  fes  pattes  font  en  dedans.  V.  Scolopendre. 

JULIANE  ou  JULIENNE,  hcfperls  hortenjîs.  Plante 
qui  croît  dans  les  jardins  8c  dans  les  haies.  Elle  fe  mul- 
tiplie de  graine , de  bouture  8c  de  plant  enraciné  : en 
Coupant  la  tige  il  pouffera  au  pied  de  nouveaux  re- 
jetons que  l’on  fépare  ; c’eft  autant  d’enfans  femblables 
à leur  mere  ; on  les  pique  dans  une  terre  humide , ils 
reprennent  des  racines.  Les  fleurs  font  de  couleur  tan- 
tôt blanche,  tantôt  purpurine  8c  tantôt  de  couleurs 
diverfifiées:  leur  odeur  qui  eft  fuave  6c  très-agréable  , 
fe  fait  fentir  davantage  après  le  foleil  couché  que  pen- 
dant le  jour.  Leurs  fijiques  ne  font  point  aplaties  comme 
Celles  du  giroflier  jaune.  On  jouit  rarement  de  la  beauté 
des  fleurs  de  cette  plante  à Paris  , parce  que  les  Jardi- 
niers la  brûlent  avec  le  fumier  de  cheval.On  donne  aufli 
Tome  IV.  Qq 
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à la  juliane  le  nom  de  violette  giroflée  des  dames , ou' 
giroflée  mufljuée.  Voyez  Giroflier  jaune. 

JULIS.  Voye^  Donzelle. 

JUMART  ou  GEMART.  C’eft  une  bête  de  chargé 
très-forte , engendrée  d’un  taureau  & d’une  jument, 
ou  d’un  taureau  & d’une  âneffe , ou  d’un  âne  & d’une 
vache.'  Dans  les  vallées  de  Piémont  on  donne  le  nom 
îde  bif  à l’efpcce  qui  provient  de  l’âneffe  &.  du  taureau. 
On  appelle  baf,  l’efpece  qui  réfulte  de  l’accouplement 
du  taureau  avec  la  jument.  Schaw  fait  mention  d’un 
animal  qu’il  nomme  kumrah  & qu’il  dit  être  le  fruit  de 
l’accouplement  de  l’âne  & de  la  vache  ; il  n’a  point  de 
corne,  il  a l’ongle  fendu  (quelques-uns  l’affurent  foli- 
pede  ) ; ainfi  il  tient  plus  par  les  extrémités , de  la  fe- 
melle que  du  mâle. 

On  a obiervé  que  les  petits  qui  appartiennent  à l’ef- 
pece  de  la  femelle  portent  néanmoins  des  marques  du 
mâle,  ainli  que  nous  le  dirons  ci-après  ; on  trouve  de 
ces  fortes  d’animaux  dans  le  Piémont , dans  la  Suiffe  , 
dans  le  Dauphiné  & dans  la  Navarre. 

On  a tenté  il  y a cinq  ou  fix  ans , dans  la  Paroiffe 
de  S.  Igny-de-Vers  en  Beaujolois,  de  faire  fervir  une 
vache  par  un  étalon  Navarrin , on  y parvint  avec  beau- 
coup de  peine  ; la  vache  conçut , il  eft  certain  qu’il  en 
naquit  un  animal  mi-parti  qui  n’a  vécu  qu’un  mois  , 8c 
fur  lequel  on  ne  nous  a donné  aucune  forte  de  détail. 
Un  Domeftique  natif  de  Gap,  affûte  avoir  vu  chez  un 
Habitant  voiftn  du  domicile  de  fon  pere  , une  jument 
qui  pendant  quatre  années  confécutives  a donné  régu- 
lièrement un  jumart  mâle  ou  femelle. 

On  voit  actuellement  ( 1767  ) à l’École  Royale  Vé- 
térinaire de  Paris  deux  de  ces  productions  tirées  du 
Dauphiné  ; l’une  eft  mâle  & l’autre  femelle  ; la  jumare 
eft  le  produit  du  taureau  & de  la  jument , elle  n’a  rien 
de  différent  d’une  petite  mule  ordinaire , fi  ce  n’eft 
que  fa  mâchoire  fupérieure  eft  beaucoup  plus  courte 
que  l’inférieure.  Quant  au  jumart  qui  doit  le  jour  au 
taureau  & à l’âneffe , il  eft  de  la  taille  d’environ  trois 
pieds  deux  pouces  ; fa  robe  eft  d’un  alezan  qui  imite  ce 
poil  dans  le  bœuf , fon  front  eft  boffué  à l’endroit  des, 
cornes  du  pere  ; fa  mâchoire  inférieure  eft  plus  longue. 
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de  deux  pouces  au  moins  que  la  fupérieure  ; il  a le 
mufle -dû  taureau,  il  en  a le  corps  par  la  longueur  & 
par  la  conformation  , il  en  tient  aufli  par  la  queue  & 
par  les  genoux  qui  font  ferrés  l’un  contre  l’autre  com- 
me ceux  du  veau.  Cet  animal  qui  eft  entier  a fervi  fa 
femelle  plufieurs  fois  le  printems  de  cette  année  ; il 
la  dédaigne  néanmoins  quelquefois , tandis  qu’il  témoi- 
gne conftamment  une  ardeur  incroyable  pour  les  ju- 
mens  , aufli  ne  lui  préfentoit-on  la  jumare  qu’après  l’a- 
voir vivement  échauffé  par  l’afpeo:  & par  l’approche 
d’une  cavale. 

On  a vu  aufli  à l’École  Royale  Vétérinaire  de  Lyon 
une  jumare  qui  étoit  le  produit  de  l’accouplement  du 
taureau  & de  la  jument  ; elle  étoit  de  la  taille  d’environ 
trois  pieds  quatre  pouces  ; la  robe  en  étoit  d’un  noir  mal 
teint  ; elle  étoit  âgée  de  trente-fept  ans  , d’une  force 
finguliere , & très-peu  délicate  fur  la  nourriture  : elle 
pafîoit  quelquefois  des  mois  entiers  fans  boire  : elle  fe 
défendoit  foit  des  pieds  , foit  de  la  dent,  des  appro-  - 
ches  de  tout  le  monde  , excepté  de  celle  de  fon  maî- 
tre ; & pour  peu  qu’elle  fut  courroucée  , elle  levoit 
& étendoit  fa  queue  dans  toute  fa  longueur , elle  uri- 
noit  fur  le  champ  & à diverfes  reptiles  , & lançoit  fon 
urine, qui  étoit  extrêmement  jaune,  à fept  ou  huit  pieds 
loin  d’elle  : elle  n’avoit  ni  le  mugiflement  du  taureau  , 
ni  le  henniffement  du  cheval , ni  le  braiement  de  l’âne  , 
mais  un  cri  grêle  , aigu  & particulier  qui  auroit  plutôt 
tenu  du  cri  ou  du  belement  de  la  chevre  que  de  celui 
de  tout  autre  animal  : on  n’a  point  vu  paître  cette  bête, 
mais  elle  embraffoit  & ramafîoit  avec  fa  langue  le  four- 
, rage  qu’on  lui  donnoit , comme  le  bœuf  em  brade  & 
ramafle  l’herbe  qu’il  veut  manger  ; après  quoi  une  por-  _ 
tion  de  ce  fourrage  étant  parvenue  fous  les  dents  mo- 
laires , ellfe  donnoit  un  coup  de  tête  pour  la  féparer  de 
celle  que  fa  langue  n’avoit  pu  atteindre  , de  même*  que 
les  bœufs  donnent  un  coup  de  tête  à droite  & à gau- 
che , lorfqu 'après  avoir  faifi  & l'erré  l’herbe  ent’-e  leurs 
dents  incilives  & le  bourrelet  qui  fupplée  au  défaut 
de  ces  mêmes  dents  à la  mâchoire  fupérieure  , ils  cher- 
che à l’arracher  : on  n’appercevoit  en  elle  aucun  figne 
de  rumination , quoique  fon  maître  aflurât  qu’on  la 
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voyoit  chaque  jour  remâcher  les  alimens  quand  elle 
n’en  avoit  point  devant  elle.  Cette  jumare  conftdé- 
tée  extérieurement  avoit  le  front  large  8c  boflue  du 
taureau  ; la  mâchoire  fupérieure  plus  courte  que  l’in- 
férieure , un  mufle  é^al  a celui  du  pere  ; le  corps  étoit 
à-peu-près  conforme  de  même  que  le  fien  , en  ce  qui 
concerne  l’épine,  les  os  des  hanches  6c  le  flanc;  fe$ 
hanches  étoient  comme  ce  que  nous  appelons  dans  le 
cheval  jambes  de  veau , c’en- à-dire  que  fes  genoux 
étoient  très-rapproehés  l’un  de  l’autre  ; du  relie  elle 
étoit  folipede. 

Par  ces  defcriptions , il  ne  refie  plus  d’incertitude  fur 
la  poflibilité  de  l’exiftence  de  ces  fortes  de  mulets  , ôü 
c’eft  fans  doute  la  meilleure  réponfe  aux  doutes  de 
quelques  naturaliftes  fur  cet  objet.  Nous  croyons  qu’on 
lira  avec  le  même  intérêt  quelques  détails  fur  l’anato- 
mie de  cet  animal  comparée  avec  celle  du  taureau  &C, 
de  la  jument  auxquels  il  devoit  fa  naiflànce. 

Son  crâne  (nous parlons  de  la  jumare  de  Lyon  ) étoit 
baucoup  plus  arrondi  que  dans  le  cheval  , le  frontal 
plus  évafé  , les  os  du  nez  plus  enfoncés  à leut*  partis 
fupérieure , les  orifices  des  fofles  nazales  beaucoup 
plus  étroits,  ces  mêmes  fofles  beaucoup  plus  reflerrées; 
l’entrée  de  la  fofie  orbitaire  ronde  , tandis  que  dans 
le  cheval  elle  eft  ovalaire  ; le  palais  beaucoup  plus 
large  8c  concave  ; la  mâchoire  antérieure  plus  courte 
d’un  pouce  6c  demi  que  la  poftérieure  ; la  première  de 
de  ces  mâchoires  ayant  comme  dans  le  taureau  av* 
moins  deux  pouces  de  largeur  de  plus  que  la  fécondé; 
douze  dents  molaires  à chaque  mâchoire , fix  de  cha- 
que côté.  Cette  jumare  n’ avoit  point  de  dents  cani- 
nes ou  de  crochets , ce  que  l’on  obferve  dans  toutes  les 
* jumens,  à moins  qu’elles  ne  foient  bréhaignes  ; les  in- 
cifives  qui  font  au  nombre  de  huit  dans  1* mâchoire 
poftérieure  des  bœufs , étoient  ici  au  nombre  de  fix 
dans  chaque  mâchoire. 

L’endroit  qui  répond  à celui  que  l’on  appelle  les 
barres  dans  le  cheval , étoit  aplati , ôc  fon  étendue  étoit 
d’un  pouce  ôc  demi  ; tout  l’intervalle  qui  fépare  en. 
général  les  incifives  6c  les  molaires  étoit  convexe  » 
tandis  que  dans  le  cheval  il  eft  concave»  ; „ 
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Sa  langue  ne  différent  point  de  celle  du  bœuf,  on 
y voyoit  aufli  fenfiblement  les  mamelons  qui  font  à les 
parties  latérales  & à fa  pointe. 

Les  yeux  de  cette  jumare  ne  différoient  en  rien  à 
l’extérieur  de  ceux  du  bœuf,  mais  on  y a remarqué  ces 
prolongemens  de  l’uvée  que  l’on  voit  à la  partie  fupé- 
rieure  6c  inférieure  de  la  pupille  du  cheval , & que 
l'on  avoit  appelés  jufqu’ici  les  grains  de  fuie. 

- La  glotte  étoit  beaucoup  plus  large  que  celle  du 
cheval  , 8c  cette  conformation  comparée  avec  le  cri 
qu'avoit  cette  jumare  , paroît  contredire  le  fentiment 
de  quelques  Phyficiens  qui  prétendent  que  cette  ou- 
verture eft  plus  ou  moins  grande  dans  les  animaux 
félon  la  gravité  des  fons  qu’ils  pouffent. 

L’eftomac  étoit  précifément  conformé  comme  celu* 
du  cheval , mais  beaucoup  plus  grand  ; la  rate  de  mê- 
me figure  & de  même  coniiftance  que  celle  du  bœuf  ; 
la  veilie  urinaire  dans  fa  plus  grande  dilatation  ne 
s’étendoit  pas  au-delà  de  trois  pouces. 

La  matrice  étoit  femblable  à celle  de  la  jument , de 
l’âneffe  8c  de  la  mule  ; les  trompes  étoient  fort  dila-' 
lées  6c  remplies  d’une  humeur  blanchâtre  ; l’ouver- 
ture du  côté  du  pavillon  étoit  très-large  ; les  ovaires 
de  la  groffeur  d’une  fève.  Du  refte  nulle  véficuîe  du 
fiel  6c  nulle  différence  dans  la  ftruéture  des  autres  par- 
ties , qui  reffembloient  en  tout  aux -dutres  vifeeres  de 
la  jument  ; il  en  eft  de  même  de  toute  la  partie  muf- 
culaire. 

De  cette  anatomie  comparée  & de  la  defeription 
qu’on  a vue  précédemment , par  M.  Bourgelat , il  pa- 
raît réfulter  que  cette  jumare  tenoit  plus  de  la  jument 
que  du  taureau  , tant  pour  la  forme  extérieure  que 

four  la  conftitution  intérieure , 8c  fur-tout  celle  de 
eftomac  , qui  dans  le  taureau  a une  organifation  bien 
caraétériftique  à caufe  de  la  rumination  : ce  qui  con- 
firme que  les  mulets  de  ce  genre  tiennent  toujours 
plus  de  la  nature  de  la  femelle  qui  leur  a donrié  naifi- 
fince  , que  de  celle  du  mâle  , comme  l’obfervent  les 
Natnraliftes. 

On  prétend  que  le  jumah  n’a  point  produit  dans 
no$  climats  ; mais  on  n’en  doit  pas  inférer.,  dit  M* 
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jédanfon,  que  tous  les  jumarts  font  des  individus  ftérilesj 
& qu’il  n’y  en  aura  jamais  de  féconds  , tandis  que 
nous  avons  devant  les  yeux  l’exemple  d’autres  ani- 
maux dont  les  bâtards  multiplient , tels  que  ceux  pro- 
venus du  ferin  avec  le  chardonneret , du  mulet , &c. 
On  poûrroit  peut-être  étendre  encore  ces  exemples  fur 
nombre  d’autres  animaux  qui  ferviroient  de  preuves  à 
la  poiübilité  de  ces  mutations  ou  de  ces  créations  dô 
nouvelles  efpeces  dans  les  animaux,  & il  paroît  pro- 
bable qu’avec  du  temps  & des  combinaifons  on  feroit 
reparoitre  des  efpeces  d’animaux  formées  du  temps  des 
Anciens  , &.  qui  ont  ceffé  d’exifter , faute  de  circonf- 
tances  favorables  pour  les  entretenir. 

JUMENT  ou  CAVALE.  C’eft  la  femelle  du 

cheval.  Foyer  ce  mot. 

JUNCO.  C’eft  le  moineau  de  jonc.  Voye ç ce  mot. 

IVOIRE.  Voye{  au  mot  Éléphant  & à t article, 

Y VOIRE.  ■>  « 

IVRAIE  ou  IVROIE.  Foye[  Yvraie. 

JUPITER.  Foyer  au  mot  Planete. 

JUPUJUBA.  Foyer  JAPU. 

JURUCUA.  C’eft  la  tortue  franche  du  Brélîl.  Celle 
que  les  Portugais  nomment  cayado  de  agoa , eft  une 
autre  el'pece  de  tortue  du  Bréfil , jurttra  , qui  eft  très^ 
petite.  Foveç  f article  Tortue. 

jy SQU1  AME , hyofcyamus.  Plante  qui  a une  odeur 
forte  , défagréable  , qui  appefantit  la  tête.  Entre  les 
huit  el’peces  de  jufquiame  que  comptent  Toumefort  & 
Boerhaave , nous  ne  citerons  ici  que  les  deux  efpeces 
principales  dont  on  fait  ufage  dans  les  boutiques. 

1°.  La  JuSQUIAME  NOIRE,  OU  HaNNEBANE  OU  POr 
TELÉE  , hyofcyamus  nïget  vulgaris  , croît  par- tout  dans 
les  champs  , le  long  des  chemins  aux  environs  des  vil- 
lages, &.c.  elle  a une  racine  épaiffe , ridée,  longue, 
feranchue , brune  en  dehors , blanche  en  dedans  ; elle 
pouffe  ,des  tiges  hautes  d’un  pied  ou  environ , rameul'es 
& velues:  fes  feuilles  font  nombreufes,  amples , molles 
an  toucher,  cotonneufes,  d’un  vert  gai , découpées  pro- 
fondément en  leurs  bords,  d’une  odeur  forte  & puante  , 
principalement  étant  frottées  dans  les  mains  : leur  lue 
rougit  le  papier  bleu  : fes  fleurs  font  rangées  fur  les  tige* 
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en  longs  épis , de  couleurs  mêlées  jaune  & purpurine  : 
chacune  d’elles  eft,  félon  M.  Tournefort , unecampane 
découpée  irrégulièrement  en  cinq  parties,  foutenue  par 
un  calice  velu,  formé  en  gobelet.  A cette  fleur  fuccede 
un  fruit , caché  dans  le  calice  , de  la  figure  d’une  mar- 
mite, à deux  loges,  fur  lequel  eft  placé  un  couvercle 

3ui  fe  ferme  exaélement.  Ce  fruit  eft  rempli  en  dedans 
e plufieurs  petites  graines,  cendrées,  arrondies,  ri- 
dées , aplaties , d’une  faveur  gluante  & d’une  odeur 
narcotique. 

2°.  La  JüSQUIAME  BLANCHE  DU  LEVANT,  hyof- 
cyamus  albus , différé  de  la  précédente  en  ce  qu’elle  eft 
plus  petite , moins  rameufe  ; fes  feuilles  font  plus  mol- 
les, mais  plus  cotonnées:  fes  fleurs  & fes  graines  font 
blanches  & plus  petites  : elle  croit  principalement  aux 
pays  chauds  & vers  Orange  , le  long  du  Rhône. 

La  plupart  des  Auteurs  inftruits  que  l’ufage  interne 
de  la  jufquiame , fur-tout  de  la  noire , caufe  un  déran- 
gement cruel  dans  l’économie  animale,  des  anxiétés, 
Bt  même  qu’elle  procurç  la  mort  aux  animaux  qui  et» 
mangent,  confeillent  de  ne  fe  fervir  de  cette  plante 
qu’extérieurement , à l’exception  de  la  graine.  La  juf* 
quiame  cuite  avec  le  fain-doux,  forme  un  onguent  dont 
on  fe  fert  avec  fuccès  dans  les  tranchées  des  petits 
enfans  caufées , dit  M.  Bourgeois , par  le  lait  aigri , & 
dans  les  coliques  de  toute  elpece  : il  fuffit  d’en  frotter 
un  papier  gris  qu’on  applique  fur  le  ventre.  La  jafr 
quiame  en  cataplafme  eft  émolliente  & réfolutive, 
adoucit  les  humeurs  & exhale  une  vapeur  foporeufe 
& ftupéfiante  , qui  fait  dormir  comme  le  fait  le  pavot. 
Nous  apprenons  que  M..  Edouard  fljîe , Anglois,  eftime 
cette  plante  comme  falutaire  aux  porcs  qui  en  mangent, 
tandis  qu’elle  tue  la  volaille. 

M.  S tore  h.  Médecin  de  la  Cour  de  Vienne,  fi  connu 
par  les  belles  expériences  qu’il  a faites  fur  l’ufage  interne 
de  la  ciguë  , de  la  pomme  épineufe  & de  l’aconit , qu’il 
fait  prendre  avec  fuccès  depuis  quelques  années  dans 
beaucoup  de^  maladies  qui  ne  cedent  point  à d’autres 
temedes,  a aufli  travaillé  fur  l’ufage  interne  de  l’extrait 
de  jufquiame.  Son  premier  effai  iut  fait  fur  un  chien. 
Tant  qu’il  ne  lui  adminiftra  i’exjr^u  qu’çn  peûtçs  ddfes. 
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l’animal  n’en  parut  rien  reflentir  ; mais  à plus  forte  dofe. 
il  commença  à boire  & manger  avec  avidité,  puis  il  de- 
vint craintif  & languiffant  ; il  avoir  les  yeux  menaçans  , 
fa  marche  étoit  chancelante , il  heurtoit  tout  ce  qu’il 
rencontroit  comme  s’il  ne  voyoit  point:  à ce  phéno- 
mène luccédale  fommeil,  & enfuite  un  vomiffement , 
une  turbulence,  un  tremblement,  une  défaillance,  une 
dél  étion  d’excrémens  liquides  ; enfin  il  parut  immobile. 
Tous  ces  fymptomes  étoient  à-peu-près  femblables  à 
ceux  qu’a  voient  éprouvés  le  25  Mars  1649  les  Béné- 
diéf  ns  du  Couvent  de  Rhinow , qui  avoient  mangé 
d'une  lalade  dans  laquelle  leur  Jardinier  avoit  mis  par 
roégai  de  quelques  feuilles  de  jufquiame , qu’il  avoit 
prii-e  pour  de  la  chicorée  blanche.  Mais  au  bout  d’un 
fécond  fommeil  le  chien  parut  plus  tranquille,  Ôt  il  fut 
bientôt  dans  fon  état  naturel , éveillé , gai , plein  d’ap- 
pétit & toujours  alerte.  Cet  animal  ayant  continué  à fe 
bien  porter,  M.  Storck  jugea  que  l’extrait  de  jufquiame 
pris  a petite  dofe  r ne  peut  faire  de  mal  ; mais  qu’une 
forte  dofe  caufe  des  accidens  très-funeftes.  D’après 
cette  connoifTance  M.  Storck  prit  pendant  huit  jours, 
tous  les  matins  à jeun  , un  grain  d’extrait , fans  que  fa 
famé  ni  là  vue  éprouvaffent  le  moindre  changement: 
il  avoit  feulement  pendant  cette  huitaine  le  ventre 
plus  libre  & un  beaucoup  plus  grand  appétit.  Un  tel 
elTai  fur  lui-même  étoit  bien  capable  de  le  porter  à faire 
prendre  de  cet  extrait  à fes  malades  , dans  les  cas  où 
les  autres  médicamet*  n’auroient  point  de  fuccès. 

M.  Storck  a opéré , par  le  moyen  de  cet  extrait , plu- 
fieurs  guérifons  dont  on  trouve  le  détail  dans  un  petit 
corps  d’Obfervations , qui  fe  vend  chez  Didot  le  jeune , 
q Paris.  On  y remarque  que  ce  remede  peut  convenir 
particuliérement  aux  perfonnes  qui  ont  <Jes  tremble- 
mens  cbnvulfifc  , des  foubrefauts  involontaires  , des 
friffons  & des  fyncopes , des  terreurs  fubites , &c. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  de  notre  reffort  d’apprécier  les 
vertus  de  la  jufquiame  , & malgré  l’authenticité  des  cu- 
res que  M.  Storck  a opérées  par  fon  moyen , nous  con- 
feillons  encore  de  fe  méfier  de  ce  remeae  ; à moins 
qu’on  ne  foit  dans  les  mains  d’un  fage  Médecin , tel  que 
M.,. Storck  lui- même. 
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Qu'une  perfonne  tienne  fur  b feu,  dans  fin  lieu  clos 
& peu  lpacieux,  des  racines  ou  des  tiges,  ou  des  feuil- 
les de  julquiame,  même  les  graines,  la  vapeur  qui  en 
réfulte  lu  fût  quelquefois  pour  altérer  les  fondions  de 
l’ame  d’une  façon  fort  fmguliere  , & pour  jeter  tout  le 
corps  dans  une  perplexité  afireufe.  Quelle  cruelle  al- 
ternative : le  falut  au  milieu  des  poifons  ! Nous  termi- 
nerons cet  article , en  avertiflant  qu’il  y a des  Char- 
latans qui  guérilfent  les  maux  d$  dents , foit  en  y por- 
tant de  la  poudre  de  la  graine  de  jufquiame,  loit  en  leur 
faifant  recevoir  la  vapeur  de  cette  graine  , qu’on  jette 
fur  les  charbons  ardens.  Combien  de  perfonnes  en  ont 
été  foulagées  à la  vérité  ; mais  combien  d’entr’elles  ont 
été  depuis  fujettes  aux  vertiges  6t  à la  ftupidité  ! c’eft 
procurer  un  mal  réel  & fixe  en  échange  d’une  douleur 
paflagere.  Si  par  imprudence  ou  par  hafard  , ou  par  le 
confeil  d’un  Empirique  téméraire  l’on  avoit  pris  de  la 
jufquiame , & qu’elle  commençât  à exercer  fe^qualités 
nuiiibles , il  faudrait  aulfit-tôt  avoir  recours  aux  vomi- 
tifs & aux  adouciffans  les  plus  gras  ou  huileux , & fur- 
tout  aux  antidotes  des  narcotiques. 

JYNX.  Oifeau  de  paffage  qui  eft  une  efpece  de  cou- 
cou. Il  eft  connu  des  ürnithologiftes  fous  le  nom  de 


tercot  ou  torcot , ou  turcot. 

IZARI  ou  AZALA.  C’eft  la  garance  du  Levant. 
Voyeç  à l'article  GaRANCE. 

1ZQUEPOLT.  Efpece  de  renard  des  Indes  qui  fait 
fon  féjour  dans  les  antres  des  rochers  & qui  ne  dévore 
que  la  tête  des  fcarabées  & des  vermiffeaux.  Cet  ani- 
mal eft  aulîi  fingulier  que  la  bête  puante  qui  fe  trouve 
à la  Louifiane.  Quand  il  marche  il  exhale  une  odeur 
fétide , & dès  qu’il  fe  voit  pourfuivi  il  éjacule  fon  urine 
& fes  excrémens  à plus  de  huit  pas  de  diftance,  & fait 
fuir  ainfi  ceux  qui  le  pourfuivent.  Les  taches  que  fon 
urine  & fes  excrémens  font  fur  les  habits , font  ineffa- 
çables &.  confervent  toujours  leur  mauvaife  odeur. 


Ruïfch  dit  que  la  chair  & les  excrémens  de  cet  animal 
font  excellens  pour  guérir  d’une  maladie  contagieufe  , 
qu’il  nomme  lues  Hifpanica.  V } 
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